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    AVERTISSEMENT •  D  U LIBRAIRE fur cette nouvelle Edition. L  eft allez naturel aux: .  Libraires de vanter les^ M  Ouvrages qu’ils publient» &  d'élever les nouvelles Editions >  qu’ils en donnent, au deflus de toutes les précédentes. II n’eft pas moins naturel aux Lecteurs de fe défier de ces fortes d’éloges» &  de ne les en croire qu’à bonnes énfeignes. Ils ont rai-» Ion les uns &  les autres ,  quoi qu’ils agifiént par diférens motifs.. J’avoue d’ailleurs qu’il n’ell pas trop du refîort des Libraires r  en. général ,  de prononcer fur le mérite de ce qu’ils font imprimer. Aulfi n’ai -je pas l’audace de juger, .  *• Z- ni; Digiti

  
    AVERTISSEMENT. ni de la Rhétorique d' A ristote en elle même, ni de la Traduétion que Mr. CnJJandre en a  faite. Je m’en rapporte volontiers là-defliis à  ce que feu Mr. D' Ablancourt en écrivit au Traduéteur, dans la Lettre que nous avons inferée a  près la Dédicace à  Mr- Colbert , &  à  ce que feu Mr. Boileau Des préaux en a  dit à  la fin de là Préface fiir le Traite' du Sublime de L  o  n  g  i  n  ,  qui fut publiée à  Paris en 1 6jç. Voici de quelle maniéré s’efl exprimé ce fameux Poète : „  Au reste, dit-il ,  je luis bien „  aife d’avertir ici le Leéteur ,  a,, moureux des matières de Rhe„  torique ,  que dans peu il doit „  paroi tre une nouvelle Traducr „  tion du Chef d’Oeuvre de l'Art,. „  je veux dire de la Rhétorique ,, d’A ristote. Elle eftdeMr„  Cajfandre. C’eft l’Ouvrage de ,, plufieurs années. Je l’ai vûe , „  &: je puis répondre au Leéteur „  que jamais il n’y a  eu de Tra„  duêfion ni plus claire ,  ni plus 35 exaéte ,  ni plus fidèle. C’eft un ,  .  "  '  Ou �
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    AVERTISSEMENT. „  Ouvrage d’une extrême utilité: „  &  pour moi j’avoue franche„  ment que fa Leéhire m’a plus ,, profité que tout ce que j’ai ja„  mais lû en ma vie. Il feroit difficile d’ajouter quelque choie au poids d’un fi grand Eloge. Mais pour ce qui regarde cette nouvelle Edition ,  je n’irai pas au-delà des bornes qui me font prefcrites, fi je dis qu’elle eft plus correête que celle qui parut à  AmJlerdam en 1698., &  qu’elle fera plus commode pour les Leéteurs , puis que les Notes, qui ne fe trouvent dans toutes les Editions precedentes t^u’à la fin de l’Ouvrage, font inferees ici aipbas des pages, avec des Astérisques qui répondent aux endroits du Texte auxquels elles fe raportent. D’ailleurs, on y  a  mis tous les Noms propres en Italique ,  ou en petit Capital ;  ce qui fait une distinétion aflèz agréable à  la vûë ,  6c qui eft même de quelque fecours. Ce n’eft pas tout »  on y  a  joint la Préface de Mr. Caftan dre ,  qu’on ne voit que dans la première Edition qui fut *  3  puDigitized by Google
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    AVERTISSEMENT. publiée à  Paris en 167*4 >  auflîbien que Ton Epitre Dédicatoire à  Mr. Colbert ,  &  la Lettre de Mr. D'A blancourt ,  dont nous avons déjà dit un mot ,  qui ne fe trouvent que dans l’Edition faite à  Paris en 1 67p. Ce font là de petits avantages, qu’il eft permis de relever ,  dont chacun peut fe convaincre par fes propres yeux ,  &  fur lesquels les Libraires ne fauroient en impofer au Public. Je n’ai pas autre choie à  lui dire pour le coup. ïage ERRATA. 341. ligne 9. 385. «. 41 î- 4419» *f» U* Enthytnimt ,  liiez Ettthydlmt.. Theodomas ,  Théo damtu. Pitotalls , Leptine e  , Salamie , Pitholaüs. Leptines. Salamint v P  R. EDigit
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    s PREFACE D  U TRADUCTEUR. Oici cette Rhétorique d*AR  i  S  T  o  t  e  ,  de laquelle il a plû à  Monfieur l’Abbé de Villeloin ,  dans l’H o  R  a  c  E qu’il a  donné au public ,  de porter quelques paroles fi avantageufes, attez de tems même avant qu’elle fût en état d’être achevée. Je ne doute point que l’approbation d’une perfonne de ce mérite n’ait donné de l’impatience aux Curieux de voir cette Traduction entre leurs mains ,  &  d’autant plus ,  que non feulement l’Ouvrage eft d’une entreprife difficile ,  mais encore parce qu’il regarde un des plus grands Chef-d’œuvres d’A R  i  s  t  o  t  e  ,  &  celui en parti- ' culier ,qui, dans le fiècle patte &  auparavant ,  a  exercé ,  avec beaucoup d’ému*  4  lation Digitized by Google
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    PREFACE. îation,les plus favantes Plumes de VEu* rope. Dès le fiècle 1400. vers la fin, parurent deux Traductions Latines de cette Rhétorique ,  l’une de G  E  o  R  G  E  de 7 r<?bizonde ,  communément appelle Trape~ zuntius ,  &  l’autre d’H ermolaüs Barbarus Vénitien ,  Patriarche d 'Aquilée. La première, pour être esclave au T exte &  fcrupuleufe de fendre mot pour mot, efl d’un ftile obfcur ,  plein de fecherefle ,  &  qui le plus fouvent , Îour ainfi dire ,  parle Grec en Latin ;a fécondé au contraire ,  comme venant d’un homme palïïonné pour l’éloquence ,  &  l’ennemi capital de la barbarie des Ecoles, a  je ne fai quoi de libre &  d’original qui rend le Traducteur intelligible presque dans tous les feus qu’il croit devoir faire entendre. Depuis ces deux Traductions ,  près de quatrevingts ans fe font écoulez, fans qu’il fe foit rien fait de confiderable fur cet Ouvrage, tant qu’enfin en 15-47. fut publié cet excellent Commentaire de Pet rus V  i  C  t  o  r  1 U  S ,  qui a  fervi de flambeau &  réveillé le courage à  tous ceux qui font venus enfuite ;  car c’eft à  ces laborieufes vieilles que nous fommes redevables des Traductions exaCtes de Carolus SiGONius,de MajoRAGIUS, d’ANTOINE MURET & de R  ic C  o  b  o  k. Les Italiens ,  fi curieux de faire lire en leur Langue les plus beaux Digitized by Google
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    P  RE'FAC E. beaux Originaux de l’Antiquité ,  n’ont pas manqué de regarder celui-ci comme le plus éclatant; &  pour tâcher de nous en donner une Copie qui fût achevée, ils ont bien voulu reprendre la plume jusques à  quatre fois. La première de f  ces Copies ,  qu’on nous dit être un ancien Manuscript ,  fans faire favoir qui en eft l’Auteur, fut imprimée en 15-48. fidèle véritablement en beaucoup d’endroits ,  mais du reste tellement défigurée &  remplie de tant de dodtrine étrangère, qu’on ne reconnoit point Aristote. Quelques années après B  e rnard Segni, Gentilhomme Florentin ,  nous en donna une fécondé. Les deux dernieres, &  les plus estimées, font celles d’AKNiBAL Caro &  d’ALEXANDRE PlCOLOMINI, toutes deux oppofées en ce point, que la Traduction de P  i  c  o  l  o  m  1 N 1, pour s’attacher particulièrement à  la clarté ,  tient beaucoup de la glofe &  de la paraphrafe. L’autre au contraire, pour fa trop grande fidelité ,  en eft fi obfcure ,  que dans les paflàges fâcheux elle ne s’entend point. En François pareillement nous en avons deux Traductions ,  celle de R  obért Etienne, achevée depuis par un de fes Neveux ,  &  la fécondé d’un nommé Du S 1  n. Tant de Traductions differentes &  en tant de Langues ,  prouvent ,  ce me femble ,  allez, clairement ,  ce que j’ai a*  5- vancé

  
    \ PRE'FACE. vancé d’abord ,  que cet Ouvrage étoit un des plus riches d’ A  ristote&u(i des plus difficiles. Sa richefîe paroît , en ce qu’il ne s’agit pas ici Amplement du fecret de l’Eloquence ,  quoi qu’il y foit découvert à  fond ,  mais qù’il peut beaucoup fervir à  la conduite de la vie, * fur tout de ceux qui ont à  voir le grand •monde &  qui fuivent la Cour. Pour fa •difficulté ,  j’en remarque deux Caufes générales ,  &  une troifième particulière; ces Caufes générales font, la maniéré &  le ftyle de l’ Auteur. Sa maniéré eft d’un grand Maître qui veut être entendu à  aemi mot ;  ce qui l’a fait ap,  peller le Ténébreux ,  ÏKOTEINOS. Son ftyle eft fubtil &  méthodique ;  ce qui eft fubtil disparoit &  fe dérobe aifément aux yeux de ceux qui n’ont ■pas trop bonne vûë. La Méthode fuppofe presque par tout un Lecteur in•ftruit. Mais la plus grande de toutes les difficultez vient de la nature de l’Ouvrage en particulier ,  qui eft rempli d’une infinité d’Exemples, les uns tirtl d’Originaux que nous n’avons plus, les autres contenant des Histoires qui ne font point connues ,  qu’A ristot  e  cependant fuppofe être fûës de tout le monde, &  la plûpart enfin ,  comme dans le troifième Livre, tellement attachées au corps ‘de la Langue Gré que , qu’on ne peut les en féparcr; ce qui a fait dire à  Muret, que ce Livre étoit I Digitized by Google
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    PRE'FACÈ, «toit impoflible à  traduire ,  comme ea etfet il n’y a  point voulu toucher ,  noyant traduit que les deux premiers. Ajoûtez à  cela le grand nombre des lieux gâtez ,  tant par l’ignorance des fiècles ,  que par la négligence des Libraires. Toutes ces difficultez néanmoins ne m’ont pas rebuté ,  &  n’ont pas empêché que je ne fois allé jusques au bout, ce que jamais je n’aurois fait,, ni crû pouvoir faire, fans l’encouragement puiffant &  les exhortations continuelles de Monfieur Conrart; car le moyen de ne pas préfumer de fes forces ayant un Approbatéur de cette qualité ?  Ce que je fuis bien aife de faire favoir, afin que, fi mon travail eft de quelque utilité, le Public lui en ait la première. Obligation ,  ou du moins que mon entreprife ne foit pas jugée téméraire. : Au reste ,  *  ceux qui ont donné à cet Ouvrage le titre de lihetorique à Theobecte, fe font ^rompez lourdement, &  je^ne faurois affez m’étonner que Picolomini fe foit opiniâtré à  maintenir cette erreur. Quand Aristote au III .  Livre cite la Rhétorique à  Theodecte, on voit ma*  6  ni+  Cet Article eft une espèce de Préambule que le Traducteur avoir mis à  la tête de fes Notes; mais n’aïant pii l’y joindre dans cette nouvelle Edition ,  parce qu’on les a  placées au bas des J'ages ;  on a  cru ne le pouvoir infaeï dans uu endroit plis çomluodc que celui-ci. Digitized by Google

  
    PRE'FACE. hifestement qu’il n’entend point parler de celle-ci, mais d’une autre :  Et de vrai lors qu’il fait mention de nôtre Rhétorique, ce qui lui arrive très-fouvent ,  jamais il ne fe fert d’autres maniérés de parler que des fuivantes :  Comme nous avons fait voir auparavant. Ainfi qu'il a  été montré fort au long. Dont il a  été traité à  fonds &  donné des Lieux particuliers, &c. Mais pour la Rhétorique <i Theodecte, il ne la cite point autrement qu’il fait fes Topiques ,  fà , Poétique ,  &  ainfi des autres Livres qui forment un corps à-part. A Digitized by Google
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    MONSEIGNEUR COLBERT, •  %  •  * Conseiller du Roi en tous fes Confeils ,  Secrétaire d’Etat ,  &c. .. §uoi que cette Traduction ait paru au jour ,  ‘  il y  a  plus de vingt ans ,  je l'ai revue *7 de

  
    E  P  I  T  R  E. de fi près &  retouchée en tant fî endroits ,  '  quen l'état où elle ejl y  j  ai crû que c'étoit un pré* fent qui pouvoit vous être offert, Car ,  fans dire que ceft une Copie affiez fidelle du plus difficile Original que nous ayons \  &  qui a  exercé y  avec émulation &  en plufteurs Langues y  les plus fav antes T  lûmes ;  ceft que de plus cet Original efi ce riche Chef-d'œuvre ^Aristote» qu'on doit appeller le Livre du grand Monde de la Cour ,  puis qu'il repre fente au naturel les Çaratferes âijferens de toutes fortes de conditions &  de per fonnes. Le votre »  Monseigneur , ri y  eft pas oublié y  on le remarque aifément à  ces rares Qualité z  que la France regarde en vous avec admiration 9 &qui vous font mériter l'es * i  \  '  tiras
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    Mt elle )ré‘ cfque du lus vec an lu)rieeudoit and puis lies ntes perCJB- * >  reares gar* jO*9 fcstir/i? EPITRE. tinte du plus grand Roi de U Terre .  Et certainement oü trouver tout enfemble un Es prit fi vaste ,  fi éclairé y  fi pénétrant ?  un jugement fi folide ? '  un zèle fi desinterejfé ?  un travail fi infat igable ?  Mais parce que les Lettres font toute votre pajfion &  que fans elles les Allions plus qu' héroïques de Vincompa rable L  O  U I S , quelques miraculeufes qu'elles foient y  per dr oient bien -  tôt leur éclat :  comme fi tant de hauts Emplois y  dont vous vous aquitez fi dignement >  ét oient trop peu pour vous ,  vous vous êtes chargé de la Tutelle glo rieufe des Sciences &  des beaux Arts î  Et ainfi ,  tandis que ce T  rince victorieux étonne l'univers par fis Conquêtes Çf) fait trembler toute /’Europe , vous procurez leur avancement y  vous les comblez de faveursy Digitized by Google

  
    EPITRE. veurs ,  &  faites voir en queL que façon la Taix au milieu de la Guerre. Aujfi tous ceux qui font jrofeffion des Lettres vous tiennent pour leur cPro~ teEleur ,  même la plupart viennent avec joie vous rendre compte de ce qu'ils font de ce qu'ils peuvent faire. J'ai voulu être de ce nombre > vous ajfûrer avec combien de respeft je fuisy Monseigneur, Vôtre très-humble, &  trèsobéïflànt Serviteur , F. Cas S  ANDRE. LETDigitized by Google
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    fuU iïttü :eux très pror :>art reiff  # itrc> bri'» k  tiè8‘ >  J*. ®ï LETTRE % De Feu Mr. D’Ablancourt au Traducteur, fur la prenÿere Edition de cet Ouvrage. J  e  ne vous ai pas donné mon L  uc  i  e  n  ■  comme une bonne chofe ;  mais comme une chofe dûë :  Car après la faveur que vous m’aviez faite de me donner vôtre belle Traduction ,  j’étois comme obligé de vous préfenter la mienne ,  quelque mauvaife qu’elle fût. Je ne prétens donc point qu’elle vous doive fervir de modelle; elle n’eftpas aflèz exaCte pour cela ,  &  ne peut porter le nom de Traduction qu’improprement &  parce qu’on ne lui en peut donner d’autre. Ce n’eft pas que je croie avoir gâté ce que j*ai altéré ,  mais c’eft afin qu’on ne croie pas que je vueilIe faire paflèr pour des règles de Traduction les libertez que j’ai prifes. C’eft la vôtre, Monfieur, qui peut fupporter la plus exaCte cenfure ,  &  qui n’a rien Digitized by Google

  
    LETTRE. rien ôtê à  fon Auteur que l’obfcurité. C’eft pourquoi je vous conjure d’en entreprendre de nouvelles ,  &  d’achever la Traduétion de ce grand Homme qui eft fi gèü intelligible dans les autres; car je foutèens qu’ Aristote eft beaucoup plus clair chez lui que chez les Traducteurs Latins ,  &  quefouvent .il faut lire l’Original pour entendre laverfion. Le Public vous fera obligé du travail que vous entreprendrez ,  à  caufej du profit qui lui en reviendra ,  &  moi je ferai gloire de vous en avoir donné l’envie, comme celui qui fuis, &c. Perrot D’AblancourtI A  Vitfj le P. Kntmb, 16 5  4. TABLE 1 i J Digitized by Google
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    oti* i’ctt evet qm ;car gaules iul verda aufeu moi nïni  Jf Jf* •'f* «'P' /f' TABLE nFS THAP1TRBS. LE PREMIER LIVRE. ’  N Chap. I. C  Ervant de Préface à  tout VOttU  "vr âge y  pag. r Ch. 1 1. De la Rhétorique, de fes Preuves ,  de l'Enthymême ,  de l'Exemple ,  du Vrai-femblable ,  du Signe ,  z? des Lieux en général ,  i  z Ch. III. Que la Rhétorique a  trois Genres, 3,8 Le Genre Délibératif. Ch. IV. Des Matières qui tombent en delibt ration ,   34 Ch. V. Du Souverain Bien, &  de fes parties,  40 Ch. VI. De la Fin du Genre Délibératif, a- v vec les Lieux qui fervent à  prouver qu'une chofe efi bonne &  utile ,  5  r Ch. VII. Lieux pour connoitre quand un Bien eft plus grand ou plus petit qu'un autre, 6t Ch, VIII. De l’Autorité Souveraine ,  &  de chaque forte d'Etat çn particulier ,   T1 Le

  
    T  A  B  LE* Le Genre Démonstratif. Ch. IX. De la Venu en general o“ en particulier ,  avec les Lieux z? les Adreffes qui regardent la Louange z?le Blâme, 87 Le Genre Judiciaire. Ch. X. Ce qui porte les Hommes à  fe nuire] ZV les Caufes véritables â  quoi fe. rapportent toutes les actions humaines, 107 Ch. XI. Des chofes qui font agréables ZJ? donnent du plaifir ,  TI7 Ch. XII. Ceux qui font injure à. autrui, 131 Ch. XIII. Des Allions justes ZV injustes ,  Z? de l'Equité ,  143 Ch. XIV. Pour connoitre quand une Aélion eft plus injuste zvplus criminelle qu'une autre, "  ijz Ch. XV. Des Preuves qui ne dépendent point de l'adrejfe de l'Orateur ,  156 LE SECOND LIVRE. Chap. I. XJe l'Orateur doit avoir une con J^jioijfance particulière des Mœurs çr des Pajftons , Les Pallions. 171 Ch. II. De la Colere, '  177 Ch. III. De la Douceur S  esprit ,  &  pour appaifer la colere ,  189 Ch. IV, De l’Amour z? de la Haine, 196 Ch. V. .  .  J Digitized by Google
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    DES CHAPITRES. Ch. V. De la Crainte &  de l'Affàrance ,  lod Ch. VI. De la Honte er de l' Impudence ,  217 Ch. VII. D# Bien-fait, 229 Ch.VIII. De /tf Compajfion ,  233 Ch. IX. De l'Indignation ,  240 Ch. X. De L'Envie ,  248 Ch. XL De l'Emulation ,  253 Les Mœurs. Ch. XII. Le Naturel des Jeunes gens, &leurt humeur ,  257t Ch. XIII. L’ Humeur des Vieillards ,  262 Ch. XIV. Ze; Moeurs de P  Homme fait, 267 Ch. XV. L'Humeur des Nobles ,  2 69 Ch. XVI. L'Humeur des Bâches ,  271 Ch. XVII, L'Humeur des Grands Seigneurs , de ce#* 2#* font dans une haute prospérité, 273 Lieux &  Preuves pour les trois Genres „  en commun. Ch. XVIII. De /æ netejfité de ces Lieux, 276 Ch. XIX. /’ewr connoitre fi une chofe ejl Pos fible ou ImpoJJîble ,  280 Ch. XX. De l'Exemple, 288 Ch. XXI. De; Sentences ,  294 Ch. XXII. Des Enthy même s  en général, 304 Ch. XXIII. Lieux pour les Enthymêmes véritables ,  3 1 1 Ch. XXIV. L/e#* pour Us Enthymêmes faux', 339 Ch. XXV. Des Solutions ,  351 Ch, XXVI, De l'Amplification j  3  j8,

  
    TABLE DES CHAPITRES.. LE TROISIEME LIVRE. Chap. I. ^Ervant de Préface»  361 La Diftion.' / Ch. 1 1. De la belle Elocution ÿ  368 Cil. III. De l'Elocution froide, 378, Ch. I  V. De l'Image ,  384' Ch. V. De la pureté de l' Elocution ,  388 Ch. V  I. De iEnjieure, 393Ch. VII. De la DiElïon propre au fujet ,  397 Ch. VIII. Du Nombre ,  40Ï Ch. I  X. Q  u'il 7  a  deux fortes d’ Elocution » .    407 Ch. X. Pour dire les chofes Spirituellement , '  ,  V  4i6 C3ï. Xft Ce que ceft qu’ Energie t? mettre une choje devant les yeux., .  42.6Ch. XII, Qu'il y  a  deux fortes £  Elocution , c 7  de L'Eloçutton propre à  chaque (Jenre ,  440 Les Parties du Discours. ,  N Ch. XI I  I. Que tout Discours , à  le bien pren dre\ p  a  que deux Parties ,  440 Ch. X‘IV. De LExorde , 449 Ch. XV. Pour Je défendre, dans une Accu* fation , 4S« Ch. XVI. De la Narration, 46c Ch. XVII. De la Preuve ,  &  de la Réfuta* tion y  473 Ch. XVIII. De l' Interrogation , &  pour y  répondre , 482. Ch. XIX. De la Peroraifon, 4$7 • ..  L  A~Digilized by Google

  
    RHETORIQUE D’ARISTOTE. LIVRE PREMIER. CHAPITRE I. Servant de Préface à  tout l’Ouvrage. Que la Rhétorique &  la Dialectique fe rejjemblent. A  Rhétorique 8c la *  Dialeélique ont beaucoup de rapport ,  car toutes deux traittent de matières ,  qui , pour être communes, tom.bent en quelque façon fous la connoiflance de tout le monde ,  8c ne A  -  font *  Par le mot de Diultlhquf ,  A  r. i  s  t  o  t  e  entend ici feulement cette partie de la Logique qui s’attache à  la Vrai-lèmblance 8c aux matières probables, 8c qui n’eft autre que les Topiques ;  ce n’eft pas qu’en beaucoup d’endroits le même mot ne loit employé pour figtufier toute la Logique.

  
    Ti La Rhétorique font [renfermées dans les bornes d’aucune Science particulière :  d’où vient auïïi qu’il n’y a  perfonne qui n’ait quelque ufage de l’une 8c de l’antre ,  puis que chacun ,  l'elon fa portée 8c jufqu’à un certain point ,  tâche d’examiner, 8c de foûtenir tme raifon; d’aceufer, 8c de défendre. Que la -Rhétorique ejî un Art. PAjtMi le peuple, quelques-uns rcüfiîsfent à  ces chofes par hazard ,  d’autres parce qu’ils s’y font habituez. «Que fi cela fe fait de toutes les deux façons, finis doute on peut avoir des réglés là-dellus ,  8c trouver une méthode afiurée pour y  réùiïir toujours; puis qu’enfin il y  a  lieu de découvrir la caufe pourquoi ,  8c ceux qui font ceci par un pur hazard ,  8c ceux qui le font par habitude ,  arrivent au but qu’ils fe propofent :  Or on m’avouera que c’efl à  l’Art à donner ces Réglés ,  8c que c’ell là proprement fon ouvrage. •  i Que VadreJJe principale de la Rhétorique confiste aux Preuves. T  O  U  s  ceux au reste qui jusques à  préfent ont écrit de la Rhétorique ,  n’ont presque rien fait de ce qu’il faloit faire; parce que toute l’adrefle de cet Art eit renfermée dans la Preuve ,  le reste n’en eft que l’acceffoire ;  Cependant ils ne parlent point des Entliymêmes 8c des Argumens ,  qui font tout le corps de la Preuve ,  8c fe font amufez à  des choies éloignées de leur Art, î ized by Google Di<
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    d’Aristote, Liv. t. 3 Art, 8c purement étrangères :  Car l’inventive ,  la compaffion ,  la colere ,  8c les autres pallions de cette nature ,  dont ils traittent fort au long, ne font point du fait de l’Orateur ,  mais regardent le Juge; de forte que iî dans toutes les Juftices on faifoit fon devoir 8c que par tout on fe gouvernât ainfi qu’en quelques Républiques ,  8c particulièrement les mieux policées ,  il fe trouverait que ces gens-là ,  lors qu’ils voudroient parler en public ,  n’auraient rien à  dire. Ce n’eft pas que cela ne pâlie pour un abus ,  8c qu’on necroye qu’il devrait y  avoir des Loix pour s’oppofer à  cette licence; mais peu de gens le mettent en pratique ,  8c ce n’eft qu’en certains lieux-qu’il eft exprefiement défendu aux Orateurs de fortir de leur fujet 8c de ne rien dire d’inutile, comme à  Athènes ,  encore n’eft-eeque pour les jugemens qui fe rendent dans l’Aréopage. Et certainement ceux qui le font ,  ont grand raifon d’en ufer ainfi, puis que jamais il ne faut pervertir un Juge, ni le porter ou à  la compaffion ,  ou à  la colere ,  ou à  l’envie ;  vu que c’eft faire la même chofe que celui qui courberait une réglé dont il fe voudrait fervir. D’ailleurs, il n’y a  perfonne qui ne voye que l’emploi de celui qui plaide 8c à  quoi il doit s’étudier, eft de montrer Amplement, Que la chofe dont il s’agit, eft ,  ou n’eft pas ;  Qu’elle a été faite, ou ne l’a pas été; car defavoir, Si elle eft de conféqucnce ,  ou non ;  Si véritablement elle eft juste ,  ou injuste, au cas que le Législateur ne s’en foit pas expliqué, c’eft au Juge à  le connoitre ,fans l’apprendre de ceux qui parlent devant lui Ai On Digitized by Google

  
    %  La Rhétorique ON voit par-là qu’il feroit à  fouhaiter„ Que les Loix fagement établies fufient fi exades ,  quelles remarquaflcnt jusqu'aux ,  moindres circonftances ,  afin de laifier peu de chofe à  la discrétion des Juges; 8c cela pour plufieurs raiforts. Premièrement ,  eu égard aux per farines , attendu qu’il n’eft pas fi aile de trouver d’habiles gens, 8c que, pour un ou deux qu’on rencontre capables de faire des Loix 8c d’exercer la Judicature ,  il y  en a  cent qui ne le font pas. ' Secondement, à  raifon du temps ,  vû que les Loix dans leur établiflement dépendent d’une longue obfervation 8c de l’cxperience de plufieurs fiedes ,  au lieu que les Jugent ens qui fe rendent fc font fur le champ; de forte qu’en cet état il eft difficile aux Juges, &c a  ceux qui délibèrent dans les .grandes Afiemblées ,  de fat is faire entièrement à  l’intérêt public ,  8c à  celui des ■Parties. La demiere raifon 8c la plus importante eft tirée des chofes mimes-, puis qu’enfintout Législateur n’a point à  prononcer fur des matières particulières ,  ni pour des perfonnes qui foient préfentes; mais en général, 8c pour des perfonnes qui ne font pas encore :  Le Juge au contraire 8c ceux qui délibèrent ne connoiflent que de faits particuliers, où le plus fouvent leur propre intérêt fe rencontre ;  8c ne regardent que des perfonnes préfentes ,  pour qui tantôt ils ont de l’amour ,  8c tantôt de la haine ;  d’où vient qu’alors la paffion les aveugle, 8c les empêche de bien voir la vérité. Il eft donc à  propos ,  comme nous venons de remarquer ,  que le Législateur laide peu
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    d’Aristote, Liv. T. $ peu de chofe- au pouvoir des Juges ,  .afin , s’il eft poffible ,  qu’ils n’ayent qu’à examiner, Si ce qu’on leur dit eft, ou n’eft pas; s’il arrivera ,  ou s’il ne doit point arriver; qui font des cas qu’un Législateur ne peut prévoir ,  8c que nécefiairement il faut Lifter a  la connoiflance des Juges; QU k  fi cela eft ainfi, l’on voit manifestement que ceux-là fortent du fujet de la Rhétorique ,  qui enfeignent,par exemple ,  Comment il faut faire unExorde ,  une Narration ,  8c ainfi de chacune des autres parties d’un Discours ;  parce que tout ce qu’ils font en telle rencontre, ne tend qu’à altérer l’esprit du Juge ,  8c ne montre point en quoi confiste l’artifice de la Preuve ,  qui eft de cultiver le raifonnement ,  8c de rendre un homme fort en Enthymêmes. Aufli eft-ce pour cette confideration ,  qu’encore qu’il y  ait deux Parties principales dans, la Rhétorique ,  dont l’üne regardé les Délibérations, 8c l’autre les matières du Barreau; 8c même que la partie qui fert à  délibérer j  foit beaucoup plus noble 8c plus Politique que celle qui s’arrête feulement à  examines les claufes d’un fimple Contrat; tous néanmoins ont abandonné la Délibération ,  fans en dire le moindre mot ;  8c pour l’autre-, c’eft à  qui en traittera plus au long ,  8c à qui donnera plus de préceptes. Et la rai-r fonquiles y  a  portez ,  eft. Qu’il eft peu avantageux de fortir de fon fujet en parlant dans un Confeil, cette Partie donnant beaucoup moins d’entrée à  la malice 8c à  la finefte ,  que ne fait pas le Plaidoyé ,  .à caufe que l’intérêt qu’elle regarde eft un intérêt; commun ,  8c que celui qui écoute eft Juge A3 ea

  
    fî La Rhétorique en fa propre Caufe ;  de forte qu’ici l’Orateur n’a qu’à montrer Amplement que ce §u’il dit elt véritable. Il en va autrement du arreau ,  où il ne fuffit pas de prouver. Que la chofe eft ,  mais encore il e(t bon de gagner l’esprit de l’Auditeur ,  8c de le faire tourner de fon côté ;  vû qu’il s’agit là de l’intérêt d’autrui ,  8c qu’il n’a point à  prononcer fur des chofes qui le touchent; 8c ainfi comme il ne regarde que fa propre fatisfaétion ,  8c qu’il n’écoute que pour faire faveur, il fe laifle aifément emporter aux discours de ceux qui plaident ,  8c ne fait plus l’office de Juge. C’eft auffi pour cela , comme nous dilions auparavant ,  qu’en beaucoup de Lieux la Loi défend aux Orateurs de parler hors de leur fujet :  ce qu’il n’a point été neceffaire de faire dans la Délibération ,  à  caufe que c’eft une chofe qui s’obferve là allez d’elle-même. Que les plus fortes Preuves de la Rhétorique depoident des Enthymêmes. Do n  c ,  puis qu’il eft certain , Qut tout T  artifice de la Rhétorique confiste dans la Preuve ; De plus que la Preuve efl une forte de *  Démonstration ; G^ue le plus puiffant moyen qu'il y  ' ait pour démontrer c'ejl l'Enthymême ; Qu'en*  Le mot de Démmflration eft pris ici pour cette troideme forte de Preuve artificielle dont tl eft parle au Chapitre fuivaut.
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    d’Ar-istote, Liv*. I: 7 Qu enfin l  Enthymême efl une maniéré de Syllogisme ;; . En un mot , Puis que cefl ou à  la Dialectique toute entière ,  ou a  l'une de fies parties a  traitter du Syllogisme pleinement ;  * Il fcnfuit , Que Quiconque fera bon Dialecticien , cefl-à-dire qui faura comment le Syllogisme fefait tr de quelles propofltions il efl compofe ;  Celui-là encore aifement pourra faire des Énthymêmes ;  n  ayant plus qu’à obferver fur quelles matières ils s’ appliquent ,  or en quoi ils font differens des Syllogismes de la Logique. Et cela d’autant que c’eft à  la même Faculté ,  qui s’attache au *  Vrai ,• qui eft l’objet du Syllogisme ,  «te connoître encore le ' Vrai-femblable ,  qui eft l’objet de l’Enthymême: Joint que tous les hommes naturellelement font allez portez aux Sciences 6c à la connoilfance du Vrai; 8c qu’affez fouvent hors ce qui regarde les Sciences, ils < A  4  dé*  Par le mot de Vrai ,  Aristote entend ,  Ce Soi arrive néeeflaircment 8c toujours de la même içon. Par celui de Vrai-femblable il entend llmplemcat Ce qui a’ arrive que pour l’ordinaire. Ces termes au reste font II conliderables en Logique, qu’ils embrafient 8c partagent entr’eux tout ce qui tombe fous la connoiffance ;  suffi font-ils caufe qu’on lui • donne deux noms :  car cette Partie qui s’attache au Vrai, s’appelle proprement Logique-, l’autre qui s’attache au Vrai-lemblable s’appelle Dialectique ,  autrement Topiques. Or la radon pourquoi la meme Faculté qui traite du Vrai ,  doit auffi traiter du Vrai-lèmblable ;  c’ell qu’il n’y a  pas grande diference de l'un à  l’autre ;  Et de fait ,  entre Ce qui arrive toujours, 8c Ce q  ut arrive trèi-fonvtnt ,  il ne s’agit que du Plus Sc du Moins.. Digitized by Google
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    S  La Rhétorique découvrent la vérité en beaucoup de chofes.Tellement que, pour tirer de firnples conjectures,  St découvrir la Vrai-femblance dans les matières douteufes ,iï ne faut point d’autre a  dre (Te ni d’autre lumière ,  que celles qui, dans les matières certaines 8t infaillibles, nous Font rationner régulièrement, St trouver toujours la vérité. IL paroit donc évidemment ,  Que ceux qui ont écrit de la Rhétorique jusques à Préfer t  n’ont point traitté fon fujet; Et nous avons dit pourquoi ils ont quitté le Genre Délibératif pour s’attacher au Judiciaire. Que la Rhétorique eft Utile. ON ne peut pas douter que la Rhétorique ne foit utile ,  puis qu’elle a  pour but de faire rendre la Justice ,  8t de faire connoitre la Vérité ,  qui eft une chofe avantageufe &  toute autre que de faire le contraire. Aufli toutes les fois qu’on ne juge pas comme il faut ,  cela n’arrive que parce l’injuftice 5 1  le menfonge ont prévalu fur la venté ,  ce qui mérité punition. De plus la Rhétorique eft de telle confcquence ,  Que ,  quand nous ferions les plus favans du monde ,  néanmoins il nous feroit difficile en parlant à  certaines perfonnes de' les perfuader ,  à  caufe que les Sciences ont une façon particulière de s’expliquer St certains termes dont il eft impolïible de fe fervir devant des ignorans; de forte que, pour fe faire entendre à  eux 8c pour les perfuader, il faut avoir recours à  des notions générales, ou lieux communs, ainli que nous avons remarqué dans nos Livres des Topi~. Digitized by Google
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    d’Aristote, Liv. £  p, epues ,  entraittant ,  De la manière de parlera# Peuple. , Un troifiéme avantage de la Rhétorique, eft qu’il faut être capable de perfuader les deux Parties contraires ,  de meme que dans la Dialectique on doit favoir argumenter de part 8c d’autre ;  non pas à  la vérité qu’il faille faire tous les deux ,  car jamais on ne doit perfuader ce qui eft mauvais ,  mais la chofe eft importante ,  afin qu’au moins on n’ignore pas comment cela le fait, &  qu’en même temps on puifie répondre à  ceux qui voudraient s’en fervir pour favorifer l’injustice :  Or eft-il que de tous les Arts il n’y a que la Dialectique &  la Rhétorique qui faslènt profeflïon de défendre les deux Partis contraires. Ce n’eft pas pourtant qu’il faille croire, que les matières qui fe traittent en telles rencontres foient également probables, puis qu’abfolument parlant tout ce qui eft véritable 8c meilleur de foi ,  eft aulfi 8c plus aifé à  être- prouvé,: 8c plus capable de perfuader. Après tout ,  il ferait ridicule de s’imaginer ,  Qu’il y  eût de la- honte à  ne fe pouvoir aider de fon corps, 8c qu’il n’y en eût point a  être privé- du fecours de la parole , dont l’ufage ,  bien plus que celui du corps , appartient à  l’Homme naturellement. De dire que la Rhétorique peut beaucoup nuire ,  fi l’on s’en veut mal fervir ;  c’eft une objection qui regarde en. commun toutes les bonnes chofes 8c les plus utiles mêmes , excepté la Vertu.; par exemple ,  la force, la fanté, les richefiès ,. les armes; puisque, félon L'ufage qu’on en fera ,  bon ou mauvais ,  il en viendra un grand mal ou un grand bien.

  
    ’TO La RHETORIQUE DE tout ce que nous avons dit jusques ici, il fe voit en premier lieu ,  que la Rhétorique eft utile ,  8c qu’elle n’a point un fujet particulier ni déterminé ,  non plus que la Dialectique. E  n  fécond lieu ,  que l’ouvrage de la Rhétorique ne confiste point à  perfuader abfolument ,  mais à  découvrir en chaque chofe ce qui eft capable de le faire ,  8c en cela convient-elle avec tous les autres Arts. Par exemple ,  la Medecine ne promet pas de guérir infailliblement ,  mais feulement de contribuer à  la fanté autant qu’il eft poiïible; puis qu’on ne laide pas de bien traitter certains malades ,  encore que la fanté ne leur puide être rendue. Enfin il fe voit ,  Que c’eft à  la Rhétorique à  confiderer également 8c ce qui eft capable de perfuader en effet, 8c ce qui ne le peut faire qu’en apparence; comme c’eft à la Dialectique à  traitter du Syllogisme apparent, 8c du véritable. Je dis que c’eft à  la Dialectique à  traitter du Syllogisme apparent ,  adn qu’on ne croie pas que cela foit refervé au Sophifte ;  vû que ce qui donne la qualité de Sophiste à  un homme ,  n’eft point cette connoidance 8c cette adrede de pouvoir ufer de fembhbles argumens; mais bien le but qu’il fe propofe 8c le dedein qu’il a  de n’argumenter que pour tromper. Véritablement il y  a  cette différence entre la Rhétorique 8c la Dialectique quant à  ce point, que dans la Rhétorique autant eft Orateur celui qui n’employe que de faux argumens, 8c qui n’en veut point employer d’autres; que celui qui ne fe fert que de bons ,  8c qui ne tâche qu’à faire connoitre la vérité. Pour la Dialectique il n’en va pas a  inDigitized by
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    d’Xkîstote, Lir. î. rf ainfi ,  puisque là ,  le deflein de tromper 8e de ne s’attacher qu’à de vaines fubtilitez, eft. proprement ce que nous appelions être Sophiste ;  au lieu que le Dialecticien ne s’attache qu’à l’Art &  à  la Vérité. Mais traittons tout de bon maintenant de la Rhétorique ,  &  voyons de quelle façon nous pourrons venir à  bout des chofes que nous avons propofées. Comme fi dçajc nous n’avions encore rien dit de cet Art , commençons par fa définition ,  &  enfuita nous examinerons le reste. ^  •$' %’ ^  ■ S#’ '3? 3? w \ A  6  C,H A*  Digitized by Google

  
    L a  Rhétorique CHAPITRE II. Ce que c'efi que la Rhétorique. Osons que la Rhétorique eft un Art ,  ou une Faculté qui confédéré en chaque fuj et ce qui efi capable de perfuader ;  car il n’eft point d’Art qui fafle la même chofe ,  puis que tous les autres Arts &  toutes les autres Facultés ne traittent que leur fujet &  ne perfuadent que là-deflus. Par exemple ,  la Medecine ne raifonue 8t ne perfuade que fur ce qui regarde la fanté &la maladie; laGeometrie, que fur les change- * mens &  les différences remarquables qui arrivent aux grandeurs; &  enfin l’ Arithmétique* que fur ce qui touche le Nombre ;  Ainfi en efl-il des autres Arts &  des autres Sciences^ Mais pour la Rhétorique, quelque fujet qu’on lui propofe, elle a  droit, pour ainfi dire ,  d’y voir ce qui peut perfuader : Auffi avons-nous remarqué Qu’elle ri’a point un fujet particulier ni déterminé fur lequel, elle travaille. Qualité des preuves de la Rhétorique . LA Rhétorique a  deux fortes de Preuves. Les unes font artificielles ,  &  les autres fans artifice. J’appelle Preuves fans artifice, celles qui ne dépendent point de nôtre induftrie, mais que nous trouvons toutes faiD
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    i d’Aristote, Liv. I. 13 faites ,  comme font les Témoins ,  les Réponfes faites à  la Torture, les Contrats ,  8c autres chofes femblables ;  Et je nomme artificielles ,  toutes celles que nous pouvons trouver de nous-mêmes, 8c par les réglés de la Rhétorique ;  de forte qu’il faut inventer celles-ci ,  au lieu qu’on fe fert Amplement des autres. Pour les Preuves artificielles ,  il s’en trouve de trois efpèces. La première eft fondée fur les Mœurs 8c la bonne opinion qu’on a  de celui qui parle. La fécondé vient de la dispofition de l’Auditeur ,  8c d’avoir préparé fon esprit d'une certaine façon. Et la demiere enfin naît du discours ,  foit que véritablement on ait démontré fonfujet, ou feulement en apparence. L’Orateur perfuade à  Poccafion de ià perfonne 8c de fes Mœurs, lors qu’il parle de maniéré, qu’il fe rend digne de foi :  car la Vertu eft d’un tel crédit ,  qu’abfolument nous ajoûtons toujours plus de foi 8c plutôt aux gens de bien qu’aux autres ;  8c cela généralement en tout ,  mais particuliérement dans les matières douteufes, 8c où l’efpritde part 8c d'autre ne voit point de raifon qu’il puifle fuivre avec fûrete ;  vû qu’alors nous nous abandonnons à  eux entièrement ,  8c croyons tout ce qu’ils difent. Or il faut remarquer que ce crédit doit aufii venir de l’adrefTe de nôtre discours ,  8c non pas Amplement de la préoccupation de l’Auditeur, ni parce qu’il a  voit déjà cette bonne opinion de nous ,  avant que de nous écouter :  Car enfin on ne doit point s’arrêter à  ce que diA  7  fent Digitized by Google
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    14 La Rhïtoriqüê fe'nt quelques-uns de ceux qui ont traitté de la Rhétorique ,  qui ,  à  propos des bonnes moeurs ,  8c de cette probité qui doitéclatcr dans le discours de l’Orateur ,  foûtiennent 3u’abfolument elle eft inutile 8c ne contribue e  rien à  gagner l’esprit; mais tant s’en faut que cela foit ,  que même c’eft un des plus ' forts 8c des plus puiffans moyens qu’il y  ait pour perfuader. On peifuade à  l’occafionde fes Auditeurs, lorsque parle difcours on les porte à  quelque paillon ;  aufîi jugeons nous bien autrement quand nous fommes tristes, que quand nous fommes joyeux; 8c bien autrement quand nous aimons ,  que quand nous avons de la liaine. Or, comme il a  déjà été dit ,  c’eil la feule chofe que tous lesRhetoriciens d’aujourd’hui fe font efforcez de traitter; mais iî en fera parlé plus particulièrement ,  quand nous ferons au discours des Pafïïons. Enfin on perfuade par la force du discours ,  lors qu’employant tout ce qui peut fervir à  prouver le fujet que l’on traitte ,  on fait voir ,  Que la chofe dont il s’agit ,  eft véritable en effet ,  ou en apparence. OU F. fi les Preuves artificielles dépendent de ces trois points, il eft certain qu’il faudra s’étudier à  trois chofes ;  Premièrement ,  à' favoir faire des Syllogifmes ;  Secondement, à  connoître les mœurs 8c les vertus de chacun; Et en dentier lieu, à  connoître les Pasfions. Par exemple ,  quelle eft la nature de chaque paffion en particulier, fa différence, ce qui la fait naître ,  8c comment on le peut, faire :  de forte qu’il fe voit par-là que la Rhétorique eft comme un germe 8c un rejetton, non fadement de la Dialcétique ,  mais encore Digitized by Googl
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    d'Aristote, Liv. T. 15 core de cette Partie de la Morale qu’on peut avec raiton nommer Politique. Et de fait c’eft pour cela que la Rhétorique affeéte de paraître fous un habit emprunté &  de pafler pour Politique ?  auffi-bien que ceux qui font la profeffion d’Orateur ,  qui d'ordinaire fe flattent de cette vanité en partie par préfomption ,  en partie par ignorance ,  &  en partie pour d’autres conuderations humaines. Je dis que la Rhétorique eft comme un rejetton de la Dialeétique, parce qu’elle en eft une partie 8c une image ,  ainfi que nous avons remarqué dès le commencement; vu quenil’uneni l’autre, ne font point des Sciences qui s’attachent à  un fujet particulier, mais bien certaines Facultés qui cherchent à  trouver des raifons dans toutes fortes de matières. Mais c’eft afièz parlé de leur pouvoir, 8c du rapport qu’ elles ont. De /'Exemple &  de /’Entliymême, de leur rapport avec le Syllogisme /’lndu&ion. QUant aux Preuves qui en effet démontrent une chofe ,  ou qui femblent la démontrer. Tout ainfi que, pour démontrer dans la Dialectique ,  l’on fe fert toujours de Xlnduttion 8c du Syllogisme ,  foit véritable ou apparent; Demêrfre, pour démontrer dans la Rhétorique ,  l’on fe fert toujours de Y  Exemple, qui eft la même chofe que Xlnduiïion, 8c encore de X  F.nthymème qui répond au Syllogisme-. Audi eft-ce pour cette raifon que je nomme l’ Enthymême 8c YExetnple ,  l’un le Syllogisme ,  8c l’autre, ïlpduvtion de la Rhétorique. Et Digitiz

  
    La Rhetokïque ■ Et de vrai ,  pour montrer leur parfait rap»- • port ,  c’eft que tout Orateur ,  qui prouve une chofe par demonftration ,  apporte toûjours ou des Exemples ,  ou des Enthymêmes , n’y ayant point dans la Rhétorique d’autres moyens pour démontrer que ceux-là. Et par conféquent fi la même neceffité fe rencontre dans la Dialectique ,  &  que là il foit impofîible de rien prouver démonilrativement, quelque chofe même que ce puifTe être ,  fans fe fervir du Syllogifins Sc de X  Induiïwn ,  comme nous l’avons fait voir dans nos Livres des Analytiques -, Il s’enfuit Que chacun de ces deux moyens à  l’égard des deux autres je veux dire Que le Syllogisme à  l’egard de X Enthymême ,  &  Que Y Induffion à  l’égard de Y  Exemple t  ne feront qu’une meme chofe. DE favoir maintenant la différence qu’il y  a  entre Y.ExempleSsC Y  Enthymême, nous l’ayons enfeigné dans nos Topiques. Car toutes les fois jqu’on veut montrer Que quelque chofe eft d’une certaine façon ,■ &  qu’on apporte pour preuve un grand nombre d’autres chofes toutes femblables ,  dans la Dialectique cela s’appelle Indudlior. ,  &  dans là Rhétorique ,  Exemple. Mais lors qu’on établit certaines propofitions ,  &  que par une conféquence neceffaire on vient à  tirer une autre proportion toute differente ,  à  caufe feulement que ces premières propofitions ont été établies; &  cela indifféremment foit que telles propofitions foient vraies ,  ou quelles ne foient que vrai-femblables dans la Dialectique ,  cela s’appelle Syllogisme ;  Sc dans k  Rhétorique Enthymême. De-là paroît ,  Que l’un &  l’autre de ces deux Digitized by Google
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    ï’Aristote^ Liv. T. r 7 deux moyens ,  quand on fait bien s’en fervir ,  font de très-grand ufage 8c très-confiderables ,  chacun d’eux contenant en foi comme une efpèce de Rhétorique à  part :  Car ce que nous avons remarqué de la Dialeérique dans nos Livres des Méthodes touchant fa façon de prouver ,  eft encore ici remarSuable pour la Rhétorique ;  attendu que la .hetorique ,  aufiî bien quelle ,  a  deux ftyles diftinguez ou deux maniérés differentes ,  dont l’une prouve tout par les Exemples ,  8c l’autre par les Enthymémes; comme il fe trouve des Orateurs qui ne fe fervent que à'Entbymimes ,  8c d’autres qui n’employent que des Exemples :  Et certainement les difeours qui prouvent par les Exemples ,  ne perfuadent pas moins que les autres ;  toute la différence qu’il y  a  ,  c’eft que ceux qui prouvent par les Enthymémes ,  font une plus forte impresfîon fur l’esprit 8c troublent d’avantage. La, raifon en fera dite ailleurs, quand nous montrerons de quelle façon il fe faut fervir de tous les deux; pour maintenant il fuffit de nous expliquer 8c de débrouiller ces matières. i  *  ' Sur .  quelles matières s'appliquent les Enthymémes. Do N  C, Puisque tout ce qui ejl propre à  perfuader efl relatif aux perfonnes ,  c’elt-à-dire ,  propre à  perfuader quelqu'un ; De plus. Puisque ces chofes-là font de deux fortes , les unes capables de perfuader d elles-mêmes t? croyables d  abord ;  les autres fimplement par �

  
    i8 La Rhetomqüe parce qu'elles femblent établies fur des prtU- nés de la qualité de ces premières ; Enfin, Puisqu'il nef point d' Art qui s'arrête k confiderer la nature d'aucun Particulier ni qui enfajfe fon objet :  Car la Medecine ,  par exemple ,  ne fe propofe point de connoitre enparticulier ce qui efi bon pour la fanté de Socrate ,  ou Je Callias ;  mais feulement de tels en général ,  cjr de tels ,  qui different de tempérament ,  ou qui ont telles maladies ;  vit que cefi-lh proprement oit l’Art fe fait voiry n’étant pas pojjible à  quelque Science ni a quelque Art que ce fait de connoitre tous les particuliers ,  le nombre en étant infini. De là il s’enfuit, Que la Rhétorique ne fe propofera pas non plus ,  ejr ne confiderera point ce qui efi proba•  b  le à  F  égard d'un tel particulier e-r qui pourra le perfuader :  Par exemple ,  qui fera probable a  l'égard' de Socrate, ou d’Hippias; mais bien ce qui le fera à  l'égard de telle ou de telle fofte d’efprits ,  qui ont des moeurs u* des inclinations differentes. Et cela à  l'imitation de la Dialeétique, car la Dialeétque ne s’amufe pas à  argumenter ni à  faire des Syllogismes fur tout ce qui fe préfente indifféremment ,  pour probable même qu’il puifie être à  certaines perfonnes; vû qu’il y  a  des chofes qui peuvent paroîtrepro- -  — bables à  certains particuliers ,  par exemple , à  des fous &  à  des extravagans :  Mais feulement elle argumente fur les matières qui ne font pas a  fiez, établies d’ciles-mêmes ,  &  qui ont befoin de preuve. Pour la Rhétorique ,  elle s’attache feule- ■ ment aux matières qui ont accoutumé de tomber en deliberation ,  car c’eit-là proprement... Digitized by Google
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    d’Aristote ,  Liv. I. 19 trtib ment fnn ouvrage eue d’examiner les chofes fur lesquelles ordinairement nous délibérons, &  de qui nous n’avons aucun Art; &c ■( j  même encore en préfence de certains Au•  »  diteurs, qui ,  pour être peu éclairez ,  ne font w  pas capables de comprendre ce qùi embraiîe m  plufieurs chofes à  la fois ,  ni fuivre de l’esprit >  un rayonnement de longue haleine. (s Sur cela il faut remarquer. Que jamais nous ne délibérons que fur ce qui nous paroit arriver diverfement ,  n’y ayant point d’autre occafion de délibérer que celle-là ; puis que jamais on ne met en délibération, ni le pafTé ,  quand il ne s’eft pû faire autrement qu’il a  été fait ;  ni l’Avenir ,  quand il eft impolfible qu’il arrive d’une autre façon , ni le Préfent ,  quand on ne peut pas empêcher qu’il ne foit comme il eft ;  du moins tandis qu’on demeure dans cette opinion ôc que la chofe eft crue ainfi. La maniéré d'argumenter en Rhétorique. P  O  v  r  ce qui eft d’argumenter &  d’établir une chofe parSyllogismesôcparConféquences ,  on s’y prend en deux maniérés : Car ou l’on tire des conféquences de propositions qui ont déjà été prouvées par d’autres Syllogismes &par d’autres argumens; oubien de proportions qui ne l’ont pas été ,  mais qui ont befoin de l’être, parce quelles ne font pas probables d'clles-mêmes. Or efLil que ni l’une ni l’autre de ces deux maniérés n’eft point propre à  la Rhétorique: La première ,  comme trop diftîcile à  fuivre à  caufe de fa longueur, vù qu’011 fuppole que l'Audi-  tcur Digitized by Google
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    20 La-. Rhb tor iqjje teur eft fimple 8c peu intelligent :  8c l’an> tre incapable de perfuader ,  parce quelle avance des chofes qui ne font pas avouées de tout le monde ,  8c qui n’ont aucune vrai-femblance. • TVE ces obfervations ,  il s’enfuit première-*Arment touchant la matière de Y  Exemple 8c de X F.nthymême ,  Que toujours ils feront emploïez fur des matières incertaines 8c fur des chofes qui pour l’ordinaire arrivent de differente façon ;  \ J  Exemple, dis-je, qui, comme il a  été déjà remarqué, eft la même chofe que Xlnduftïon ;  8c l 'Enthymime la même chofe que le Syllogisme. De plus il s’enfuit quant à  la forme de l 'Enthymime ;  Que d’ordinaire il ne pourra pas avancer tant de chofes, ni être compofé de tant de propofitions que le Syllogisme parfait; attendu que fi quelqu’une de ces propofitions eft connue ,  il faut l’omettre ,  puis que l’Auditeur de lui-même l’a fuplée alors :  Par exemple ,  on veut faire favoir que Uorieus , ce fameux Athlete, a  vaincu aux Jeux Olym- piques, 8c a  été couronné; il fuffit de dire, que ce Dorieus a  gagné le prix ,  fans qu’il foit befoin d’ajoûter cette propofition generale , Que ceux qui remportent la viétoire à  ces Jeux- y  font couronnez ;  parce qu’on fait bien ; que cela fe fait toûj ours. De:

    [image: Image 36]
  
    £ «Aristote, Liv. I. 2,1 De quelle forte de-propofitions font coinpofez les Enthy mêmes. Do N  C, Puisqu' entre les Proportions ,  dont la Rhe■  torique forme [es Syllogismes ,  il s’en trouve peu do Nécejfaires ,  car la plupart des matières qui fe jugent dans le Barreau ,  cj1 qui fe traînent dans les Deliberations ,  font incertaines ,  z? peuvent arriver de differente façon ;  vû qu’on ne délibéré jamais que fur les chofes qu’on veut entreprendre ,  c? qu’on propofe de faire ;  toutes les actions qui fe font dans le monde étant de cette nature , d1 n’y en ayant pas une ,  pour ainfi dire , qui porte un effet néceffaire V  dont l' événement foit certain ; De plus , Puis que les Proportions Contingentes ,  C? qui ne font vraies que pour l'ordinaire ,  doivent toujours être prouvées par d'autres de même nature cr incertaines comme elles ;  o1 tout au contraire les Nécejfaires ,  par des Nécejfaires ,  ainfi que nous avons fait voir dans nos Livres des Analytiques; Il s’enfuit, Que les matières doit fe tirent les Enthy•mêmes feront pour la plupart Incertaines ou Contingentes ,  qu'il y  en aura fort peu de Nécejfaires. De vrai tous les Enthymêrnes qui fc font, ont toûjours leur preuve fondée ou fur le Vraifemblable ou fur les Signes-, en forte qu’il faut que ces Signes ,  &  ce Vrai-femblable ,  eu égard au NéceJJaire &  à  Y  Incertain ou Contingent , ne Digitized by Google

  
    1Z La RHETORIQUE ne foient entr’eux qu’une même chofe. Et de fait ,  proprement lé Vrai-femblable eft cc qui fe fait d’ordinaire ;  non pas à  la vérité abfolument ,  comme le prétendent quelquesuns dans la définition qu’ils en donnent ,  entendant par-là indifféremment tout ce qui peut être compris fous le mot de Vrai-femblable ,  de quelque nature que ces chofes-là pui fient être ,  l'oit que la qualité d ’Univerfel leur convienne ou ne leur convienne pas : Si bien que ,  dans la Rhétorique ,  le Vra'tfemblable fe doit feulement entendre des chofes qui n’arrivent pas toujours de la même façon ;  &  de plus fe rapportej à  celles à  l’égard desquelles il pafle pour Vrai-femblable , de la même forte que XUniverfel le rapporte au Particulier. Des Signes &  de leur différence. t  !*n*r Digitized by Google PO u  r  les Signes ,  ils font de deux fortes ; les uns fe rapportent aux chofes à  qui ils fervent des Signes ,  comme le Particulier fe rapporte à  l’Univerfel ,  c’eft-à-dire que la preuve en eft la même que ii l’on prouvoit une Propofition générale par une Propofition particulière ;  les autres au contraire ont le rapport d’un Univerfel à  un Particulier ;  Et de ceux-ci quelques-uns font néceflàires ,  à qui on donne le nom de Tecmcrium ;  les autres ne font pas néceflàires ,  &  font Amplement appeliez Signes, fans avoir d’autre nom qui les diftingue. J’appelle Signes néccffaires ceux qui peuvent fervir de matière au Syllogisme ,  &  dont la preuve eft convainquante oc c’eft pourquoi le figne appelle Tccmerium eft mis au nombre de ceux-là :  Aufli toutes les fois qu’un Orateur allégué pour preuve des
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    d’Aristote, Liv. I. 13 des chofes ausqueUes il ne penfe pas qu’on puiife répondre ,  alors il qualifie ces preuves du nom Tecmerium ,  comme qui diroit une meuve démonftrative bc qui termine tout Je différend; carie mot de Tecmar, d’où eft ti- t  Ufimp. é  celui de Tecmerium ,  anciennement fignidoit la meme chofe que le mot de Terme. MAis donnons des exemples de ces Signes ,  &  premièrement de celui que nous vons remarqué avoir le rapport du P  arrimer à  l’Univevfel. Si donc on raifonne ainfi , Un Signe que tous les habiles gens font gens de bien ,  c’eft que Socrate ,  qui était un habile homme ,  a  été rres-homme de bien. ^ entablement alors ce feroit apporter un igné pour fa preuve ;  Un tel Signe néanîoins ne feroit pas néceflaire ni convainuant ,  étant facile d’y répondre :  La raim  eft ,  qu’on n’en peut pas faire un Sylloisme ,  puisque le Syllogisme ne tire jamais ne conclulion univerfelle d'une fimple proùition particulière. Mais fi quelqu'un venoit à  raifonner de nte autre façon : t In Signe que cet homme eft malade ,  c'eft qu’il a  la fievre , ou bien Un Signe que cette femme eft mere ,  c'eft quelle a  du lait aux mamelles , ette forte de Signe feroit neceilaire ,  &  le ul que nous appelions Tecmerium: car quand 1  Signe eft de telle qualité, que lui feul fufpour faire connoîtrc que ce qu’on dit clt ai; pour lors la preuve eft convainquante ne louffre point de réponfe. Quant aux autres Signes qui ont le même nport qu'a l’Univerfel au Particulier, mais qui
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    24 La Rhétorique qui ne font pas néceffaires ,  c’eft comme fi quelqu’un difoit ,  ' Un Signe que cette perfonne à  la fièvre, ceft quelle refpire comme fi elle était hors d'haleine. Certainement ce figne feroit véritable ;  il eft aifé néanmoins d’y répondre ,  puis qu’il arrive quelquefois qu’un homme eft hors d’haleine qui pourtant n’a pas la fièvre. N  O  us avons donc enfeigné ce que c’eft que Vrai-femblable ,  &  ce que c’eft que Signe ;  &de plus nous avons remarqué la différence qu’il y  a  entre des Signes néceffaires &  ceux qui ne le font pas. Mais ces chofe* là ont été expliquées &  plus clairement 8c plus au long dans nos Livres des Analytiques , où nous avons touché les raifons pourquoi Quelques -  uns de ces Signes peuvent fervir e  matière aux Syllogyfmes &  pourquoi les autres en font incapables. De /'Exemple, &  comment il s'en faut fervir. PO u  r  ce qui eft de X  Exemple, nous avons remarqué Qu’il étoit la même chofe que Xlnduôlion ,  8c de plus nous avons fait voir en quoi confiftoit l 'Indutlion. Au reste il ne faut pas confiderer l 'Exemple à  l’égard des chofes à  qui il fert à'Exemjple, comme le Particulier eft confideré à  l’egard de l’Univerfel ;  ou comme l’Univerfei eft à  legard du Particulier ;  encore moins comme un Univerfel le peut être à  l’égard d’un autre Univerfel: Mais bien toujours comme une chofe Particulière eft confiderée à  l’égard .d’un autre Particulière, 8c comme un SemblaDigitized by Googl
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    p’Aristote, Liv. I. 2 y blable l’eft à  l'égard d’un autre Semblable. Toutes les fois donc que deux chofes fe trouvent fous un même Genre, Sc que l’une eft plus connue que l’autre ,  celle qui ell la plus connue ell proprement ce que nous appelions Exemple: Car fi je voulois montrer que Denys de Syracufe a  deftein de fe faire T vran lors qu’il demande des Gardes ;  Je dirais que Pifijlrate ,  comme lui ,  demanda des Gardes d’abord ,  &  que il tôt qu’il en eut ,  il fe faifit du Gouvernement a  Athènes. Je dirais que Theagene fk la même cliofe à  Megare ,  &  alléguerais en- / fuite les autres ,  qu’on fauroit être venus à  " la Tyrannie par telle voie, qui tous ferviroient d 'Exemple à  l’égard de Denys de Syracufe ,  dont il ne paraîtrait pas encore fi véritablement, que c’eft à  ce defiéin qu’il demande des Gardes. Or tous ces Exemples particuliers font compris fous cette propofi:ion generale, que Quiconque penfe a  la Tyrannie ex à  fe fai/ir du Gouvernement ,  demande des Gardes. Nous avons donc montré en quoi confis* ent les preuves de la Rhétorique qui paraissent demonftrativcs. De la différence des Enthÿmêmes. U  a  n  t  aux Enthymêmes ,  leur différence eft fi grande ,  qu’il y  a  peu de »erfonnes qui fe puiifent vanter de les bien onnoitre ,  puisqu’enfin cette différence eft i  meme que celle des Syllogismes de la )iale<ftique ;  attendu que quelques-uns font articuliers à  la Rhétorique ,  ni plus ni moins u’entre les Syllogismes quelques-uns font uticuliers à  la Draleétique ;  les autres apB  parDigitized by Google
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    -SA LaRhetoriqjcte Çartienent aux autres Arts ,  8c aux autres 'acultez ,  tant de celles qui font a  inventer ,  que de celles que nous connoilfons 8c qui font déjà inventées; ce qui fait qu’ils paroiffent obscurs à  l’Auditeur, 8c que ceux qui s’en fervent autrement que la Rhétorique ou la Dialectique n’enfeignent, s’écartent de leur Art ,  8c ne raifonnent plus alors ,  ni comme un Dialecticien doit faire, ni en qualité d’Orateurs. Mais fans doute que ceci fera plus clair •quand nous l’aurons davantage expliqué. Il faut donc favoir que les Syllogifmes, que j’attribue à  la Dialectique ,  font ceux à  qui nous afiignons des Lieux :  Or il y  a  deux fortes de Lieux ,  les uns Communs ,  8c les autres Propres ;  J’appelle Lieux communs ceux •qui fervent à  prouver div.eifes matières , comme de Jurisprudence ,  de Phyfique, de Politique, 8c de beaucoup d’autres qui different d’espece. Tel efl le Lieu commun qui traite du Plus 8c du Moins ;  parce que de ce Lieu-là nous pouvons auffi-tôt tirer des Syllogismes 8c des Enthymcmes fur des matières de Droit ,  ou de Phyfique ,  que de quelqu’autre Science que ce foit ;  Or ell-il que toutes ces matières font diftinguées d’espèce 8c differentes entr’ elles. Pour les Lieux propres ,  ce font ceux qui font particuliers à chaque genre 8c à  chaque espèce de Propolitions. Par exemple ,  il y  a  des Proposions tellement dépendantes de la Phyfique, qu’on n’en fauroit faire d’EnthynTmes ni de Syllogismes pour prouver aucune Propofition de la Morale ;  8c d’autres au contraire tellement dépendantes de la Morale ,  qu’on ne s’en pourroit pas fervir pour prouver aucune Propofition de la Phyfique :  Ce qui fc doit enDigitized by Google
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    r'Aristote, Lit. î. Vf entendre également de toutes les autres Propofitions particulières &  fpecifiques. /  • ILya ceci à  remarquer touchant les Lieux Communs ,  Que jamais ils ne peuvent nom rendre favans fur aucune matière particulière; à  caufe qu’ils font vagues 8c ne traitent point un lujet déterminé. Il en elt tout au contraire des Lieux propres ,  car plus les Proportions que nous en tirerons feront choiiies 8c particulières au fujet que nous traitons, &  plus infenfiblèment nous nous éloignerons de la Dialeélique 8c de la Rhe* torique pour nous approcher d’une autré Science ;  parce qu’enfin fi nous ramenons! ces Proportions jusqu’aux principes, alors notre raifonnement &  notre preuve ne feront plusU’ ouvrage de la Di ale étique ni de la Rhétorique ;  mais feulement de la Science dont nous aurons touché les principes. Ici nous obferverons encore ,  que la plupart des Enthymêmes fe tirent des Lieux aropres feulement ,  8c qu’il y  en a  fort peu mi foient tirez des Lieux communs. Nous üviferons donc ici les Enthymêmes de !» nême façon que nous avons déjà fait dan* es Topiques ,  fa voir en autant de Lieux probes qu il y  a  de fortes de Propofitions d’où Is peuvent être tirez. Au reste j’appelle jeux propres d' Enthymêmes ,  les Propolitions ui font particulières à  chaque Genre de la thetorique ;  Et je nomme Lieux Communs, ;s Propofitions communes à  tous lesGen,’s ,  8c qui fervent à  prouver toute forte e  matières. Parlons donc premièrement es Lieux propres des Enthymêmes ,  mais îparavant des Genres de la Rhétorique , in qu’ayant montré combien il y  en a , B  z  nous

  
    La Rhétorique nous puifiions voir en particulier Quels font les élemens de chacun, &c les Propofitions qui leur conviennent. CHAPITRE III. £>hie la Rhétorique a  trois Genres. A  Rhétorique a  fous foi trois Genres ,  puisqu’il fe trouve autant de fortes d’ Auditeurs. Car il faut favoir que tout Discours regarde trois chofes. Celui qui parle ,  le fujet que l’on traite ,  &  la perfonne à  qui on parle ,  que nous appelions X  Auditeur, &  auquel fe rapporte tout le Discours. Tout Auditeur au reste doit être neccflairement ou fimple Auditeur ,  ou Juge. S'il cil Juge ,  il faut que ce foit ,  ou de chofes qui aient été faites déjà ,  ou de chofes qui ne le foient pas encore. L’Auditeur qui a  fon jugement à  donner fur ce qui n’eflpas encore arrivé, mais qu’on propofe de faire Amplement, eft, parexem1c ,  Le peuple d 'Athènes affemblé pour débercr fur les affaires de la République. Celui qui a  à  juger du Paffé &  de ce qui a  été fait, eft proprement le Magistrat ou le Juge. Enfin le fimple Auditeur eft celui qui ne vient que pour contenter fa curiofité & pour avoir le plaifir d’entendre un excellent Orateur. De Digitized by Google

  
    d’Aristote, Liv.1. 2<j De maniéré qu’il faut par neceiïité qu’il y ait trois Genres de la Rhétorique qui répondent à  ces trois fortes d’ Auditeurs , Le Genre Délibératif, Le Genre Judiciaire, Le Genre Démonjlratif. LE Genre Délibératif a  deux Parties ,  la Perfuafion &  la Diffuafion ;  car toujours ceux qui délibèrent font l’une de ces deux chofes ,  foit qu’ils délibèrent fur leurs affaires particulières, ou fur les affaires publiques. Le Genre Judiciaire a  auffi deux Parties fous foi ,  l’ Accufation&C la Defenfe ;  car il eft néceflaire qu’en plaidant les Avocats faflent l’un ou l’autre ,  Qu’ils défendent ,  ou Qu’ils acculent. Le Genre Démonstratif pareillement comprend deux Parties ,  la Louange ÔC le Blâme. CHacun de ces Genres a  auffi un Tems qui lui eft particulièrement affeéié. L*’ Avenir appartient au Délibératif ,  car tout homme qui délibéré ,  foit qu’il confeil’e ou diiïuade, délibéré toujours fur ce qui . n’eft pas encore arrivé. Le Pajfè convient au Jud’c'aire ,  car on n’accufe &  l’on ne défend jamais que las a  étions qu’une perfonne a  faites. x Enfin le Préfent eft le plus propre au Genre Démonstratif, puis qu’oh ne loue ou ne olime que ce qui eft effeétivement. Ce n’eft nas néanmoins qu’affez fouvent en telle rencontre les Orateurs ne faiïent auffi men:ion du pafle afin d’en renouveller la mémoire ;  êc même par avance de ce qui B  3  n’eft

  
    ijo "La RhetoriquB n’eft pas encore, comme par un préjugé de l’avenir. DE plus chacun de ces Genres fe propofe un but &  une fin particulière. De forte que comme il y  a  trois Genres ,  il fe trouve auffi trois fins differentes. Celui qui délibéré fe propofe pour but te qui eft Utile ,  ou Nuifible ;  car tout Orateur qui entreprend de perfuader une chofe, la propofe toûjours comme la meilleure ;  Et i’il veut la difluader ,  il tâche de faire voir que c’eft la pire. Ce n’eft pas qu’il ne fe ferve encore de tout le relie que les autres Genres fe propofent ,  afin d'en fortifier fa preuve; Par exemple ,  il tâche de montrer Que cette même chofe eft encore juste ou injufte ;  Honnête ou contre l’honneur. Ceux qui plaident fe propofent toûjours de faire voir que la chofe dont il s’agit eft Juste ou Injufte ;  &  pareillement fe fervent de tout le relie pour ce deflein. Enfin ceux qui ont à  louer ou à  blâmer, prétendent feulement de montrer que ce qu’il? '  louent ou blâment eft Honnête ou Honteux ,  Et tout de même y  rapportent les .  autres chofes que nous venons de dire. Et une preuve certaine Que chacun de ces Genres ne fe propofe point une autre Fin que celle dont nous venons de parler; C’eft que bien fouvent il n’y auroit point de contestation touchant les autres points. Par exemple ,  Ceux qui plaident demeurent fouvent d’accord qu’une chofe a  été faite ,  &  même quelle a  porté préjudice ;  mais jamais ils n’avouent qu’ils aient fait une injullice ,  autrement il feroit inutile de plaider. Le même fe peut dire de ceux qui Deüberent; Souvent & Digitized by Google
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    d’Aristote, Liv. T. $r ils accordent tout le refie ,  mais jamais ils n’avouent Que ce qu’ils perfuadent de faire (bit inutile ,  ou que l’entreprife dont ils veulent détourner foit avantageufe. De favoir maintenant fi ce qu’ils confeilîent eft con:re la Juftice ou non :  Par exemple d’afliiettir des Peuples voifins &  qui n’ont jamais fait de tort ,  c’eft bien fouvent à  quoi ils ne ■> enfeu t  pas feulement ,  tant ils s’en mettent ieu en peine. Il en eft de même de Ceux }ui louent ou blâment quelqu’un. Tant s’en âut qu’ils examinent ,  S’il a  fait des chofes ;ui lui aient apporté du Profit ou de la pere  ,  Que bien fouvent ils le louent davanta;e quand il a  méprifé fon propre intérêt our entreprendre quelque action glorieufe. 'ar exemple ,  ils donnent des louanges à îchille ,  de ce qu’étant alfeuré de perdre la ie en vengeant la mort de Patrocle fon îeilleur ami ,  il aima mieux mourir qué e  laifier cette mort impunie. Cependant eft certain ,  que fi d’une part cette mort i  fut glorieufe ,  d’un autre côté la vie lui oit utile. )e la ne ce (fit é  des Lieux propres & des Lieux communs. N  voit par ce qui a  été dit ,  Qu’il faut -J avoir premièrement un certain fonds 1  amas de Propofitions fur toutes les maires dont nous venons de parler jjui apparnnent aux trois Genres :  Et dc’plus on fe dt fouvcnir Que les Propofitions ,  dont la îetorique fe fert ,  font toutes tirées des Sies,tant Amples que néceffhires,&duVrainblable. La néceftîté au reste d'avoir ainii s  Propofitions toutes prêtes ,  vient de ce B. 4  qu’a’o �

  
    '3 a  La Rhétorique qu’abfolument on ne fauroit faire de Syllo- gismes fans Propofitions ;  Et ainfi l’Enthymême étant une espèce de Syllogisme ,  il faut aufli qu’il foit compofé de Propofitions, mais de Propofitions de la qualité de celles que nous avons remarquées. MAis parce qu’on ne peut pas dire Que ce qui eft du tout impoffible prude jamais avoir été fait, ni qu’il le puisle être ;  vû que cela n’appartient qu’aux chofes qui font pofiibles Ge leur nature. Outre cela ,  parce qu’il efi encore imposfîble Que ce qui n’a point été ,  ou qui jamais ne doit être ,  ait été fait déjà ,  ou foit fait à l’avenir; Il fera encore nécémure à  l’Orateur, foit dans une Deliberation ,  foit en plaidant, foit dans les fujets qui regardent le Genre démonstratif, d’avoir un autre fonds ou amas de Propofitions ,  tant fur la matière du Polfille ,  que fur celle de Ylmi>oJftble ,  afin de pouvoir connoître ,  Si une chofe aura été faite ou non ;  Si elle arrivera ou n’arrivera pas. ü  T  d’autant encore que tout Orateur, foit Qu’il loue ou blâme ,  Qu’il accufe ou défende ,  Qu’il perfuade ou difluade, ne tâ-, v. che pas feulement de prouver les matières que nous venons de due; mais a  fiez fouvent même de faire voir qu’une chofe ,  qui eft bonne ou mauvaife ,  honnête ou deshonnête, juste ou injuste, eft encore grande ou petite; de confcquence ou non; Et cela indifféremment ,  foit qu’il conlidere ces chofcs-là en elles-mêmes, ou qu'il les compare entre elles :  Il eft; certain qu’il fera encore néceflaire d’avoir des Propofitions &  en général &  en parDigitized by Google
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    d’Aristote, Liv. I. 33 particulier ,  tant fur la Grandeur 8c la Petïtcjfe ;  que fur ce que nous appelions plus Grand ,  8c plus Petit ;  afin de l'avoir, Quel bien en particulier fera plus grand ,  ou plus petit qu’un autre; Quelle a&ion fera plus juste, ou plus injuste» 8c ainfi du reste. N  O  us venons donc de montrer Quelles font les matières d’où fe doivent tirer néceflairement les propofitions dont il fe faut fervir. Parlons enfuite de châcune en particulier ;  Savoir de celles qui appartiennent au Genre Délibératif premièrement. En fécond lieu, de celles qui appartiennent au Genre Démonfiratif. Et enfin des autres qui regardent le Genre Juüciaire. B  5  LE Digitizert bv Google
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    La Rhetoriqü’E j i LE GENRE DELIBERATIF. CHAPITRE IV. Des Matières qui tombent en Délibération. œ  Ans ce Genre ici ce qu’il y  a  i faine premièrement c’eft ,  D’avoir égard à  la qualité des Biens 8c des Maux que celui qui a  à  délibérer examine d’ordinaire ,  8c fur lesquels il donne fon avis ;  Car affùrement il ne les examine pas tous ,  n’y ayant que les incertains ausquels il s’arrête ,  8c qu’il juge également pouvoir arriver 8c ne pas arriver ;  puis que jamais on ne met en délibération ni tout ce qui arrive nécefiairement 8c de la même façon ;  ni ce qui de toute impoffibilité ne peut être. Il eft encore certain ,  Qu’on ne met pas en délibération tous les Biens qui font incertains abfolument ,  puis qu’il y  en a  qui dépendent de la Nature ,  8c d’autres de la Fortune, qui tantôt arrivent 8c n’arrivent pas , for lesquels il feroit inutile de délibérer. D’où B  6  B Digitized by Google
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    d’Aristotb, Liv. I. ■ ileft facile de voir Quels font au vrai les Biens ou les Maux qui peuvent tomber en deliberation. Ce font donc tous ceux qui de leur nature fe rapportent à  nous ,  6c qui fans nous n’arriveroient point, comme ayant en nousmêmes le principe de leur production; car d’ordinaire nous délibérons fur une chofe jusqu’à ce que nous ayons reconnu fi elle eft en notre pouvoir ,  ou s’il nous eft imDoflible de la faire. Au reste ,  ce n’eft pas ici le lieu de faire .me exaCte recherche ,  ni un dénombrement particulier de toutes les chofesdont IesHomnes ont accoutumé de délibérer, bien loin l’en traiter à  fonds 6c d’en donner une varfaite connonTance ;  puisque cet emploi ppavtient à  un Art 6c plus excellent ,  6c dus intelligent que la Rhétorique :  Car tant ’en faut que la Rhétorique foit capable de ien traiter à  fonds que même on lui a ttribué beaucoup plus de connoiifance u’il ne lui en appartient naturellement : uifii ce que nous avons remarqué au comrencement eit-il vrai ,  Que la Rhétorique fteompofée premièrement del’Analytique, ui eft une portion de la Logique ;  En fe>nd lieu ,  de cette partie de la Politique ui s’attache aux mœurs ;  6c de plus Qu’elrefiemble à  la Dialectique en partie ,  6c i  partie à  la maniéré trompeufe de raifoner des Sophistes. Mais la plus forte preue  qu’on ait qu’elle ne peut rien traiter à >nds ,  c’eft que plus un Orateur prendra à clie d’employer ou la Dialectique ou la hetorique ,  non pas comme de fimples icultez qui raifonnent en général ,  mais mime des Sciences exactes ,  6c plus fans B  6  y

  
    les matières qui tombent en delibetaticm dans un Sut» 36 La RHETORIQUE y  penfer il détruira leur nature ;  puis qu’alors s’en fervant comme de Sciences ,  il les renfermera dans de certains fujets, au lieu qu’ elles font profefllon de discourir fur toutes fortes de matières. Ne huilons pas néanmoins de traiter ces choies ,  de forte que nous n’omettions rien de tout ce qui peut fervir à  nôtre deiTein ,  &  qu’il en demeure encore allez pour occuper la Politique. I IL y  a  donc cinq points principaux qui donnent lieu aux Ailémblées publiques , &  fur lesquels tout le monde délibéré :  car on délibéré toujours» Ou fur la matière des Finances ,  ' Ou touchant les affaires de la Guerre ç? de la Paix , Ou pour la Garnifon des Places , Ou lur le fait des Vivres er des Marchandées qu’on apporte de dehors (jr qui fe transportent ailleurs , Ou enfin pour l  Etabliffement des Loix. DE maniéré que fi un Orateur eft obligé de parler fur les Finances, il faudra qu'il fâche en premier lieu ,  Quels font les revenus de l’Etat ,  &  à  combien ils montent ; afin que, 11 quelque fonds eft diverti, on le rétabli fie; ou ,  fi quelque droit a  été diminué ,  qu’orr l’augmente. Il faudra qu’il facile encore tout ce que, l’Etat dépenfe chaque année, afin que fi quelqu’une de fes dépenfes eft fuperfluë ,  on la retranche ,  ou qu’on diminue celle qui fera trouvée trop grande :  car non feulement on devient plus riche quand on ajoûte à  ce qu’on poife.de déjà» Digitized by Googl
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    d’Aristote, Liv. î. 37 déjà ,  mais même quand on retranche les dêpenfcs inutiles. Or pour parler pertinemment de toutes ces matières ,  il ne luffira pas Amplement de les connoître par fa propre expérience &c par ce qui fera arrivé dans l'Etat où l’on eft ,  mais encore il fera nécesfaire de favoiv tout ce qui aura été inventé là-deiïus, tk tout ce qu’en difent les Histoires. A 1  n  s  1  en doit-il être 11 nous avons à  délibérer touchant les affaires de la Guerre z? de la Paix. Il faudra connoître la puiflance de l’Etat ,  combien il a  de forces préfentement, &  jusqu a  quel point on les peut accroître; de plus en quoi elles con listent, &  celles qu’il y  faudrait ajouter. Il fera bon encore de favoir les Guerres que l’Etat a foutenuës autrefois ,  &c comment il les a terminées: Et non feulement il les faudra lavoir en particulier, mais encore celle de tous les autres Etats voii’ms. Il ne faudra pas non plus ignorer Quels font les Peuples a  qui il fera glorieux de faire la guerre ,  afin que failant la paix avec ceux qui feront plus puifians que nous, il foit après en nôtre dispolition de prendre les armes contre les autres qui feront plus foibles. Il faudra aufîi pouvoir faire comparaifon de nos forces avec celles des ennemis ,  afin de connoitre fi elles font égales ou inégales; puis qu’en ce point con iule alTex fouvent le gain ou la perte des Batailles. Or pouf cela il ne fuffira pas d’avoir fait reflexion fur toutes nos Guerres en particulier ,  ni d’en avoir remarqué les évenemens ;  mais encore il fera néceilaire d’avoir fait la même choie fur toutes les Guerres des autres Peuples, vù que d’ordinaire les entreprifes qui fe refiemblent ont des fuccès femblables. B  7  Pour.
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    3§ La Rhétorique Pour ce qui eft des Garnifons ,  non feulement il ne faudra pas ignorer comment une Province eft gardée, mais encore il faudra connoître 8c la qualité de la Garnifon , 8c le nombre de ceux qui la compofent ,  8c la fituation même de chaque Place forte ; afin que ,  fi quelque Garnifon eft foible ,  on la renforce ;  ou ,  li quelqu’une eft trop grotte, qu’on la diminue ,  8c encore afin que les Places les plus importantes foient aufii les mieux gardées. Oreft-il qu’il eft impoftible de favoir toutes ces choies ,  fi l’on n’a une connoi (Tance particulière' du Païs. Quant aux Vivres ,  il faudra lavoir, 8c la quantité qui fera néceiïaire pour l’entretien de l’Etat, 8c la qualité de ceux qui croislènt dans le Pais ,  ou qu’on apporte d’ailleurs ;  6c de plus Quelles font les Marchandées qui viennent de dehors ,  ou qui doivent être transportées :  Et le tout ,  afin que nous faffions ail rance 8c amitié avec les Peuples ,  ou qui emporteront ce que nous aurons de trop ,  ou qui nous fourniront les chofes néceftaires à  la vie :  car il fe faut donner de garde principalement d’ofFenfer deux fortes de perfonnes ,  Ceux qui font plus puiflàns que nous ,  8c Ceux qui nous font abfolument utiles. Voilà pour ce qui regarde la fureté d’un Etat, 8c qu’il faut qu’un. Orateur connoifte. IL nous reste à  parler du dernier point qui n’eft pas njoins coniiderable ,  8c que celui qui délibère ne doit pas non plus ignorer; favoir eft, de l' Etabhffcment des Loix :  Car c’eft principalement de l’obfervation des Loix 8c de leur établi ftement, que dépend le falut d’un Etat. Il faudra donc qu’il fdchc enco �
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    d’Aristote, Liv. I. 3p encore ,  Combien il y  a  de formes de Gouverneinens ;  ce qui convient à  chacun 8c ce qui les détruit ;  foit que ces chofes-là leur foient propres 8c elïentielles ,  foit que de leur nature elles leur foient contraires. Je dis que les Etats peuvent être détruits par lesenofes mêmes qui leur font propres & qui les établiffent ,  puis que fi nous en exceptons l’Etat feul qui eft véritablement parfait ,  on peut dire ,  qu’il n’y en a  pas un qu’onne puiffe détruire en lui donnant trop de ces chofes ,  ou en ne lui en donnant pas afièz. Par exemple, fi nous donnons à  l’Etat populaire, plus ou moins de liberté qu’il ne faut, aufiû-tôt il s’afFoiblit 8c dégénéré en Oligarchie :  Car il en eft de même que des Nez que nous appelions Camus 8c Aquiiins ;  non feulement ajoûtant aux uns 8c ôtant aux autres on les ramene à  la médiocrité ,  mais encore fi l’on s’efforce de les ’-endre toujours plus Camus ou plus Aquiîns ,  on les met en tel état, qu'à la fin il ne eur reste pas même la moindre apparence le Nez. Or pour ce qui eft de l’Etabltifeuent des Loix ,  ce ne fera pas afiez à  routeur de connoitre ,  par ce qui s’ eft pafie lans l’Etat où il parle, Quelle façon de gouverner eft la meilleure ;  mais encore il fauira qu’il fiche, par une exaéte leéture de out ce qui s’eft fait chez les autres Peuples, Quelles fortes de Loix font plus propres à elles ou à  telles fortes de perfonnes. D’où il s’enfuit évidemment deux cho;s ;  La première ,  Que ,  pour être capale d’établir des Loix, les voyages font ttti?s ;  puis que c’eft principalement dans les ovages 8c en pratiquant pluiieurs Nations, u’on fait expérience des Loix. La fecon �
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    40 La Rhitoriqjjï de, Que, pour être en état de perfuader dans les Aflemblées publiques ,  il faut être iveifé dans l’Hiftoire. Or tout cela eft l’ouvrage de la Politique feulement, &  n’appartient en aucune façon à  la Rhétorique. Nous avons donc remarqué ,  Quels font les points principaux que doit connoitre l’Orateur qui a  à  délibérer; parlons désormais de ce qu’il doit employer, non feulement afin de pouvoir perfuader fur ces memes points, ou difiuader; mais encore afin de le pouvoir faire lur quelque autre matière qui fe préfente. CHAPITRE V. Du fouverain Bien ,  &  de je s. parties. SL n’y a  presque perfonne,foiten commun foit en particulier ,  qui dans la vie ne fe propofe un certain but ;  Et pour arriver à  ce but ,  que fans ce (le on a  en vue; chacun de fon côté fait tout ce qu’il peut afin d’aquerir 8c d'éviter certaines chofes.; Or ce but ,  en un mot ,  eft ce que nous appelions ,  Souverain bien ,  Félicité ,  Souverain bonheur fk tout ce qui en dépend. Afin donc qu’on en ait quelque idée ,  difons en gros ce que c’ell que cette Félicité ou ce fouverain Bien ,  8c ce qui en fait partie ;  puisque tout ce qu’on employé, 8c à  perfuader 8c à difiuader ,  regarde toujours ou la Félicité elle-même, ou ce qui fe rapporte à  elle, ou qui lui eft oppofé. Et de fait tout ce qui Digitized by Google

  
    d'Aristote, L iv. I. 41 ;ft capable de nous rendre heureux abfolunent ou en partie ,  ou qui d’un petit Bien ■n peut faire naître un plus grand ,  eft toûours ce que nous devons nous propofer de aire; comme nous devons toujours nous bstenir d’entreprendre les chofes qui patent détruire notre bonheur ou l'empêcher, ■u nous faire paiTer à  un état contraire. ^Upposons donc que la Félicité fe 5  rencontre ,  _  . A' mener une vie dont toutes les allions rèuffiffent au contentement de celui qui les fait ,  fans pourtant s'éloigner en rien de lit Vertu ni du devoir d'un honnête homme ; )u encore, A' fe voir en tel état ,  qu'on riait affaire, de rien ; •u bien, A' paffer fi agréablement fes jours, que les plaifirs n'en puiffent être troublez ; •u enfin , A' jouir _ff une poffeffion fi parfaite de toutes chofes ,  qu'on foit en puiffance également ZA (le les confervcr dans le befoin ,  ZV de les aquerir de nouveau fi elles étoient perdues. Car fans doute tout le monde demeud’accord que le fouverain Bien confifte , 1  dans la poiïefiion de quelqu’une de ces tofes ,  ou de plufieurs enfemble. }U e  fi la Félicité eft véritablement ce que nous venons de dire, on doit met•  au nombre de ce qui en fait partie ,  la liffance ,  le Crédit, l'Amitié des honnêtes ms ,  les Richeffcs ,  l'Avantage d'avoir des fans parfaits <sr en grand nombre ,  St enfin

  
    4* L  A  R  H  E  T  O  R  I  QU E la Joüijfance d'une vieilleffe exempte de toute Jorte a  incommodités. De plus il y  faudra ajouter toutes les qualitez excellentes du Corps, par exemple la Santé ,  la Beauté ,  la Force ,  la Taille ,  f  Adrejfe a  toutes fortes d exercices ;  Et encore, la Gloire, les Honneurs ,  la bonne fortune ;  en un mot ,  la Vertu ,  CV tout ce qui en dépend ,  (avoir la Prudence ,  la Valeur ,  la Tempérance ,  la Juftice ; Car il eft certain qu’un nomme fera fouverainement content lors qu’il fe verra poffesfeur, 8c des Biens qui fe trouvent dans nous-mêmes 8c que nous poflTedons en propre ;  &  de ceux qu’on emprunte d’ailleurs &  qui font hors de nous; puis qu’a près ces deux fortes de Biens ,  il n’en faut point Chercher d’autres. J’appelle Biens qu'on trouve dans foi-même ,  tout ce qui fert a  l’embelEfTement de l’Ame, 8c à  perfectionner le Corps :  Et j’appelle Biens étrangers t? hors de nous ,  la Noble fe, les Amis ,  les Honneur y, cr les Richeffes. Outre ces avantages néanmoins, nous croyons encsre-qvte, pour affluer entièrement le bonheur de nôtre vie ,  il eft bon d 'Avoir de la puifance O1 d  être frvorifé de la Fortune. Examinons en particulier, Quelle eft lai nature dé toutes ces chofes, 8c premièrement en quoi coniifte la Noblefe. Les parties qui compofent le fouverain Bien. LA Noblefe fe peut confidèrer en deux façons, ou à  l'égard de tout un Peuple, ou d’un Particulier feulement. Un Peuple fera remarquable par fa Nobleffe ,  s’il elt originaire du Pats qu’il habite ,  ou du moins Digitized by
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    b’Ar I S  T  O  T  E  ,  L  I V. î. 45 fort ancien ;  Si fes Fondateurs ont été illustres ,  &  s’il en eft forti quantité de grands hommes qui aient éclaté par leur fagefie , par leur valeur ,  par leur justice &  par tous les autres avantages qui donnent de l’émulation. La Nobleflfe d’un Particulier peut venir ou du côté des hommes ,  ou du côté des femmes ,  ou de tous les deux enfemble,. fur tout fi fa naiiïance eft légitime ;  Et cëtte Nobleffe fera toûjours d’autant plus confiderable ,  fi ,  de même que nous venons de remarquer touchant les Fondateurs des Etats ,  les premiers de fa race ont été illustres pour leur vertu ou leurs grands biens » ou pour quelqu’une des autres chofes qui ont du crédit dans le monde ;  Et non feulement fi les premiers de fa race ont été il(uftres, mais encore fi depuis on en peut compter beaucoup d’autres dans fa famille , aufii bien parmi les femmes ,  que parmi leshommes ;  parmi les jeunes gens ,  &  les. vieillards, qui aient ajoûté à  cette premie-c gloire, [L n’eft pas difficile de connoitre en quoi confiste ce que nous appelions Etre heu- eux en enfant. En général donc ce Bonheur e  rencontre dans une Ville ou dans un Etat, fil y  a  beaucoup de jeuneffe, &  qui ait de •>onnes qualité/; foit que ces qualité?. regardent le Corps, comme font la Taille ,  la Beauté y  la Force ,  l'Adreffe à  toutes fortes T  exercices ;  foit quelles regardent l’Ame , :omme la Tempérance &  la Valeur :  car à -proprement parler, ces deux Vertus appariennent aux jeunes gens. En particulier îous appellerons un homme heureux en cnaas y  celui qui en aura un grand nombre , tant
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    44 LaRhetorïqjje tant de l’un que de l’autre fexe ,  &  remarquables par toutes les qualitez que nous venons de dire. Au reste les qualitez qui rendent les femmes recommandables, premièrement quant au Corps, font la Beauté ,  & la Taille :  en fécond lieu ,  pour l’Aine & pour l’esprit ,  nous recherchons aux femmes particulièrement la Tempérance, &  de plus cet Amour du ménage qui ne tient point de la bajfeffe ejy qui ne fi pas indigne d'une femme de condition. De quelque façon donc que nous confiderions la pofieffion des enfans tant de l’un que de l’autre fexe, foit que nous la confiderions en général ou en particulier , jamais elle ne pourra être heurOufe entière? ment, fi ces enfans,. autant les filles que les mâles ,  n’ont toutes les vertus &  toutes les qualitez que nous avons remarquées :  Et pour cela peut-on afiurer de tous ceux qui ont des filles &  des femmes aufii mal élevées que les Lacedemoniens en ont, Qu’ils ne font heureux en enfans qu a-demi. QUant aux Richejfes ,  ce qui en fait partie eft l'Argent comptant ,  la quantité des héritages er des belles terres ;  les Meubles , tes Troupeaux ,  les Efclaves, fur tout s’ils font remarquables par la grandeur ,  par la beauté, &  par le nombre. Or non feulement ,  pour être riche, il faudra pofleder toutes ces chofes ,  m'ais encore il faudra que la pofieffion en foit fùre., honnête &  profitable tout enfemhle. Une chofe eft profitable ,  lors qu’elle eft de rapport ;  &  elle eft honnête ,  lors qu’on ne s’en fert que pour le plaifir. J’appelle posfeffion de rapport celle dont nous tirons du revenu je nomme pofieffion pour le plaifir iimplement ,  celle qui n’a rien de plus
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    d’Aristote, Lir. I. 45; ■onliderable que l’ufage. Enfin nous poireions en ajfurance une chofe ,  lors que nous ;n jouïlîbns en tel lieu &  de telle forte que îous pouvons en ufer comme il nous plait ; k  de plus quand la propriété nous en apparient. On pofiede en propre une chofe lors |u’on la peut aliéner ;  j’appelle aliéner ,  la 'endre ,  ou la donner. Après tout ,  il ne àut pas penfer que la qualité de Riche dépende plus de la poffeifion des Richcfles lue de leur ufage ;  car tant s’en faut que ela foit ,  que même fe fervir de fon Bien , fl proprement ce que nous appelions être fiche. LA Gloire &  la Réputation confifient à palier pour homme de bien dans l’esrit de tous les hommes. Et encore a  être rû pofiefleur d’un avantage ou que tout ;  monde fouhaite paiïionnément ,  ou du loins les plus honnêtes gens ,  ou les permnes d’esprit. L’Honneur efl: un témoignage d’estime qu’on rend à  ceux qui font bien-faifans; elà vient qu’on honore principalement les erfonne» qui font du bien :  Et quoi qu’il utjustedene porter aie l’honneur qu’à ces ens-là ,  on ne laiilè pas d’honorer encore eux qui font en puiflance de bien faire: Au -'Ste le Bienfait regarde toujours ,  ou la vie c  tout ce qui peut être caufe de fa conferation ,  ou les richelTes, ou enfin quelqu’un es autres avantages dont l’aquifition elî difcile à  faire ,  foit abfolument ,  foit en cerlin lieu ,  ou en certain tems :  Et c’eft auifi ourquoi fouvent nous voyons rendre beauoup d’honneur &  faire de grandes foumislions
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    46 La Rhet ORICUJS fions à  des perfonnes pour de très-petites chofes en apparence ,  feulement à  caufe que l’occaüon ou la difficulté de les faire les avoient rendues confiderables. Les parties de l’Honneur ,  ou les maniérés differentes d’honorer font ,  les Sacrifices ,  les lnficriptions publiques fioit en vers ou en profe ,  les Kecotnpenfies ,  les Lieux confia crez. ,  les Préfiéances ,  les T ombeaux ,  les Statués ,  les Penfiions qu'on a du Public ;  à  quoi l'on peut ajouter ce que pratiquent les Nations étrangères quand elles veulent honorer quelqu’un ;  par exemple ,  Se profierner contre terre ,  ou Se retirer du chemin quand on pajfie. Il faut encore mettre les Préfiens au nombre des chofes qui font en honneur. De vrai le Préfent eft de telle nature ,  qu’en même tems il eft &  la donation d’une chofc &  une marque d’estime ;  aufti les Avares &  les Ambitieux en font-ils grands amateurs ;  à  caufe qu’ils y trouvent ce qu’ils cherchent. Les Avares y  rencontrent l’aquifition ,  &  les Ambitieux l’honneur ;  qui eft ce que tous deux demandent. LA Santé eft proprement la vertu du Corps; il faut néanmoins la pdfieder de maniéré que nous puiflions faire toutes fortes de fondions fans en être malades ;  car il y  en a  beaucoup qui jouïffent de la Santé comme faifoit Herodicus ,  qu’on ne peut pas dire être heureux en cet état ,  à  caufe qu’il faut qu’ils s’abstiennent de tout ce qui rend notre vie commode &  agréable ,  ou de la plus grande partie. PO u r  la Beauté ,  elle eft differente à  raifon des âges differens. La Beauté d’un jeune
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    d’Aristote, Liv. I. 47 jeune homme eft d’avoir le Corps propre à routes fortes d’exercices ,  foit à  la Courfe , 3c aux autres a  étions qui demandent do la force. Il faut encore qu’il foit agréable à voir, 8c fi agréable même qu’on ne puiffe e  laffer de le regarder :  Pour cette raifon les fithletes propres à  la Courfe &  à  fe battre , ont très- beaux. La Beauté d’un homme ait, efl de pouvoir fupporter toutes les faigues de la guerre ,  &  d’avoir je ne fai quoi lans le vifage qui le rende agréable a  voir v: redoutable tout enfemble. Enfin celle l’un vieillard confifie à  pouvoir faire toiles les fondions néceilàires ;  8c cela fins e  plaindre, comme ne Tentant aucune des ncommoditez qui affligent d'ordinaire la ieilleffe. LA Force confifie à  tourner Si manier quelqu’un comme on veut; ce qui fe lit en cinq façons: Ou en le tirant ,  ou en ■  pouffant ,  ou en l’élevant ,  ou en le teriffant, ou en l’étreignant :  car on ne peut as dire qu'un homme foit fort ,  s’il ne fait mt ceci ,  ou une partie. \L’e Gard de la belle Taille ,  c’cft quand on furpaffe presque tous les aues ,  ou en hauteur ,  ou en largeur ,  ou en offeur; en forte néanmoins que cet excès e  rende pas le corps plus pefant ni plus tarf  dans tous fes mouvemens. )  O  ir R  réuflîr au métier d ' Athlete qui -  comprend trois fortes d’ Exercices ,  favoir Lu te ,  lu Courfe ,  8c le Combat des pings ; e  Corps doit avoir ces trois avantages ,  la tille ,  la Force ,  8c Y  Agilité :  car tout homie qui eft agile eft fort. Au Digitized by Google
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    ffOfAtX'fit' KOt. 5T>.»*TlK9C« 'nxçix.'it. oriira.rx®*. 48 La Rhïtoriqjje Au refte ,  Quiconque peut jetter les jambes d’une certaine maniéré, les avancer loin 8c promptement, eft propre à  la Courfe. Celui qui peut étreindre fon homme Sc le tenir ferme, eft né pour la Lute. Enfin pouvoir à  force de poings repousfer un adverfaire 8c le faire toujours reculer, c  eft ce qu’il faut au combat des poings. Entre les Athlètes ,  quelques-uns réufiisfent aux poings 8c à  la lute tout enfemble , 8c d’autres font adroits à  toutes ces trois fortes d’exercices. LA Vieillejfc commode eft celle qui vient tard 8c qui ne fait rien l'ouffrir. Pour en jouir donc, il ne faudra pas vieillir de trop bonne heure ;  auiïi ne fuffira-t-il pas de vieillir tard ,  fi en même tems on n’elt exempt de toutes fortes d'incommodité?.. Or cet avantage ne dépendra pas feulement des qualité? excellentes du Corps ,  mais encore de la bonne Fortune :  Car qu’un homme foit fujet aux maladies 8c de foible complexion, le moyen qu’il ne foufirc jamais ? 8c s’il doit 'être incommodé, comment eftil poffible que, fans un grand bonheur ,  il puifie vivre long-temps en cet état ?  J’avoue véritablement que, fans la lanté 8c la bonne conftitution, on ne laide pas de vivre quelquefois a  (Te/, long-temps ;  puis que tous les jours il fe voit des gens privez de tous les avantages du Corps arriver à  de longues années :  Mais ce n’cft pas ici qu’il faut donner une exaéte connoifiance de cette matière. %• PO u  r  ce qui eft du Crédit ,  8c d'avoir l'Amitié des honnêtes Gens ,  ceci fera facile Digitized by Google
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    d’Aristotï, Lïy. I. ’fy rile à  connoitrc quand nous aurons déclaré ;c que nous entendons par le mot d 'Ami.’ Tout homme donc qui tâchera ,  par toutes brtes de moyens ,  de procurer à  un autre ce pi’iljuge lui être avantageux fans autre moif que de le vouloir obliger, &  feulement* 'aire qu’il l’aime ,  c’eft-là proprement ce [ue nous appelions être Ami. Or quiconque ma beaucoup de perfonnes disposées de ette forte à  fon égard ,  fe pourra vanter 'Avoir du Crédit beaucoup A  Amis ;  &  fi es mêmes perfonnes ont du mérite &  de la > crtu, pour lors il aura l'Amitié des honnêtes erts. >  •  f  ; 3  N  appelle bonne Fortune ,  quand il arrive à  une perfonne ,  ou qu’il lui eft arrié  tous les biens &  les avantages dont la ortune eft la caufe ordinairement, ou du* oins quand, de tous ces Biens, il lui en eft rivé la meilleure partie, ou les plus confi-: .■tables. La Fortune au reste peut être? ufe quelquefois des mêmes Biens &  nous ocurer les mêmes avantages que ceux que >tre adrefie &  les Arts nous procurent, ;oi que d’ordinaire la plupart de ceux qui mnent d’elle ne foient nullement au pouir des Arts ,  commé font tous les Biens de Nature. Quelquefois encore elle eft caufe certains Biens qui arrivent extraordinainent &  en quelque façon contre ledeftein la Nature même ;  Par exemple ,  la Forie eft quelquefois caufe de la Santé qui eft Bien dépendant de la Medecine ;  &  cetmême Fortune bien fouvent eft caufe de 3eautc &  delà Taille, qui font des avanes purement dépendans de la Nature, is en général ,  on peut nommer Biens de C  la
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    $© La RHBTORIQtfS la FottuhCj tous ceux qui font fujets à  l’EnVie. Outre ces Biens ,  la Fortune en donne encore d’autres quelquefois contre toute forte de raifon &  d’apparence *  comme il arrive, Quand ,  entre plufieurs freres qui font très-laids ,  il s’en rencontre un parfaitement beau ;  Ou lors que ,  de plufieurs qui cherchent un tréfor ,  il n’y en a  qu’un qui le trouve ;  Ou encore quand une flèche ,  qui a  été tirée ,  épargne celui-ci &  en bleffe un tout contre ;  Ou enfin lors qu’une perfonne, qui avoit accoûtuiné d’aller feule en certain lieu ,  s’abstient d’y aller dans le tems que plufieurs ,  qui y  etoient allez pour la première fois, y  pendent; car il femble que toutes ces chofes-là foient de purs effets de la bonne Fortune. Touchant U  Vertu, jparc'e qu’elle regarde la Louange particulièrement, nous remettons à  faire favoir ce que c’eft quand i*©u$ ferons au Genre Bémonftratif,  SWC5oes*|n % CHADigitiz

  
    d’Aristste, Liv. ï. 5* CHAPITRE VI. Delà Fin du Genre Délibératif , des Lieux ,  pour prouver Qu'une chofe ejl bonne ou utile. Re'sentement l’on voit Quelles font les chofes à  quoi il faut avoir égard lors qu’on a  à  perfuader ,  foit que ces chofes-là foient arrivées ,  ou aient à  arriver. Et de. même en eft-il pour difluader ,  puis qu’il l’y a  qu’à prendre le contraire. Mais parce que Celui qui délibéré a  toû* ours pour but ce qui eft Utile ;  d’ailleurs que a  mais perfonne ne délibéré de la Fi», mais eulement des Moyens pour y  arriver; &que es moyens-là ,  c’eft ce qui eft utile touchant e  deffein qu’on â  ;  Enfin parce que ce qui :ft utile, eft toujours un Bien &  un avanage ;  Pour cela il faut que nous donnions ci quelques notions du Bien en général ,  ôc le ce qui eft Utile, afin d’en tirer des Proposions. Suppofons donc , Que le Bien eft une chofe fouhaitable i caufe d' elle-même ; Ou ,  qui ,  pour l'avoir, obligé à  en rechercher d'autres ausquelles on ne penferoit jamais i C* * Ci*
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    $1 La Rhétorique Ou généralement ,  que ce fl ce que fouhaitô Tout ce qui efi au monde ,  ou du moins Tout .  'ce qui a  du fintiment ou de la raifon ;  Et même ce que fouhaiteroit Tout ce qui e(l privé de raifon s’il en avait. Difons encore , Que le Bien efi tout ce que la Raijon nout représente comme tel ; Et encore , Que tout ce quelle nous repréfente comme un Bien en chaque rencontre particulière ; cela même nous efi toujours avantageux. Ajoutons , Que le Bien efi ce qui par fa pré fin ce fait cr fi content VU ) XJe qui tout fiùl nous fiiffit ; El' même , Que c’efi ce qui peut être caufi de tous ces Biens que nous venons de dire ,  On qui ■ Ici peut confirver ,  Ou qui en efi toujours fuivi. Suppofons enfin , Que le Bien efi tout ce qui peut éloigner ou ■détruire ce qui efi contraire aux avantages que nous avons remarquez. Enpaflant nous obferverons Qu’une chofe peut être Suivie d’ifnc Autre eil deux maniérés ,  ou en même tems ,  ou quelque terni a près .  Par exemple ,  l’Etude eft fuivie de la Science quelque tems après ,  parce que , 'pour être favant *  ii faut auparavant avoir étudié. Et’la Vie fuit toujours la Santé en même tems ,  puis qu’il n’eft pas pofiible ’qu’on jouïfîe de la fanté ,  &  qu’en même tems on foit privé de la vie. Nous obferverons auffi Qu’une chofe peut être Caufe d’une autre en trois façons :  Ou ♦  firqu on Je trouve tout autre , qupn ne fouhaite rien au delà Digitized by Gi
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    d’À'ristote, Liv. T. ÿj formellement c r  par elle-même ,  ainfi la Santé eft toujours caule qu’une perfonne eft faine: Ou en réparant ce que cette chofe perd ,  ainfi les ali mens font caufe encore de la Santé : Ou bien enfin en la conservant ,  &  de cette forte l’Exercice eft caufe de la Santé ,  parce, que d’ordinaire la Santé en dépend. Suppose' donc que le Bien foit véritablement ce que nous venons de dire, il fera méccflaire de tirer ces conféquences :  Premièrement,, Que l’aqaifition d’un Bien cy la délivrant T. ce d'un Mal ,  feront des chofes avantageufes ;  • puis que d’un coté aquerant un Bien ,  on' n’aura pas en même tems le mal cjui lui eft contraire :  Et d’un autre côté qu’étant délivrez d’un Mal, on aura après le bien qui le fuit. En fécond lieu , Que ■  l'échange d un petit Bien pour un- 1 1. plus grand ,  ou l'échange d'un grand Mal pour un plus petit ,  feront encore de grandsavantages ; puis que .d’une part il fera vrai d’aflurer , Qn’autant que ce grand Bien aura d’avantage fur le . petit, autant de Bien aura-t-on 1 aquis qu’on n’avoit pas; Et d’une autre part, Qu’autant que ce petit Mal fera moindre ue le plus grand ,  cf autant de mal fera-t-on élivré qu’on- n’aura plus. On pourra auiïi inferer. Que généralement toutes les Vertus feront ITT-, des Biens ; puis que ceux qui les poftedent fe trouvent contcns en cet état ,  &c' que d’ailleurs elles font caufes qu’il leur arrive enfuite beaucoup dUutres avantages ;  &“ même qu’ elles les C  j. ren-Digitized by Google

  
    1 54 JL* Rhitoriquç fendent capables de faire du bien aux autre». Mais nous parlerons de cette matière à  part en un autre endroit, où il fera traité de chaque Vertu en particulier, 8c de fa différence. De plus on loùtiendra , IV. Que le Plaifir efl un Bien , parce que naturellement tous les Animaux le recherchent. Et par la même raifon , ■  Toutes les belles chofts w  qui font agréables, car tout ce qui eft agréable nous apporte du plaifir. Qqant aux chofes qui font Belles ,  il faut remarquer que les unes font agréables Amplement ,  6c les autres honnêtes 8c foukaitables pour l’amour d’eüles-mêmes. Enfin, pour ne rien oublier ,  8c pour nommer tous les Biens les uns après les autres ,  il faudra mettre encore au nombre des Biens y Premièrement, TI. Le fouyerain Bien , vu qu’il eft fouhaitable à  caufe de lui-même Sc qu*il peut fatisfaire pleinement, ôc que, pour i'aquerir, nous n’épargnons rien de tout ce qui eft en nôtre pouvoir. Secondement, il y  faudra mettre VII. La Juflice ,  la Valeur ,  la Tempérance , la Grandeur de Courage ,  la Magnificence , tr pareilles habitudes ; à  caufe qqe ce font-là les Vertus de l’Ame. Il y  faudra encore ajouter VIII. La Santé ,  la Beauté ,  cr telles chofes fembtables ; puis que non feulement ce font les Vertus du Corps &  les qualités qui le perfectionnent , mais encore parce quelles font capables de nous faire entreprendre beaucoup de chofes, ôc memç de les exécuter, far exemple ,  1» San-. Digitized by Google
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    d'Aristote, Liv. I. jÿ Santé eft un Bien ,  parce qu’elle eft la fource de tous les Plaifirs &  de la Vie même; srofli eft-ce principalement ce qui la fait pasfer pour un Bien excellent ,  à  caufe qu’elle eft en même tems le principe des deux feules chofes que le Vulgaire eftime le plus au monde ,  qui.eft de vivre -, &  de vivre avec plaifir. Y A  E  S  Ricbejfes encore font à  mettre au rang des Biens , puis -qu’il y  a  de la vertu à  s’en bien fervir ,  & que par leur moyen on peut faire bien des. chofes. Pareillement Les Amis er l'Amitié ; car un Ami eft toujours fouhaitable à  caufe de lui-même ,  joint qu’il peut beaucoup fervir. L' honneur encore tr la Gloire font des Biens ; car ,  outre qu’il eft agréable de les poffeder , &  qu’ils nous peuvent fervir beaucoup, c’eft qu’il arrive d’ordinaire ,  que les mêmes cho-, les qui nous font rendre de l’honneur retrouvent véritablement en nous. Savoir Parler vr agir font encore des Biens, puis que ces chofes-là peuvent nous procurer de très-grands avantages.-. Il faut due le même , D:i bel Esprit, de la Mémoire ,  de la Docilité ,  de la Vivacité ,  cr de telles autres qualitez ; car tout cela peut beaucoup contribuer à  nô-tre fortune ,  &  nous mettre en état de Élire de grandes chofes. On doit auffi mettre au rang des Biens , Toutes les Sciences ,  o“ les Arts ,  comme auftla Vie;- ; C  4  i  puis IXX. XI. xii;. xii v XIV, Digitized by Google
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    La Rhi torique puis que ,  quand nous n’aurions autre avantage que de vivre ,  il ne faudrait pas laificr de fouhaiter la vie à  caufe d’ elIe-meme. Enfin nous devons tenir pour Bien, X  V. Tout et qui tft Jufte , attendu qu’il' regarde l’utilité publique. Voilà pour les chofes qui fans contredit paflent chez tous les hommes du monde pour de véritables Biens. %  -  .  >  ,  *  *  *  *- • Biens douteux ou controverfez ,  & -  ... -  pour les faire valoir. QUant aux autres chofes à- qui la qualité de Bien eft conteftee ,  la preuve s’en pourra faire ainfi; ■  Eremierementy ... I- Que tout ce qui a  pour fon contraire unr ..M iM al, eft un Bien. •  **■» v« ■ En fécond lieu, ■  .‘T ■ 1 1. Tout ce qui a  pour fon contraire une choftt dont les Ennemis tirent de l avantage '. Par exemple, s’il eft utile aux Ennemis quenous foyons poltrons ,  fans doute la Valeurri ri nous fera fort avantageufe. •  :Et generalement enfin ,  .  .u III. Tout ce qui fera contraire aux chofes que • les Ennemis fouhaitent ,  ou qui leur donnent -  dé la foie ,  apparemment nous doit être utile.. De-là vient que Neftor ,  dans Home r b  ,  voulant réconcilier Achille &  Agamemnon ,  de qui la divifion alloit ruiner l’entreprife desGrecs devant Troie ,  allégué d’abord ,  comme un moyen très-capable de les toucher, Jüad- I. Quelle joie à  Priam,s’il apprend cedesordre i Il faut pourtant remarquer que ceci n’eft pas toujours vrai, mais feulement pour l’or,  .  .  .  dinaire ;; Digitized by Google
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    d’A'rîs to té ,  Litf I. 57 dihaire ;  puis qu’enfin rien n’empêche que Quelquefois une même ehbfe ne ioit utile à aeux Ennemis en même tems ;  d’où elt venu le Proverbe :  Que fouvent les Maux portent à  ta- réconciliation ,  cr rendent les hommes amis i  ce qui fe doit entendre lors que la: mêmechofe' eft dommageable également aux-uns 8c aux autres: De plus il -y aura heu de foûtenir, * Que tout ce qui ri eft point dans l'excès eft I  Vtun Bien ;  puisque tout ce qui eft excefftf £* plus grand qu’il ne faut ,  eft un Mal. Comme encore, Tout ce qui- nous aura fait prendre beaucoup -y depeini ou obligé à  une grande depenfe. Et certainement pourf oit-on dire que ces' chôfes-là n’euflent pas toutes les apparences* d’un véritable Bien ,  puis qu’en effet elles ferdnrde but &'la Fin de toute cette- dépenle •* 8c de tous ces grands travaux-? Car- ce qui tient lieu de Fin efttoûjours un Bien. AirftP eft-ce la raifon qui oblige Homme -  de faire * dire à  Junon ,  lors que les Grecs font prêts de » s’-en retourner 8c ae lever honteufement le ffege de devant Troie-; -  : Quoi donc de leur retour les Grecs' trop deftreux Oubtiront en fuyant Tant d’exploits généreux? i. . Les T royeos à  leur honte' auront- donc -la vicia belEt Priait! pour jamais je verra plein de gloire ? Il fait dite encote à  Ulyffe en ure autre * endroit, parlant à  l’Aiinée des Grecs pour les -' faire '-opiniàtrer à  ce Siégé , -• Quelle honte-. Guerriers ,  à  'tant de eomhattans ,  '  Iliade 1. De d'être pas vainqueurs après un Jilonz-tcrns, . Et- dt- s’en retourner fans honneur tir faut, gloire ?  '  .. G’eft encore ce qui adonné lieu auBravcrbe,Cajfer fa Cruche a  la porte. On pourra foûtenir -de même, *\ G  5  „  Qjtt Digitized by Google

  
    La RKETOKrQjTE V  L  Que ce que quantité de perfonnes foubai~ tent pajfumnément ,  ou qui mérité en appa-t rence qu'on en dispute la pojjèffion qu'on fe batte pour l'avoir ,  efi un Bien. Cette Propofition doit palier pour certaine, fuivant une des définitions du Bien que nous avons données ,  yû qu’alors il a  été dit ,  Qu* le Bien étoit une chofe que généralement tout les homines foübaitoient :  Il eft vrai que cette Propofition eft conçue en des ternies moins univerfels ;  mais quand on dit un grand nombre ou la plupart ,  il femble en quelque façon qu'on veuille dire, Tout le monde. Ce raisonnement encore fera plaulible, VII. É0*K ce qui efi louable efi un Bien ; à  caufe que perfonne ne fe met en peine de louer une chofe qui n’a rien de bon en foi. Toute aftion encore paffera pour bonne* VIII. Qui tire des louanges de la bouche même des Ennemis ,  cr des plus Méchant. Car qui pourroit dire alors Que cette a  dion ne fût pas dans une approbation générale , quand ceux qui ont le plus d'intérêt d’en dire du mal pour leur avoir été prejudiciable , eux-mêmes en difent du bien c  11 efi certain que jamais ils n’en auroient fait cette estime, fi la vérité ne les y  avoit forcez. Ce fondement eft fi vrai ,  que c’eft par cette raifon qu’on tient pour médians ceux qui font blâmez de leurs Amis ,  &  tout au contraire pour honnêtes Gens &  pour vertueux ceux qui obligent même leurs propres Ennemis à  les louer; &  e’eft de cette maniéré que Sïmonide loua un jour les Corinthiens ,  dont néanmoins ils fe tinrent fort offenfez ;  c’eft; quand il dit. fi Digitized by Google /
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    d'Aristote, Lit. L  ^ Et quoique tu fois G reque, ôfameufe Co- IX* rinthe, Ce riefl point contre toi «p’Ilion fuit fa plainte . On pourra encore propofer comme ex:ellent , Tout ce qu'une perfonne tressage ,  ou un< très-homme de bien ,  ou une honnête femme auront jugé tel. \inii nous dirons d  Ultsse, Qu'il faut que 'ait été un excellent homme ;  puisque ,  de tous es Grecs,»/ ri y  en a  eu pas un que Minerve ait •lus efiimé que lui. Ainii encore dirons-nous, i«’Helene a  dû être une parfaitement bel'e tmme ,  attendu que Thefée la jugea feule ! igné de fon choix cr dt fon affection. On affilera de même du jeune P  a-r i  s  ,  Que fans ’oute il fat extraordinairement judicieux ,  puisue trois Déejfes confiderables le ■voulurent avoir our Arbitre de leur différend .  On maintien- • ra auffi Qu Achille a  été un très-vaillant Ca\taine ,  à  caufe que le divin Hom&ils l'a ' ùt le premier Héros de fon Poème. On mettra encore de ce rang , Tout ce que d ordinaire on préféré aux au- .V f très chofes : >r ce qu on préféré d’ordinaire c’eft ,  ou de ire ce que nous avons remarqué êtreavanigcux ,  ou ce qui peut nuire a  nos Ennetis, ou être profitable à  nos Amis; ou enr  ce qui eft poffiblè. Au reste on tient une. îofe poffiblè pour deux raifons ,  ou quand els’eft faite déjà ,  ou quand elle eft facile àire. Une chofe eft facile à  faire, lors qu’on' fart fans peine ,  8c en fort peu de tems t  la difficulté d’une entreprife fe mefure ûjours,ou à  la longueur du tems qu’on emoye à  l’executer, ou au mal quelle donne., C  é  U

  
    XII. XIII. <©•! La Rhe torique '  If y  aura lieu encore de foûtenir, Que tout ce qui fe fait comme on veut ,.ejf~ un Bien. Et de fait ce q.ue lès hommes veulent toujours-, c  eft, ou de n’a voir point de mal absolument, ou d’avoir peu de mal pour beaucoup de bien. Ainft un méchant homme fe porte à  une aétion puniffable ,  dans la penfce ,  ou qu'il n’en fera point puni ,  ou s’il vient à  l’être-, que la punition leralegere. Cet autre raifonnement encore pourra fervir, . Que les chofes que nous poffed'erons en propre ,  ou que perfonne n’aura que nous ,  ou qui excelleront par deffu s  toutes les autres ,, . feront bonnes ; à  caufe qu’il y  aura plus honneur à' les poffeder. Comme auffi. Tout ce qui nous conviendra particulièrement', Par exemple ,  tout ce qui nous fera bien— féant ou- à  caufe de nôtre naiifance, ou àr caufe de nos- grands- emplois: Pareillement, ÿI.V. Toutes tes chofes que nous croirons nous< manquer, pour petites qu elles foienty Puis qu’on ne femet pas moins en peine d’aquerir celles-là ,  que les autres qui font d’une plus grande importance. On fera pafièr encore pour- de bonnes drofes , X  V. Celles dont on peut venir' à. bout aifément ; car non feulement elles font poffibles, mais encore faciles à  faire. Au reste nous croyons pouvoir aifément venir à  bout d’une chofe ,  k^rs qne tout le monde l’a déjà faite ,  ouquantité de perfonnes ,du moins nos pareils*-’ ou ceux qui ne nous valent pas* -  u  -  Une Digitized by Google
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    ^Aristote, Lrr. I. <fr 1 îis ho,o». ails. HJnc chofe encore paraîtra avantageufe Sc à- entreprendre , <§£ui fera agréable à  nos Amis., ou fera XVT dépit à, nos Ennemis.. Et encore , Tout ce que les perfonnes Sun haut mérité x  V 1 1 «5~’ qu'on estime infiniment au deffus des autres ,  d' ordinaire fe propofent de faire. De plus. Toutes les chofits pour lesquelles il fttnble XVIIL qu'on foit né ,  ou dont on a  une très-grande expérience ; Puis que c’eft d’ordinaire en de telles rencontres que les hommes fe promettent plus / de fûccès. Nous pourrons encore faire valoir , Tout ce que les perfonnes de niant t? die XIXbaffe condition ne peuvent faire ; Vû qu’alors il y  aura d’autant plus de gloire à  entreprendre ccs chofcs ,  quelles feront hors du commun &c au deffus de la portée des hommes ordinaires. Enfin l’on fera paffer pour bon , Tout ce qtt ordinairement on fouhaitr ;  X  X. Car outre qu’on y  trouve du plaifir, c’eff que même on ne croit pas qu’il y  ait rien de meilleur. Mais fur tout une chofe fera aifée à  propofer comme excellente à  une perfonne , Si ce fl particulièrement fa paffion cr ce XX T. quelle fouhaite le plus au monde ; Par exemple, comme efl: la Vi étoffe à  un Ambitieux ;  T- Argent à  un Avare ;  &  ainli des aunes. Ce 'h* t  donc lit- Tes Lieux qui doivent fournir des Propofitions ,  quand on aura à montrer Qu’une chofe elt Bonne- &  Utile; C  7  CHADigiiized by Google
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    Ci .La Rhétorique CHAPITRE VII. Lieux pour connoitre Quand un ■: Bien efi plus grand ou plus petit qu'un autre. A  i  s  parce qu’afiez, fouvent il arrive Que les mêmes perfonnes , qui demeurent d’accord que deux chofes véritablement font Utiles , pas d’être en contestation fur le Plus &  le Moins ;  Il faut encore que nous enfeignions à  connoitre Quand un Bien feraplus Grand qu’un autre ,  &c Quand une chofe fera plus Utile. Suppofôns donc- premièrement, Que tour ce qui furpajfé une ebofe, en quoi que ce fait, ejl ce qui déjà contient en foi tout autant que cette chofe-là contient ,  CP* qui a  encore quelque chope de plus :  Et au contraire, Que tout ce qui eft furpajfé cr moindre ,  efi ce qui efi renfermé c? compris dans la chofe qui le furpajfé. Suppofons en fécond lieu ,  Qçe tout ce qu'on dit être OU plus grand ,  ou en plus grand' nombre n'efl tel qu’à caufe qu’on en fait comparaifon avec quelque cnofe de plus petit. Et tout de même ,  Qu’autant de foisqu’on fe fert des termes de Grand &  de Petit ,  de Peu &  de Beaucoup ,  c’eft toujours à ï’occafiou de chofes qu’on fait rapporter à ne lailfent Digitize
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    ttAkistote, Liv, !.. d'autres dont on veut faire favoir la grandeur 8c en quelle quantité elles font. Suppofons enfin ,  Que tout ce qui furpa fleurie autre chofe ,  eft proprement ce que nous appelions Grand-, Et au contraire tout ce qui en eft furpafle eft proprement ce que nous appelions Petit ;  8c ainii du JV# 8c du 'Beaucoup. i lit U5 ois PC cri ï#. DOnc, puis qu’il a- été remarqué , Que U  Bien eft une chofe qu'on doit fou haiter à  caufc (T elle-même ,  CP* non pas x caufe dune autre-, Et encore, Que c  eft généralement ce que deftre tout ce qui eft au monde ,  ou qui a  de la raifon , ou que rechercherait tout ce qui eft privé de raifon ,  s  il avoit die la connoiflhnce c? du jugement ; En un mot, Que c'eft tout ce qui eft capable de noue procurer de pareils avantages ,  ou de nous les conferver Ou qui en eft fuivi : Suppofé encore ce que nous avons dit , Qu'une chofe à  laquelle nous en rapportons d  autres ,  tient toujours lieu de Fin ; puis que c’eft à  la Fin feuie à  quoi on rapporte tout ce qu’on fait ,  8c pour laquelle tout le reste eft recherché: Suppofé en dernier lieu , Que tout ce que chaque Particulier fé pro pofe comme un Bien ,  jamais a  fon égard il ne pe et être tel qu'il n'ait en lui quelqu'une des bonnes qualités que nous venons de dire ï  y Tout cela préfuppofë ,  on pourra tirer les corüëquences qui fuivent: Pa*; Digitized by Google

    [image: Image 66]
  
    The text on this page is estimated to be only 29.06% accurate
    La Rhétorique' *4 I^Remier ement, I. *  (iüfe P^us de chofe) qu'une feule prifie k part ,  ou qu'un petit nombre ;  e/ cela co?nparé de forte l'un avec l'autre que dans ce plus grand nombre fe trouve aujficompris ce ' même petit nombre ou cette feule chofe ;  fans doute le plus grand nombre en cet état l'emportera çjr fera À  préférer. En effet ,  les deux conditions que nous avons remarquées ,  pour avoir l'avantage 6c être conftderé comme le meilleur, s’y rencontrent! -Car déjà, de' foi 6c en qualité de plus grand nombre ,  on ne .peur pas douter qu’il ne les furpalfé. Et d’ailleurs ces autres '  choies -ici, pour être’ comprifeà en' lui, en lbnt lurpafTces. Secondement" cette conféquence fera 1 bonne , J I. Que fi une .chofe ÿ  qui efi la plus excellente dans foh Genre ,  l  emporte fur une autre qui foit au/fi la plus excellente dabs le bien ;  r fans. difficulté le Genre de la plus excellente l'emportera fur le Genre de l'autre. Et réciproquement, I  j  i  Que fi un~ Genre' efi plus excellent qu'un autre Genre ,  Ce qu'il y  aura de plus excellent *11 y  a  ici plus de finclfe que l’on ne ponfe, £c fuis la précaution donc ^Aii’ilote (è 1ère ,  la ITopo-' lifîon abfolnment feroic faufle. Ü'.i exemple éclaircira ce que je dis. Mette* d’un' coté vingt petits Liais blancs de quatre fols,' &. de l’autre coté un Liais d’ot, ou trois; 11 elt certain que li Amplement vous faine* comparailbh de ccs vingt petits Liais avec ce Liais d’or ,  .ou ces. trois ;  il ne (ê; roit point vrai -de dite ,  Sue le plus grand nombre P  emporterait fur le petit ; .  Audi h’eh-cepas-là le Ica* d’ Arijlate ,  niais il ajoute: Mettez encore autant d’or avec ces pièces d’argent qu’il y  en a  de l’autre cfrti, 8c pour lois la Propolkion fera vraie. Digitized by Google
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    d'Aristote, Liv. I! 6 $ lent dans ce plus parfait Genre ,  l'emportera fur tout ce qu'il y  aura de plus excellent dans l’autre. Par exemple ,  s’il eft vrai de dire en particulier ,  Que le plus excellent de tous les hommes eft plus parfait que la plus excellente de toutes les femmes; En général il fera vrai de dire- encore ,  Que tous les hommes feront plus parfaits que toutes les femmes généralement. Et au contraire ,  par la même raifon, Si l’on .peut direQue tous lès hommes généralement font plus excelle ns 8c plus parfaits que toutes les femmes en général ;  on pourra dire en particulier aufli ,  Que le plus ex- r celîent dé tous les hommes fera plus parfait que la plus excellente de toutes les femmes; ~  puis que les degrez d'excellence de chacun Genre, 8c des chofes qui fous eux tiennent le premier rang ,  ont toujours un parfait rapport entr’eux ,  8c. font dans une juste proportion. •  * De plus, on pourra inferer, Qu'un Bien ,  qui en aura un fécond a. fa JY. fuite ,  vaudra mieux qu'un autre qui n'en aura point ; A  caufe que joui fiant dè l’Un, on jouira aufïï de celui qui le Elit. Au reste nous avons déjà fait lavoir, Q’üne choie peut venir enfuite d’une autre en deux façons ;  Ou en mime temps ,  Ou quelque temps apres. Il fe. remarque encore une troifiéme façon que nous appelions Suivre en puijfance. Donnonsdes exemples. La Vie fuit la Santé en même temps; Il n’en eft pas toûjours de même de la Santé àtlégardide la» Vie:. L*
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    y.yi. VII. VIII. ^  Li' Rj)et0«i^vi .  *?» Science encore fuit l’Etude, mais ce n  eft que quelque tems après. Enfin le Larcin fuit en-puiffance le Sacrilège; puis que quiconque a  la hardiefîe de r> Mi v  “  ^Utels &  Ie PiUer le Temples, Seurf ne fera pas dlfficulté de dérober Cette conféquence auflï aura lieu, ’ r* ^eux çhofes qui en furpaffcront une troifieme ,  celle qui la furbalfera de davantage fera la meilleure ; attendu que, pour être en cet état, il eft aépï^e nde Ue furpaffe ^  l’autre qui étoit On pourra dire encore , 'üue tout ce qui produira un plus grand Bien vaudra mieux cr fera plus digne de notre choix ; puis que c’eft à  cela principalement qu’on connoit quand un Bien eft plus grand qu’un autre. Et réciproquement ,  H Tout ce qui fera produit par une plus excellente chofe ; car fi tout ce qui eft bon pour la Santé eft plus fouhaitable ,  &  eft un plus grand Bien que ce qui apporte Amplement duplaifirla confequence eft nette ,  Que le Plailir eft : «en moins confidetable que la Santé. Il 7  aura lieu encore d’inferer, -  pue tout ce qui fera fouhaitable de foi- . mime ,  vaudra mieux que ce qui ne fera. Jouhaitable qu à  caufe d'une autre chofe • Par exemple, la Force doit être tenue pour un plus grand Bien que. tout ce qui regarde la Santé feulement ;  puis que fans la Santé on ne fouliaiteroit jamais pas une de ces icfe[;, Au,!ieu 9ue la Force eft toujours ddirable d  elle-memex en quoi nous .avons dit Digitized by Google
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    »*Am$TOTB, Liv. I. #7 dit que confistoit principalement la nature du Bien ,  entre les définitions que nous en avons données. On pourra auffi prétendre. Que tout çe qui tient lieu de Fin eft meil- IX.. , heur que ce qui riefi point confiât rable en cette qualité ; vû que celui-ci n’eft recherché qu’à caufc d’une autre chofe ,  &  que l’autre eft recherché pour l’amour de lui-même. Par exemple, l’Exerciçe le doit ceder à  la Santé ,  à caufe qu’on n’aime à  faire de l’exercice , qu’afin de fe bien porter. Cette çonféquence encore fera bonne , Que ce qui n'aura pas tant de btfoin £u- X, ne chofe ou de plusieurs qu'un autre ,  fera meilleur ; attendu qu’il fera beaucoup plus parfait Sç pkjs capable de fatisfaire tout leul. Au reste une chofe a  moins, de befoin qu’une autre en deux maniérés ,  Ou quand elle n’a pas affaire de tant ,  ou que ce qui lui manque eft plus aifé à  trouver. On aura auffi raifon d’afïurer. Que de deux Biens ,  dent l'un fera telle- XL ment dépendant de l'autre ,  que fans lui il ne ferait pas ou ne pourroit être ;  l'autre au contraire ne dépendra point de ce Bien en aucune façon ,  l' Indépendant vaudra beaucoup m  ieux ; car ,  comme il n’aura que faire de rien c’eft une marqne qu’il fera &  plus capable de fatisfaire tout feul 8c plus parfait de luimême. La même conféquence cncora aura lieu à  l’égard de deux chofes comparées enfemfcle, . Si tune a  la qualité de Principe er que X I  f. fkutre ne l'ait pas. Eç Digitizedby Googlf

  
    La R  h  h  t  «  r. r  q_t; e  ,t Et tout de meme de deux autres, XIII. Si l  une eji Caufe ,  c? l'autre non ; viï qu’on fera obligé d’en faire d’autant plus .  _  d’etat., qu’ahfolumcnt il- ed importable que lâns aucune Caufc &  fans aucun Principe, quelque chofe que ce foit puilîe être jamais,, ni être faite. Cette conféquence aufli fera necertîiire, XIV. Que de deux Biens qui reeonnoitront chacun tin Principe different ,  celui qui fera J" produit par le plus excellent Principe fera '  attjfi le plus excellent: Et encore celle-ci’, Qjje de deux Biens qui reeonnoitront chacun une Caufe differente ,  celui qui fera • l'effet de la plus noble Caufefera aujji lê plus noble Ét réciproquement il fera vrai de dire ,  en r enverfant ces deux mêmes confequences ; XVI. Que Je deux Principes different ,  celui qui produira un plus grand Bien fera auffi IJ meilleur ; Comme auffi , . XV-II. De. deux Caufe s  celle qui produira un* plus grand effet. Par ce que nous venons dè dire il fe voit, . Que ;  de quelque façon qu’on puifle rationner en ce fens ,  toujours de part &  d’autre il fera aifé de faire paroître une chofe plus coniiderable ;  car non feulement un Bien en 'paraîtra plus confiderable; Si étant reconnu pour Principe, on le compare avec un au-' tre qui ne foit pastel: mais encore ,  Si n’étant point Principe, on en fait comparaison avec un autre qui foit Principe véritablement. Et de fait, dans tout ce qu’on fe propofe, la Fin cil toujours la chofe la plus confiderîrÜleêc ce-qui tient- le premier rang; cepçnüantx Digitizec
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    non; autant p!« ofllhle que i  Principe, tre jamais» cefliiire, itront chxr  qui fin incipe [en itront chxi  qui fit ra aup.lt :  dire ,  a luences, ,  celui f ra aujfi <t ■citûri ** il fe voit, ife rai:”03' fe d’autre •hoîe$* un Éiefl ï’Aristotï, Liv. I. liant ce n’eft point un Principe, Donnom quelque exemple. Lïodamas acculant •  C  a  l  l  i  s  T  r  a  t  e  foûtenoit ,  Que celui qui avoit confùllé de faire une mauvaife action * toit plus coupable que celui qui l  avoit commife; parce y  difoit-il, que cette action ri aurait jamais été faite ,  Ji premièrement elle navoit 4 été confeillée. Ici le Confcil cil confideré comme le Principe de l’ Action. Et tout au contraire une autrefois le même acculantCh a bri as foûtint ,  Que celui qui avait commis une injustice ,  étoit beaucoup plus coupable que celui qui l'avoit confeillée ;  puis que ,  -  .  r tout Confeil demeure inutile ,  fi un autre ne ’ ï execute ,  c? que ceux qui confeillent de faire une chofe la confeillent toujours à  deffein que ,  .  ,  ^ d'autres la mettent à  execution. Ici l’Execution eft eonfiderée comme la Fin. On .pourra encore tirer -cette confequence ,  .    Que ce qui fe trouve rarement efi plus ex- XVIII. cellent que ce qui fe trouve communément te en abondance. Ainfi l’Or elt plus excellent que le Fer; car *  ’ quoi qu’on n’en tire pas tant d’ufage que du Fer, il femble néanmoins plus précieux a Caufe que Taquilition en eft plus difficile à  faire. Dans un autre fens auffi on pourra foûtenir ,  ;  '  •  .  . .  ' ! ,  ,  r  —  . Qu'une chofe qu'on aura en abondance ’XIX, fera meilleure qu'une autre qui fera plus rare ; puis qu’en effet on fe fervira beaucoup plus de l’une que de l’autre; &  que tout ce qui' fert-très-fouvent, vaut mieux que ce qui de fert que quelquefois &  très-peu. C’eft ce qui a  fait dire à  Pin bar ï  dans une de es Odes,  .* Digitized by Googlf

  
    7© La Rhetôriqub P'md. Ode II n'efi rien de fi bon que tenu. i. Olymp. Et tout de même on pourra prétendre , X  X. Que ci qui eft plus difficile à, aquerir eft préférable a  tout ce qui s'aquiert aifément ;  . parce qu’il fera plus rare que l’autre. Et tout au contraire, XXI. Que ce qui efi plus facile à  aquerir vaut mieux que ce qui ne peut être aquis qu'avec difficulté ; puis que nous avons ces chofes-là comme nous voulons &  quand bon nous femble. Pareillement , Tout ce qui aura pour fin contraire un plus grand Mal i Et encore , Toutes les chofis dont la privation nous apportera plus de dommage ou plus d' incommodité. On prétendra auffi ,  ^ Que tout ce qui eft Vertueux vaut mieust que ce qui n'efi point une Vertu ; Et au contraire , XXV ce qui eft Vicieux eft pire que ce qut n’eft point un Vice er qui n’y a  aucune dispofition ; attendu que ces chofes font arrivées à  leur térme &  à  leur Fin; &  que les autres ne font pas en cet état-là. Cette conféquence encore aura lieu , YYVl oU*e ce qui produira des effets plus louables ou plus blâmables ,  fera auffi plus blâmable ou plus louable lui-même. Et par la même raifon , XXVII. Ql*e h* plu* hautes Vertus v  les plus grands Vices produiront auffi des allions plus vïcieufis &  plus vertueufis ; puis que ce qu’un Principe &  une Caufe (ont à' l’égard de leurs Effets ,  tels font •  *  toûDigitized by Google XXII. XXIII. XXIV.
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    ■  CM. endre, aqutrir tjl enferme, tre. quérir vaut vus quavn !à comme femble. ■ontnire es ■ation m us dinar* 4 vaut mut d’Aristote, Liv. I. 7t toujours les Effets à  legard de leurs Principes. De plus on pourra raifonner ainfi , Que toutes les chofes, dont l' excès fera ou XXVIII, plus fouhaitable ou plus honnête ,  ces chofe slà feront elles-mêmes z? plus honnêtes zr plus fouhaitables : Par exemple ,  à  caufe qu’il eft plus fouhaitable d’avoir une excellente vûë ,  que d’avoir l’odorat excellent ;  il s’enfuit Que la bonne Vûë eft quelque chofe de plus fouhaitable que le parfait Odorat : Et pareillement. Que s’il eft beaucoup plus honnête d’aimer à  faire des Amis ,  que d'aimer à  aquerir des richejfes ,  £  amour des Richejfes fera moins honnête que l'amour des Amis. Et réciproquement on pourra dire ,  en renverfànt les deux Proportions précedenXXIX, tes, Que plus une chofe /ira excellente zr hon- XXX. nête ,  zr plus l’excès en fera honnête zr excellent : Et tout de même , Que plus le defir d’un Bien fera honnête XXXI. e? raifonnable, zr plus ce Bien-là aujfi fera honnête ; car il eft certain Que plus les chofes que nous fouhaitons font grandes en elles -mêmes, &  plus à  proportion nos delirs croisfeht &  font grands pour l’ordinaire. Tout au contraire on dira , Que d'autant plus qu'une chofe fera hon- XXXII. nête zr bonne ,tt autant plus aujfi le defir en fera bon zr honnête. lit encore , Que plus une Science fera honnête zr beU XXXIII* le ,  zr plus les matières quelle traitera fie* -  ■  font belles aujfi zr honnêtes ;  *tDigitized by Google

  
    72. La Rhétorique attendu que Telle qu’eft la nature d’iuve Science ,  telle eft fa Doctrine ;  puis que chaque Science n’enfeigne rien que ce qui eft de fon fujet. Et par la même raifon, à  caufe de l’analogie &  du parfait rapport , . XXXIV. Que plus une chofe fera belle CT honnête , est plus la Science qui en traitera fera telle . XXXV. CE raifonnement- encore aura lieu. Que tout ce que des hommes prudens es3 très-judicieux ,  ou tous les hommes enfem ble ,  ou un fort grand nombre de perfonnes , eu la plupart ,  ou les plus habiles gens d'une Profejfion ,  jugeroient fans doute ,  ou auront déjà jugé être un Bien ou un plus grand Bien; ajfùrément cela doit paffer pour tel. s  Au reste il n'importe que fait été fimple-  ment leur avis ,  ou qu'ils aient rendu ce jugement en qualité de Maîtres e 7  d'Ex~ pers. Or. non feulement on pourra fe fervir de cette Propolition >  quand il fera question de juger fi un Bien fera plus grand qu’un autre; mais encore en quelque matière que ce foit; Car on s’en pourra fervir également &  en raifonnant fur la nature d’une chofe ,  &  en traitant de fa Quantité ,  de fa Qualité ,  & ainfidu reste; puisque toujours il y  aura lieu d’alfùrer ,  Qu’une chofe ne fera jamais autre que ce que la Prudence, ou la Science qui en doit juger ,  en aura déterminé ; ce que nous avons déjà remarqué eft vrai entre les définitions du Bien que nous avons données ;  vû qu’il a  été dit ,  Que le Bien eft une chofe que tout ce qui efi au monde recher cher oit ,  s'il avoit du fens es1 de la prudence. D’où il s’enfuit, Qu’un Bien fera toujours ^  d'auDigitized'by Googl
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    '  '  d’Akistote, Liv. I. 73 d’autant plus grand &  à  fouhaiter ,  que celui qui le jugera tel aura de prudence 8c de jugement. » Sur ce fondement on pourra dire encore , Que tout ce qui fe rencontre dans les XXXV 1. honnêtes gens ,  foit abfolument ,  foit en qualité d'honnêtes gens ,  efi plus a  rechercher. Par exemple ,  à  caufe que la Valeur fe rencontre plus ordinairement dans un honnête homme que la force du Corps ,  il fera vrai de dire que la Valeur eft quelque chofe de plus conliderable que la Force. On dira auffi , Que ce que le plus homme de bien choiji- XXXV 11. roit esf préférerait à  toute autre chofe, fait abfolument foit en qualité de plus homme de bien ,  on le doit croire meilleur. Airdi nous pourrons aflurer ;  Qu’il vaut mieux fouffrir l’injustice que de la faire ,  à caufe que le plus homme de bien qui foit au monde fera de ce fentiment. On pourra dire encore , Que ce qui donnera plus de plaifir fera XXXVIII, préférable à  tout ce qui en donnera moins ; car ce raifonnement paroîtra d’autant plus vrai ,  qu’il n’y a  rien dans le monde qui •ne recherche le Plaifir ,  &c qu’on fouhaite toûjours le Plaifir à  caufe de lui-même ;  qui font deux qualitez effentielles que nous avons attribuées au Bien &  à  la Fin en apportant leurs définitions. Au reste une chofe apporte plus de plaifir qu’une autre en deux façons ,  Et quand elle eft accompagnée de moins de douleur ,  Ft quand le plaifir quelle donne eft d’une plus longue •durée. D  II Digitized by Google

  
    74 La Rhétorique XXXIX. XL. ,XLI. XL II. XL III. XL IV, Il y  aura lieu encore de conclure , Que ce qui fera plus honnête vaudra m  ieux que ce qui le fera moins ; Vû que tout ce qui elt honnête ou apporte du plaifir ,  ou elt fouhaitable à  caufe de lui-même. Et pareillement , Que tout ce que nous aimerions mieux nous procurer à  nous-mêmes ou a  nos amis , fera un plus grand avantage ; Comme au contraire un plus grand Mal, Tout ce que nous aimerions mieux éviter , ou faire éviter à  nos amis. Il y  aura lieu encore de foutenir , Que ce qui fera d'une plus longue durée doit être préféré x  ce qui ne durera pas tant ; Et tout de même , Que ce qui fera moins fujet au changement ,  vaudra mieux que ce qui fera dé une nature plus changeante ; ■attendu que l’ulage de ces deux chofes l’emportera fur celui des deux autres :  Puis que ce qui fera d’une plus longue durée apportera plus d’utilité ,  à  caufe quon s’en fervira plus long temps. Et par la même raifon ,  T out ce qui fera d’une nature moins changeante ;  vû que nous aurons la liberté de nous en fervir toutes les fois qu’il nous plaira :  car c’eft feulement de ce qui ne change point qu’on fe peut fervir quand on veut, parce qu’on le trouve toujours en même état. On pourra dire encore , Que telles que feront entre elles deux chofes comprifes fous quelqu’un des termes que nous appelions Conjuguez, de Cas iemblables ,  telles feront entre elles auffi toutes Digitized by Go(
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    d’Aristote, Liv. I. toutes les autres qui feront de leur fuite V1 de leur dépendance. Par exemple ,  s’il eft vrai de dire Que ce que fignifie le mot Vaillamment ,  qui eft un terme conjugué, eft quelque choie de plus honnête Ôt plus à  Souhaiter que ce qui eft lignifié par ce mot Tempérament qui eft un • autre terme conjugué ;  Il faudra conclure Que la Valeur fera plus fouhaitable que la Tetnperance ;  &  Qu’être Vaillant fera une Vertu beaucoup plus conftderable Que . d’être Tempérant. Ce raiionnement encore pourra fervir , Qu'une chofe que tout le monde fouhai- X  L  V ter a  ou beaucoup de perfonnes ,  vaudra mieux qu'une autre que tout le monde ne fouhaitera pas ,  ou peu de perfonnes feulesnent ;  , Et cela conformément à  la définition du Bien que nous avons donnée :  Car s’il eft vrai Que le Bien fait une chofe que tout le monde fouhaite généralement ;  la conféquence eft néce (Taire ,  Que tout ce qui fera davantage Souhaité fera aufii un plus grand Bien. On pourra encore faire valoir ce raisonnement , Que ce que nos Parties adverfes ,  ou nos X  L  V I. Ennemis ,  ou nos Juges ,  ou des Experts ayant commiffion d'eux de nous juger ,  auront déclaré être un plus grand Bien ,  fans doute il doit pajfer pour tel. Car quant à  l’approbation de nos Parties Adverfes ôt de nos Ennemis ;  on pourra Soutenir. Qu’ elle, doit tenir lieu d’une approbation générale, 6c que c’eft autant que — ii tout le monde en étoit demeuré d’accord. D  a  A Digitized by Googl
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    N '76 La Hhetoriqu-e A  l’égard des Juges .  leur jugement encore fera très-confiderable ,  tant parce qu’il n’y ■aura qu’eux qui aient autorité de prononcer fur de femblables- matières; que parce ■  qu’ils y  feront très-intelligens. Quelquefois encore on pourra foûte•  <nir, • Y  T  VII Quant chofe à  laquelle tout le monde *  *  participe efi digne d'une plus grande estime , -puis qu’en quelque façon il y  a  de la honte à  n’y pas participer comme les autres. Quelquefois le contraire aura lieu; par ■exemple ,  fi une chofe eft de telle qualité, _  ttttt Qu'aucun autre ne la pojfede que nous , •  L  V  lU. ou fQrt peu pérennes , attendu quelle en fera beaucoup plus rare. On pourra dire -encore , .  .y, Que ce qui cfi plus digne de louange eft XL.lA.1 auffi plus confiderable , puis que ,  pour être tel ,  il faut qu’il foit 'plus honnête. .  Et tout de même , Qu une chofe à  qui on rend plus cT honneur doit être plus estimée , à  caufe que l’honneur qu’on lui rend fait comme voir ce quelle vaut. Et par la même raifon au contraire , Que tout ce qui eft fuivi d'un plus grand châtiment eft un plus grand mal. Et encore il fera aifé de repréfenter comme meilleur, Ce qui furpajfera une chofe reconnue généralement pour un très-grand avantage , ou du moins qui paroitra telle. Pour XI. XII.  .J Digitized by Googl
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    D‘A-!tIST OTE, LlV. T. 77' 15 O uk rendre encore une chofe plus' JL grande qu’une autre' en apparence ,  on.' fe pourra fervir d’ Adreffe ,  qui eft ,  De la • divifer en plufieurs parties ;  parce que toutes ces parties la feront paraître comme multipliée ;  &  furpaffer par un plus grand nombre d’effets. De cette Adreffe s’eft fervi le Poète à  l’endroit où la femme de Meléagre veut perfuader à  fon mari de prendre les armes pour la défenfe de fon Pais; car faifant la peinture du malheur d’une Ville prife par force ,  c’eft ainfi quelle' parle : Helas\ combien répand &  de fang, &  de H0M.9 larmes, 2//W. Une Ville expofée à  la fureur des armes ? Par tout ce n  eft que meurtre ,  &  que feux allumez ,  Maifons ,  Temples ,  Palais brûlent ,  font confumez , O» voit traîner captifs par des troupes barbares ’ Femmes, filles, enfans. .  .  .  i On fe pourra aulfi fervir de l’adrelfe Con* traire ,  en affemblant plufieurs chofes en une &  en les" entaffant ,  comme fait Epicharme ;  Et cela pour la même raifon que # nous venons d’alleguer touchant la divinom d’une chofe en fes parties ;  car d’affemblèr ainfi plufieurs chofes ,  non feulement l’objet groffit à  la vûë &  paraît beaucoup plus; mais encore on fe figure Qu’il caufe- de trèsgrands effets. Outre ces Adreffes ,  parce que nous avons remarqué Qu’un Bien, qui eft plus difficile à  aquerir, ou plus rare, eft auffi ordiD  3  naire �

  
    78 LaRheïorique nairement plus conllderable ;  on pourra encore faire paraître une choie plus grande en faifant valoir toutes les circonstances qui l’accompagnent, comme font les occafions , les lieux ,  le temps ,  l'âge ,  &  les forces des peifonnes qui l’auront faite :  Car fi quelqu’un, par exemple, a  réufii dans une entreprife qui pafioit de beaucoup fes forces & fon âge ;  Ou à  laquelle pas-un de fes Pareils n’eût jamais ofé penfer ;  Ou encore s’il l’a executée d’une certaine façon ,  Ou en certain lieu ;  fans doute qu’alors cette efttreprife doit être tenue pour bien plus glorieufe ,  que fi elle étoit fans toutes ces circonftances. Or non feulement cette Adrefie pourra fervir à  faire estimer davantage une aéüon JuJle ,  Utile ,  ou qui aura été faite pour aquerir de l’Honneur ;  mais encore elle fervira à  rendre plus blâmable tout ce qui aura été fait au contraire. Il y  a  un exemple de ceci dans l’Epigramme compofée à  la louange du Poiflonnier d 'Argos qui remporta le prix aux Jeux Olympiques : Ceft lui même qui parle : jfvr oit-on jamais cru qu’un jour j'euffe la gloire D’obtenir en ce lieu cette illustre viéldire ? Moi ,  qu’on vit mille fois un panier fur le dos M  Et l'épaule chargée , Apporter du poiffon de la ville d' Argos Pour le vendre à  Tegée. CVft de cette façon que fe louoit Jphicrate lui-même ,  ce fameux Général d' Armée des Athéniens ,  qui ,  de fils de Savetier qu’il étoit, monta enfin à  ce haut degré d’honrreur; Gpui ét ois-je autrefois ,  difoit-il ,  pour être maintenant ce que je fuis ? Digiti
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    X a y ai ire 91 rite née juil ion* tour On n. ' d’Aristote, Liv. T. 7<j> On pourra encore tirer cette conféquence , Que ce qui nous vient naturellement &  LUE qui naît avec nous ,  vaut beaucoup mieux que tout ce que nous empruntons d'ailleurs V4 que nous pouvons aquerir , à  caufe que l’aquifition en eft bien plus dif- ■ ficile. D’où vient qu’HoMERE fait dire à Phémius , Ce que je fai, je le fai de moi-même. olyfll 1. 22. Cette conféquence encore fera bonne , Que la partie la plus confiderable d'une L I V, chofe ,  qui de foi efi confiderable ,  doit être plus esimée que pas-une des autres parties. €’eft auffi fur ce fondement que Pendes , dans l’Oraifon funebre qu’il fit à  l’honneur de ceux qui étoient morts au fervice de l’Etat, dit Que la perte d'une Jeuneffe fi vaillante nétoit pas moins confiderable à  la République d' Athènes, que le fer oit à  l'Année le re -  franchement du Printemps. Il faudra mettre encore au rang des plus grands Biens , Les chofes qui nous ferviront davantage LV. dans notre plus grand befoin ; par exemple dans notre vieülefle, ou lors que nous ferons malades. On pourra auffi prétendre , Que de deux chofes qui fe rapportent à  LVIi une même Pin, celle qui touche déplus près cette Pin efi la meilleure. Et encore il y  aura lieu d’afiûrer , Qu un Rien qui nous regardera particu- L  V  I L lierement ,  vaut mieux qu’un autre qui fera fimplement un Bien en général y Et Diqitized bv Google 3  1  O
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    8o LaRhitoriqub Et tout de même , LVIII. Qu'un Bien qu’il fera en notre puiffanc» d'aquerir ,  fi nous voulons ,  fera préférable à un autre que de toute impojfibtlité nous ne faurions jamais avoir ; attendu que l’un nous regarde 8c que nous en pouvons jouir ,  mais non pas de l'autre. De plus ce raifonnement pourra fervir , L I X. Que les Biens qu’on ne pourra obtenir que fur la fin de fes jours feront beaucoup plus à estimer ; à  caufe qu’étant plus proches de la Fin ils fembleront plus participer à  fa nature. On dira auffi , L  X. Que ce qui tient plus de la Vérité ,  vaut mieux que tout ce qui ne dépend que de l'Opinion. Or ,  pour favoir quand une ehofe dépendra feulement de l’opinion ,  il faut examiner fi celui qui la fait voudrait la faire au cas qu’elle ne vînt à  la connoilfance de perfonne. Ainli on pourra dire, Que recevoir duBien de quelqu'un ,  efi plus à  fouhaiter ,  que et en faire-, à  caufe que volontiers on recevront d'autrui ,  fi l'on étoit ajfùré que cela fût toujours fecret. Il n’en eft pas de même de donner, vû qu’il femble que j  amais on ne voudroit rien donner, fi en donnant l’on croyoit que cette libéralité demeurât toujours cachée. On pourra encore faire palier pour meilleur 8c plus avantageux , LXI. Tout ce *lue l  °n atmeroU mieux avoir en effet qu’en apparence-, puisque ces chofes-là tiendront davantage de la Vérité. D’où vient que quelques-uns foûtiennent, Que la Jufiice efi une Vertu dont on Digitized by Google
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    1 i fr k [« TSt ihr ffl: ouffflî » id irf* aeiî foiO d’Aristote, Liv. I. 8r en- ne- doit- pas faire grand état ;  a  caufe difent-ils ,  Glu’ on aimerait beaucoup mieux pa- ‘ roitre juste que de l’être. Il n’en eft pas ainfi de la Santé ;  puis qu'il vaut mieux fe bien* porter en effet ,  que de n’avoir la Santé* ■qu’en apparence. On pourra encore avancer. Grue ce qui fera utile a  plus de chofes ,  L  X I  lï doit etre davantage estimé ; Par exemple ,  ce qui en même temps contribuera ,  non feulement à  nous faire vivre, mais encore à  nous faire vivre agréablement", à  nous donner la jouïffance de tou* tes fortes de plaifirs, &  à  nous faire entreprendre de grandes chofès. Audi elt-ce pour cela que les Rïcheffes &  la Santé font fr estimées dans le monde, parce qu’en elles fe trouvent tous ces grands avantages. On dira le même , De -tout ce qui efi a  la fois ^r exemt de LXTII. douleur ,  er accompagné ■  de plaifir ; car fans doute deux Biens enfemble valent mieux qu’un. Or le plaifir eft un Bien ,  &t aufli l’Indolence. Par indolence, j’entends la. privation de toute forte d’incommodité 8c de douleur. Il y  aura encore lieu d'inferer , Gue de deux Biens ',, dont l'un ajouté a  LXI Y. une certaine chofeféta un Tout plus confidorable que fi l'on y  ajoûtoit l'autre ,  celui qui fera un Tout plus confiderable ,  fera beaurcoup meilleur. Et tout de même on dira , Gpuun Bien qui fe fait fenttr ev appcrce- L  XVi voir aujfitôt qu'on L'a ,  fera préférable à  unautre qui ne fe fait pas fentir ni appercevoir davantage quand on ia T  que quand on ne l'a tas; ... /  &  5  .  ' -üiQil by Google

  
    ï-xvi. La Rhetoriqjüe car l’un fans doute tient beaucoup plus de \x Vérité que l’autre :auüi estime-t-on un bien plus grand avantage d’être Riche en effet, que de le paroître limplement. Enfin on foûtiendra , S)ue les chofes qu’on tient plus obérés que d'autres ,  feront aujfi beaucoup plus estimables ;  Et plus fans doute à  Ceux a  qui il n'en restera plus qu’une de plufieurs qu'ils avaient auparavant ;  qu'aux autres qui n'en ont pas pour une feule. D’où vient aufù que la Loi efi: beaucoup plus fevere à  un hopime qui creve l’œil à un autre qui n’avoit que celui-là ;  que s’il le crevoit à  un qui eût encore fes deux yeux; parce qu’en effet il le prive alors d’une chofe qui lui étoit d’autant plus chere , que c’ étoit la feule qui lui restoit. VO i  l  a  à  peu près les preuves dont il fe faut fervir quand on aura à  perfuader ou à  diiTuader. C  H  M Digitized by Google
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    d'Aristote, Liv. I. «3 CHAPITRE VIII. De V  Autorité Souveraine ,  £s? de chaque forte et Etat en particulier. P  r  e' s  tout, le plus excellent Moyen &  le plus fort pour perfuader &  parler avec fuccès ,  dans une Aficmblée publique où l’on délibéré, c’efl de connoître toutes les formesde Gouvernement qu’il y  a  ,  &  les Mœurs de chacune; U  encore de lavoir distinguer leurs Loix ,  leurs Coutumes ôc tout ce qui eft utile à  un Etat ;  Car les hommes ont cela Qu’ils fe lailfent aller à  leur intérêt quand on leur propofe des choies qui doivent leur apporter de l’utilité. Or elt-il que dans un Etat tout ce qui fert à  le maintenir elt ce qui eft le plus utile. Faifons donc connoître ,  en peu de mots ,  Quelle eft la nature de chaque Etat en particulier ,  &  premièrement en quoi conlilte l’Autorité Souveraine. ■''Autorité', ou la PulJJ'ance SouveraiÙJne, n’ eft autre chofe Que ce qu'établiffent &  ordonnent dans un' Etat ceux qui y commandent &  qui en ont la conduite :  Cette autorité an reste fe divife en autant d’espèces qu’il y  a  de formes de' Gouvernement; car autant qu’il y  a  de Gouvcmemens différais ,  autant y  a-t-il de Souveraineté differentes, 0  6' Tcot Digitized by Google
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    U La Rhetoriqjjt Touchant les Formes de Gouvernement ,  il s’en trouve quatre , La Démocratie y U Oligarchie , L’ Aristocratie , La Monarchie. De maniéré ,  que ce qui commande dan» ces Etats &  qui a  l’autorité en main, y  doit être confideré ,  ou comme partie Amplement, ou comme le tout: Ceit-à-dire Que cette autorité Souveraine eft ou partagée en plufieurs ,  ou renfermée toute entière en une feule perfonne. La Démocratie ,  ou l’Etat populaire ,  eft une Forme de Gouvernement où les Chaiges fe donnent au fort. U Oligarchie y  ouïe Gouvernement de peu de perfonnes ,  eft un Etat où celui qui posfede davantage a  le plus d’autorité. U Arifiocratie eft une Forme.de Gouvernement où commandent ceux qui ont eu une meilleure Education. Par Education , j’entens cette instruction &  ces Mœurs que les Loix d’un tel Etat prescrivent: Car il faut fa voir, que dansl’Ariftocratie,il n’y a  que ceux qui ont été parfaits observateurs des Loix qui montent arA Charges &  qui prennent le manîment des auàires. Et parce que des perfonnes qui vivent ainfi parodient très-honnêtes gens ,  cette Forme de Gouvernement a  emprunté ce nom de-Ià ;  car le mot d ’A~ riftocratie proprement veut dire un Etat où les plus honnêtes gens ont l’autorité. Il eft aifé de connoitre ce que c’eft que la Monarchie ,  par le nom qu’elle porte ,  puis qu’il marque un Etat où un feul homme commande à  tous les autres. Il y  a  pourtant cette
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    b’Akistote, Liv. I. 8ç te différence à  faire ,  Que lors que celui qui gouverne obferve quelque ordre, on l’appelle Royauté, &  Tyrannie au contraire quand celui qui commande ,  gouverne à  fa fantaifie fans obferver ni réglés ni Loix. PO u r  être capable encore de perfuader dans une Affemblée publique ,  il ne faudra pas ignorer Quelle Fin fe propofe en particulier chacune de ces formes de Gouvernement; puis que tout ce qui fe fait dans un Etat.eft toûjours rapporté au but &  à  la Fin que cet Etat fe propofe. La Fin que fe propofe la Démocratie c’eft la Liberté. U  oligarchie fe propofe les Richeffes. L’ Ariftocratie ,  la bonne Education 5c l’exaefe obfervation des Loix. Et la Tyrannie a  pour but d’entretenir des Gardes pour la fûreté de celui qui commande. Pour perfuader donc dans les Affemblées où l’on délibéré ,  il faudra lavoir distinguer les Loix, les Coûtumes, &  tout ce qui eft utile &  qui fe rapporte à  la fin que fe propofè chaque Etat; puisqu’on n’entreprend jamais rien dans quelque Etat que ce foit , qu’on ne le rapporte toûjours au but &  à  la Fin particulière que cet Etat fe propofe. MAis parce que l’Orateur ne perfuade pas feulement quand il démontre & Î>rouve fon fujet, mais encore lors qu’il pare  de forte qu’on peut juger de fes Mœurs par fon Discours; Et de fait, fouvent il arrive que nous n’ajoûtons foi aux paroles d’un homme qu’à caufe qu’il nous çaroît tel en particulier ,  je veux dire honnete homD  7  me Digitized by Google
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    86 La RHETORIQUE'me ,  ou affectionné ,  ou tous les deux en--* femble :  Pour cette raifon ,  il fera encore à  ’ propos de favoir ,  Quelles Mœurs conviennent à  chaque Forme de Gouvernement; . vû qu’il n'cii rien de plus puiilant poiu perfuader que de faire paroître en fa peifonne des Mœurs conformes à  celles de l'Etat où l’on parle. Ainli ce font ces Mœurs-là même qu’il faudra prendre pour modelle ,  &  ne point recourir ailleurs. Or ce qui les donnera à  connoître, eft la façon d’agir qu’aftêéte chaque Etat dans tout ce qu’il entreprend &c ce choix particulier auquel il fe détermine : car ceci fe rapporte .toujours au but &  à  la Fin qu’ils fe propofent tous. A  l’égard donc des chofes que doit connoî- * tre l’Orateur qui a  à  délibérer, foitqu’elles ne loient pas encore arrivées ,  ou le l'oient déjà :  De plus pour ce qui eft des Proportions ■ dont il fe doit fervir quand il aura à  montrer Que tel ou tel Moyen qu’il propofe eft utile &  avantageux :  Enfin pour ce qui regarde les Mœurs ,  les Loix ,  les Coutumes de chaque forme de Gouvernement ,  nous en avons parlé, autant qu’il étoit à  propos de le faire à  prélent ,  puis que cette matière a  déjà été examinée ailleurs 6c traitée à  fonds dans nos » Livres de la Politique.
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    d'ARTS T  O  TI, L IV. I. 9) ^  ^V‘É> .  _  /X .  ^  _  A. j, .  /T>   _  ivTfc LE GENRE DEMONSTRATIF. CHAPITRE IX. De la Vertu en général &  en particulier. A r  t  o n s  maintenant du Vîce &  de la Vertu *  de ce qui "O eft Honnête &  Deshonnête ; fcfv ■*■ puis que c’eft le but que fe tmïmî Papotent Ceux qut ont à  louer ou a  blâmer quelqu un. Au reste ,  en traitant ces matières ,  il fe rencontrera qu’en même teins nous ferons coni  noître les chofes dont il fe faut fcrvir pour fe mettre bien dans l’esprit de l’Auditeur & lui faire avoir bonne opinion de nos Mœurs* Qui eft la fécondé forte de preuve artificielle que nous avons remarquée: Car enfin les mêmes moyens que doit employer un Orateur pour faire croire honnête homme & vertueux celui qu’il a  delîein de louer ,  ces mêmes Moyens-là lui ferviront encore pour faire croire Qu’il eft honnête homme luimême. -  —  Y7r
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    85 La Rhetom^ü! Et parce qu'allez fouvent il nous arrive ' de louer r  auffi bien par plailir que ferieufe'i ment ,  non feulement un Homme ,  ou une Divinité; mais même les chofes qui n’ont point de vie ou des Animaux le premier venu ;  il eft nécelïaire encore que nous fasfions ici comme nous avons déjà fait dans le Genre Délibératif ,  c’eft-à-^üre ,  Etablir des Proportions fur toutes les matieres'de la Louange ou du Blâme, afin qu'elles nous fervent. Mais auparavant donnons quelque idée de ce que nous appelions Honnête 8c de ce que nous appelions Vertu. PAr le mot à' Honnête, on entend Une chofe qui étant fouhaitable à  cauft d'elle-même mérité qu’on la loue ; Ou fi l’on veut encore , Une chofe qui étant un Bien en foi ,  outre cela eft agréable À  caufe que ceft un Bien. Que fi cette fuppofition eft vraie il s’enfuivra, h  Que la Vertu eft une chofe Honnête , puis qu’étant un Bien ,  die mérite encore qu’on la loué. Au reste à  juger de la Vertu feulement par ce quelle nous paroît ,  ellepeut être definie. Une PuiJJance capable de nous faire aquerir de très-grands avantages cr de nous les confervery. Ou encore , Une Puiffance capable d'obliger beaucoup y. Cr en des occaftons importantes ;  Et même àqui rien n'cft difficile dans ce quelle entre prend ,  or qui peut tout en toutes chofes . Les Parties- de la Vertu ou les Vertus, en particulier, font La Juftice ,  la Valeur ,  la Tempérance ,  la Magnificence ,  la Jrlagnanimï*‘h Digitized by Google

    [image: Image 84]
  
    d'Aristote, Liv. I. 89 té ,  la Libéralité ,  la Manfuetude ou la Clémence ,  la Prudence ,  &  la Sageffe. Or fuppofé que la Vertu foit telle que nous venons de dire ,  .il faudra mettre au nombre des Vertus les plus hautes , Celles qui font très-utiles aux autres ; puis que le propre de la Vertu c’cft d'obliger. Aufli eft-ce pour cette raifon que les. Peuples honnorent principalement les Hommes Justes ,  &  les Vaillans; à  caufe que la Juftice leur eft utile en teins de Paix ,  &  la Valeur durant la Guerre. Après ceux-ci ,  le Liberal eft la perfonne qu’on honore le plus; puis que, loin de quereller pour l’Argent, que tous les autres recherchent avec tant d’avidité, jamais au contraire il n’eft plus joyeux que lors qu’il le donne &  qu’il en fait des largeffes. QUant aux définitions de chaque Vertu en particulier ,premierement La Justice eft définie une Vertu qui confërve à chacun ce qui lui appartient conformément aux Loix &  aux Ordres établis dans chaque Etat. L'Injustice au contraire eft un Vice qui nous lait ufurper &  retenir le Bien d’autrui contre l’ordonnance &  l’intention de ces mêmes Loix. „  La Valeur ou le Courage eft une Vertu qui, au milieu des plus grands périls ,  fait entreprendre de belles aétions ;  ce qui fe doit entendre lors que toutes les circonftances que les Loix prescrivent font exactement obier,  vées. Le Courage aufti paroît à  faire valoir les Loix &: à  les maintenir dans leur vigueur . La Lâcheté eft le vice contraire. La
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    9© La Rhétorique La Tempérance eft une Vertu qui fait que • nous nous réglons fur la Loi touchant les*» plaifirs fenfuels. IL Intempérance ,  ou la Débauche ,  eft le vice oppofé. La Libéralité eft une Vertu qui ne regarde les richefles que pour en faire du bien 8c pour obliger. L'Avarice eft le contraire. La Magnanimité eft une Vertu qui fe plaît à  obliger "dan s  les grandes chofes oc aux occa lions importantes. La Pufillariimité ,  ou Bajfejfe d' Ame ,  eft un vice qui lui eft oppofé. La Magnificence eft une Vertu qui aime l’éclat 8t à  faire de grandes dépenfes. La Mesquinerie eft tout le contraire. La Prudence enfin eft une Vertu de l’esprit ,  qui ,  touchant les Biens &  les Maux que nous avons dit contribuer à  nous rendre Heureux ou Malheureux ,  nous les fait distinguer, afin de ne pas prendre l’un pour l’autre. Lieux communs pour la Louange. AP r  e's avoir confideré le Vice 8da Vertu en général 8t en particulier autant qu’il étoit à  propos de faire pour nôtre desfein; il ne fera pas difficile de palier au reste, &  de tirer des conféquences. Premièrement donc il fera néceflaire de conclure , X, Que tout ce qui contribué à  nous rendre vertueux eft honnête ; puis qu’il fe rapporte à  la Vertu. Secondement , J  f. Tout ce qui vient de la Vertu ,  cr qui en eft une fuite »  . CûlVK J Digitized by Googk
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    I * d’Aristote, Liv. T. çt Comme font tous les Signes 8c les marques, qu’on a  de la Vertu; &  tout ce quelle produit. Que fi tout ce qui fert de Signe pour faire connoître la Vertu en général, même fî tous les Effets qu’elle produit ,  &  tout ce qu’on peut fournir à  fon occafion ,  eft lionne te; Il fera vrai d’alTurer encore de chaque Vertu en particulier, par exemple de la Valeur, €}ue tout ce qui fera un Effet ,  ou une Marque de Valeur ;m er tout ce qui aura été Jouffert, en fe portant vaillamment ,  fera honneur. On en dira autant de la Justice &de tous fes effets ,  à  l’exception néanmoins d’une partie des chofes quelle fait fouffrir ;  car c’eft de la Justice feulement qu’il n’eft pas toujours vrai de dire ,  Que ce qu’elle fait fouffrir foit honnête ;  attendu qu’il eft beaucoup plus honteux d’être justement puni ,  que de l’être injustement. Au- reste ,  ce que nous remarquons ici de ces deux Vertus ,  fe doit entendre également de toutes les autres. Il faudra mettre encore au rang des chofes honnêtes ,. Toutes les allions à  qui f  Honneur fera propofé pour recompenfe; Comme auffi, v  Celles qui nous apporteront beaucoup plus £  honneur a: te de profit. On en doit dire autant , De toutes les chofes qui font à  rechercher pour elles-mêmes ,  fi celui qui les fait ,  ne les fait point pour lui ,  mais pour d'autres. Et ainfi en eft-il , De celles qui feront bonnes fimplement an généraly Par III. IV. V.. VI.. Vil. t < Digitized by Google
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    VIII. IX. X. * XI. XII. XIII. XIV. $«.• La RhitoriquE' Par exemple ,  tout ce qu’une perfonne en>* treprendra pour le falut ou la gloire de faPa-. trie ,  au préjudice de fon intérêt. On a  durera la même chofe , De. tout ce qui efi bon naturellement ;  ■ Et encore, De- tout ce qui ne fera pas bon pour foi r &  dont •  on ne tirera aucunufage ; puis qu’on ne le pofledera point par intérêt ni en fa propre confideration. Il en fera de même. De tout ce qui arrivera ■  à  une perfonne plutôt apres fa mort que durant fa vie ; attendu que tout ce qu’on fait pour un homme durant fa vie ,  &  toutes les déférences qu’on lui rend, .viennent ordinairement de gens- intéreflez qui regardent moins le mérite 8c la vertu de celui qu’ils honorent, que fon crédit 8c le pouvoir qu’il a  de les obliger. Il faudra tenir encore pour honorable , Tous les. Ouvrages ;  publics ey ce qui fit fait pour les autres ; puis que l’Auteur de telles chofes y  aura le. moins de part:. Et pareillement , Toutes 1er entreprifes que nous aurons achevées heureufement ,  ey toutes les affaires que nous aurons conduites avec fuccés, oit il ri y allait nullement de nôtre intérêt ,  mais feulement de l'interet ri autrui. Comme encore , Tout ce que nous aurons fait à  l'avantage des perfonne s  à  qui nous ferons obligez.; à  caule que c’eft une chofe jufte d’être reconnoiffant. Les Bienfaits encore feront, de cette nature; puis ■ Digitized by Google
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    d’Aristote, Lrv.'I. 93 'puis que tout Bienfait regarde autrui ,  & qu’il n’en revient rien à  celui qui le fait. On fera palier encore pour honnête , Tout ce qui eft contraire aux chofes qui font rougir et donnent de la honte ; Car tout homme qui témoigne de la honte &  qui rougit, c’elt toûjours pour des chofes fales &  deshonnêtes ,  foit qu’en effet il foit trouvé s’en entretenant ,  ou qu’il les faffe , ou feulement qu’il foit prêt de les faire ,  ou de les dire. Ce qu’a fort bien remarqué Sapho à  l’endroit où elle introduit Aide qui lui parle en. ces termes : ~  A  l  c  e' E. fe voudrois Bien ,  Sapho ,  vous dire quelque chofe , Mais un respeél honteux à  mon defir s'opP°feSapho répond, G' eft trop me -dire ,  Alcée. ,  un fi honteux respect crime N'avoit à  mettre au jour un propos vicieux , Tu ne baifferois pas honteufemenl les yeux , Et tu. ferois hardi dans une caufe jufte. 11 faudra encore tenir pour honnête , Tout ce qui nous donne de l'inquiétude & du foin ,  fans pourtant qu'en cet état nous nous trouvions faifir d’aucune apprehenjion ; puis que cela ne pourra venir que d’émulation XV, XVI. Digitized by Google
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    XVII. XVIII. XIX. XX. XXI. 94 La R  h  e  t  6  r  i  qu ï tion feulement ,  8c de ce que nous nous ferons propofé d’aquerir quelqu’un de ces Biens 8c de ces avantages éclatans qui regardent la réputation 8c la gloire. On pourra a  durer aufli , Que les vertus zjr les œuvres des perfonnes plus parfaites ,  feront aufft plus remarquables ejy plus dignes d'honneur ; Par exemple, celles de l’Homme, plus que celles de la Femme. Et encore , Toutes celles qui feront plus pour la joüiffance er le profit des autres ,  que de celui en qui elles fc trouveront. D’où vient que la Justice particulièrement eft en honneur ,  &  tout ce qui eil juste. Il en fera de même , Du dejfein qu'on aura de fe venger de fet ennemis ,  plutôt que de faire accord avec eux. Car il eft juste de rendre la pareille à  fes Ennemis ;  Et fi la chofe eft juste, il y  a  de l’honneur ;  joint que le propre d’un homme généreux eft de ne point ceder à  fes Ennemis, 8c de ne fouffrir jamais d’en être vaincu. Il faudra encore conclure , Que la Viùîoire ctr l'Honneur feront fort à efiimer ; car, puis que ce font des chofes à  fouhaiter, quand bien même elles feraient infruétueufes 5c qu’il n’en reviendroit rien ,  nous aurons encore cet avantage en les poüedant, qu’ elles feront paraître en nous un mérite extraordinaire 6c un excès de vertu. On fera encore pad'er pour honête , v  Tout ce qui peut entretenir la mémoire dun homme ,  z? faire parler de lui après fa mort. D’où Digitized by Google
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    9S d’Aristote, Liv. ï. 'D’où non feulement il s’cnfuivra , Que plus une chofe fera capable de produi- XXII. re un tel effet, z? plus elle fera honorable ; Mais encore , Tout ce qui ne pourra arriver à  une per- XXIII, fonne qu apres fa mort ; Comme auffi. Tout ce qui fera fuiv't d'honneur ,  de gloi- XXIV. re z? de réputation ; Pareillement , Toutes les chofes extraordinaires ejyqui ex- XXV cellent. Enfin , Tout ce qui ne fera poffedé d'aucun au- XXVI. tre que de nous. Car comme ces chofes-là feront plus remarquables d’elles-mêmes, aufli feront-elles plus propres à  faire parler de nous &  à  nous mettre en estime. On pourra encore propofer comme honnête. Toutes les aquif f  ions qui ne feront d'aucun XXVII, rapport ,  * puis quelles feront éclater davantage la libéralité de celui qui les aura en fa poffeffion. Il en fera de même 'De tout ce qui fera particulier à  chaque XXVIII '' Peuple zj1 à  chaque Nation ; Comme auffi De tout ce qui fervira de marque à  cha- XXIX. que Peuple des chofes qui font particulièrement en estime chez, lut . Par exemple ,  c’eft un honneur chez, les Lacédémoniens de porter de grands cheveux ,  à caufe qu’ils les prennent pour une marque de Liberté &  d’indépendance. Et fans doute il y  a  quelque raifon à  cela ,  puis qu’ enfin il n’eit Digitized by Google
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    95 La Rhétorique n’eft pas aifé à  un homme qui a  les cheveu* gfands de faire rien de fervile. Ainfi encore en ell-il chez eux de n’exercer aucun Art mechanique ,  comme étant encore de la Liberté de ne dépendre point d’autrui 8e de n 'être aflujetti à  perfonne. Âàrejfes pour louer ce qui ne fera pas louable. OUtre les propofitions &  les conféquences que nous venons d’ alléguer ,  on fe pourra encore fervir d’Adrelle. Premièrement donc ,  au lieu des Qualitez véritables qui fe trouveront en la perfonne qu’on voudra louer eu blâmer, on fe fervirade celles qui leur refiemblent ,  ou en approchent. Par exemple ,  fi nous avons à  parler contre un homme Vaillant en effet ,  mais qui ,  à  la Guerre ,  employé plus ordinairement la ram  fe que la force ,  nous dirons ,  Que c'eft un poltron ,  zr qu'il ri a  du courage que quand il faut prendre en trahifon ,  zjy dreffer des embuscades. Au contraire fi nous avons à  louer un Sot or un Niais ,  nous ferons paiïer fa niaiferie pour une Bonté ;  Et encore nous appellerons Doux 8e Pacifique un homme Infenfible à  toutes fortes d’injures. En un mot ,  nous tâcherons de faire prendre en bonne part chaque défaut 8e chaque vice, en leur attribuant le nom des chofes qui les accompagnent d’ordinaire 8e qui font de leur fuite. Ainfi, parlant à  l’avantage d'un Colere 8e d  un Rébarbatif, nous dirons Que c’eft un homme Ouvert ,  8e qui ne peut diffimuler. De même nous dirons d  un Orgueilleux 8e d'un Arrogant ,  Que là façon d’agir Digitized by (
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    1 d’A'&istote, Liv. 1. 97 d’agir eft noble &  fent fa perfonne de qualité, Une fécondé Adreile dont on fc pourra fervir, c’eft d'attribuer la qualité de Vertueux à  des perlonrtes qui pèchent par excès, comme de nommer Vaillant ,  unTemeraire; ou d’appeller Liberal ,  un Prodigue :  Car ,  outre que bien des gens y  feront trompez ,  c’eft qu’il y  aura heu même d’apporter un faux raifonnement pour le faire croire tout de bon; Et de fait on dira. Un homme qui court au danger fans, nécejfitê ,  que ne fera-t-il point quand l'Honneur l'y appellera ? On en dira autant du Prodigue en raifonaant de la même forte, Celui qui donne à  tout -venant ty qui ne peut refufer à  perfonne ,  e/l-il croyable • qu'il abandonne fes amis au Imfùn ,  or qu'il ne foit avare que pour eux ? Et véritablement il femble que faire ainfi du bien à  tout le monde eft l’effet d’une Vertu extraordinaire ,  &  d’une Bonté qui va jusqu’à l’excès. Une autre obfervation encore à  faire pour la Louange ,  c’eft de prendre garde Qui font ceux devant qui on doit parler ; Car ce n’eft pas fans raifon que SocraT  e  difoit Qu'il nétoit pas difficile de louer les Athéniens ,  en parlant aux Athéniens. Ainli donc ,  félon les perfonnes devant qui on aura à  paraître ,  il faudra voir Quelles chofes particulièrement feront chez elles en estime, &  alors en parler comme 11 véritablement elles étoiént à  estimer; ’  Par exemple, chez les Scythes ,  au cas qu’on ait à  parler devant eux ,  ou chez les Lacedemoniens ,  ou devant des Philofqphes. En un mot ,  ü  faudra ra1  E  mener Digitized by Google
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    ÿ8 LaRhetoriqjte mener à  l’Honnête &  faire paffer pour tel ; ce qui ne fera que Amplement Honorable &  estimé de quelques perfonncs :  Et de fait il femble qu’il n’y ait pas grande différence de l'un à  l’autre. Outre ceci %  quand on aura à  louer quelqu’un ,  il fera bon encore d’examiner S’il a fait en fa vie des a  étions ,  &  bienféantes ,  & qui conviennent à  une perfonne de fa qualité. Par exemple ,  S’il a  fait des chofes dignes de fa nai fiance &  de fes Ancêtres; ou fi ce qu’il vient de faire répond à  fes aétions paflées &  à  l'atente qu’on avoit de lui :  car non feulement il y  a  du bonheur à augmenter toujours fa réputation ,  &  à  enta fier honneur fur honneur ,  mais encore c’efl: une chofe glorieufe. .  Il fera encore bon d’examiner le contraire: car farçg doute c’eft une très-belle occafion de louer un homme ,  que d’avoir à montrer Qu’il a  etc vertueux au delà même de ce qu’on en devoit attendre ,  8c Que ce qu’il a  fait, il l’a toujours fait de mieux en mieux ;  comme de dire ,  Qu'au milieu de la. prospérité il ne s' efi point oublié <y qu'il a  été anjfi modeste que devant :  Ou au contraire , Que, dans l’aaverfité (y le malheur de fes affaires ,  il s'ejl toujours foütenu ,  y  n'a pas moins paru genereux :  Ou enfin ,  Qu’étant forti de bas lieu, à  mefure qu'il efi monté aux Charges aux Honneurs ,  il n'en efi devenu que plus honnête homme <y plus facile à  aborder. Et de vrai c’eit là-deiïus qu’efi: fondée la Louange qu 'Jphicrate fe donnoit à  lui-même ,  comme nous avons déjà remarqué, lors qu’il difoit :  Qui étois-je autrefois pour être maintenant ce que je fuis ?  Et encore celle qu’on lit dans l’Epigramme du PoifTonnier cü Argot
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    d’Aristote, Lnr. I. '9^ gos qui remporta le prix aux Jeux Olympiques , Auroit-on jamais crû qu'un jour feujfe la gloire ,  .... Moi ,  qu'on vit mille fois un panier fur U dos  Telle eft encore la louange que Simonide donne à  Archedicé, qui Te montra fi bonne & fi obligeante à  tout le monde, quoi quelle fût d'une très-haute -Naiffance, &  comme il l'allure lui-même , Et Fille ç? Femme &  Sœur de Monarques puiJJ’ans. .  .  . Après tout ,  parce que la Louange regarde principalement les actions de la vie ,  & que le propre d’un homme vertueux c’eft d’agir toûjours de deflein ;  il faudra tâcher, en louant une perfonne démontrer Que toutes les a  étions quelle a  faites ,  elle ne les a point faites par hasard ,  mais de deftein 8c de propos délibéré. Pour cela donc il fera néceffaim de faire voir ,  Que fouvent elle \ fait de même; &  alors on ramifiera tout ce qui lui fera arrivé en fa vie ,  ou fortuitement ,  ou par bonheur ,  le faifant valoir comme des chofcs qu’elle avoit refoluës de faire &  ausquelles elle s’étoit étudiée particulièrement ;  car quand on peut alléguer d’une même perfonne plufieurs aétions toutes femblables, c’eft en quelque façon un préjugé 8c une preuve certaine Que cette perfonne eft vertueufe effeétivement ,  &  qu’elle n’a rien fait que de deflein &  après s’être propofé de le faire. E  x  Es �
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    ioo La R-heto-riqjj-s Espèces differentes de Louange. AU reste il y  a  plufieurs fortes de Louanges; La première espèce regarde les Vertus Héroïques 8c confirmées par de lonïnun&>, gués habitudes :  Elle eft definie ,  17» discours qui donne à  connoitre une très -haute Vertu. Or pour faire. qu’on puiffe ajouter foi à  une Louange de cette qualité, il faudra montrer Que toutes les a  étions de la perfonne qu’on loue viennent d’habitude ,  6c font des effets d’une Vertu éminente. iyx.tjj4.toi La fécondé espèce de Louange regarde les Oeuvres 8c chaque aétion louable en particulier. Pour tout le reste qui a  accoutumé d’entrer dans la louange ,  comme font les circonstances :  .cela fert feulement à  rendre une chofe croyable 8c à  la perfuader plus aifément: Telles font la Nailfance 6c l’Education ,  parce qu’il eft vrai-feinblable qu’un 'homme qui eft forti d’honnêtes gens eft honnête homme ;  Et encore que celui qui a  eu .une telle éducation, t eft tel qu’on l’a élevé. Aufli pour cela toûjours louons nous bien ^avantage cesperfonnes quand elles font des a  étions .  qui répondent ,  ou à  leur éducation ,  ou à  leur naiflance; puisqu’alors il y  a  lieu de faire voir Que de femblables actions viennent d’une nature confirmée au bien, 8c procèdent d’habitude. Ce fondement eft li véritable ,  que même nous ne laisferions pas de louer un homme, quoi qu’il n’eût rien fait de remarquable en fa vie ,  fi nous étions affûtez, qu’ü fût tel que nous venons de dire. 'futMpur- La troifième espèce de Louange, à  qui les pii !  Grecs donnent deux npms, quoi qu’en effet

    [image: Image 96]
  
    d’Aristote, Liv. I. ïàT cês deux noms n’aient que la même lignification ,  corilifte à  féliciter une perfontîe &  à  la louer comme fouverainement heureufe. Cette Louange eft differente des deux autres ,  en ce qu’elle fe propofe un fujet plus vaste &  plus étendu ;  Car tout ainA que le fouverain Bonheur *& la Félicité comprennént en -foi la poiTefTion de toutes fortes de Vertus ,  de même cette espèce de Louange renferme les deux autres ,  puis qu’elle n’a pas Amplement pour objet une habitude vertueufe comme la première ,  ou quelque aétion louable en particulier comme la féconde ;  mais toutes les Vertus généralement* &  les riches qualités de l’Ame.'- -  . Rejfemblance du Genre Démonstratif avec le Délibératif. U  Ne obfervation à  faire tOûchant la' Louange &  le Confeil ,  c’eft que tous ' deux ont beaucoup de conformité ;  Car enfin ce qu’on propofe en confeülant quel- ' qu’un ôt tout ce que l'Orateur alors met: en avant comme des avis à  fuivre ;  cela1-' même peut fèrvir de Louange en chanËeant Amplement la façon de parler : )’où il s’enfuit qu’ayant la connoiAance, comme nous avons ,  de tout ce qu’il faut 3u’un homme faiïe pour être, loué ,  & es qualités qu’il doit pofleder ,  il nous' fera très -facile de former des préceptes de toutes ces matières de louange, puis quil n’y aura qu’à changer un peu la phrafe. Donnons quelque exemple :  Si donc on 'difoit ainA , E  3: ?*Digitized by Google
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    3»* La Rhetokique Jamais il ne fe faut prévaloir ,  ni tirer avantage des biens que la Fortune nous donne ,  mais feulement de notre Vertu , ty des biens qui nous appartiennent en propre. Cela fans doute exprimé de la forte eft un précepte &*un Confeil tout pur :  cependant qu’on change un peu la façon de parler, ce fera une Louange; car il n’y aura, quà dire , Jamais cet homme na tiré avantage des faveurs qu'il a  reçues de la Fortune , ty quand il s' eft voulu faire valoir ,  il ne 3  eft fervi que de fon mérité zy de fa propre Vertu. 0 Toutes les fois donc que vous aurez à  louer quelqu’un ,  prenez garde au confeil que vous lui donneriez fi vous aviez à  lui faire entreprendre quelque belle aétion :  Et . au contraire quand vous aurez à  donner un confeil, ou quelque avis, jugez-en vous même &  examinez Quelle aétion meriteroit en effet d’être louée. A  la venté l’expreffion fera differente ,  &  doit être oppofée néceffairement ;  car pour le Confeil ,  il faut qu’elle foit prohibitive, &  pour la. Louange ü  ne le faut pas. De T  Amplification. CE ne fera pas encore une petite AdrefTe quand on voudra louer quelqu’un d’ufer d' Amplification ,  &  de fe fervir des circon- , ftances qui agrandi ffent une aétion &  la font paroître plus confiderable :  comme de dire ,  Qu’il a  été le feul ,  ou le premier qui
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    d’Aristote, Liv. T. ioj ait ofé faire une telle entreprife ;  ou de montrer Qu’il l’a executée avec tort peu de monde ;  ou Qu’il n’y en a  point qui s’y foit plus fignalé que lui :  car ces cire onftances font glorieufes a  remarquer 8c méritent une louange particulière*. Le Tems encore 8c les Occafions peuvent beaucoup faire valoir une action ,  parce qu’ alors elle paraîtra extraordinaire ,  8c fera regardée comme une chofe qui a  pafTé l’attente de tout le monde 8c l’esperance qu’on en avoit conçue. On pourra aufiî agrandir la louange d’un homme ,  en faifant voir Qu’il a  fouvent réufii dan', les mêmes entreprîtes ;  Car outre que l'action en fera plus confiderée 8c fe fera davantage admirer; jamais on ne pourra croire qu’elle ait été faite par hazard, 8c on l’attribuera toujours à  l’adreffe 8c à  la- Vertude celui qui y  aura réuiïi. Il fera encore avantageux de remarquer , Si quelqu’une des chofes ,  qui font faites pour donner de l’émulation 6c pour porter les hommes aux belles actions ,  ont été inventées 6c établies pour faire honneur à  celui que nous aurons à  louer :  ou ,  S’il eft le premier à  qui on ait donné des Éloges en public ,  comme il eft arrivé à  Htppoiochus enfin ,  Si fa gloire peut être égalée à  celle d'Harmodius 6c d '  Ariftogiton ,  qui furent les premiers à  qui les Athéniens dreilerent des Statués dans la Place publique. Or non feulement ceci aura lieu pour embellir une action 6c la faire valoir davantage, mais encore pour faire le contraire ,  pouvant i'ervir également à  enlaidir la vie 6c les a  étions de «eux que nous voudrons blâmer.
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    ïo4 .  La Rhétorique \AdreJfe pour louer un homme qui ri a rien fait de :  louable , MAis s’il arrive que la perfonne quenous aurons à  louer n’ait rien fait qui puiiïe fournir de matière pour en parler glorieufement, en cqcas il faudra avoir recours aux parallèles ,  &  la comparer à d’autres ;  Ce qu ’lfocrate a  fait fouvent pour n’avoir pas pratiqué le Barreau ,  ni s’êtreétudié au Judiciaire. Il y  a  ceci à  obferver touchant ces comparaifons ,  Qu’il' faut que les perfonnes qu’on choiût foient illustres 8t d’une haute réputation, à  eau--* fe qu’il n’y a  rien qui agrandiffe davantage la louange d’un homme ,  que de faire voir Qu’il a  des qualitez plus éclatantes , Sc qu’ü a  fait des a  fiions plus vertueufes, . que ceux même qui paflent pour être trèsvertueux. Or pour montrer que ce n’eft pas fans fujet que l'Amplification a  lieu particulièrement dans la Louange ,  c’eft que la Louange aime l’excès ,  &  ne cherche que ce qui eft excellent &  qui pafie l’ordinaire ;  or eftil que nous avons déjà remarqué Que tout ce qui eft excellent 6c qui paffb a  un excès . louable eft du nombre des chofes honnêtes. Pour cela donc, fi celui que nous aurons à  louer n’eft pas allez confiderable de luimême pour être comparé à  des perfonnes illuftres ,  il ne faudra pas lailTer de le comparer à  d’autres ;  Car enfin de quelque façon qu’on éleve un homme au deflus d’un autre ,  toujours cette élévation 6c ce degré.d’éminence témoignent qu’il a  du mérité. Les j
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    D’A'felSTÔTE,' LlVS I. lôf‘ Les chofes qui font particulières à  cha que Genre. EN un mot donc ,  &  pour prononcer' en général fur chaque Partie de la Rhe- 1 torique ,  nous pouvons dire Que, de tous' fes trois Genres, il n’y en a -pas- un a  qui F  Amplification foit pluS neceflaire 8c plus’ propre qu’au Genre Démonjlratif. La rai-' ion eft qu’un Oràteuf qui loue ,  prend toujours pour fon fujet des a  étions véritables , &  reconnues telles de tout' le monde: De forte que ce qu il lui reste à  faire ,  c’eft d’embellir ces aétions-là 8c de leur donner de l’éclat. Pour les. Exemples, ils s’accommodent mieux avec le Genre Délibératif ,  puis que les juge mens que’ nous formons dans nos entreprifes 8c dans tous nos ddïeins fe fondent fur les conjeétures que le Pafle donne de l’Avenir ,  8c fur le rapport qui fe remarque entre ce qui eft déjà fait 8c ce qui fe peut faire. Quant aux Enthynïèmes ,  ils font plus propres au Genre Judiciaire ;  car comme là il s’agit de Fait ,  8c de juger du Pafle ,  qui eft une chofe qu’on ne connoît pas toujours 8c qui aifément peut être révoquée en doute ;  pour cela il eft befoin de rendre raifon particulièrement. Pourquoi une chofe a  été faite ,  8c d’en faire la preuve. Y  O  ii. a  à  peu près ce qui'fe peut dire fur le fujet du Blâme 8c de la Louante, -8c tout ce que l’Orateur fe doit propoE  S  icc Digitized by Google
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    joô LaRhetoriqjje •  fer quand il aura à  louer ,  ou à  blâmer quelqu’un ;  En un mot tous les Lieux &  toutes les Adrefles qui peuvent fervir à  embellir, ou à  enlaidir quelque a&ion que ce foit ;  car ,  pour blâmer &  parler au desavantage d’une perfonne ,  il ne faut point d’autres préceptes que ceux que nous avons donnez pour louer. Tout Contraire ayant cela de propre ,  de donner la connoiffance de fon Contraire en même tems qu’il Te fait connoître. Le Blâme donc aura pour fon fujet tout ce qui eft contraire &  oppofé à  la matie.  le die la Louange. ILE. Digitizèd t
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    1 tf À RISTOTË, L I V. I* 107' LE GENRE JUDICIAIRE. CHAPITRE X. Ge que c'efi que Faire tort ou injure. Ai n  te n  an t  il s’agit de \Accufation &  de la Défenjè ,  6c de donSflàljjl? ner à  connoitre le nombre ôc la qualité des Lieux ,  dont le Genre judiciaire fe fert pour tirer fe^Argumens : mais auparavant il eft important de favoir ces^rois Pôints : Quelles chofes portent les hommes à  fe nuire ;  Et combien il y  en ai * Qui font ceux qui le font, cr les dispofitions qu’ils ont a  ceci; Enfin ,  A' quelles perfonnes ils s’attaquent ,  en quel état il faut qu'ils les trouvent ■. Ce que nous tâcherons d  éclaircir après avoir expliqué ce que c’eft qüe Faire injure bt quelqu’un. On appelle Faire injure Quand volontairement on nuit à  un autre contre la defenfe de U  Loi. Or il y  a  deux fortes de Loix, les unes Particulières ,  &  les autres Communes. E  6  '  J>p- ' Digitized by Google

  
    f.o3 L  a- R  h  e  t  or iqjcte' J’appelle Loix Particulières ,  celles qui font'" écrites &  qui fervent de réglé dans un Etat Et j’appelle Communes ,  toutes celles qui ' ne -font point écrites ,  &  qui femblent avoir été établies du commun confentement dé tous les Peuples. 'Toute perfonne au reste Agit volontairement lors qu’elle fait bien ce quelle fait, ôc qu’eHe n’y eft point ' forcée. Ce n’eft pas que tout ce qui fe fait volontairement ,  fe faife toûjours de deifein &  de propos délibéré'; mais bien ce qui fe fait de propos délibéré &  de deifein, fe fait toûjours volontairement' &  avec ’connoiffance dé caufe; puis qu’ enfin il n’eft pas poftible Qu’un homme ignore la chofe qu’il fe propofe de faire* plutôt qu’une autre &  à  laquelle il fe détermine. Or de fa voir pourquoi on eft porté a  faire du mal &  à  nuire contre la deffence des Loix ,  cela vient de deux Caufes ,  du Vice ou de laPaJfwjt, Car il fe remarque que totales vicieux généralement ,  foit qu’ils aient plufieurs vices, ou qu’ils n’en aient qu’jjn v jamais presque ne font injustes ni mal-faifans*, qu’en ce qui touche le vice qui leur commande. Ainfi Y  Avare n’eft guères porté à  mal-faire ,  qu’à caufe de l’Argent;.- ni le Débauché ,  que parce qu’il espere jouir de quelque plaiiîr ;• ni le Fainéant ,  qu’afin d’avoir dequoi flater fa parefle ;  ni le Poltron ,  que pour éviter quelque danger; ( car là crainte fait toûjours abandonner aux Lâches leurs compagnons dans le danger )  ni. .l 'Ambitieux ,  que lors qu’il y  va de l’honneur ;  ni un homme Prompt ,  que dans les transports de fa colere ;  ni Celui qui aime à vaincre que lors quil s’agit de la vi&oire v ni Die
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    d'A ristote, Ei v; £  îcpr' ni un -Vindicatif ,  qu’à caufe de la vangeance; ni celui qui ria point d'esprit-, que par fa. bctife 8c fa flupidité ;  pour ne pas difcerner. ce qui eft juste d’avec ce qui ne l’eft pas ,  8c fans celle s’y tromper ;  ni Y  Effronté enfin 6c l'impudent ,  que parce qu’il a  perdu toute, honte 8c qu’il fe moque de la réputation : Et ainfi en eft-il de tous les autres vicieux ï, l’égard du vice auquel ils font fujets. Tout ceci au reste nous eft déjà connu- en partie, par ce qui a  été dit de la Vertu ,  8c le fera pleinement quand nous aurons à  traiter de?. Pallions. 11 nous reste à  faire voir, Pour, quelle raifon, &  de quel esprit font portez, ceux qui font du tort ,  8c à  quelles perfon-. nés ils s’attaquentAftions humaines*) &  leurs Caufe s* DOnnons donc à  connoitre en'pre-^ mier lieu les chofes ,  que fouhaitant d’avoir ou d’éviter ,  enfuite nous tâchons, de nuire à  notre prochain 8c lui faire tort. Car fans difficulté tout Avocat qui accufc. doit regarder principalement combien de ces chofes-là qui tentent les hommes 8c les. portent à  faire du tort- donnent prife fur fa partie adverfe. Comme au contraire c’ell à  l’Avocat qui défend ,  d’examiner en fii< Partie combien elle eft éloignée de foupçon touchant ces chofes-là ,  afin de la jusr tifier. 11 faut donc fa voir, Sjjf abfolument il n'y, A  rien que les Hommes ne faffent ,  8c Que de tout ce qu’ils font, il y  en a  une partie Qu'ils ne font point d' eux-memes -, 8c l’autre, Qu'ils font d'eax-memes c? de leur propremouvement, E  7  /De Digitized by Google
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    A rr o  La Rhetoriqiuï I/Xppetit Irafcible, &  L’Appctit Con«upiftible. De plus. Que -ce qu’ils ne font point' d’eux-mêmes ,  une partie fe fait par hazœrd , . &  l’autre par neceffité. Et enfin Que ce qu’ils font par neceffitévil y  en a  encore une partie où ils font violentez. ;  &  l'autre qu’ils font par Nature. De maniéré, Que tout ce que les hommes ne font point d’eux-mêmes ,  peut être rapporté à  trois Caufes principales ,  au Haz.ard, a  la Nature Sc à  la Contrainte. Pour les Chofes que les Hommes font de leur propre mouvement ,  cjr dont ils font euxmemes les Auteurs ,  elles font de quatre fortes. Car il y  en a  une qu'ils font par Coutume ,  Sc l’autre par Inclination ejr parce que leur Appétit les y  ports :  mais comme il y  adeux fortes d 'Appétits dans l’Homme ,  l’un d’ Animal ou Senftel ,  &  l’autre Raifonnable ; il fe trouve que tantôt ils fuivent l’Appétit Raifonnable &  tantôt le Senfuel. L’ Appétit raifonnable au reste n’eft autre ' chofe que nôtre Volonté ,  qui eft definie ,  unf Appétit ou un Defir du Bien conduit çjr réglé par la Raifon 5  car il eft certain Que jamais perfonne ne veut une -chofe ,  que parce qu'il croit que c’eft fon bien. L 'Appétit fenfuel fe partage en deux & reconnoit deux Principes dîfferens ;  l'un de la Colere, Sc l'autre de la Convohife. \ SI bien qu’à examiner les Caufes de toutes nos actions, il ne s'en trouve que lept, puis qu’enfin T  ont ce que les hommes font en leur vie. doit être rapporté, Ou au Hàzard, Ou à  la Contrainte , Ou a, la Nature , Ou à  l  Accoutumance f O»; Die
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    d’Arïstote, Liv. I. Ht Ou au Raifonnement , Ou à  la Colere , Ou à  la Convoi tife. Car de faire une plus longue divifion &  Je vouloir encore diftinguer les Aétions des hommes par les Ages diflferens ,  par les Habitudes ,  8c par telles autres qualités ,  ce feroit une chofe fuperfluë ;  Etant certain Que s’il arrive aux Jeunes gens d' 'être coleres ou adonnez à  leurs plainrs ,  ce n’eft point à leur jeuneffe qu’il s’en faut prendre ;  mais à leur Paffion bouillante 8c à  leur Convoitife déréglée. Ainfi en eft-il des Riches 8c des Pauvres; car ce n’eft point leur Pauvreté ni leurs Richeffes qu’il faut accufer: Et quoi qu’on puiffe dire. Que quelquefois les Pauvres ne fouhaitent avec paillon d’avoir de l’Argent, qu’à caufe qu’ils font dans la néceftité ;  ni les Riches ,  que parce qu’étant dans l’abondance ,  8c en puiffànce de fairetout ce qu’ils veulent ,  ils viennent alors à former une infinité de vains defirs, 8c à  rechercher des plaifirs qui ne font point nécesfaires ;  Ce n’eft pas une conféquence pour cela Que de tels defirs foient des effets de leurs richeffes Amplement ,  ou de leur pauvreté ;  mais bien de leur Convoitife. Ondoitaffùrer le même des perfonnes Justes , 8c Injustes; 8c généralement de tous ceux que nous difons agir par quelque habitudede cette qualité ;  vu que tout ce que ces gens-là font ne pêut être rapporté à  d’autres Caufes qu’à celles qui ont eft remarquées ; puis qu’il faut toûjours que ce foit, Ou parce quih font perfuadez de quelque Rai fon ,  Ou parce qu’ils fe laijfent emporter a  leursPajfions. Toute la différence qu’il y  a  ,  c’eft que les uns ont des Mœurs &  des Pallions louables,. les Digitized by Google
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    m- La Rhétorique les autres au -contraire en ont de mauvaifes, A' la vérité je demeure d’accdrd Que chaque habitude ayant toujours des accompagnemens &  des fuites conformes à  fa nature, d’ordinaire il arrive Que telles' ou telles aétions en particulier ne font faites ,  que parce qu’un homme a  contraéfé telle ou telle habitude Car 'par exemple il fe peut faire Que cet homme- ci, qui eft Tempérant, n’aura d’abord tels defirs honnêtes ,  & ne fera perfuadé des fentimens qu’il faut avoir touchant les plaifirs de la vie ,  que parce qu’il eft tempérant; Et tout au contraire Que ce Débauché n’aura tels defirs &  tels fentimens deshonitêtes ,  que parce qu’il eft attaché à  la débauche :  néanmoins comme ces distinctions ne font pas confiderables , on les peut laiffer-là. Ce que nous aurions à  faire ic'i maintenant, ce feroit d’examiner ce qui a  accoû-> tumé d’arriver à  telles, ou telles fortes dé perfonnes ,  enfuite de telle ou telle Qualité ; Et cela à  caufe que tout ce qui met de la différence dans les hommes n’apporte pas toujours du changement dans leurs fentimens &  leurs Moeurs :  car par exemple , Qu’un homme foit blanc ou' noir', grand ou petit, tout cela de foi n’exige point Qu’il ait telles Mœurs en particulier ,  ni telles pas-1 lions; mais bien S’il eft vieil* Ou jeune, S’il eft homme de bien ou méchant: En un mot; nous aurions à  examiner tout ce qui arrivant une perfonne pour la fortune ,  fait que d’ordinaire elle vient à  changer de Mœurs &  de fentimens; comme quand cette perfonne s’imagine Qu elle eft riche ,  ou pauvre ;  Heureufe ,  ou malheureufe ;  Mais ce n’eft pas encore id le lieu de traiter cette matière. '  “  Aclie �
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    d’Aristote, Liv; I. uf Achevons feulement d’expliquer ce qui nous reste à  dire touchant les Principes &? lfes Caufes des Allions humaines. Premièrement donc on attribue une chofe à  la Fortune ,  &  l’on croit qu’elle a  été faite par hazard ,  Quand la Caufe ouf l’a produite eft purement incertaine 8c indéterminée ;  Ou- qu’on ne voit pas ,  ni à  quel1 deffein ni pourquoi elle a  été faite ;  Ou quand elle n’arrive ni toûjours ,  ni d’ordinaire de cette façon-là ;  Ou enfin Quand elle ne fe fait point reglement &  avec uncertain ordre :  Toutes lesquelles conditions ont été remarquées exactement dans la définition que nous avons donnée ailleurs dit Hazard &  de la Fortune. En fécond lieu la Nature eft Caufe d’une chofe ,  lors que cette chofe a  au dedans d’elle-même le Principe qui la produit, &  que ce Principe en la produifant obferve un certain ordre ;  au reste il n’importe que telle chofe arrive néceffairement, ou pour l’ordinaire; puis qüe de quelque-façon qu’elle -ar- ■ rive, toujours elle fe fera de la même forte. Quant aux effets extraordinaires dè la Nature-&  qui femblent violer fes réglés ,  ou n’arriver pas félon fon deffein ,  ce n’eft point ici le lieu de lés examiner particulièrement ,  ni de voir fi leur production fe faitveritablemdht félon le deffein de la Nature ,  ou s’il faut en rechercher une autre Caufe; que* qu’après tout on puiflè dire ,  Qu’affez louvent tels effets font un pur ouvrage de htFortune &  du Hazard: A  l’égard dç là Force cr dé la Contrainte , nous tenons Qu’une chofe eft faite avecContrainte.de par. force., quand celui qui htfait:.
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    ri.* La Rhet^rïqjue fait agit contre fa propre inclination ", ou contre fon avis. Un homme agit par Coutume Quand il ne fait une chofe ,  que parce qu’il l’a déjà faite plufieurs fois. On agit par Kaifonnement ,  lors qu’on ne fait une chofe Qu’en intention d’aquerir quelqu’un des biens que nous avons remarquez devoir apparemment apporter du profit 8c de l’avantage ;  foit qu’on borne fes pretenfions à  poflcder un tel Bien ,  8c qu’on fe le propofe pour but 8c pour Fin ;  foit qu’on ne le confidere que corn me un Moyen pour arriver à  quelqu’autre chofe qui tienne lieu de Fin 8c qui foit de plus grande importance. A’ condition néanmoins ,  comme j’ai dit, que <?ela fe falfe à  ded'ein feulement d’en tirer de l’utilité. Car il ne faut pas ici confondre ce que nous voyons faire -allez fouvent aux Débauchez ,  qui en apparence femblent faire beaucoup d’entreprifes pour le gain feulement 8c pour le profit ;  puis qu’en effet leur intention alors n’eft autre, que de jouir après plus à  leur aife des plaifirs qu’ils aiment, 8c pour donner lieu à  une plus longue débauche. Pour ce qui eft de laColerc &de l' Animofîté, elles regardent Amplement la vangeance. Or il faut remarquer qu’il y  a  grande différence entre la Vangeancc 8c le Châtiment-, puis que le Châtiment elt toujours pour'le ten de celui qu’on châtie ;  8c qu’au contraire la Vangeance n’a pout but que la fatisfaction 8c le contentement de celui qui fe range. De lavoir maintenant ce que c’eft que. la Colère ,  8c ce qui la fait. naître; nous en parlerons amplement quand nous ferons »  au Traité des P  a  fiions. Enfin
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    d’Aristote, Liv. I. iij Enfin on fait par Convoïtife tout ce qui en apparence doit donner du plaifir. Au reste je mets au nombre des chofes agréables 8c qui donnent du plaifir, toutes celles qu’on a accoûtumé de faire ,  8c ausquelles on s’eft habitué :  car l’Accoutumance a  cela Qu’ellefait trouver du plaifir même dans ce qui n’eft point plaifant à  faire ,  fi-tôt qu’on y eft accoûtumé. DO n c ,  pour trencher en un mot cette matière ,  il eft certain , Que de toutes les chofes que les Hommes font d' eux-mêmes ,  il n'y en a  pas-une qui ne fait ou véritablement Bonne e?* Utile , ou telle en apparence >  Et encore qui ne fait , ou en effet ,  ou apparemment ,  Agréable. * Et parce que tout ce que les Hommes font d’eux-mêmes ,  ils k  font toûjours volontairement :  Et au contraire ,  Que cequ’ils ne font point d’ eux-mêmes ,  c’eft toûjours contre leur volonté &  malgré eux qu’ils le font :  Il eft certain encore ,  à  l’égard de ceux qui agiflent volontairement, Qjie de tout ce qu'ils fe propofent de faire , il n'y a  rien qui ne foit ,  en effet ,  ou apparemment, Utile, Et encore qui ne fait ,  ou Agréable véritablement ,  ou du moins enapparence. Apres tout, je mets au nombre des Biens 5c des avantages ,  non feulement la délivrance de quelque Mal que ce foit ,  réel ou apparent; mais aufli l’échange d'un grand Mal pour un petit ,  parce que tout cela eft à  fouhaiter. Et tout de même, je mets au nombre de ce qui eft. Agréable la Délivrance de tout ce qui eft Fâcheux ,  foit qu’en effet il foit tel ,  ou feulement en apparence ;  Et encore Digitized by Google

    [image: Image 110]
  
    1 16 La Rhétorique eore l’Echange d’une chofe très -  l'Acheufe pour une qui le fera moins.’ AI n si donc ,  Fuis que et qui eft Utile, &  ce qui peut apporter du Plaifir ,  eff toujours ce qui porte les Hommes à  faire ce qu’ils font :  Pour cela l’Orateur doit s!étudier à  connoitre* &  le Nombre ,  &  la1 Qualité des chofes qui font Utiles ,  &  qui font Agréables. Pour ce qui eft de X Utile , nous en avons déjà parlé en traitant dù Genre Délibératif; il ne reste plus qu’à faire voir 'celles qui font Agréables &  qui apportent du plaifir. J’avertirai ici en pafîànt Qu’on ne doit pas prendre garde de fi près aux Définitions que nous donnons ,  puis qu’il importe peu à  la Rhétorique qu’elles (oient fi exadtes ,  pourvû quelles ne paroisfent pas obfcures. CHÀ'Digitized by Google
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    »’Aristote, Liv. I. 117 CHAPITRE IX. Des chofes Agréables &  qui donnent du plaifir. O  s  o  n  s  pour fondement que le Plaifir eft ,  Une certaine Emotion de l'Ame ,  ou un changement qui arrive tout à  coup ,  qui fe rend fenftble ,  01 qui met la Nature en l'état quelle demande ;  Et pour la Douleur,, Que c’eft tout le contraire. Que fi le Plaifir éft tel que nous venons de dire ,  il s’enfuit, Que tout ce qui fera capable ek nous met- j tre en l'état que nous venons de remarquer , fera tres-agreable ; Et au contraire ,  très-fàcheux , Tout ce qui détruira ce même état ,  ou qui fera caufe que nous tomberons dans l'autre qui lui eft oppofé :  • Il s’eniiiivra aufli, Cfue pour l'ordinaire c'eft une ehofe agréa- I  fi ble de fe fentir arriver à  cet état ou nous devons être naturellement ,  fur tout quand ce qui fe fera félon le deftr de la Nature aura atteint toute la perfection qu'il peut avoir. Il -faudra mettre encore au nombre des chofes qui apportent du plaifir. Toutes fortes dé Accoutumances ;  J  J  jf puis que l’Accoûtumance eft en quelque façon une chofe qui a  pâlie en nature. Auffi n’y Digitized by Google

  
    ÏV. Evenus. V. VI. 11S La Rhetori^uï n’y a-t-il rien qui reflemble davantage à  la Nature que l’Accoutumance; par la même raifon Qu’il n’y a  rien qui approche plus de ce qui fe fait toujours que ce qui fe fait trèsfouvent; Et de vrai Y  Accoutumance eft pour les chofes qui fe font très-fouvent ;  &c la Nature pour celles qui fe font toûjours. De plus il s’eniuivra , Que tout ce qui ne fe fera point avec violence ,  fera agréable ; puis que la violence eft ennemie de la Nature. Et c’eft pour cette raifon que toutes les Contraintes font fàcheufcs ,  &c toutes les occafions où il y  a  necefîité de faire quelque chofe. Ce qu’un Poëte a  très-bien remarqué lors qu’il a  dit, „ Tout ce qu'on fait par force incommode toûjours. Or fi cela eft ,  il faudra encore tenir pour Fâcheux ,  fc* Inquiétudes ,  les Soins ,  l'Etude, les fortes Applications d'esprit ,  en un mot , toutes fortes d' Efforts ;  à  caufe que de femblahles aérions tiennent toûjours de la Contrainte, fil’onn’y eft accoûtumé; vù qu’en ce cas l’Accoutumance les adoucit &  les rend agréables. ■  * D’où il faut conclure , Que ce qui fera contraire a. tout ce qiie nous venons de dire apportera du plaifir ; par exemple la Pareffe ,  l’Oi/ivété ,  la Négligence ,  les Divertiffemens ,  le Repos ,  le Sommeil ;  puis qu’il n’y a  rien de plus éloigné, ni de plus affranchi de la Contrainte que cela. Il faudra encore tenir pour Agréable , Toutes les chofes oit le defir e T  l' Appétit nous portent ; vû que le Defir n’eft qu’un Apetit de jouir de ce qui eft agréable ,  &  qui peut donner du
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    d’Aristote, Liv. T. 119 du plaiiir. Or comme nous avons déjà remarqué ,  il y  a  deux fortes d'Apetits dans l’Homme ,  l’un Senfuel ou d’Animal 6c l’autre Raifonnable :  Par Appétit Senfuel ,  j’entends tout ce que les Hommes délirent fans faire de reflexion deiïus ni l’examiner: Ces fortes de Deiirs s’appellent proprement Naturels ,  6c ne regardent que la fatisfaétion 6c les née éditez, du Corps. Tels font premièrement, la Faim 6c la Soif ,  qui font donnez au Corps pour lui faire fonger en général aux alimens néceflaires à  l’entretien de fa vie ;  Et tous les autres encore qui regardent chaque espèce de Nour- . riture en particulier. Tels font, en fécond lieu les Defirs qui tendent à  1-Àmour ,  8c à  la bonne chere ; Bref tous ceux qui flatent les autres Sens ,  6c qui peuvent contenter le toucher ,  l’odorat , l’oreille, &  la vue. J’appelle Appétit Raifonnable ,  Ce qui fait defirer une chofe feulement à  caufe qu’011 eft perfuadé de fa bonté ;  Car il fe trouve beaucoup de chofes dont on ne vient à  defirer 6c la vue &c la poileffion ,  que parce qu’on en a  ouï faire de l’estime ,  Sc que véritablement on croit qu’ elles méritent d’être pofledées. Or puis que le Plaifir confiste à  fe fentir émouvoir en foi-même ,  6c à  être touché de quelque pafiion; Outre cela Que nôtre Ima- . gination ,  à  la bien confiderer ,  l'oit je ne fai quelle forte de fentiment debile 6c imparfait; En un mot, puis qu’il n’efl: pas poflible d’esperer ,  ni de fe fouvenir de quoi que ce foit ,  qu’en même temps on ne forme dans fon imagination l’idée 6c l’image de la chofe qu’on espere ,  ou dont on fe Digitized by Google
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    no La Rhétorique vient; Cela préfuppofé ,  il s’enfuit, ’V 1 1. y  aura du plaifir à  fe fouvenir parfaitement d'une chofe ,  es1 a  être dans une tr'es-grande esperance de l'avoir ; puis que ,  félon ce que nous venons de dire, ce fera en jouir alors en quelque forte &  l’avoir préfçnte à  fes fens. Tellement qu’il eft néceîlaire que rien ne nous puifle donner du plaifir qu’en l’une de ces trois façons ,  Ou quand il fera préfent à  nos fens &  qu’en effet nous en jouirons ;  Ou quand il nous fouviendra qu’autrefois nous en avons joui ;  Ou enfin lors que nous *  aurons esperance d’en jouir quelque jour: car la fouijfance regarde toujours le Préfent, h  Mémoire le Paflfé ,  &  Y Espérance l’Avenir. La Mémoire donc ne repréfente jamais rien qu’elle n’apporte du plaifir :  car non feulement elle donne du plaifir lors quelle rappelle les images des chofes qui étoient agréables 'dans le temps qu’on en jouïsfoit; mais même encore lors quelle en repréfente d’autres d’une nature toute contraire &  qui autrefois étoient très-fachcufes à fupporter; principalement quand les perfonnes ont changé d’état ,  &  qu’à leurs travaux pafiez &  à  toutes leurs disgrâces a fuccedé un grand repos ou beaucoup de gloire. C’eft auffi ce qui a  fait dire à  Euripide, .  B’ un péril évité le fouvenir e/l doux . Et encoreà Homere, QdyflT. i !• Quiconque a  vu fes jours autrefois traverfez.y Prend plaifir de fonger à, fes malheurs pajjfez.. Sur tout quand fon adrejfe ,  cjr fem propre courage , Apres beaucoup d efforts ,  ont furmontê l'oDigitizi
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    I2.I b’Austot» ,  Lit. I. Et la raifon de. ceci eft. Qu’il y  a  même ,du plaiiir à  n’avoir point de mal. Quant à  Y  Espérance ,  il eft certain encore Qu’on ne fauroit jamais rien esperer de tout ce qui femble ,  ou devoir réjouir par fa préfence ,  ou apporter quelque grand avantage ,  ou Amplement être utile (ans incommoder, qu’en même temps il n’en vienne du plaiiir. En un mot ,  tout ce qui par la prelence caufc de la joie, pour l’ordinaire apporte du plaifir à  ceux qui s’en fouvicnjient ,  ou qui font dans l’esperance de l'avoir. Et de fait c’eft pour cela encore, Qu'il y  a  un très-grand plaifir à  fe met- y  1 1 1 tre en colere, comme Homere a  fort bien remarque, quand parlant de cette palïion il a  dit. Lors qu'en nous elle accroît f on feu f edi lieux, iiiadc 1 1. Le miel nefl pas fi doux ,  ni fi délicieux ; à  çaufe que jamais on ne fe met en colere contre les perfonnes ,  4e qui cn apparence il eft impoffible de fe vanger ;  non plus que contre ceux qui ont incomparablement plus de .pouvoir &  de crédit que nous :  car s’il arrive que nous nous mettions en colere contre eux ;  c’eft toûjours bien moins que contre d’autres. 1  II eft certain encore , Que la plupart de nos defirs feront accom- I X. .  pagnez. de plaifir , carfoit qu’alors on fe fouvienne d’avoir joui autrefois de ce que l’on fouhaite, ou qu’on espere d’en jouir bien-tôtj toûjours en cet état on vient à  goûter je ne ne fai quel plaifir ;  par exemple ,  Ceux qui font travaillez de la foif pendant une fièvre, foit qu’alors il leur fouvienne d’avoir bû autrefois à fouhait^étant extrêmement altérez, ou qu’ils   ■  ;F "  ‘■r-» Digitized by Google
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    . ’ . ♦ X. Iliade 23. XI. IM La RHSTGRiqjJE espèrent de boire encore de même ,  toûjom* à  cela ils trouvent je ne fai quelle joie. Le même fe remarque en ceux qui font pafiionnez d’amour ;  car foit que dans l'entretien ils viennent à  parler de la perfonne qu’ils aiment ,  foit qu’ils lui écrivent ,  qu’ils fongent à  elle ,  ou qu’ils faflênt quelqu’autre chofe qui la regarde; toujours alors ils font joyeux; Et ce qui fait leur joie en toutes ces rencontres ,  eft qurayant cette perfonne préfente à  la mémoire ,  il leur femble que véritablement ils font avec elle: Audi eft-ce à  cela principalement qu’on reconnoit fi l’amour commence à  prendre empire fur l’esprit, Quand non feulement on fe plait à  demeurer avec la perfonne qu’on aime, mais encore lors que l’affeétion perfiste dans l’abfence ,  8c qu’on ne fe peut empêcher d’y fonger; 8c tout de même lors qu’en étant éloigné on s’attriste de ne la plus voir. Il faut dire encore , Qu'il y  aura je ne fai c^uel plaifir au Ailieu des plaintes cr des foupirs ; car fi d’un côté la tristefle nous donne un déplaifir fenfible d’avoir perdu pour jamais la perfonne que nous pleurons ;  d’un autre côté elle nous fait trouver du plaifir 8c de la confolation à  nous la repréfenter telle qu’elle étoit dans toutes fes aétions ,  8c comme fi nous l’avions encore devant nos yeux. Ce qu ’Homere juftifie par fes vers , Il dit ,  ZA fon discours fit lors trouver des charmes , A  poujfer des foûpirs &  répandre des larmes. On ne peut pas douter non plus ,  ’ Que la vangeance ne foit très-douce; puis qu’autant qu’il eft fâcheux de ne pouvoir venir à  bout de ce qu’on fouhaite ,  au4  tant Di(
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    •’Auïstoti, Lit. I. 113 tant y  a-t-il de douceur à  le voir réüflir :  Or eft-il que ceux qui font en colere fe tachent toûjours extraordinairement, lors qu’ils perdent l’occafion. de fe vanger ;  &  témoignent au contraire être très-contens lors qu’ils conçoivent le moindre espoir de vangeance. Il faudra encore conclure, Que la victoire fera agréable, lion feulement à  ceux qui aiment à  vaincre , mais encore à  toutes fortes de perfonnes ; puis qu’alors on s’imagine qu’on eft plus excellent qu’un autre ,  <}ui eft une chofe pour laquelle tous les Hommes font paflionnez ;  à  la vérité les uns plus ,  &  les autres moins. Que fi en effet il fe trouve du plaifir à vaincre ,  il s’enfuivra encore , Que toutes fortes de Jeux CT de divertijfernens, où il y  aura De ffi z? Partie faite ,  feront très-agréables ; &  cela fans diftinétion ,  foit que la partie -art été faite entre Muficiens, Athlètes, ou ‘  Sa vans ;  puis qu’il arrive toûjours en ces rencontres de remporter la Victoire. Il en fera de meme. Des Dez. ,  de la Paume ,  des Echets ; Et encore , Des Jeux les plus ferieux er les plus graves ; car quoi qu’ils ne foient pas tous divertiflans d’abord ,  on ne laifie pas néanmoins d'y trouver du plaifir fi tôt qu’on y  eft accoutumé. Ceux qui d’abord apportent du plaifir font la Chaile ,  &  toute autre Adrefle à prendre des Animaux. Ce qui fait donc 3 u  on trouve du plaifir à  toutes cès fortes 'occupations ,  c’eft que par tout où il y  a un combat ,  là il y  a  de la Viétoire. F  z  Et XII. XIII. XIV. XV. Digitized by Google
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    1 XVI. XVII. 1*4 L a  R.h i t  oi i qjr b l;.t ainfi il fe voit ençpre , Que la profejjion du Barreau t  &  ht dispute des Ecoles font tr'es-agrtables à ceux qui y  reüjfijfent Z? y  font accoutumez.. De plus il faudra mettre au nombre des chofes qui apportent un très-grand plaiftr, L'Honneur cr la Réputation , à  caufe de l’opinion qu’alors chacun a  de foi-même Que véritablement il eft honnête homme &  tel qu’on le publie :  à  Ia-r quelle opinion on fe laide toujours aller d'autant plus aifément ,  qu’on penfe que ceux chez qui on eft en estime ne louent que parce qu’en effet c’eft leur fentiment &  qu’ils croient dire la vérité: Tels que font des Voifins plutôt que ceux qui font éloignez. ;  Et plùtôt encore les perfonnes avec qui on converfe familièrement ,  ou qui font de connoidance, ou de la même -Ville ;  que des Etrangers &  des gens de .dehors ;  Et encore plutôt ceux qui font vivans ,  que ceux qui ne font pas encore au monde ;  Bref les perfonnes fages &  d’une haute prudence ,  plûtôt que des étourdis & des gens fans jugement; Et enfin quantité de perfonnes ,  plûtôt qu’un petit nombre : farce qu’en effet il y  a  toujours plus d’apparence que ces perfonnes-là difent là vérité , que non pas les autres. Et pour montrer que toute forte d’estime n’eft pas également confiderable ,  c’eft qu’on ne fe foucie point .  d’être estimé ni honoré de ceux que tout le monde méprife& dont on ne tient compte; comme font les Enfans &  les Bêtes; au moins eu égard fimplement à  leur estime 3c aux honneurs qu’ils peuvent rendre; puis que s’il arrive quelquefois qu’on témoigne faire cas Digitized by Google
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    ®’A*Ï STOTÏ, LlV. f. I2J «as de leur estime &  de s’en mettre en peine, c’eft toû jours par intérêt, ou pour quelque autre raifon. • Il faut dire encore , Que la pojfejfton Sun Ami ejl une chofe XVIII. tres-doute ,  :  ■  , àcauie qu’il y  a  beaucoup de plaifir à  aimer; &  de fait qui eft l’yvrogne &  la perfonne aimant le vin, qui ne fe plaife pas à  voir du vin ? D’où il s’enfuit. Qu’il y  aura aujft du plaijir À  être aimé ’, à  caufe qu’on ne peut être aimé fans s’imaginer en même temps Qu’on a  en foi quelque bonne qualité, dont tous ceux qui ont la connolflance font amateurs. Au reste être aimé, veut dire proprement ,  être chéri pour fa perfonne ,  &  non point par intérêt. Etre admiré encore doit être trés-agréa lie-. XX, puis qu’on ne peut pas être admiré fans être honoré en même temps. »  •  '  ^  ■  . Etre fiaté aujfs o1 avoir des Flateurs, XXL pla.it encore beaucoup car tout Flateur paroit en même temps ,  & Admirateur, &  Ami de celui qu’il fiate. On pourra foutenir encore , Que faire les mêmes allions três-fouvent X  XI I. apporte du plaijir ;  '  •  • Î mis que, comme nous avons déjà remarqué, ’Accoûtumance eft agréable. Et tout au contraire , Qu’il y  aura du plaijir à  ne pas toi- XXIII. jours faire la même chofe ,  csr à  changer quelquefois', V  X vû. que tout changement femble s'accommoder au deffein de la Nature. Et de vrai , Faire toujours la même chofe engendre un F  3  ectDigitized by Google
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    Eurip. in Oieit. XXIV. XXV. *  y. •. XXVI, il 6 La Rhïtojixsjh certain dégoût, &  témoigne je ne fai quel excès dans l’habitude qu’on a  contra&ée : Ce qui a  fait dire à  un Poëte, Le changement nous fiait en toutes chef es. En effet c’eft par cette raifon Que tout ce qu’on eft quelque temps fans voir ,  par exemple un homme ou quelque autre chofe ,  en paroit plus agréable :  Car outre que ce qu’on n’a pas vû ,  il y  a  long-temps ,  apporte du changement par fa préfence; c’eft que même il en paroit plus rare ,  à  raifon qu’on ne le voit pas toûjours. apprendre encore ,  cs“ avoir de t admiration pour quelque chofe ,  d'ordinaire apporte du plaifir; puis que tout ce qu’on admire ,  fait naître à l’instant le defir de favoir ce que c’eft ?  de forte qu’on peut affûrer Que tout ce qui fe fait admirer eft fouhaitable. En apprenant auffi, on a- cet avantage que l’Esprit fe perfeéb'onne, te arrive à  cet état excellent où il aspire de fa nature. Ce font encore deux chofes tris -agréables,  que £  obliger &  à  être obïtgé ; puis qu’on ne peut être obligé qu’en même temps on n’aquiere ce qu’on deftre. Et deplus qu’en obligeant on fait voir ,  Que noix feulement on a  dequoi obliger; mais même qu’en ce point on furpalfe celui qu’on oblige ;  qui font deux avantages que tous le* Hommes fouhaitent paffionnément. Or les mêmes raifons qui font dire Qu’il y  a  du plaifir à  obliger ,  les mêmes font dire encore, Qu'il eft tris -agréable de remontrer à fon prochain ,  est de le corriger de fes fau■  tes ;  '  ’  '  1 Comme auffi, :: *  •  &a �
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    ■b’Âki*t®ts, Lir. t. 127 ÎT achever quelque chofe qui aura été XXVII. commencée. ■  •< Que s’il y  a  du plaifir à  Apprendre, à  Admirer ,  &  autres chofes femblables ;  Il s’enfuivra encore ,  , Que tout ce qui fera unité parfaitement ,  XXVIIÎ. fera très-agréable ,  ! comme font les .Ouvrages de Peinture ,  de Sculpture, de Poëfie ;  en un mot tout ce qui confiste en Imitation, quand bien même ce qui auroit été imite feroit très-desagréable en foi :  car enfin le plaifir qu’on a de voir une belle imitation ne vient point preeifément de ce qui a  été imité, mais bien de nôtre Esprit qui fait alors en lui-même cette réflexion &  ce raifonnement :  Qu'en effet il nef rien de plus rejfemblant ,  £/ qu'on diroit que ceft la chofe même ,  &  non pas une. fimple repréfentation ;  de forte qu’en telle rencontre il arrive qu’on apprend je ne lai quoi de nouveau. •  -  Les Revers de Fortune encore, v  ces E- XXIX, venemens qui arrivent contre toute forte d attente ,  tels que dordinaire repréfentent Tf<<(^ les Tragédies &  les Théâtres ,  doivent apporter du plaifir'. Comme auffiy >  . De s' être vu en très-grand danger fi XXX.. près de périr ,  que peu s'en finit falu que cev  la ne foie arrivé ;  -  ■  . car tout ceci eft furprenant &  donne de l’àdmiration. Et parce que Tout ce qui eft félon la Nature &  qui a  de la conformité avec elle, eft agréable i  De plus Que toutes les chofes qui font de même genre Sc de même nature font très-conformes entr’elles ,  il s’enfuit enDigitized by Google
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    n8 La Rhït©!ii$ui XXXI. Que tout ce qui fera de même nature & de même genre; Et auffi Que toutes les chofes qui auront de la rejfemblance ,  fe plairont entr elles pour l' ordinaire : Par exemple ,  un Homme avec un autre Homme, un Cheval avec un Cheval, un Enfant avec un Enfant, &  ainfi du reste: &  défait c’eft de-là que «font venus tous ces Proverbes , Que chacun fe plaît avec fon pareil; Qu'un femblable aime fon femblable; Qu une Bête connoit une autre Bête &  la cherche ; Que la Corneille tfi toujours avec la Corneille ; &r beaucoup d’autres. Davantage, parce que Toutes les chofes qui fe reflemblent ,  ou qui font de même genre Je plaifent entr’elles ;  &  Qu'il n’y a rien qui nous foit plus femblable ou qui approche plus de nôtre nature que nous-mêmes ;  il fera encore néceflaire de con•  •  dure , A  AAi I. Que tûHS ies Hommes généralement ,  plus ou moins, s aimeront eux-mêmes ; puis qu’il n’y a  rien qui ait plus les qua.  liiez de conformité &  de reifemblance- , qu’une perfonne' comparée à  elle-même. Or s’il cft vrai que tous les Hommes s’aiment eux -mêmes,; il '  s'enfui vra encore, •  .... ;  j  XXXIII Qu'ils aimeront tout ce qui viendra dieux, er y  prendront du plaifir; comme font leurs ouvrages, leurs discours leurs raifonnemens. Ce qui doit encore fervir de preuve pour montrer Que d’ordinaire ils aimeront les Flateurs ,  &  tbus ceux qui auront pour eux de l'amour ;  enfin Qu’il® '  •  l  -  feront Digitized by
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    fi’ÀxfsTOTi, Liv. ï. lia *  t  *  .  I  '  i  \ feront jaloux d’honneur, &  Qu’ils auront «ne inclination particulière pour leurs ehfans r  car il n’y -  a  rien «pii foit plus l’ouvrage d'un homme que ceux qu’il a  mis au monde. En un mot, il s’enfuivra ,. Que tous les Hommes feront ravis o>. XXXIV • auront du plaifr dachever un ouvrage qui aura, été laiffé imparfait', puis que l’ayant achevé il femblera qu’il leur appartienne tout entier. Et parce que l’Autorité &  le Commandement font les chofes du monde les plus agréables ,  il faut dire encore , Qu'il y  aura un très-grand plaifr à  pajfer XXXV-, ■ pour un Homme Sage ct* Prudent; puis que la Prudence &  la SageiTe font des Vertus Royales, fans lesquelles on eft incapable de commander. La Sageife au reste eft définie ,  Une Science qui éclate par la diverfité ejy le grand nombre des Connoisfances •; e? qui peut rendre raifon des Effetsles plus curieux e? les plus propres à  donner dé ï  admiration. De plus, parce que d’ordinaire les Hommes font ambitieux &  très-aifes de recevoir de l’honneur *  ili fera encore nécefiaire de conclure, Que non’ feulement il y  dura du plaifr XXXVSà  reprendre autrui es1 à  le corriger de fsfautes ,  comme nous avons déjà remarqué; mais encore à  s'occuper aux chofes ou l'on croit rèüffir zsr être plus excellent que les autres , comme a  fort bien remarqué Euripide à  l’endroit où il dit ; Un Artifan favant fe plaît à  fon eu-"tirage , F  5« Digitized by Google
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    XXXVII «30 La RiriTos.nr* J/ travaille fans cejfe &  ne ftrd feint courage ; Le defir de la gloire &  de fe furpajfer , Lui fait cent fois le jour fon travail repajfer. Dailleurs ,  parce que nous avons montré Que le Jeu eft du nombre des ehofes qui plaifent, comme encore toutes fortes de Relâches ,  &  auffi le Rire ;  II fera néceffâi- • re encore de tirer cette confèquence , f  ue tout ce qui fera facétieux ridi,  fait hommes ,  discours ,  allions ,  apportera du platfir. Quant au Ridicule ,  nous en avons traitéà  part dans nos Livres de la Poétique. Voilà pour ce qui regarde les ehofes qui font agréables &: qui apportent du plaffir. A l’égard de celles qui peuvent être facheufes &  qui attristent »  il n’y a  qu’à prendrele contraire. Nous avons donc fait voir Quels font le». Motifs qui d’ordinaire portent les Homme*, à  faire injure à  leur prochain» C  HADigitiz
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    ’ »*A»riT«Tï, Xrv. ï. ig*. CHAPITRE XII. i Ceux d’ordinaire qui font injure à  autrui . Aisons à  préfertt connoitre' l’état &  le raifonnement de ceux qui fe propofent de faire injureà  autrui. .  Et de plus à  quelles perfonnes ils s’attaquait ordinairement. Les Hommes donc font portez à- faire injure en quatre façons , Ou quand ils croient Qife ce qu'ils veulent entreprendre efi pojfible ,  z? queux-mimes en pourront venir à  bout ; Ou qu'ils penfent Glu apres l'avoir fait r en n'en f aura rien, esr qu’ils ne feront point découverts ; Ou fi l'on vient à  découvrir que cefi eux ;  -  * Qu'ils n’en feront point punis; 'Enfin s'ils en font punis ,  Que la punition ri égalera point le profit qui leur en reviendra; foit a, eux en particulier ,  ou a  ceuxqui les touchent vr pour qui ils s'intéresfent. De favoir maintenant quelles chofesfont Po/fibles à  faire, ou Impojfibles; c’eft une" matière que nous ne traiterons pas encore* fi-tôt ,  à  caufe quelle regarde en commun; toutes les Parties de la Rhétorique,i  E  6  *  ÇeMtDigitized by Google

  
    * *3*. La Rhétorique ; Ceux (fut fe promettent V  Impunité. ' OR entre les perfbnnes qui s'engagent à faire tort à  autrui ,  Ceux-là particulièrement croient le pouvoir faire avec impunité , qui font Ou Eloquens, Ou Entreprenans 8c gens d’execution ;  Ou qui ont aquis une grande expérience dans le monde., 8c vû cm manié une infinité d’affaires ;  en un mot , Ceux qui ont beaucoup d’amis ,  8c qui font Riches. Mais fur tout ils fe promettront l’Impunité, s’ils fe voient fortifiez de tous les avantages que nous venons de remarquer ,  ou du moins quelqu’un de leurs Amis ,  ou de leurs Affociez ,  ou même les perfonnes qui dépendent d’eux 8c qui font à leur fervice :  Car ,  par le moyen de tou* ces avantages ,  non feulement ils exécuteront leur mauvais defiein ,  mais encoure ils ne pourront ni être découverts ni junis. Ceux-là encore fe promettront l’Impunitc Qui feront Amis des iperfonnes mêmes à  qui ils voudront faire injure, ou, des Ju'  gcs devant qui ils auront à  répondr e. Car 2uant aux Amis, il n’eftden de fiaiféque c  leur faire tort ,  à  caufe qu’ils ne s’en défient point Joint Quais font plutôt ‘d’accord 8c reconciliez qu’ils n’ont fongé à  plaider ni à  faire aucune pourfuite en Jugement. A  l’égard des Juges ,  il eft certain encore qu’ils font toûjours faveur à  leurs Amis ;  car ce deux choies l’une ,  ou- ils les renvoient abfous ,. ou. ils ne les condamnent que légèrement.. .  -  . Digit ed by Google
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    fe’AiixsToTi, Lxr, 1  13$ Ceux qui croient Qu'ils ne feront point découverts. CEux- là auffi auront esperance de n’ètre point découverts ,  de qui l’apparence fera ii trompeufe ,  qu’à juger d’eux par l-’exterieur ,  jamais on ne les prendroit pour avoir fait ce qu’ils «auront fait effectivement; comme quand quelqu’un en apparence très- , foible de corps en aura battu un autre ou- trageufement ,  qui paroitra beaucoup plus fort que lui :  Ou quand un Gueux aura couché avec une Dame de condition; ou un homme très-laid avec une belle femme. Les chofes encore qui' font trop en jour &  expofées aux yeux de trop de monde , pourront faire croire à  un méchant homme Qu’il ne fera point découvert s’il les prend ; la raifon eff ,  Que perfonne ne s’en donne de garde, 8c qu’ ordinairement on ne s’imagine pas qu’il y  ait des gens affez, hardis pour ©fer feulement y  penfér. De plus on croira n’être point découvert, Si le crime eil de telle nature 8c ü  énorme, qu’on n’ait pas même connoiiTance que jamais il ait été commis; puis que c’ cil une chofe à  laquelle on ne fonge point 8c dont perfonne ne fe défie ;  Car les hommes n’ont point accoutumé de fe préparer au-* trement contre les injures ,  qu’ils font contre les maladies ;~ pas -un ne' craignant 8c :  ne tâchant d’éviter celles qu’il n’a pas encore éprouvées; Tout Homme encore qui n’àura point d’Ennemis ,  ou au contraire qui en aura, beaucoup, croira n’être pas découvert; Càr •j .  F  7  d’un; Digitized by Google
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    734 La. Rh1T©rtqji* d’un côté n’ayant point d’Ennemis ,  il lui fera très-facile de furprendre &  de faire fon coup ,  parce qu’on ne fe défiera point de lui. D’un autre côté aufli ayant beaucoup d’Ennemis ,  on aura de la peine à  s’imaginer Qu’il ait ofé s’attaquer a* des perfonnes qui étoient fans celle fur leurs gardes :  Outre que pour fa deffenfe il aura cette raifon à  alléguer ,  Qu'il fe fût bien empêché cC entreprendre une action de cette qualité , ,  quand bien même il en auroit eu envie ,  À caufe qu’il devoit être foupçonnê plutôt qu'un autre. Ceux-là enfin fe pourront perfuader dé n’être point découverts en faifant tort à  autrui ,  qui auront moyen ,  ou de cacher leur larcin ,  ou de le détourner ,  ou bien de lui faire changer de forme &  de nature ,  ou de s’en défaire promptement. Ceux qui ne craignent fus d'être punis* D’Autres au contraire feront allure*' d’être découverts 8c pourfuivis en Justice ,  qui n’entreprendront pas moins de faire du tort ;  par exemple s’ils espgrent ,  Ow d’échaper aux Juges 8c de décliner leur Jurisdiétion ,  ou de faire durer lés procès fort long-tems ,  Ou enfin de gagner les Juges 8c .  de les corrompre.. D’autres encore verront leur condamnation' inévitable-, mais parce qu’au plus il n’ira* que d’une amande ,  ils ne s’en mettront pas-’ en peine; à  eaufe qu’ils fauront'les moyens,. Ou.de s’en défendre 8c de jamais n’en rien payer ;  Ou de fe faire donner un long terme pour y  fetistaire;, Ou bien même que•* .  leur-' Digi
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    u’Amstot*, Lit. I. rçç kur pauvreté fera fi grande, qu’ils n’auront rien à  perdre. Ceux-là encore ne craindront pas d’être condamnez en faifant tort ,  à  qui le larcin promettra prefentement ou bien-tôt un profit affûré, ou quelque avantage important r &  cependant ü  on vient, à  les condamner,. Qu’ils en fortiront pour peu de chofe ;  on même Qu’il ne leur en coûtera rien ;  en tout cas s’il leur en doit coûter ,  Qu’il fe paiera bien du tems avant que d’y avoir fetisfait. On mettra encore de ce nombre tous Ceux qui fe propofent d’aquerir une chofe fi confiderable, que la punition pour grande quelle foit, fuppofé même qu’elle arrive , n’égalera jamais l’avantage ni le profit qu’ils en tireront Tel eft l’avantage que femble promettre la Tyrannie à  ceux qui ont envie «le fe rendre Maîtres d’un Etat Ceux-là aulfi n’apprehenderont pas d’être condamnez pour leur injustice ,  s’ils trouvent Qu’il y  ait à  gagner pour eux ;  8c quant à  la punition ,  Qu’ils en feront quittes pour %m affront &  pour quelque peu d'injures. Nitous Ceux au contraire dont le crime les fera estimer, 8c leur tournera à. honneur; Comme quand un Homme viendra à  vanger en même tems la mort de fon pere eu de fa mere, ainfi qu’il arriva à. Zenon ;  8c cependant Que la punition ne pourra aller au plus qu’à une amande ou à  un fimplebanniffement,. ou -à quelqu’autre peine femblable. Car il eft certain qu’en ces deux rencontres ces perfonnes-là feront portées à  exécuter leur mauvais deffein ;  quoi qu’entr’ elles il y  ait cette différence que les derniers font louables pour leurs moeurs^ &  les autres dignes de punition,. CeuxDigitized by Google
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    x35 L i  'R h rr eux «v* •* '  Ceux-là encore fe hasarderont volontiers à  faire tort ,  qui jamais n’auront été pris fur le fait, ni découverts ,  ni punis; Et pareillement Ceux qui auront manqué plufieurs fois leur coup :  car il en prend ici comme à  la Guerre ,  où fouvent il arrive aux vaincus de tenter la fortune de nouveau &  de retourner au. combat. Ceux-là encore feront hardis qui auront esperance de jouir préfentement ,  ou de tel plailir en particulier, ou d’avoir un tel profit; à  caufe que s’il y  a  quelque chofe à  fouffrir en punition ,  ou quelque perte à  faire ; ce ne fera qu’après :  Tels font d’ordinaire les Incontinens &  les Débauchez. U  Incontinence au reste- eft un vice qui regarde les chofes où- nous portent toutes les Pallions agréables ,  Sc le dereglement de la Con*> voitife. Il s’en trouve d’autres qui font le contraire de ceux-ci ;  d’abord ils préfèrent d’endurer quelque chofe ,  ou ,  de faire quelqut perte, parce qu’ils esperent à  l’avenir ou d’avoir un etabliifement affûré ,  ou de jouir d'un- plaifir très-durable. Et c’eft ce que font ordinairement Ceux qui ont de la prudence, &  qui ne font pas adonnez à  leur plailir: r D’autres encore ne- fe foucieront pa* Qu’on fâche que c’eft eux qui ont fait tort , à  caufe qu’ils ne paroitront l’avoir fait Que par malheur; Ou par neceflité; Ou dans un transport 8c un premier Mouvement ;  Ou par Âccoùtumance ;  En un mot, parce qu’ils -paroitront- avoir plutôt failli qu’offcnfé mali■cieufement. Ceux-là encore feront de ce nombre ,  qui «spereront en la bonté des Juges 6c qu’on ne les
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    d’Aristotï, Lit. I. 1 37 les traitera pas à  la rigueur. Comme auffi Ceux qui feront pauvres. Or il y  a  deux fortes de Pauvres dans le monde ;  Les uns le font des chofes néceflaires à  l’entretien de lavie, comme Ceux qui mendient; 8c les autres des chofes fuperfluës ,  comme la plupart 1 des Riches. Enfin Ceux-là ne craindront point de faire du tort qui feront en très-bonne estime ;  ni Ceux au contraire qui feront tout à  fait perdus de réputation :  Car quant à ceux qui auront de l’estime ,  jamais on né voudra croire que ce foit eux -, &  pour les autres ,  ils n'en feront pas plus décriez. Voilà ce que nous avions à  dire tou-, chant les perfonnes qui entreprennent défaire tort &  injure à  autrui. Voyons maintenant Ceux à  qui on s’attaque ordinairement. Les Perfonnes à  qui d'ordinaire on fait tort. LEs Méchans donc d’ordinaire s’attaquent aux perfonnes qui pofiedent les chofes qu’ils n’ont pas &  dont ils ont befoin ;  foit qu’ elles foient neceflaires à  l’entretien de la vie, ou fuperfluës, ou feulement pour la jouïflance &  le plaifir. Ils attaquent encore egalement ,  &  leurs Voifins, 8c Ceux qui font d’un Pais éloigné. . Leurs Voifins; parce que leur coup eft bien-j tôt fait ;  Les Étrangers ;  à  eaufe que d’ordinaire la vangeance en eft tardive ,  &  qu’il » leur faut beaucoup de tems pour tirer raifon du tort qu’ils ont receu. Tels font ceux, par exemple ,  qui attendent les Carthaginois au paflage afin de les pilla. *  :  *  :  • .  ’  ut Qn Digitized by Googl
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    138 La Rhetoriqüï On fait tort encore ordinairement Suit perfonnes négligentes &  qui ne fe tiennent point fur leurs gardes ,  ou qui font fi fimples qu'on leur peut faire accroire tout ce qu'on veut, parce qu’il y  a  lieu de s’imaginer qu’on ne fera point découvert. On s’adrefle encore allez, fouvent à  ceux qui font d’ un naturel lâche &  qui aiment à vivre en repos ;  telles perfonnes n’étant pas d’humeur à  s’embaraflfer d’un procès ,  à  eaufe que la pourfuite en eft difficile ,  &  qu’il faut être agifiant pour en venir à  bout. Il en eft de même de ceux qui ont beaucoup de pudeur ,  parce qu’ils ont l’honneur en recommandation &  feroient honteux de paraître en jugement pour un leger interet, &  de plaider pour peu de chofe. On s’attaque encore d’ordinaire aux perfonnes que d’autres ont déjà attaquées ou offenses plufieurs fois, fans que jamais elles en aient fait de pourfuite, comme étant du nombre de ceux que le Proverbe appelle ,  La proie des Myfiens. Tous ceux encore à  qui une perfonne n’* jamais fait tort ,  Et ceux au contraire à  qui plufieurs fois déjà elle en a  fait ,  font ère grand danger d’en être attaquez: à  caufeque ni les uns ni les autres ne fe tiennent point fur leurs garder Ceux-ci, parce qu’ils ne croient pas qu’elle leur en veuille plus fairer* les autres ,  parce qu’elle ne leur en a  pas encore fait. On fe propofeauffi de faire injure à  Ceux qui ont déjà été traduits en Justice pour plusieurs crimes, ou à  qui il eft très-facile de faire faire le procès ;  à  caufe que telles gens n’oferont pas s’en plaindre ,  foit par la. crainte qu’ils auront des Juges ,  foit pour n’être pas Digitized by Google
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    d’Akistote, Liv. I. 139 pas en état d’être crûs. Ce qui fe peut dire encore de tous ceux qui font haïs ,  ou envier de tout le monde. D’ordinaire encore on s’attaque à  ceur contre qui on a  quelque prétexte &  quelqueraifon fpecieufe ,  foit qu’on aille rechercher l'histoire de leurs Ancêtres ,  &  qu’on déterre des querelles mortes &  enfevelies ;  foit qu’on fé plaigne d’eux en particulier ,  ou de quelqu’un de leurs Amis ;  par exemple ,  Ou pour être en état d’en recevoir préfentement du tort ,  Ou pour en avoir déjà receu plufieurs fois ,  foit en fa propre perfonne ,  foit en celle de fes Amis ,  ou de ceux de qui on prend les intérêts :  Car ,  comme dit fort bien le Proverbe ,  La Malice n'a befoin que de prétexte. On fait tort encore indifféremment ,  8c à  fes Ennemis ,  &  à  fes Amis propres :  à fes- Amis ;  parce qu’il eft très-facile de le faire; à  fes Ennemis; à  caufe qui il y  a  du pîaifîr. Il en eft de même de Ceux qui n’ont point d’Amis, Et des autres qui ne font nî éloquens ni gens d’execution :  car ou ces perfonnes-là n’auront pas feulement la hardieffe de pourfuivre en Justice ceux qui leur auront fait tort; ou fi elles le font, elles s’accorderont bien -tôt, ou même ne gagneront rien à  plaider. Ceux-là auffi feront fujets à  être attaquer, à  qui fl n’eft pas avantageux de s’arrêter Iong-tems en un même lieu dans l’attente Su’un procès foit terminé, ou qu’ils foient édommager &  rembourfez de leurs frais Tels font d’ordinaire les perfonnes de dehors ,  &  Ceux qui n’ont autre revenu que lè travail de leurs mains ;  car pour peu. de chofe Digitized by Google
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    I4« La Rhbtokj^vi chofc on compofe avec eux ,  étant facilede les contenter. On attaque encore volontiers Ceux qui ont fait beaucoup de tort en leur vie ,  ou qui ont fait la même injure à  d’autres qu’on., a  deffein de leur faire ,  à  caufe qu’il ne femble pas que ce foit une injuftice de traiter un méchant homme de la même forte qu’il a accoûtumé de traiter les autres ;  comme quand quelqu’un ,  qui eft connu pour querelleur &  pour battre ordinairement ,  viendra lui-même à  être bien battu. On tâche aufii de faire injure à  ceux de qui autrefois on a  receu quelque déplaifir , Ou qui ont eu deffein d’en faire ,  Ou qui ne manquent pas de volonté pour cela ,  Ou même qui s’y préparent &  qui font tout ce. qu’ils peuvent pour en venir à  bout ;  Car non feulement on y  trouvera du plaifir,maismême cela fera honneur ;  Outre qu’il ne femblera pas qu’on ait fait une injuftice. C’eft encore une occafton de faire injure à  quelqu’un ,  fi en l’attaquant on eft affûréde faire une chofe agréable 8c qui plaira extrêmement, Ou à  fes Amis, Ou à  ceux qu’on estime beaucoup ,  Ou aux perfonnes pour qui on a  ce l’amour, Ou à  fes Maîtres : En un- mot ,  à  tous ceux dont on dépend ». ou de qui on attend quelque faveur. On cherche encore à  nuire aux perfonnes qu’on a  autrefois accufées de quelque crime, ou à  l’amitié desquelles on a  renoncé,. *  témoin ce que fit Calippe contre Dion :  Et ce qui donne d’autant plus de hardielîe alors, c’eft que même il ne femble pas qu’on faffe. une injustice. OtR ?  »  la Tic d« £/««.
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    Lit. I. 141 On attaque encore les .perfonnes qu’on fait que d’autres font tout prêts d’attaquer fi on •ne les prévient ,  comme n’y ayant plus lieu de délibérer fi on le doit faire ou non. De-là vient qu Ænefideme envoya des préfens à  Gelon, pour l'avoir prévenu en la réduction de certains Peuples ,  qu’il avoit deflèin d’adujettir lui-même. On s’adreffe encore à  Ceux à  qui on ne doit faire qu’une feule fois du tort pour être «n état de leur faire après beaucoup de bien, à  caufe qu’il fera facile alors de guérir le mal, 5c, les recompenfer de leur perte. C ’étoit fur ce fondement que Jafon le Thejfalien avoit accoûtumé de dire ,  6 \uil efi bon quelquefois de faire un feu de mal ,  pour être en état apret défaire beaucoup de bien. Les Injustices (fui fe font d' ordinaire. P  Ou r  ce qui eft des Injustices ,  D’ordinaire on fe laide aller à  celles que la plupart, ou tout le monde fait; vû qu’alors on fe perfuade qu’on aura fa grâce aifément. On cherche encore à  faire tort dans le* chofes qu’il eft facile de cacher. Or ces chofes-Ià font de plufieurs fortes. Les unes fe confument en peu de teins ,  comme tout ce 3ui eft bon à  manger; Dautres font aifées à éguifer, foit qu’on four donne une nouvelle figure ,  ou qu’on leur fade changer de couleur, ou qu’on les mêle. D’autres peuvent être détournées en divers lieux ,  comme tout ce qui eft facile à  transporter ,  ou qui tient peu de place ;  Et quelques-unes enfin font telles ,  que comme celui qui les veut dérober en a  beaucoup chez lui toutes Semblables, jamais on ne pourra les
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    14* La Rhitoriqjj* reconnoitre lors qu’elles feront enfemble. On fait encore injure dans les chofes qu’on fait être honteufes à  dire aux perfannes mêmes à  qui l’injure eft faite ;  comme Quand on aabufé delà femme de quelqu’un; ou Que lui- même ou fes enfans ont été contraints de ceder à  la hrutalité d’un Infâme. On fait tort enfin &  injure dans les choies pour lesquelles on ne peut intenter de procès fans fe décrier &  paffer pour Chicaneur; ou à  caufe qu’ elles font de peu d’importance ,  ou parce que ce font des fautes pardonnables. C’eft à  peu près ce qui fe peut dire fur cette matière, foit à  l’égard de Ceux qui font tort ,  ou des chofes qu’ils recherchent ,  ou des perfonnes qu’ils attaquent ;  Soit à  l’égard des motifs &  des raifons qui d’ordinaire les portent à  executer leur mauvais destin. .
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    b’Aiistotï, Liv. I. J43 ?  *  , 'ÎTX^'Q)C>'TD(^ CHAPITRE XIII. Des Actions Justes &  Injustes. Xaminons à  préfent en quoi conlïfte ce qu’on appelle ,  Avoir Droit ou Tort, 8c ce qui doit paffer pour Juste ou Injuste parmi les hommes. Voici par où je commence. Jefuppofe, ce qui a  été déjà remarqué. Que tout ce qu’il y  a  de Légitimé ou d’injuste dans le monde ,  eft toûjours estimé tel à  caufe qu’il fe rapporte à  deux fortes de Loix ,  8c à  deux fortes de Perfonnes. JE dis en premier lieu ,  Qjeil y  a  deux fortes de Loix ,  les unes Particulières ,  8c les autres Communes. J’appelle Loix Particulières ,  celles qui fervent de réglé dans un Etat 8c que chaque Peuple s’impofe à  lui-même :  Et de cellesci il y*en a  qui font Ecrites ,  8c d’autres qui ne le font pas. J1 appelle Loix Communes celles que la lumière naturelle nous découvre ,  8c qu’il femble que la Nature elle-même nous ait diétées. Car il faut demeurer d’acord. Qu’il y  a  je ne fai quoi que tous les Hommes devinent 8c reconnoiflent naturellement être Juste ou Injuste ,  quand bien même il n'y .* auDigitized by Google

  
    144 La Rhit*riçwi auroit eu jamais de focieté entr’eux ,  5e qu’ils •  fufl'ent encore à  contraéfer pour la première fois. C’eft ce qu 'Antigone femble nous ^vouloir enfeigner dans Sophocle, lors qu’el•  •quelle foûtient :  Qu'il étoit juste quelle enterrât le Corps de fonfrere Polynice ,  quelque defenfe cr quelque commandement au contraire que le Roi en eut fait ;  comme étant ,  difoitelle ,  une attion de justice naturelle ,  dont V autorité eft au deffus des Loix ,  vr aui abfolument ne peut être foumife à  la volonté des hommes :  ^  ^ .  Car voici ce qu’elle dit, ,  ) Ce n  eft pas d'aujourd’hui que l'on commente à  voir L'ufage £  un fi jufte &  fi pieux devoir ; Aux Peuples de tout tems ce Droit s’efl fait connoître, •  Et de tous les Mortels pas un ne fa vk naître. ... . Empedocle nous confirme cette vérité à  l’endroit où il prouve ,  Que c’eft mal fait d’égorger les Animaux &  de leur ôter la vie ,  à caufe que cela eft contre la Justice &  la Loi naturelle ;  puis qu’ enfin on ne peut pas dire .Qu’il foit permis aux uns de le faire ,  & .  Qu’aux autres il ne le foit pas ;  car c’eft de cette forte qu’il s’explique ,  * C' eft un Droit établi par tout cet Univers , Il s’étend aujfi loin que l'espace des Airs , Et ne f auroit finir ,  qu'ou finit la Lumière . Cela fe voit encore dans l’Oraifon d'Alcidatnas intitulée ,  Le Meffeniaque. •  Je dis en.feçond lieu ,  Qu'à l'égard des per•  .. fonnes , ïby Gc Digitize
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    b’Aristote, Liv: I. I4Ç formes ,  on confidere encore les Avions en deux maniérés :  car tout ce qui fe doit faire ou ne pas faire, n'eft jamais estimé tel, que parce qu’il regarde deux chofes ,  Ou l’intérêt public &  tous les hommes en général d’une Société ,  Ou Amplement un Particulier de cette Société. Sur quoi il faut établir cette maxime. Que tout ce qui fe fait, ou justement ,  ou injustement dans le monde , n’arrive jamais qu’en deux façons ;  car Ou il fe rapporte à  Tel en particulier, OuhTous en général; &  qu’ainfi ne foit ,  Que quelqu’un en batte un autre ,  ou commette un Adultéré ,  fans doute qu’en ces rencontres il ne fait tort qu’à un Particulier ;  Mais s'il refufe d’aller à  la guerre dans une occafion prenante ,  ou qu’il foit Deferteur ,  alors il commet un crime d’Etat &  offenfe tout le Public. CEl a  donc pofé pour certain ,  Que de toutes les Injustices qui fefont ,  les unes regardent le Public, c? les autres un Particulier feulement, ou plufieurs; Après que nous aurons répété en quoi confiste l’Injustice ,  & ce qu’on appelle Recevoir une injure, expliquons le reste enfuite. Donc ,  Recevoir une injure proprement veut dire ,  Etre offenfé ,  V  foujjfrir quelque chofe d  injuste d  un homme qui attaque volontairement c?1 de propos délibéré. Car comme il a déjà été remarqué ,  Toute Aftion injuste eft toujours volontaire de la part de celui qui la fait. Or puis qu il eft néceflairc que ceux à  qui on fait injure ,  non feulement foient offenfez &  qu ils reçoivent quelque tort ;  mais encore que cela leur arrive malgré eux 8c G  conDigitized by Google

  
    146 'VsSLa Rhet0riq_oi contre leur volonté :  Il eit aifé à  préfent de connoître ,  par ce qui a  été dit ,  Quelles font les chofes qui peuvent nuire çy ojfenfer ;  puis que non contens d’avoir fait un dénombrement de tout ce qui cil Bon ou Mauvais, il a  encore été montré en quoi coniiste une Acftion volontaire ,  &  Qu’il n’y en a  point d’autres que celles qui fe font avec connoisfance de caufe. Tellement donc qu’il faut par neceiîité, Que tout crime regarde ou le Public ,  ou un Particulier ; Et qu’il vienne toujours, Ou de perfonnes qui pêchent par ignorance C? contre leur volonté , Ou tout au contraire ,  1 De perfonnes qui agiffent volontairement CT fichant très-bien ce quelles font. Avec cette différence néanmoins , Que de ceux-ci les uns le feront de fang froid ,  les autres transportez, de Colere e? dans la paffion. Touchant la Colere ,  il en fera parlé quand nous ferons au Traité des Paillons. Quant aux Offenfes qui fe commettent de defiein , &  même de favoir De quel esprit on eft toujours porté en les commettant, c’eft une matière que nous avons amplement éclaircie. MA 1  s  parce que bien fouvent on avoue avoir fait une chofe ,  8c qu’en même tems on ne demeure pas d’accord ni du nom dont on la qualifie ,  ni de toutes les circonllances du Fait; Par Exemple, On confeffèra avoir pris une chofe ,  mais <Qpo ce ne fi point un Larcin ; Qu’on
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    d’Aristote, L iv. 'I. 14J Qu'on a  frappé le premier ,  mais Qu'on a eu raifon de le faire', Qu'on a  couché avec cette femme ,  mais Qu’on n’a point commis d’adultere ; Qu’on a  dérobé ,  mais non pas fait un Sacrilège ,  puisque ce n  eft point une chofe facrée ni dediée à  Dieu ; Qu on a  paffé fes bornes labouré au-delà de fes terres ,  mais que cela ne s’eft point fait dans les terres qui font au Public-, Qu'on a  eu conférence avec les Ennemis , mais Que ce ri a  point été avec intelligence , ni pour trahir le Parti. Pour cela ,  il faudra favoir distinguer chaque Aétion particulière ,  &  montrer en quoi confiste le Larcin ,  P  Injure ,  l’ Adultéré ,  & ainfi du reste ;  afin que ,  fi nous voulons prouver, Qu’une perfonne a  commis quelqu’un de ces aimes ,  ou quelle ne l’a pqs -commis ,  nous publions dire pourquoi ?  Ôe faire voir clairement ce qui eft de Droit ou contre la Justice. En effet ,  dans tous les différends que nous venons d’ alléguer, le nœud de la contestation &  la principale difficulté fe rencontrent à  pouvoir dire :  Si telle action en particulier eft malicieufe ,  ou non }  Si elle a  été faite avec un mauvais deffein ,  ou autrement} Vû que la Méchanceté &  l’Injustice viennent de l’Intention &  du but qu’on s’eft propofé ;  Or les noms que nous avons alléguez ,  par exemple celui de Larcin ,  celui d’injure, &  ainfi des autres ,  renferment tous ,  dans leur propre lignification &  dans leur idée ,  Un choix ,  une Détermination ,  & un Deffein formé de faire une injustice. Et pour montrer que cela eft ainfi ,  &  qu’il n’y a  que les A  étions véritablement injustes èc criminelles à  qui ces noms conviennent; c’eft G  2  qu*

  
    148 LaRhetoriqjie que fi un Homme a  frappé Amplement ,  il ne s’enfuit pas qu’il foit coupable ;  mais bien s’il a  frappé à  tel deifein 8c pour tel fujet : Par exemple ,  pour faire affront ,  ou pour fon plaifir. Et tout de même on ne pourra pas dire ,  Qu’un homme ait fait un Larcin , pour avoir pris quelque chofe en cachette ; mais bien s’il l’a prife en intention de faire tort 8c de fe l’approprier :  Enfin il faut juger de toutes les autres A  étions comme de celles-ci. De l'Equité. MAis d’autant qu’il a  été montré. Que tout ce qui fe fait justement ou injustement ,  eft de deux espèces :  8c de plus Qu’une partie de ces Aétions-là fe rapporte aux Loix écrites ,  8c l’autre aux Loix qui ne le font pas :  A  l’égard des Aétions que les Loix règlent 8c dont elles font mention ,  il en a  été parlé. Pour celles qui ne dépendent point des Loix établies ni du Droit écrit. Elles font encore de deux espèces 8c réduites à  deux Chefs ,  Les unes de telle qualité , 3 u’ en elles il fe remarque toujours un excès e  vice ou de vertu; d’où vient enfuite à  la perfonne qui les fait r  ou blâme ,  ou louange; honneur ,  ou ififamie ;  prix 8c recompenfes; Comme par exemple, De témoigner de la gratitude ,  De rendre la pareille à  ceux qui nous ont fait du bien. D'être prompt à  obliger fes Amis ,  8c chofes femblables. Les autres s’attachent à  l’Equité ,  fervant comme de fupplement 8c de demiere perfeétion aux Loix particulières 8c écrites; car tout ce qui cil Equitable paroit Juste. L’Equité au reste n’eft autre chofe ,  g«’«ne Digitized by GoC J
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    d’Aristote, Liv. I. 149 ne certaine rai fon de Justice qui fupplée au défaut de la Loi écrite ,  parce que cette Loi n  enfait aucune mention. Or ce défaut arrive à la Loi en deux façons ,  ou volontairement de la part du Législateur ,  ou contre fa volonté. Ce défaut arrive 'à la Loi contre l’intention du Législateur ,  Quand une chofe n’eft pas venue à  fa connoifl'ance ;  Et il arrive de fon confentement lors que ,  lui étant impoffible de remarquer tous les cas particuliers &  les incidens qui pourraient naître, il le voit réduit à  la neceiïité de dire la chofe en général ;  quoi que la Loi ainfi établie ne puilfe être juste dans l’application que pour l’ordinaire. Et non feulement ce défaut arrive à  la Loi quand il eft impoffible au Législateur de faire autrement ,  mais encore lors que la chofe eft difficile ,  à  caufe du grand nombre de circonstances qu’il faudrait comprendre qui iraient à  l’infini :  Car fi un Législateur étoit obligé de faire cette Loi ,  par exemple ,  Que perfonne riait à  frapper avec du fer ,  fans doute qu’il perdrait fon tems s’il vouloit s’arrêter à  remarquer ,  8c de quelle grandeur le fer doit être ,  8c de quelle façon; parce que ce ne ferait jamais fait. De forte donc Que, quand un Législateur fera obligé de faire une Loi ,  8c que le fujet de fa Loi fera fi vaste qu’il ne pourra pas lui donner des bornes ni le renfermer dans de certaines circonftances ;  alors il faudra qu’il s’explique en termes généraux 8c qu’il prononce abfolument. Et fur cela on peut voir en quoi confiste l’Equité ;  Car fuppofé que la Loi, dont nous venons de parler ,  foit etablie ainfi généralement. Que perfonne n'ait à frapper avec du fer ,  Et que par haiard il arrive qu’un homme ayant un anneau de fer à G  3  fon

  
    150 La Rhétorique ion doigt ,  vienne à  lever la main fur q.iclqu’un pour le frapper ,  ou même le frappe; fans doute que s’arrêtant aux termes de la Loi ,  cet homme alors eft coupable &  mérité d’être puni :  cependant en effet 8c dans la vérité, il eft innocent. Or c’eft proprement en ceci que l’Equité conftste. Que li l’Equité fe rencontre en ce que nous venons de dire ,  il eft clair Quelles font les chofes qu’on doit croire équitables ,  ou non ;  8c Quelles fortes de perfonnes doivent paiïer pour Iniques. L’Equité donc aura lieu premièrement dans toutes les occafions où il eft à  propos de pardonner. Secondement elle conftste à  favoir distinguer une fimple Faute d’avec une pure Méchanceté ,  8c à  ne les pas juger egalement puniflables ;  Comme auiïi à  ne pas confondre une Faute ,  avec un fimple Accident 8c une chofe arrivée par malheur. J’appelle Ac-^ cident ,  tout ce qui fe fait fans malice 8c fans y  penfer. J’appelle Faute ,  ce que véritablement on fait fans malice ,  mais non pas fans y  avoir penfé ,  ni avoir crû qu’il faloit faire ainfi. Enfin j’appelle Méchanceté ,  tout ce qu’on ne fait jamais ni fans y  penfer, ni fans malice :  Au reste fous le nom de Malice, je comprends tout ce que la Paflion 8c l’Appetit desordonné nous font faire. De plus l’Equité fe rencontre à  donner quelque chofe à  la fragilité 8c à  la foiblefte humaine ;  Et quelquefois encore ,  à  moins confiderer la Loi en elle-même ,  que le Législateur qui l’a faite ;  Et aufti à  ne pas tant regarder ce (pi elle dit ,  que ce qu’il a  voulu dire ;  Enfin a  examiner plûtôt l’intention de l’Accufé ,  que fon aétion. L’EDigitize
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    D’Aristote, L iv. I. iji L’Equité encore confiste à  ne pas s’arrêter Amplement au détail 8c au particulier d’une chofe, mais au gros 8c au général; Et encore à  juger plus volontiers du Coupable par ce qu’il a  toujours été ou d’ordinaire , que par ce qu’il eft préfentement ;  En un mot a  fonger plùtôt au bien qu’autrefois il nous a  procuré ,  qu'au tort que nous en avons receu ;  Et plus encore au bien que nous en avons receu ,  qu’à celui que nous lui avons procuré ,  ou fait autrefois. En dernier lieu ,  l’Equité fe remarque à fuppofer que celui qui a  été offenfé efl: homme endurant, 8c que fon de (le in n’eft pas de porter les chofes à  l’extremité ;  Et encore à' rechercher les voies de la douceur ,  plutôt que celles de la force ;  Enfin à  mieux aimer en paffer par Arbitres ,  que de plaider : Car tout Arbitre a  égard à  l’Equité ,  au lieu que le Juge ne s’attache qu’à la Loi :  Et de fait l’ufage des Arbitres n’a été introduit que pour faire valoir l’Equité. C’eft-là ce que nous avions à  dire touchant les Aétions Equitables. swj? c  SOT G  4  CHADigitized by Googll

  
    La Rhitoriqjje 151 CHAPITRE XIV. A  quoi Von connoit qu'une Aftion efi plus injuste qu'une autre . N  t  r  e  les A  (fiions injurieul'cs &  qui font tort ,  celles-là M  TJ y  font plus criminelles oui vien-Ea J£J, nent d’une plus grande injus•  ^  ^ce »  Auffi eft-ce la raifon ’  pourquoi quelquefois les plus petites en effet» font estimées les plus grandes ;  Comme ce qui fe voit dans Califirate accufant Melanopus ;  car l’endroit où il s’arrête davantage à  exagerer la mauvaife foi de cet homme, eft quand il montre Qu’ayant eu à  payer de pauvres Ouvriers employez au bâtiment d’un Temple ,  il n’avoit pû s’empêcher de leur faire tort de trois demioboles ,  quoi que ce fût un argent facré 8c donné aux Autels. Pour les Actions de Justice c’eft tout le contraire. Ce qui oblige au reste à  porter ce jugement des Aérions injustes, eft que d’ordinaire il fe remarque en elles un deffein &  une volonté qui vont au delà de ce qui a  été fait: Et de vrai toute perfonne qui ,  dans la rencontre que nous venons de remarquer ,  a  pû faire toit de trois demi -oboles feulement ;  fans doute quelle ne fera pas difficulté de prendre davantage quand l’occafion s’en préfentera. Quelquefois donc l’on juge de cette forte de la Diqi Google
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    d’Aristot-e, Liv. I. IJ3 la grandeur d’une injustice ,  8c Quelquefois le jugement s'en fait par le tort qu’on a  receu 8c le préjudice qu’elle porte. Un crime encore eft bien plus grand ,  s’il eft de telle qualité -, Que le Coupable n’en puifle être allez puni, 8c qu’il n’y ait point de fupplice qui ne foit au delîous de ce qu’il a  mérité. Une Injustice encore eft estimée plus grande à  laquelle il n’y a  point de remede : Car non feulement la chofe alors eft fâcheufe en foi ,  mais encore il eft impoffible de s’en exempter. On tient encore qu’une Injustice eft trèsgrande ,  quand l’Auteur n’en peut être pourniivi en jugement; vu qu’alors on peut dire Que le mal eft fans remede. Je me fers ici du mot de Remede ,  parce qu’en effet toute Condamnation 8c tout Châtiment font ,  à l’égard de l’Offenfe ,  ce que le Remede eft à  l’égard d'une Maladie. Une Injure encore eft plus atroce ,  quand celui qui l'a receuë de dépit s’eft procuré plus de mal qu’il n’avoit ,  8c s’eft vangé fur lui-même :  Car quiconque offenfe alors, mérité indubitablement une punition plus rigoureufe. Et de fait c’eft pour cela que Sophocle plaidant la Caufe d 'EuSlemon ,  qui , pour une offenfe receuë ,  s  etoit tué lui-même de defespoir ,  Quoi ,  Meffieurs, difoit-il aux Juges ,  feriez. -  vous moins feveres à  l’endroit du Coupable qui a  fait l'Injure ,  que celui qui la receuë n'a été fevere à  lui-même ? Un homme encore eft plus çuniiïable , 8c fon aétion beaucoup plus a  blâmer , S’il eft le feul ,  ou le premier qui l’ait faite; ou s’eft fervi de peu de monde pour l’executer. G  5  Retom- ; Digitized by Google
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    154 La Rheïoriqjuï Retomber fouvent dans les mêmes fautes, eft aufli une circonftance qui agrave le crime &  le rend plus puniflable. Toute Adion encore eft plus criminelle , qui donne occafion à  de nouveaux Edits, ou fait inventer de nouvelles peines pour la punir :  Et de fait les Argiens puniffent toûjours ceux qui font caufe qu’on fait de nouvelles. Loix, &  pour qui on eft obligé de bâtir de nouvelles prifons. Ce qui fe fait avec plus de brutalité mérite encore une plus grande punition :  Comme aufli toute méchanceté qui a  été méditée long-temps auparavant &  à  laquelle on s’eft préparé de longue -main :  Enfin tout crime qui donne plus d’horreur, que de pitié ,  à  ceux qui en entendent parler. Outre ce que nous venons de remarquer, il y  a  encore des adreffes dont la Rhétorique fe fert quelquefois pour amplifier &  faire paroitre une adion plus méchante :  Comme de dire ,  Que celui qui l'a commife a  renverse ou violé une partie des Loix ,  er de ce qui fert à  entretenir la Justice parmi les Hommes ,  comme font les Serment ,  l'Amitié , la bonne Foi ,  le Mariage ,  &  ainfi du reste ; vû qu’il femble alors qu’un feul crime en renferme plufieurs ,  &  même qu’il va au de-là. C’eft encore un furcroît de méchanceté , Que de commettre une injustice au lieu même où on punit les Coupables, comme font les faux Témoins: Car je vous prie en quel endroit fera-t-on retenu de faire mal ,  fi on ne craint pas même de pecher à  la face de la Justice &  en la préfence des Juges ? Toute Adion encore qui eft particulièrement honteufe à  faire ,  fera aufli plus criminelle. Et
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    d’Aristote» Liv. I. Et aufl'i toute offenfe qui eft faite à  fon Bienfaiteur; parce qu’alors on peche doublement ;  Car premièrement on fait mal ; Et de plus on fait tout le contraire de ce qu’on devroit. On peut a  durer encore en un fens ,  Que pécher contre les Loix qui ne font pas écrites , eft l'eftct d'une ame trés-méchante-, à  caufe que c  eft le propre d'un honnête-homme de fe porter au bien de foi-même ,  esr non pas par contrainte ni par néceffité :  Or eft-il qu’il y  a  toujours necefftiè d' obéir aux Loix écrites ,  au lieu qu'il eft libre d' obéir aux autres fi on veut. Dans un autre fens auffi on pourra dire , Que violer les Loix écrites eft l'effet de la plus haute malice ,  cr de la derniere détermination au mal ;  car fi un méchant homme ne. peut être détourné de commettre une mauvaife atlion par la peur des fupplices ,  difficilement pourrat-il s  en empêcher lors qu'il n'aura rien à craindre. VO i  l  a  ce que nous avions à  remarquer touchant le? fortes d’injustices qui font ou plus grandes ,  ou plus petites. G  6 % CHA �

  
    CHAPITRE XV. Des Preuves qui ne dépendent point de T  Artifice de T  Orateur. v P  r  e' s  ce qui a  été dit jusqu’à préfent, il ne reste plus qu’à parcourir les Preuves qui ne dépendent point de l'Artifice de la Rhétorique ,  vû que c’eit ici le lieu d’en traiter, comme appartenant toutes au Genre Judiciaire. Or ces Preuves -là fe reduifent au nombre de cinq: Savoir, les Loix, les Témoins, le» Contrats , les -Tortures , le Serment. Parlons donc premièrement des Loix ,  & montrons comment il s’en fautfervir, foit qu’on ait à  perfuader ,  ou difliiader ;  foit qu’on entreprennne d’accufer ,  ou de deffendre. LES LOIX. DO n  c  ,  quand un Avocat verra que quelqu’une des Loix écrites n’eft pas favorable à  là Caufe &  fait contre lui ,  il faut qu’il ait recours aux Loix communes &  à l’Equi �
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    d’Aristote, Liv. I. 157 l’Equité ,  &  qu’il foûtienne :  Que ce*font des Réglés incomparablement plus certaines ,  cr beaucoup plus amies de la Justice. Il pourra foutenir encore, Que ,  quand un Juge doit juger en confcience es1 dans l’Equité, cela ne fignifie autre chofe Jinon, Que fon autorité ne releve point des Loix écrites ,  cr qu'il rieft pas obligé de s'y attacher fervilement. De plus il dira en faveur de l’Equité , Que c’efi un Droit qui demeure à  jamais W  qui ne change point non plus que les Loix Communes ,  a  caufe que ces Loix -  là font conformes à  la Nature ;  au lieu que les Loix écrites changent le plus fouvent er font de peu de durée. Ce qui peut être confirmé par X Antigone de Sophocle ,  où cette Princeffe pour fa juftification allégué , Que fi elle a  contrevenu à  la Loi de Creon , c’a été pour obéir à  une Loi plus autorifée que la jienne ,  quoi quelle ne foit pas du nombre des Loix écrites ;  car c’eft ainfi quelle parle: Ce nef pas depuis pet», que l’on commence à  voir L’ufage d’un fi juste t? fi pieux devoir . . , Et un peu apres elle ajoute. Je ne le cele point, je l’ai fait hardiment. Sans craindre ni Créon, ni fon commandement. Outre cela il pourra remontrer ,  Que tout ce qui efi juste ,  doit être quelque chofe de véritable vr de réel ,  qui effeéhvement apporte de l'utilité aux hommes ;  o1 non pas une chofe imaghiaire ,  qui ne fubfiste que dans l'opinion ou en apparence. Qu ainfi donc ces conditions ne fe rencontrant point dans la Loi dont il s’agit,  on a  raifon de prétendre. Que même le nom de Loi ne lui appartient point ,  à  caufe quelle n'en fait aucunement la fonélion. En un mot il dira ,  Que le Juge efi établi fur les G  7  tnaDigitized by Google
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    r$8 La Rhétorique matières qui regardent la Justice; comme un homme entendu à  connoitre l’Argent l'efi fur la Monnoie; afin défaire le difcernemcnt de tout ce qui fera faux Cf de mauvais alloi ,  d'avec ce qui fera bon &autorifé. Enfin il foûtiendra ,  Qu'il eft d'un honnête homme ,  non feulement de faire plutôt valoir les Loix qui ne font pas écrites que les autres ;  mats même de s'y attacher &  de ne fuivre quelles. Ce fera encore à  l’Avocat à  prendre garde fi la Loi qui fait contre lui n’eft point contraire à  quelque autre qui foit en estime, ou fi elle-même ne fe contrarie pas :  car quelquefois il arrive qu’une Loi ordonne, par exemple ,  Que toutes fortes de Conventions Cf de Traitez, foient valables ;  8c qu’en même temps une autre fait deffenfe ,  Que personne n’ait à  contracter au préjudice des Loix Cf des Ordonnances établies. Il tâchera d’obferver encore ,  Si la Loi , dont il s’agit ,  n’eft point ambiguë 8c fujette à  diverfe interprétation ;  afin de voir de quelle façon on la pourra tourner :  car s’il y a  lieu de lui donner un fens ,  Ou qui établiffe tout-à-fait fon droit, Ou qui foit utile à  fa Caufe ,  alors il s’en doit fervir 8c en tirer avantage. De plus il faudra qu’il confidere Si la Loi qu’on lui oppofe, 8c dont on veut faire valoir l’autorité ,  n’a point été faite pour des confiderations qui ne puiffent plus avoir lieu ,  ou pour des chofes qui ne foient plus. Car l’ayant fait voir ,  il doit infister là-desfus pour la détruire 8c lui ôter tout crédit. MAis auffi s’il arrive que la Loi fàfle pour lui ,  alors il peut remontrer à  l’avantage des Loix écrites., Qje, quand les
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    d’Aristote, Liv. I. igçp Juges font ferment de juger en leur confidence -  cy dans l'Equité ,  cela ne veut pas dire qu’ils aient abfolument la liberté de juger comme bon leur femble cy de fe dispenfer des Loix ;  mais bien que cela fe fait ainfi, afin que fi par hasard le fens dé une Loi étoit fi caché qu’ils ne pûffent pas en avoir l’intelligence ,  alors ils fe reffouvinffent de leur ferment ,  de crainte de le violer cy de commettre une injustice. Pour faire encore valoir l’autorité d’une Loi, l’Avocat pourra foûtenir ,  .Que comme jamais perfonne ne fe propofe d'aquerir ce qui efl bon fimplement en général ,  mais toujours ce qui lui efl propre cy utile en particulier-, c  efl ce qui doit davantage obliger a  maintenir les Loix écrites ,  puis quelles ne font établies dans un Etat que pour quelque néceffité particulière. Il pourra dire encore en leur faveur, Qu’en vain un Législateur établit des Loix ,  fi jamais elles ne doivent être obfervées ;  puis que faire des Loix cy ne les pas obftrver ,  efl ta même chofe que fi l’on n’en faifiit point. ■  Il dira outre cela ,  Que fi dans tous les Arts généralement il efl dangereux de vouloir paroitre plus favant que les Maitres,par exemple dans la Medecine de prétendre enchérir fur l'avis cy l’Ordonnance de fon Médecin ;  à  plus forte rai fin cela arrive-t-sl dans les Loix ,  puis qu'en effet on peut dire ,  Que la faute du Médecin n  efl iamais fi préjudiciable à  la guéri fin d’un malade ,  que 1 accoutumance de contrevenir aux Loix du Prince cy de s’ en écarter ,  efl contraire au bien de l'Etat. Enfin il pourra ajoûter ,  Que de chercher à  raffiner fur les Loix cy prétendre être plus fige quelles ,  efl une chofi que les Loix les plus estimées ont de tout temps deffendu. C’eft �
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    i6o La Rhétorique C’eft-là én gros ce qui fe peut dire touchant les Loix. LES TEMOINS. Dis à  ce beau Blondin. PO u  r  les Témoins il s’en trouve de deux fortes, les uns font Anciens ,  &  les autres Modernes ;  Et de Ceux-ci il y  en a  qui font en danger &  qui courent même fortune que l’Accufé ;  Et d'autres qui font hors de danger. J’appelle Témoins Anciens, les Poètes ,  &  tout ce qu’il y  a  eu de grands hommes autrefois ,  dont le jugement ou les Ecrits font en réputation :  Et leur autorité eft fi confiderable ,  que ,  Quand les Athéniens eurent different pour l’Isle de Salamine, ils ne fe fervirent point d’autres témoignages que de celui d 'Hotnere; Comme depuis peu Ceux de Tenedos ont oppofé aux habitans de Sigée le fcntiment du îage Periander de Corinthe :  Enfin Cleophon ,  plaidant contre Critias Sc l’accnfant d’être un Débordé , cita principalement une des Elegies de Solon ,  pour montrer Que ce vice même lui étoit héréditaire ,  &  que de tout temps il avoit été reproché à  ceux de fa maifon :  car, difoit-il ,  fi cela n  ctoit vrai ,  quelle apparence qu’un perfonne comme Solon fe fût avifé de faire ce Vers-ci , Dis au blond Critias qu'il écoute fon Pere. Tels font donc les Témoins Anciens, & oui font foi pour le pafie. A  l’égard de Ceux dont le témoignage eit confiderable pour l’avenir ,  ce font les Interprétés des Oracles ; Ainfi Ton ajouta foi à  Themifiocle quand ü fit favoir , Que les murailles de bois ,  dont parloit l’Oracle, ne donnoïent autre chofe à  entendre finan% Diqitiz
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    d’Aristote» Liv. T. lit non ,  Qu'il faloit équtpper des Vaijfeaux &  fe battre fur Mer. , Les Proverbes encore ,  comme nous avons remarqué ailleurs ,  peuvent faire foi dans les rencontres &  fervir de témoignage : car fi quelqu’un ,  par exemple ,  vouloir confeiller à  un autre De jamais ne faire amitié avec des perfonnes d’âge ,  il pourroit alléguer ce Proverbe ,  Ne fais jamais plaifr à  un Vieillard. Ou encore fi l’on avoit à  perfuader, Qu il ne faut point laijfer vivre les Enfans dont on a  tué les Peres ,  le Vers fuivant qui a  paffé en Proverbe ferviroit de Preuve , Sot ,  qui tuant le Pere épargne les Enfant. QUant aux Témoins Modernes, on entend par-là Ceux qui ayant de la réputation ,  ont porté jugement &  donné leur avis fur quelque choie ;  car fans doute leur jugement ne fervira pas peu aux Parties qui auront le même différend. De-là vient qu ’Eubulus fit en plein Barreau la même repartie à  Charès ,  que Platon avoit déjà faite ,  auparavant à  Archibius ,  Qu’;/ étoit caufe qu’à Athènes on faifoit profejfton publique deméchanceté, cr que perfonne ne s’en cachoit. Au reste entre les Témoins Modernes, ceux-là font en danger d’être punis &  courent même fortune que l’Accufé ,  s’il paroit qu’ils foient faux Témoins &  Calomniateurs; Et cette forte de Témoins-ici ne fert qu’à faire connoitre ,  Si un tel crime en particulier a  été commis ,  ou non ;  Si telle chofe efl ,  ou nef pas ;  vû que jamais on ne prend l'avis de ces gens-là fur la qualité d’aucune aélion que ce foit ;  par exemple ,  pour favoir Si telle aélion eft criminelle »  ou innocente; Digitized by Google
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    r 6a L* R he torique .  cente; fi. elle eft avantageufe, ou porte préjudice. Il n’en va pas ainfi des autres Témoins qui ne font pas préfens au procès &c qui n’y ont aucune part, puis que c’eft d’eux' principalement que le témoignage eft confiderable en ces rencontres :  En effet ,  il n’y a  rien de fi digne dé foi que les Anciens comme étant perfonnes incorruptibles & hors d’état d’être fubornées ;• car enfin il faut demeurer d’accord Que la preuve par Témoins n’eft pas tout-à-f ait inutile ,  &que fouvent on y  ajoüte foi aufii-bien qu’à d’autres preuves plus fortes. O.. R  s’il arrive qu’un Avocat n’ait point de Témoins pour lui, il peut remontrer alors ,  Que jamais on ne doit fonder de jugement certain fur un fimple rapport ,  mais feulement fur la force des raifons cy la Vraifemblance ;  zy que juger de cette forte eft proprement ce qu’on appelle juger en confcience zy dans\ï Equité. Il dira de plus à  l’avantage de la Vfai-femblance ,  Que jamais elle n’a été corrompue par argent ,  zy qu’on ne la fauroit convaincre d' aucun faux témoignage. .  Un Avocat au contraire qui aura desTé'  moins à  produire contre un autre qui n’en aura point ,  doit foûtenir ,  Que ce feroit être ennemi de la Justice ,  de prétendre qu'on pût condamner un homme fur de fimple s  conjectures,  ou fur quelques raifons apparentes zy Vraifemblables ;  puis que la Vrai-femblance ,  toute trompeufe quelle eft déjà drelle-même ,  n étant point fujefte au châtiment, comme lesTémoins , il arriveroif tous les jours que la Calomnie triompherait de l’innocence. En un mot il foûtiendra ,  Qu'en vain les Juges auroient de 'tout temps introduit cet ufage fi néceffaire de produire! __   J Digitized by Google
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    d’Aristotb, Liv. I. 163 rt des Témoins ,  fi abfolument les raifons toutes feules avoient été fuffifantes pour convaincre d’un crime zs1 en faire la Preuve. T out témoignage au reste regarde ,  Ou notre perfonne ,  Ou la Partie adverfe ;  & regarde encore ,  Ou le fujet de la Caufe , Ou_la vie &  les mœurs ;  d’où il fe voit, Que ,  de quelque façon qu’on puifle rendre témoignage dans une affaire ,  toûjours il y aura lieu de s’en fervir &  d’en tirer avantage; Car fi le témoignage qui aura été rendu ne fait rien au fujet de nôtre Caufe ,  foit pour lui être favorable ,  ou contraire aux prétentions de la Partie adverfe; Au moins fera-t-il quelque chofe à  la vie &  aux mœurs, ou de nôtre Partie pour prouver fon innocence ,  ou de la Partie adverfe pour la charger &  la rendre criminelle. Je fai qu’il y  a  encore d’autres raifons qu’on peut alléguer touchant la perfonne &  la qualité des Témoins, afin d’affoiblir ou. fortiner leur dépoiîtion comme de montrer :  Qu'ils font amis ,  ouennemis ,  ou qu’ils ne font ni l'un ni l'autre ; Qu'ils ont mauvais bruit ,  ou font en bonne réfutation ,  ou qu’on n'a jamais ouï parler d’ eux ni en bien ni en mal, &  telles autres différences femblables; Mais il feroit fuperflu d’en traiter à  part, puis que pour cela il ne faut qu’avoir recours aux Lieux d’où fe tirent les. Ènthymêmes. LES CONTRACTÉ QUant aux Contrats &  aux Conventions ,  tout ce qui s’en peut dire aboutit ,  Ou à  en agrandir la validité ,  Ou à  en montrer la nullité; &  confiste encore, Ou à  empêcher qu’on n'y croie ,  Ou à  lear faire �

  
    164 La Rhétorique faire ajouter foi. Que fi les Contraéls qu’oit aura produits font pour nous ,  il faut tacher de leur faire ajoûter foi ,  &  d’en agrandir l’autorité ;  Et s’ils font contre nous ,  il faut faire le contraire. De favoir maintenant comment 011 leur fera ajouter foi ou non ; c’eft la même adreiïe que celle qui a  été remarquée en parlant des Témoins pour rendre leur témoignage croyable ou fuspeéf ; car il eft certain, Que tels d’ordinaire qu’on aura crû Ceux, ou qui auront ligné un Contrat, ou qui en garderont la Minuté; tel fera crû ce Contra ét-là ,  &  la même foi lui fera ajoutée. Que 11 en plaidant on demeure d’accord de la validité d’un Contraél, au cas, qu’il falfe pour nous ,  il faut tacher d'en agrandir l’autorité; car il y  aura lieu de dire, Que tout Contrats ct*' toute Convention font à  proprement parler des Loix ,  mais des Loix qui ne regardent que certaines chofes 'en particulier , Ct certaines perfennes. A  la vérité qu’il n’y a point de Convention ni de Contrats ajfez confiderables pour donner de l autorité à  quelque Loi que ce foit ;  mais au moins qu ils ont cet avantage ,  qu étant faits légitimement cj? dans les formes ,  ils deviennent aujfi inviolables autorifez cjue les Loix mêmes .  En un mot il faudra foutenir, Que chaque Loi en particulier nejl autre chofe qu’un Contrat ;  de maniéré qpie quiconque ejl ajfez injuste pour n’y avoir aucun égard' et pour en empêcher l’execution ;  celui-là s’attaque directement aux Loix , tr les détruit autant qu’il peut. On foûtiendra enfin: Que la plupart des affaires qui fe traitent dans le monde ,  que les Négociations par exemple ,  les Societez ,  er tout ce qui s'établit d'un commun confentement ,  nejl jamais fondé
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    d’Aristote, Liv.I. t6q fondé que fur la bonne foi ,  O1 ne fubjiste que far les Conventions ;  de forte que ,  fi on veut quelles n'aient foint de crédit, l'on veut en même temps qu'il n'y ait plus ni de communication ,  ni de commerce parmi les hommes. On pourra dire encore bien d’autres chofes fur cefujet que la Caufe fournira d’elle-même, &  dont il fera facile dans la rencontre de faire l’obfervation. MAis s’il arrive qu’un Contrat fafle contre nous ,  &  fait à  l’avantage de la Partie adverfe ;  pour le combatre ,  il faudra premièrement fe fervir des mêmes armes que nous avons déjà- données pour attaquer une Loi qui nous feroit contraire ;  car nous dirons alors ,  Qu'il feroit étrange !  fi croyant , comme nous faifons ,  qu'il n'y a  jamais d'obligation d  obéir à  des Loix qui n'ont pas été établies comme il faut, ou qu'un Législateur n'a faites que par intérêt O" pour abufer les Peuples ;  nous puijfions croire pourtant qu'il y  eût quelque necejjitê de fatisfaire à  des Contrats frauduleux ,  or qui pecheroient contre les formes ?  foint que fi tout Juge efi dispenfateur de la Justice ,  il efi de fin devoir ,  de ne pas tant regarder à  ce qui efi porté par un Contrat ,■ qu'à ce qui fe doit faire CT qui efi davantage dans l'Equité. On dira enfin ,  Que tout ce qui efi juste véritablement ,  jamais ne peut être perverti par aucune fincjfe ;  ni par aucune violence;  parce qu'il a  fin fondement dans la Nature :  Mais pour les Conventions ,  (Que la fourbe le plus fouvent y  préfide ,  er qu ordinairement les hommes ne contrarient que parce que la necejjitê les y  force. Outre cè que nous venons de remarquer, 1  faudra prendre garde ,  Si le Contraél dont on Digitized by Google

  
    I <t66 La Rhsto*.i<5Tx* on fe voudra fervir contre nous n’eft point contraire à  quelqu’une des Loix écrites ,  ou des Loix Communes &  naturelles; Et encore s’il ne choque point l’Equité ,  ou les bonnes Mœurs. Il faudra auffi obferver fi ce même Contra 61: ne déroge point à  quelque autre qui ait été fait depuis lui ,  ou auparavant; car il s’enfuivra ,  Que fi le dernier Contraét elt valable, le premier fera nul; &  au contraire ,  Si le premier eft bon & dans les formes ,  que le dernier fera frauduleux &  contre la bonne foi. Pour lors donc nous nous en fervirons félon que nous le jugerons à  propos &  qu’il fera à  nôtre Caufe. Enfin il faudra prendre garde de quelle utilité pourra être un tel Contraél ,  & s’il ne contient rien de contraire aux Arrêts &  à  l’autorité des Juges ,  &  telles chofes femblables qu’il fera aifé de voir alors, & que la matière qu’on traitera découvrira affez, d’elle-même. LES TORTURES. A  L’égard des Tortures &  de la Question ,  on peut affiner Que c’eft une es-  .  pèce de Témoignage ,  auquel même il femble qu’on doive ajouter d’autant plus de foi, que par leur moyen un homme eft forcé à  déc arer la vérité. Au reste il n’eft pas difficile de voir ce qui s’en peut dire de part &  d’autre. Si donc il eft avantageux à  notre Caufe de nous en fervir, alors il en faudra faire valoir l’ufage &  foûtenir ,  Que de tous les Témoignages cefi le feul véritable ,  V1 qu'il ri y  en a  point de fi fidelle que celui-là. Que fi au contraire la Partie adverfe s’en doit Di
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    d’Aristote, Liv. ï. 167 -doit fervir contre nous ,  il faut tâcher d’en rendre l’ufage fuspeét &  montrer. Que les Tortures ne fauroient jamais faire connoitre la vérité. Et en même temps il fera à  propos de traiter en général de leur nature ,  car il y  aura lieu de prétendre ,  Que la violence des tourmens quelles font foufi'rir ,  peut aufiitôt porter un homme à  dire ce qui n'eft pas , qu'a dire ce qui efi. Joint qu'il n'arrive que trop fouvent a  la Question ,  que des Criminels , pour être robustes zsr capables de [apporter la douleur ,  ri avouent rien de leurs crimes :  Et qu'au contraire des perfonnes très-innocentes , forcées par le mal qu'on leur fait fouffrir ,  s'accufent d'abord faujfement afin dêtre foulagées. Enfuite de ces raifons ,  ii faudra rapporter les exemples de ceux ,  à  qui telles chofes feront arrivées, &  dont on faura que les Juges auront une connoiflance particulière. LE SERMENT. P  O  u  r  le Serment ,  il peut être confideré en quatre façons; car. Ou en même temps nous demandons Que la Partie adverfe ait a  faire le Serment ,  z? qu'à fon refus nous [oyons receus à  le faire ; Ou abfolument nous ne voulons pas un des deux ; Ou bien feulement nous voulons l'un C? non pas l'autre. Et cette troifiéme façon arrive encore en deux maniérés ,  car, Ou nous voulons bien nous en rapporter au Serment de notre Partie adverfe ,  fant vouloir jurer nous-mêmes ; Ou nous ne voulons pas quelle jure &  nous demandons d’être crûs feuls à  notre ferment. Outre Digitized by Google
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    l68 La Rhitor iqjji Outre ces quatre façons ,  le Serment peut être encore confideré autrement, pour iavoir fi quelqu’une des Parties a  juré; &  cela étant ,  ce fera à  l’Avocat de voir li c’eit fa Partie qui a  juré ,  ou l’autre. Donc ,  s’il arrive que ce foit nous qui refufions de nous en rapporter au ferment de la Partie adverfe ,  alors il faudra foûtenir, <3pue ce refus efl légitimé ,  puis qu’il y  a  fi peu de gens qui fajfent difficulté de fe parjurer. Joint qu'en matière de prêt ,  ce fer oit un mauvais recours pour un Créancier de vouloir s'en rapporter au Serment de fon Debiteur ,  qu’on fait ne demander pas mieux que d'avoir occafion de fe parjurer afin d'être quitte. Apres tout ,  que nous fommes trop bien fondez, en nôtre demande ,  pour ne pas attendre des Juges un Arrêt favorable o? qui porte condamnation contre la Partie adverfe ,  fans s'arrêter à  fon Serment ni à  toutes fes proteflations frivoles. En tout cas s’il faut hazarder ,  que nous aimons beaucoup mieux nous en rapporter a  nos Juges ,  qu’à nôtre Partie ;  attendu que fa mauvaife foi ne nous efl que trop connue ,  es* qu'au contraire nous avons tout fujet de prendre confiance en la vertu de nos Juges C7* en leur équité. S’il arrive au contraire que la Partie adverfe veuille bien s’en îapporter à  nôtre Serment ,  &c que fur fon offre nous refufions de jurer: Pour nôtre deffenfe nous alléguerons, £u‘il efl indigne d'un honnête homme d  accepter une offre de cette qualité lors c^u il s’agit dé argent. §ju’ ajfùrémsnt fi nous étions méchant CZ que notre demande fût mal fondée , nous n'aurions garde de laijfer échaper une fi belle occafion ;  er d'autant plus qu'il vaut mieux être méchant pour quelque chofe, que pour
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    ♦ d’Aristote, Liv. I. 1 69 pour rien :  Or efi-il c^ùen cette Caufe l'on voit , que nous n'avons qu à  jurer pour avoir ce que nous demandons ,  au lieu que ne jurant pas , ■nous nous mettons même en état de perdre tout. Et qu'ainfila Partie adverfe ne doit point tirer avantage de nôtre refus ;  puis que fi ■nous refufons fon offre ,  c'eft parce que nous faifons profejfion d'honneur ,  v  non point pour aucune crainte que nous ayons de bleffer nôtre confidence ni de faire un faux ferment. Et là-deslus on pourra alléguer ce que difoit Xenophane's, Qu’en matière de Serment il ■ n’y a  nulle comparaifon à  faire d'un homme de bien à  un méchant homme ;  puis qu alors la partie efi aujfi inégale ,  que fi un homme fort v ■robuste demandoit à  fie battre contre un autre qui fût de beaucoup plus faible que lui. Mais au cas que ce foit nous qui demandions à  prêter le Serment ,  il faudra remontrer ,  Que ce que nous en fai fins c'efi parce que nous fommes tr'es-affûrez. de dire la vérité ,  ej1 que nous nous dejfions de la Partie adverfe. Et pour lors renveriant la raifon de Xenophanês , -nous foûtiendrons ,  Que la partie n  efi jamais flus égale ,  que lors qu’un méchant homme offre de s'en rapporter au ferment d'un homme de bien ,  zjr que l'homme de bien accepte fon offre. Enfin nous pourrons ajouter ,  Qu'il feroit bien étrange que nous refufiffions de faire un Serment que nos Juges mêmes n’ont pas fait difficulté de faire avant nous ,  O1 fans quoi nous ne croirions pas qu'ils fuffent capables de nous juger. Que fi c’eft nous-mêmes qui faffiorts offre à  la Partie adverfe de nous en rapporter à fon Serment, nous pourrons dire, Qu'affurément il n'efi rien de plus digne de la pieté tr de l’esprit d'un homme de bien que de vou‘  H  ;  loir D

  
    fT70 La RHETdRlQUE .< loir remettre fes intérêts entre les mains des ■Dieux. Qu'il n’efi pas befoin que lx Partie ad■tverfe ait recours à  d  autres Juges, puis que nous fommes tous prêts d'en pajfer par ce quelle dira. Aprestout ,  qu il feroit ridicule quelle refufât de prêter un Serment ,  quelle même croit que fes Juges font obligez de faire pour etre capables de la juger. Ayant la connoi (Tance comme nous avons ‘de ce qui fe peut dire de paît &  d’autre tou. -chant les quatre façons de coniiderer le Serment, aies prendre chacune en particulier; .  l’on voit encore ce qu'il y  aura à  dire lors qu’on viendra à  les accoupler &  qu’il en faudra coniiderer plus d’une à  la fois; Par exemple ,  lors qu’il fe rencontrera , Que nous •voudrons bien faire le Serment ,  er que nous ne ■voudrons pas que la Partie adverfe le faffe ; Ou au contraire ,  Lors que nous voudrons bien quelle le fajfe ,  ej que nous-memes ne voudrons pas le faire ;  Bref ,lors que nous voudrons bien tous les deux ,  ou que nous ne voudrons ni l'un ni l'autre. Car comme de neceffité tous ces accouplemens ,  oucombinaifons, feront compofez des mêmes chofes qui ont été remarquées feparément ;  fans doute aufli les raifonnemens feront les mêmes ,  honnis qu’ils feront joints enfemble. OR s’il arrive que le Scnnent que nous aurons fait foit contraire à  ce que nous aurons dit auparavant ,  pour avoir fujet de nous en dédire ,  il faudra foutenir Qu'abfo.lument en cette rencontre on ne peut pas nous accufer d’etre parjures ,  puis qu'en vérité le Serment que nous avons fait ri a  été fait que par contrainte &  par furprife. Que qui dit Parjure ,  dit un homme qui fait une injustice ; CS

    [image: Image 154]
  
    d’Aristote, Lir. I. -171 Ô1 qui dit Injustice ,  dit une chofe qu'on a  fait volontairement. Or efi-il qu'il n'y a  rien de plus oppofé à  une action volontaire ,  que ce qui fe fait par furprife <y par contrainte. Et làdeflus ü  faudra conclure, Que jamais la langue ni la parole ne font capables toutes feules de faire un faux Serment ;  mais feulement l'intention ,  z? la volonté. Mais au cas que ce foit la Partie adverfc ?ùi fe veuille dédire de fon ferment ,  nous où tiendrons alors ,  Que c’efi rcnverfer tout ce qu'il y  a  de mieux établi cr de plus faint parmi les hommes ,  que de ne fe pas tenir k fon Serment ;  Que l'ufage du Serment a  été crû de tout temps fi neceffaire or fi religieux , que meme on ri a  pas voulu permettre aux Juges de faire leur fonction ,  qu'ils n'eujfent auparavant juré or promis folemnellement de s'aÎuitter de leur devoir. Et alors s'adreilant aux uges mêmes ,  Quoi ,  Mejpeurs ,  il firoit dit , que vous ,  qui êtes nos Juges ,  vous feriez obligez étroitement de vous tenir à  ce que vous avez jugé ,  x  caufe du Serment que vous avez fait ?  Et a  nous autres ,  qu'il nous fera permis de violer notre Serment quand bon nous femblera ,  0? de nous y  tenir s’il nous plaît ?  Et telles chofes femblables qu’on pourra dire afin de donner plus d’averlion du Parjure, tic de rendre fa Partie odieufe. VO 1  l  a  ce que nous avions à  remarquer touchant les Preuves qui ne dépendent point de l'Artifice ni de l’adreffe de la Rhétorique. Hz LA Digitized by Google
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    171 La Rhetoriqjje w  *  \tXM/ if *  *&«(/ ^mêW 'XÏZUl'S * fifffWiffffflf E  A RHETORIQUE D’A RJ STOTE. LIVRE SECOND. CHAPITRE I. Que l'Orateur doit connoître les Mœurs &  les PaJJïons. O  u  r  ce qui regarde les Chofes qu’il faut favoir afin d'être en état de Perfuader ou Dijfuader; Blâmer ou Louer ;  Accufer ou Dejfendre ;  Et même pour ce qui eit des Opinions &  des Propo/itions utiles en telles rencontres afin de faire croire ce qu’on dit ;  -c’eft ce qui jusques-ici nous avons tâché d'expliquer ,  car c’eft de-là feulement &  des Lieux que nous avons donnez que fe tirent tous les Arguinens &  les Enthymêmes que demande à part chaque Nature de Discours &  chacun des trois Genres. Mais Dîgitiz

  
    d’ArîSTOTE, LlV. II. I73r Mais parce que la Rhétorique eft infti-tuée pour porter l’Auditeur à  donner fou • jugement fur ce qui lui' eft propofé; car 8c les Refolutions qui fe prennent en plein Confeil font de véritables Jugemens ,  8c le Barreau encore n’eft célèbre que par fes Arrêts; Pour cela il fera néceffaire ,  Que l'Orateur v non feulement ■  ait foin d’aporter de bon- ' nés raifons 8c de prouver ce qu’il dit ,  mais auffi de. donner une bonne opinion de lui en parlant ;  8c de plus de gagner l’esprit de fes 'Juges 8c de les faire tourner de fon côté. Car en- matière de perfuafion il eit' très -  important ,  fur tout dans les Affem- ' blées publiques 8c après dans le Barreau,'Premièrement de donner toûjours bonne opinion de foi en parlant à  fes Auditeurs (c’eft-à-dire de paroîtrè tout enfemble 8c' habile homme, 8c homme d’honneur, 8c porté pour leur bien; )  En fécond lieu de dispofer- 8c préparer le» esprits d’une cer-* taine maniéré. Quant à  l’adrelfe de donner une bonne: opinion de foi en parlant -à fes Auditeurs ,' elle eft plus propre à  la Deliberation; Et’ pour ce qui eft de préparer les esprits ,  c’eft un artifice qui fait- plus fon effet dans le Barreau en plaidant devant des Juges. Auffi une -perforine prévenue de colere, ou d’amour ,  prend bien les chofes d’un autre' biai6 8c d’un autre esprit r  que celui qui n’eft touché d’aucune de- ces deux Paffions, &  qui n’a ni haine ni colere ;  attendu que les chofes alors ou paroiffent tout autres ,  • ou en tout- cas' bien plus grandes ou bien moindres. Et de fait quun homme ait à juger fon ami convaincu d’avoir fait uneinjustice ,  Ou il lui femblera que ce qu’il* ai H  3  tait Digitized by Google

  
    I 174 La Rhétorique fait n’eft rien ,  ou que c’eft peu de chofe : cependant un ennemi ,  qui auroit à  juger la même perfonne, porteroit un jugement tout contraire. Il en eft de même de ceux qui fouhaitent quelque chofe avec paflîon , ou qui font dans l’esperance de l’avoir; car li ce qu’ils esperent, ou fouhaitent, eft pour leur apporter du plailir ,  non feulement en cet état ils ne douteront point que cela ne leur arrive ,  mais encore- ils s’imagineront que ce leur fera un très-grand avantage &  un très-grand bonheur. D’autres au contraire ,  qui regarderont la même chofe avec indifférence ,  ou qui n’en auront pas une Il bonne opinion ,  feront d’un tout autre avis. TRots chofes donc font caufe qu’on-' ajoute foi au Discours d’un Orateur ; car il en faut autant pour pouvoir ajoûter foi aux paroles de qui que ce foit ;  je dismême fans avoir égard à  fes preuves ni auxraifons qu’ii apporte. Ces chofes-là font, La Prudence e?* Capacité de celui qui parle , Sa Probité , Sa Bien-veillance ,  ou V  Inclination quit fèmble avoir pour nous. Car il eft certain que fi l’Orateur en quelque occafion manque à  dire la vérité touchant la matière qu’il traite, c’eft toûjours, ou pour ces trois raifons-là enfemble ,  ou pour quelqu’une ;  puis qu’enfin ,  fi les avis qu'il donne font mauvais ,  cela arrive ,  Ou parce qu’il eft ignorant &  ne fait pas juger des chofes ;  Ou bien par méchanceté ,  au cas que ce ne foit pas faute de connoiflance; Et-fi ce n’eft ni par malice, ni par ignorance Digitized
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    d’Ar istote, L i v. TI. Ï7ÿ; ce qu’il le fait; c’eft qu’il n’eft point affectionné. Et voilà donc toujours pourquoi' il arrive que des perfonnes qui poudroient donner de bons Confeils ne le font pas: car après ces raifons-ici il n’en faut point chercher d’autres. Néceffairement donc tout Orateur ,  qui paroitra avoir en lui ces trois qualités que nous venons de remarquer ,  fera toujours coniideré par fes Auditeurs comme un honnête homme &  digne qu’on ajoute foi à  fes paroles. De fa voir maintenant ce qui eft requis* pour paroitre habile homme ,  8c homme ■ de bien tout enfemble ;  cela dépend de ce que nous avons dit dans Te Genre Démons- tratif, en traitant des Vertus; car les mêmes Lieux ,  &  les mêmes moyens qu’un: : Orateur doit employer pour faire éclater ces qualitez en autrui ,  ces mêmes moyenslà encore lui doivent fervir pour les faire." éclater en fa peifonne. Touchant la Bienveillance ,  &  la qualité d’Ami ,  c’eft dequoi il nous faut parler; fur tout à  préfent que nous avons à  traiter des Paflîons. Au reste on appelle PaJJtons, tout ce qui étant fuivi de douleur &  de plaifir , apporte un tel changement dans l’esprit qu’en cet état il fe remarque une notable différence dans les jugemens qü’on rend: tel- les font la Colere ,  la Pitié ,  la Craint e  , 8i autres Pa (lions femblables ,  y  comprenant encore cellés qui leur '  font contrai- res. Au reste ,  pour bien traiter des Passons ,  il eft à  propos de les divifer chacune en trois parties. Je dis ,  par exemple, Que pour bien expliquer ce que c'eft H- 4  .  que Diqiti7f»d by CjOOgle

  
    J*]6 La Rhbtohiqui que la Colere ,  je dois premièrement montrer, En quel état- fie trouvent ceux qui fontfujets à  cette Paffion ; Secondement , Contre quelles fortes de perfonnes ils fefâchent ; Et enfin , A' quelle occafion O1 pour quelle raifon ils le font. Car il eft certain que fi nous ne connoifions qu’une ou deux de ces chofes-là ,  fans les connoître toutes ,  il nous fera impoflible d’émouvoir nôtre Auditeur, &  de le porterà  la Colere. Il en faut dire autant de toutes les autres Palfions en particulier. Donc en la même maniéré que nous avons déjà donné des Propofitions fur toutes les matières qui ont été traitées ,  continuons de même &  ne changeons point de Méthode. LES Digitized by
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    d'Àkistoïe, Eiv. II. 177 L  E  SFA S  FI O  N  S; CHAPITRE II. De la Colere. Upposon's que la Colere eft Un> ^efîr VanZeance de laquelle nous Jj^TSyjr croions pouvoir venir à  bout ,  maisun- defir triste z? mêlé de déplai/tr , dans la penfèe que nous avons qu'onnous a  méprifé esr traité indignement ,  ou quelqu'un de ceux qui nous appartiennent. Que fi la Colere eft ce que nous '  venons de dire ,  il eft nécefiaire premiere,  ment, Que quiconque fe met en Colere ,  s'y mette toujours "  contre -  uni certaine personne ; Pdf exemple )  dontre Gleon en particulier, &  jamais indeterminément ni contre l’homme- e,n général :  Et alors il faut qu’il fe fâche contre lui, parce qu’il lui a  fait à  luir •même ou à  quelqu’un des liens, ou eft prêt de lui faire une chofe qu’il croit ne devoir point fouffrir. ’ Il eft nécefiaire en fécond lieu , Que toute forte de. Colere fort fuivit de ]  quelque plaifsr-,lt H  5; &  ' Digitized by Google

    [image: Image 158]
  
    î?$ La R.HETOR.IQJJE A  caufe de l’esperance qu’on a  alors de fe vanger ,  puis qu’il y  a  grand plaifir à  s’imaginer qu’on aura les chofes que l’on fouhaite avec paflion ;  Et d’autant plus que jamais Eerfonne ne vient à  fouhaiter ce qu’il croit fi être impoflible d’avoir. Or eft-il que celui qui eft en colere ,  fouhaite toujours ce qu’il croit être en fon pouvoir d’executer ; 8c ainfi il y  trouve du plaifir. Aulîi eft-ce à ce- propos qu’HoMERE a  dit judicieufement, en parlant de cette paflion, t  'iad. 1 8 .  xj0rs qU'en nous elle accroît fon feu feditieux , Le miel n  eft pas fi doux ni fi délicieux. Car il eft fi vrai que la Colere eft toujours accompagnée de plaifir ,  que non feulement il le faut croire pour la raifon que nous venons d’alleguer ;  mais encore parce que la vangeance, qu’on fe propofc alors ,  eft tellement préfente à  l’imagination, que véritablement on croit fe vanger déjà ;  ce plaifir-là au reste eft un plaifir trompeur qui reffemble à  un fonge 8c à  une rêverie agréable. Le Mépris (fi [es especes. MAi s  parce que ce qu’on appelle Mépris ,  eft lors qu’aéluellement on vient à  former cette opinion .  d'une cliofe 8c témoigner Qu’elle ne mérité pas qu’on en faffe état :  car enfin tout ce que nous jugeons être bon ,  ou mauvais; ou qui regarde quelque Bien ou quelque Mal 8c y  a du rapport; jamais nous ne penfons qu’il le faille négliger ;  attendu qu’il n’y a  que les chofes de néant ,  ou de peu de conlideraîion»
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    d’Aristote, LrV. IT. 17 j  ' tiôn ,  dont on croie ne devoir point faire d’état ;  il s’enfuit ,  Qu’il y  a  trois fortes de Mépris, favoir le Dédain, l'Importunité ,  8c l  Affront. Car premièrement il eft constant que tout homme qui dédaigne ,  méprife; vû que jamais on ne dédaigne que ce qu’on croit ne rien valoir, 8c que tout ce qu’on croit ne rien valoir,, eft toûjours méprifé. De plus toute perfonne qui fe rend importune 8c qui incommode, femble toujours méprifer alors ;  puisque l’Importunité n’eft autre chofe ,  Qu’un certain empêchement ou obstacle qu’on apporte au vouloir d'autrui ;  non point par intérêt ,  mais Amplement afin qu’il n’ait pas ce qu’il veut :  Or ff ce n’eft point par intérêt qu'il le fait ,  ni afin qu’il lui en revienne rien; aflurément, c’eft qu’il le méprife :  puis que s'il avoit opinion que ce fût une perfonne à  lui nuire ,  loin dele méprifer, il le craindroit. On ne dira pas non plus qu’il le juge capable de l’obliger en rien,, parce que tant s’en faut qu’alors il le mépritat, que même il tâcher oit d’en faire un Ami. Enfin il eft certain Que tout homme quifait affront méprife ,  puis que l’Affront confiée à  fâcher 8c à  nuire en des chofes qui tournent à  deshonneur 8c qui font de la honte; non pas que celui qui fait affront prétende alors en devenir plus riche ,  ou veuillerendre la pareille-; mais il le fait ,  parce que c’eft fon plaifir ;  Et de vrai ceux qui rendent la pareille fe vangent plutôt ,  qu’ils ne font affront véritablement. Or ce qui eft caufe que ceux qui font affront y  prennent du plaifir, c’eft qu’en maltraitant ils croie nt avoir un grand avantage H  6  8c Digitized by Google
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    iSç La RtfETOïtiQu-* Sc être bien plus que les autres: Aufli eft-cepour cette raifon-là que les jeunes gens 8c les Riches d’ordinaire font infolens 8c outrageux, à  caufe qu’en faifant affront, ils s’imaginent. fe faire valoir 8c en- être bien plus confiderables. Le propre donc de l’Affront eft d’ôter l’honneur; or quiconque ôte l'honneur, méprife toujours. Et de fait, tout ce qui n’eft bon à  rien ,  eft laifie-là 8c l’on n’en, tient compte, comme ne pouvant faire ni bien ni mal :  C’eft aufli ce qui fait dire àA.CHILLE, lors qu’il eft en colere contreAg. amemnon: ÿiadt x. E,ut-il pû me traiter avec plus de mépris ? L’ufurpateur qu'il e/l, il me retient mon prix. Hqmer,e encore lui fait dire ,  en un autreendroit, ‘ Jluidt 9. Ainfi que fi j' étais un homme Jans honneur. Or Achille dit tout ceci comme fi c'étoit principalement ce. qui le. mit en colere. T ous les hommes au reste ont cette opini'on-là d’eux-mêmes ,  Qu’ils croient toujours devoir être confiderez 8c respectez de ' «eux qui leur font inferieurs ,  ou en naiflanoe, ou. en crédit, ou en mérite ;én un mot, dans toutes les chofes en quoi- ils excellent6c qui leur donnent quelque avantage fur lés autres. Par exemple ,  un Riche prétend, à, caufe de fes richefles r  Que le pauvre lui doit, rendre de l'honneur. Autanten croit un Orateur de celui qui eft incapable de. parler en public. Il en eft de même d’un Prince à  l’égard de fon Sujet » fcc de quiconque eft jugé digne de commander k  l’égard d’un autre qui eft néjour obéir. C’eft aufli ,  à  l’occafion d’un Roi en colere ,, qu’il a. été dit » .  Digiîized by Goo
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    •’Ar-istote, Liv. II. i8r Des Rois enfans du Ciel la colere e/l extrè -  j-j 0  M me .  Jt z> ‘ Le même Poëte dit encore ailleurs , il feint d'être appaifé ,  pour mieux prendre lliad. I. fon tems. Car certainement le mépris eft infupportable aux Rois &  aux Princes, à  cauie de leur- dignité 8e du haut rang qu’ils tiennent. Et non feulement nous fommes dans cet» te opinion à  l’égard de nos inferieurs ,  mais encore à  l'égard des perfonnes de qui nous penfons n’en devoir attendre que de bons traitemens ;  Tels que ceux a  qui autrefois nous avons fait du bien ,  ou à  qui préfentement nous en faifons ,  ou quelqu’un des nôtres, où à  qui d’autres n’en font qu’en nôtre confideration. En un mot ,  toutes les perfonnes à  qui nous avons toujours témoigné de là bonne volonté; ou qu’en effet nous voudrions fervir, fil’occafion s’en préfentoit. De-là il fe voit en quel état fe trouvent ceux qui fe mettent en colere; Et même contre quelles gens ils s’y mettent ,  8e pour quelles raifons. Les Perfonnes fujettes à  fe mettre en eolere. Certainement tous ceux qui pâtiffent 8c qui fouffrent, font très-aifez, à  fe mettre en colere; à  caufe que tout homme qui fouffre ,  fouhaite quelque chofé. Et en cet état ils fe- mettent toujours en colere lors que directement on s’oppofe à ce qu’ils veulent ;  comme fi quelqu’un •mpechoit de boire un homme qui eût H  7  grand Digitized by Google
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    rSz La Rhétorique grand foi f; ou ne le faifant pas fi ouvertement qu’il femblàt faire quelque chofe d’ap- prochant. Il en faut dire autant de tout autre, fi ,fe trouvant en pareil état que celui que nous Venons de dire ,  quelqu’un traverfe fes desfeins ,  ou pouvant l’y fervir qu’il ne le fasfe pas ;  enfin lors qu’il lui nuira de quelque façon que ce foit. Audi eft-ce ce qui fait que les Malades ,  les Pauvres ,  ceux que l'Amour ou la Soif travaillent, tous ceux, en un mot ,  qui défirent quelque chofe ardemment 8c qu’ils ne peuvent avoir ,  font très-coleres 8c bien plus ailèz. à  fâcher que d’autres :  fur tout contre les perfonnes qui ne tiennent compte d’eux en l’état où ils font. Par exemple ,  un Malade fe fiché toùjours pour les chofcs qui regardent fa maladie; un Pauvre pour celles qui regardent fa pauvreté ;  un Soldat à  l’occalion de la guerre; un Amant pour ce qui touche fa paflion -, 8c généralement en eft-il de même de tous les autres. Car il eft constant v  que ,  dans toutes les rencontres où nous nous-mettons en colere ,  chacun de nous y  eft comme acheminé 8c préparé par la pafliorv qui le travaille ,  8c par ce qu’il fent d’affligeant en lui-même. D’ordinaire encore on fe fâche lors que tout le contraire arrive de ce qu’on attendoit ;  car fans doute un accident inopiné ,  8c auquel on ne s’attendoit pas ,  afflige bien davantage ;  par la même raifon qu’un bonheur ,  qui arrive contre toute esperance 8c fans s’y être attendu ,  donne plus de joie r fur tout quand il produit l’effet qu’on veut. D’où il eft aifé de remarquer Quelles peuvent être les oocafions ,  les faifons, les dispo �
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    d’Aristote, Liv. II. 183 pofitions ,  les âges qui font plus propres à mettre en colere ;  8c même précilement quand, 8c en quel lieu. Et non feulement cette remarque eft aifée à  faire, mais en* core il paroît, Que plus une perfonne fera follicitée 8c preflee par des circonstances de cette qualité ,  8c plus alors il fera facile de la fâcher. Tous ceux donc qui feront en l’état, que nous venons de dire ,  feront très-propres à être mis en colere. Ceux contre qui on fe met en colere. AU reste nous nous mettons toûjours en colere contre ceux qui fe prennent à  rire en nôtre préfence ,  ou qui fe moquent de nous ouvertement, ou bien qui nous attaquent avec des railleries piquantes ;  car il eft certain qu’ alors ces perfonnes-là nous offenfent. On fe met encore en colere contre ceux qui nuifent en des chofes où il fe remarque vifiblement Que c’eft à  deflein d’ofren-r fer ■;* Or il faut que ces chofes-là foient telles qu’on ne voie pas Qu’il leur en revienne rien ,  ni que ce foit à  deffein de fe vanger : Si bien qu'alors il paroît Que c’eft purement pour offenfer qu’ils le font 8c pour faire dépit. Nous nous fâchons encore contre les perfonnes qui parlent mal de nous ,  ou qui nous méprifent dans les chofes dont nous faifons nôtre principale occupation. Par exemple ,  un homme padionné pour la Philofophie 8c qui cherche à  aquerir de la réputation par-là ,  s'offeuiéra extraordinai �
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    j84 La Rhétorique rement li quelqu’un vient à  choquer cette*' profeffion. Il en eft de même d’une Dame qui fe pique de beauté ,  fi quelqu’un n’en parle pas comme elle le fouhaite ;  Et ainfi ' en: eft- il dé tout le reste. Mais fans doute' leur colere s’allume bien davantage en ces' rencontres ,  fi telles perfonnes ont quelque' foupçon ,  .que ces ehofes-là ne fe trouvent' point du tout en elles ,  ou bien moins qu’elles ne s’imaginent ;  en tout cas qu’elles ne* paflfent point pour cela :  car quand quelqu’un croit exceller en la chofe même fur laquelle on le raille ,  jamais alors il ne s’en fâche. On fe fiche encore plus ordinairement contre fes Amis y  que contre ceux avec qui l’on ne fait point amitié ;  à  caufe qu’on croit devoir attendre plûtôt de fes Amis un bon traitement, qu’un mauvais. Nous nous mettons aufii en colere con-^ tre ceux qui ayant accoùtumé de nous rendre de l’honneur ,  ou d’avoir foin de cultiver nôtre connoiffance &  de fe mettre bien avec nous ,  celfent d’en ufer de la forte ï parce qu’il y  a  heu 'de croire alors- qu’ils nous méprifent ,  n;y pouvant avoir d’autre raifon que cellè-là qui les empêche de' faire encore de même -, &  d’agir avec nous comme auparavant. On fe fâche encore toûjours contre ceux qui ,  après avoir receu quelque plaifir ,  font afiez: ingrats pour nous abandonner dans l’occafion ,  ou qui ne font pas autant pour nous ,  que nous avons fait pour eux. "  Enfin contre tous ceux qui ont des defieins contraires aux nôtres, particulièrement fi ce font des perfonnes inferieures &  bien au deffous dènous pour la condition; car ilfemble alors qucp
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    d’Aristotï, Liv. II. i8j gue toutes ces fortes de gens nous méprirent ;. Ceux -  ci ,. parce qu’il nous traitent, tout-à-fait d'inférieurs ,  &  comme des perfonnes qu’on ne fe foucie pas de choquer Les autres ,  parce qu’ils vivent avec nous , comme ils vivroient avec un inferieur qui les auroit obligez. Nous fommes encore bien plus touchez, du mépris de Ceux qui ne font en, aucune conTideration dans le monde ,  que du mépris des autres; &  cela conformément à  la fuppofition que nous avons faite ,  Que la colere, vient toujours d’un mépris indigne ,  zsr fait à des perfonnes qui on devroit traiter tout autrement. Car il eft de la bienféance qu’un homme ,  qui n’eft pas tant que d’autres ,  respeéte ceux qui font plus que lui. Nous nous fâchons encore contre nos amis ;  lors qu’ils ne difent pas du bien de nous ,  ou qu’ils n’ont pas foin de nous obliger; mais bien plus, incomparablement, lors qu’ils font tout lé contraire, ou. qu’ils ne s’apperçoivent pas de nôtre befoin; &  c’eft amfi que Plexippe ,  dans Antiphon ,  fe fâche contre Meléagre. Auffi eft -  ce toûjours une marque qu’on ne fe foucie pas d’une perfonne &  qu’on n’en tient point de compte *  lors qu’on ne s’apperçoit pas même •  quelle eft en neceflité ;  puis que d’ordinaire on n’ignore pas l’état des chofes dont on.fefoucie particulièrement &  qu’on estime.Nous nous fâchons auffi contre les perfonnes qui fe réjouïflént de nos disgrâces, & généralement contre tous ceux qui ne font point touchez des malheurs qui nous arrivent :  Car c’eft une preuve alors ,  ou. qu’ils, font nos ennemis ,  ou qu’ils ne tiennent compte de nous. Nous

  
    i8<5 La Rhétorique Nous nous mettons encore en colère contre ceux qui ne fe foucient pas de nous fâcher, &  c’eft pour cela que le mesfage des perfonnes qui apportent de mauvaifes nouvelles eft toujours fi mal receu. Nôtre colere encore s’allume contre ceux qui écoutent le mal qu’on dit de nous ,  ou qui font attentifs à  regarder celui qui nous eft arrivé; vû que telles aétions femblent venir, ou d’un homme qui nous méprife, ou d’ùn ennemi: Car fans doute fi cctoient de vrais amis, ils compatiroient alors à  nôtre affliction la regarderoient comme la leur ;  puis que jamais perfonne ne peut regarder fes propres maux lans s’attrister. Nous -ne pouvons encore foufFrir d’être méprifez en préfence de cinq fortes de perfonnes ,  qui font , Nos Compétiteurs CT ceux avec qui nous disputons du rang ; Ceux de qui nous faifons une très -grande estime ; Toutes les perfonnes chez qui •  nous voulons nous mettte en crédit or en réputation ; Ceux à  qui nous portons un grand respeft; Enfin tous ceux qui nous respeâlent. CaV il eft certain que ,  quand on vient à  méprifér dans quelqu’une de ces rencontres-là , le mépris alors eft tout autrement fcnfible que devant d’autres. Ceux là encore nous mettent en colere qui offenfent en certaines chofes des perfonnes qu’honnêtement nous ne pouvons pas abandonner en de telles rencontres»
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    d'Aristote, Liv. II. 187 très ,  &  où il y  auroit de la honte pour nous de ne pas prendre leur deffenfe. Ces perfonnes -là font, nos pcres ,  &  meres ,  nos enfans ,  nos femmes ,  nos domestiques ,  8c tous ceux qui dépendent de nous. Nous nous fâchons encore contre ceux qui font infcnfibles à  nos bienfaits 8c qui ne nous en favent pas de gré ;  car le mépris de telles gens eft toujours d'autant plus injurieux ,  qu’il eft fans fondement 8c contre toute forte de raifon. On fe fâche encore contre ceux qu’on apperçoit fe moquer dans le tems qu’on penfe traiter ferieufement avec eux :  car l’Ironie a  cela quelle eft extraordinairement méprifante. On fe met encore en colere contre les perfonnes qui fe montrent obligeantes 8c font du bien à  tous les autres ,  excepté à nous; car fans doute il n’y a  rien qui fasfe plus connoitre qu’on nous mépriie,que lors qu’on ne juge pas devoir faire pour nous ,  ce qu’on croit devoir faire pour tous les autres. L’oubli encore eft une chofe qui excite la colere ,  comme fi un homme fe mettoit fi peu en peine d’un Ami ,  qu’il oubliât fon nom ;  car il femble alors que cet oubli foit un effet de fon mépris ,  puis que l’oubli ne vient jamais que de négligence ,  8c que la négligence eft toujours un mépris. Nous avons donc montré ,  non feulement Quelles font les perfonnes contre qui nous nous mettons en colere; mais encore en quel état fe trouvent ceux qui s’y mettent ,  8c pour quelles raifons ils le font. L. Digitized by Google
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    i88- La- Rhe torique Et par -là il fe voit ce que l’Orateur doit' fe propofer ;  car ce qu’il aura à  faire d’abord c’eft. „  De manier avec telle adrefiel’esprit de fes Juges, qu’il les amène au point où fe trouvent toujours ceux qui font prêts de fe mettre en colere ;  En fécond lieu,, de faire éclater en la perfonne de l’adverfe Partie des chofes qui aient de coûtume de les irriter ;  Et enfin ,  de le réprefenter tel à  leurs yeux ,  qu’ils puilTent lé regarder-' comme un de ceux contre qui ils s'emportent ordinairement...
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    d’Amstote, Liv. II. 189 De l'Humeur pai fille ou Douceur d' Esprit. Aïs parce que fe Fâcher 8c sappaifer ,  font chofes contraires ,  8c tout de même la Colère 8c la Douceur d' Esprit ;  pour cela trois points feront à  examiner. Premièrement , En quel état fe trouvent ceux qui ont l'esprit doux et paifsble. En fécond lieu, Avec quelles fortes de perfonnes on vit d  ordinaire paifiblement. Et enfin, A' quelle occafion ,  cr pour quelles raifons la Colere s'appaife. Suppofons donc que la Douceur d’esprit foit ,  Cet état ou l'on fe trouve lors que la Colere cejfe. Que fi cela eft ,  8c qu’on fe mette toûjours en colere contre ceux qui méprifent ;  de plus que le Mépris de fa nature foit toûjours volontaire ;  Il faut dire. Que jamais perfonne ne fe mettra en colere -contre ceux qui n’auront rien fait de femblable ,  ou l’auront fait malgré eux ,  ou paroîtront l’avoir fait ainfi. Il eft certain encore qu’on ne fe mettra , point en colere contre ceux qui voudroient avoir fait tout le contraire de ce qu’ils ' ont fait ,  ou qui n’auront rien fait à  nô.  tre Digitized by Google
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    190 La Rhétorique tre égard qu’ils n’aient fait fouvent à  euxmêmes ;  à  caufe qu’il n’eft pas croyable qu'une perfonne loit pour fe méprifer ellemême. On ne fe fâche pas non plus contre ceux qui reconnoifi'ent nous avoir offenfc ,  & s’en repentent; car, comme ii nous croiïons alors qu’ils fuffent a  fiez punis de leur repentir, nous nous appaifons auffi-tôt. Cela fe ■ peut remarquer aux Valets que nous châtions ;  parce que plus ils s’opiniâtrent à  nous mentir &  à  nous contredire ,  &  plus nous continuons à  les châtier ;  au lieu que nôtre colere cefl'e ,  lors qu’ils avouent qu’ils font punis justement :  Et la raifon pourquoi alors nous en ufons ainfi ,  eft parce qu’il y a  de l’impudence &  de l’effronterie à  dénier une chofe qu’on a  vûë ,  ou qui eft claire d’elle-même. Or l’Impudence eft toujours une forte de mépris &  de~ dédain ,  puis qu’il n’y a  que les perfonnes que nous- méprifons beaucoup ,  pour qui nous manquions de respeét èc devant qui nous ne nous foucions pas de faire paroître de l’impudence. Nôtre colere encore ne peut durer contre ceux qui nous font des foumiffîons ,  ou écoutent tout ce que nous leur difons fans repartir ;  à  caufe que par-là ils femblent avouer qu’ils font nos inferieurs. Or eft-il que tout homme qui fe croit inferieur à  un autre ,  craint toujours de l’offenfer ;  8c craignant de l’offenfer ,  aflïïrément il ne le méprife point; Et une preuve Qu’on ne peut être en colere contre ceux qui s’humilient ,  c’eft que les Chiens mêmes nous le montrent ,  ne mordant jamais ceux qui font couchez par terre. On ne fc fâche point encore contre les per �
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    % ï>’Aristote, Li v. II. ipi pcrfonnes qui ne tournent point en raillerie un discours ferieux ,  à  caufe que faifant état en apparence de ce qu'on leur dit, il n’y a  pas lieu de croire alors qu’ils méprifent. Nous ne pouvons encore nous fâcher contre ceux qui nous ont beaucoup plus obligé par le paiïe, qu’ils ne nous ont desobligé préfentement ;  Non plus que contre les peifonnes qui nous viennent demander pardon ,  ou qui nous prient de quelque chofe ;  attendu que la qualité de fuppliant les abaiiTe ,  &  les fait humilier devant nous. Perfonne encore ne fe met en colere con'tre ceux qui ne font point injurieux ni moqueurs ,  &  qui ne méprifent jamais perfon■ne; ou bien qui ayant à  méprifer quelqu’un, ne s’adreffent point aux honnêtes gens ,  ni à  ceux de nôtre forte. En un mot, le fecret d’appaifer la colere eft d’avoir égard à tout ce qui eft contraire aux chofes qui la font naître. On ne fe fâche point encore contre les perfonnes qu’on craint ,  ou pour qui l’on a beaucoup ae respeét ;  vû que la colere ne peut jamais rien fur l’esprit ,  tandis qu’on eft en cet état ;  étant impoftible d’être faift de . peur &  de colere en même tems. On ne fe fâche point encore, ou du moins très-peu,^ contre ceux qui n’ont offenfé que parce qu’ils étoient en colere ;  à  caufe qu’il ne femble pas alors que ce foit par mépris qu’ils l’aient fait ;  vû que perfonne ne peut jamais méprifer dans le tems qu’il eft en colère ,  puis que le mépris de fa nature eft froid &  fans trouble ;  au lieu que la colere eft turbulente &  pleine de reflentiment. Enfin Digitized by Google
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    ipz La Rhétorique, Enfin nous ne nous mettons jamais en -colere contre ceux qui font honteux en nôtre préfence ,  8c qui nous portent du respeéh Il eft certain encore Que les perfonnes qui feront dans une dispofition contraire à  celle où il faut être pour fe fâcher ,  auront alors l’esprit doux 8c paifible ;  Par exemple ,  tous ceux qui fe divertiront à  quelque Jeu ,  qui riront ,  qui aflisteront à  une Fête ,  qui feront dans un jour de réjouïflance ,  ceux à ■qui il fera arrivé quelque heureux fuccès , ceux qui feront faouls ;  en un mot, les perfonnes qui goûteront certains plaifirs dont on ne peut pas s’ofFenfer 8c qui ne font aucun tort ;  enfin ceux qui auront une juste occafion de bien esperer. Ceux-là auffi feront dispofez à  la douceur, de qui la colere aura eu du tems pour fe repofer,8c même encore qui tout fraîchement ne viendront pas de s’y mettre, car le Tems appaife la colere. C’eft encore une dispofition à  faire perdre la colere ,  pour grande quelle foit ,  que de s’être vangé d’un autre un peu auparavant : Et pour cela Philocraie avoit raifon ,  lorsque le Peuple étoit animé le plus contre lui , ■8c qu’un certain lui demandoit ,  „  Pour„  quoi il ne fe préfentoit pas pour fe justi„  fier? Il ri eft pas encore tems ,  dit -il. Et comme l’autre lui eut reparti ,  Et quand penfez-vous donc qu'il fera tems? Il fera tems , répondit-il, quand j’aurai vu faire le Proses -à quelque autre. Et certainement, comme j’ai dit ,  il avoit raifon-; car d’ordinaire le Peuple en eft bien plus doux ,  lors qu’il a déchargé fa colere fur quelqu’un ,  ainli qu’il arriva à  ErgophUe ;  Car ,  quoi que les Athe-  mens
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    I d’Aristote, Liy. IL *93 mm fuffent beaucoup plus irriter contre lui que contre Calliftkene ,  ils ne laifferent pas néanmoins de le renvoyer abfous,à caufe que le jour d’auparavant ils avoient condamné Callïfihene à  mort. •C’eft encore une occafion à  n 'être plus en colere,que d’avoir convaincu 8c mis en leur tort ,  des perfonnes qui nous avoient offenfé; Ou bien même d’apprendre que ces perfonnes-là ont beaucoup plus fouffert de mal que nous ne leur en eulïions fait ,  fi nous nous fuirions vangez ;  vû qu’alors on fe croit comme vangé de telles gens par le mal qui leur eft arrivé. Nous ne nous mettons point encore en ■colere ,  lors que nous croyons avoir tort, 8c fouffrir justement ce. que nous fouffrons ; .puis que jamais on ne fe peut fâcher pour des chofes qui font justes ,  à  caufe qu’on n’* aucun fujet de fe plaindre ni de prétendre être traité indignement ,  en quoi principalement nous avons remarqué que confistoit la colere. C’eft aufli la raifon pourquoi il •eft toûj ours à  propos, avant que de châtier quelqu’un ,  de lui faire quelque réprimandé 8c lui remontrer fes fautes ;  car il fe remarque, Que les Valets même qu’on châtie de la forte ,  en font beaucoup plus aiiez .à châtier 8c {apportent la peine bien plus patiemment. Nôtre-colere ceflera encore contre les p en» ionnes ,  de qui même nous voudrions bien -  nous vanger ,  lors que nous croirons qu'en les maltraitant ,  elles ne fauroient ,  ni de quelle part cela leur viendroit, ni pourquoi; -car la colere eft de tejle nature ,  quelle •eft toute renfermée dans le particulier, «  ainii qu’il fe voit par fa définition. C’eitausI  fi Digitized by Google
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    194 La Rhétorique fi fur ce fondement qu’H omeri fait dira très-à-propos à  Ulyjfè, lors qu'ü fuit -de Polyphètne , Odyjf. 9. Cyclope ,  en cet état ayant l'œil hors du front , Si quelques Etrangers, ou des gens de ton Ifle, Vouloient /avoir l'Auteur d'un fi cruel affront ; C'efi Ulyire ,  entens-tu ?  ce destructeur de Ville. •Comme fi Ulyffe eût cru ne setre pas rangé de Polyphème ,  s’il ne lui eût fait connoître, 8c pourquoi fon œil avoit été crevé., 8c qui l’avoit fait. De forte donc ,  Que non feulement on ne s'en tâchera point contre les perfonnes qui ne poarroient pas s’appercevoir qu’on te vangeroit d’elles ;  mais encore contre tous les autres qui ne fentiroient .pas le mal qu’on leur feroit; non plus que contre les Morts, comme li l’on avoit cette penfee des Morts Qu’ils doivent être épargner, pour avoir palîë par la plus grande de toutes les extremitez &c éprouvé le dernier fies malheurs: Joint à  cela, qu’ils ne font plus en état ni de fouffrir ,  ni de rien fentir; qui font des conditions fans lesquelles la vangeance ne peut être douce ,  &  que fouhaitent particulièrement ceux que la colere porte à  le vanger. Audi eft-ce la raifon pourquoi le Poète voulant appaifer Achille qui le vangeoit encore du pauvre Hettor ,  tout mort qu’il étoit ,  dit à  ce propos , tliad. 14. Il fraPPe de ^  terre >  infenfible à  fa rage. IL eft donc clair *.Que ,  pour appaifer fes Auditeurs 8c pour porter leur esprit à  la douceur ,  il ne faut point d’autres Lieux 1  -  ‘lue
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    d’Arutote, Liv. TL rçj que ceux que nous venons de donner. Car premièrement ,  pour ce qui regarde la personne des Auditeurs ,  on n’aura qu’à préparer leur esprit de la même forte, qu'on voit ceux qui n’ont pas fujet de fe mettre en colère. En fécond lieu- à  l’égard des autres , contre qui ils ieront en colere ,  on montrera ,  Ou que ce font gens à  craindre ,  ou perfonnes qu'ils doivent respeéler; ou a  qui ils ont obligation ,  ou même que leur defj'ein ri était point de les offenfer ,  er que ce qu'ils ont fait , ils l'ont fait malgré eux ;  En un mot, Qu'ils font trés-fâchez de ce qui ejl arrivé ,  o1 voudraient que la cbofe ri eût point été faite, »  I X 4? 1  ^  ' fUff s  %  v  %%■ #  %■ ■ cm I  i CHAi
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    La Rhetori^uî CHAPITRE IV. De V  Amour &  Je la Haine . O u ch an t  les perfonn es qu’on aime ou qu’on hait ,  &  pour quelle raifon; c’eft ce qu’il faut examiner ,  après que nous aurons defini Y  Amitié ,  &  montré ce que c’efl que d 'Aitner. Suppofons donc qu 'Aimer ,  foit ,  Defirer à  quelqu'un ,  er 'vouloir qu'il lui arrive tout ec qu'on croit lui devoir être avantageux ;  cr cela ,  non point à  caufe de foi-même ,  ni pour aucune prétention qu'on ait ;  tnais en fa feule conjideration. Et non feulement pour l’aimer il faut lui defirer ceci ,  mais encore S’employer de tout fon pouvoir afin de le lui procurer. La qualité d’^wi-.confiste ,  à  Aimer c? à être Aimé réciproquement. Or ceux-là penfent être Amis qui fe croient tels entre eux .que nous venons de remarquer. Ceci préfuppofé ,  &  Qu’un véritable Ami doive toûjours vouloir du bien à  fon Ami, il fera néceflaire de tirer cette conféquence. Premièrement, Que quiconque témoignera à  un autre de la joie lors qu’il lui. fer a  arrivé du bien ;  en au contraire qui fera paroître de la tristejfe lors qu’il lui fera arrivé du. mal', celui-là fe,  ra fon Ami -, A’ conDigitized'by Google

  
    d’Aristote, Liÿ: II. Ti)7 A' condition pourtant, comme j’ai dit, qu’il ne le fade point pour aucun intérêt ;  mais feulement en confideration de cette perfonne-là. La raifon eft Que tous les hommes ont? delà joie lors qu’ils voient arriver les chofes qu’ils veulent ,  &  ont de la tristefie lors que tout le contraire arrive ;  De manière qu’on peut dire Que la Tristefie &  la Joie fônt deÿ marques comme infaillibles pour connoître de quel esprit une perfonne eft portée pour une*autre ,  ôefi elle lui veut du bien ,  ou du mal. En fécond lieu il faudra' tirer cette autre conféquence, Que ceux ,  à  qui préfentemertt les mêmes chofes font bonnes ,  ou mauvaifes ,  feront Amis entreux ; Comme aufli , Tous ceux qui aurtnï les mêmes ptrfonneS pour amis ,  ou ennemis ; attendu qu’il fera nécefiaire alors qu’ils foient unis de volonté ,  6c qu’ils défirent les mêmes chofes; Tellement qu’il eft certain Que quiconque veut v  defre pour un autre les mêmes chofes qu'il defre cr veut pour lui-même i Celui-là paraîtra toujours être fort Amr. Les Perfonne s  qu'on -aime. QUant aux perfonnes qu’on aime d’ordinaire ,  on peut mettre au premier rang Ceux qui nous ont fait du bien ,  Soit qu’ils‘ nous en aient fait à  nous-mêmes ,  ou aux perfonnes qui nous touchent &  de qui nous prenons les intérêts ;  Soit qu’ils nous aient rendu des fervices fignalez ou Amplement obligé de bonne grâce &  fans nous faire attendre ;  Soit enfin qu’ils nous aient ferVi en 1  3  ,  des
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    19^ La Rhétorique des occafions prenantes ,  Ou qu’en ftùfant quelque chofe pour nous ,  ils aient témoigné que c’étoit en nôtre feule confideration & purement pour l’amour de nous qu’ils le faifoient. Et non feulement nous aimons les perfonnes qui nous ont obligé en effet ,  mais encore tous ceux que nous croyons en avoir la volonté. Nous ferons encore porter d’affe&ion pour les Amis de nos Amis, &  pour quiconque aimera les mêmes perfonnes que nous aimons, ou qui en fera aimé. Comme aufll nous aimerons tous ceux qui auront les mêmes Ennemis que nous ,  ou qui haïront les mêmes perfonnes que nous haï (Tons ,  ou qui en feront haïs ;  Et cela à  caufe que tout ce Îjui paroîtra être un Bien à  ces gens -là , emblera auffi être un bien pour nous ;  d« maniéré qu’en cet état il n’eft pas poffible qu’on ne leur fouhaite du bien, qui eft une chofe que nous avons remarqué ne pouvoir Tenir que d’un Ami. Nous aimons encore tous ceux qui volontiers afîistent de leur argent ,  ou qui ne craignent point d’expofer leur vie pour les autres: De -là vient qu’on porte honneur principalement aux perfonnes liberales ,  ou qui font profeffîon de valeur ,  ou qui font amies de la Justice ;  au nombre desquels l’on met Ceux qui ne vivent point aux dépens d’autrui ,  comme font les gens qui gagnent leur vie à  travailler ;  or ceux-ci font deux corps ,  favoir les Laboureurs &  les Artifans particulièrement. On aime auili ceux qui font Temperans &  dont la vie eft réglée ;  à  caufe que d’oi^ dinaire ils ne font tort à  perfonne. Et par la même raifon encore tous ceux qui mènent une Digiti

    [image: Image 177]
  
    d'Aristote, Liv. II. ic^ une fie paifible ,  &  qui ne fe mêlent de rien. Nous aimerons encore les perfonnes avec qui nous voudrions avoir fait amitié, fur tout s’il nous paroît que .de leur côté elles fouhaitent la même chofe. Ces perfonnes-là ordinairement font ceux qui éclatent par leur: * vertu ,  ou qui ont aquis de la réputation ,  ioit qu’ils foient estimez de tout le monde ,  ou des plus honnêtes gens ;  foit de ceux que. nous estimons beaucoup ,  ou qui ont una très-grande estime pour nous. On aura encore de l’inclination pour toutes les perfonnes qui font d’une converfation. agréable ,  ou avec qui il y. a  grand plaifir de vivre ,  tels que ceux qui ont l’humeur douce &  facile ,  ou qui n’aiment pas à  reprendre les fautes qu’on fait, ou qui jamais ne veulent avoir le delîus ni l’emporter fur les autres; En un mot ,  qui ne font point opiniâtres ;  à  raifon que ces gens-là ne font ni querelleurs ,  ni ne fe plaifent à  contester :  Cap tout homme qui aime à  contester eft toujours fâcheux ;  puis qu’il fernble vouloir le contraire de ce qu’on veut. Ceux-là encore nous paroîtront aimables qui làuront railler avec adrciTe ,  ou fouffrir une raillerie fans fe fâcher ;  parce que telles perfonnes s'étudient à  deux chofes qui piaffent extrêmement en compagnie ;  car les uns veulent bien être raillez ,  &  les autres raillent de bonne grâce. Nous ferons portez encore à  aimer tous ceux qui feront valoir les bonnes qualitez qui font en nous &  les loueront; fur tout fi, entre celles-là qu’ils loueront ,  il s’en trouve quelqu’une ,  que nous craignons de ne pas avoir effectivement. On aura aufii de l'inclination pour- ceux I  4-, Digitized by Google

    [image: Image 178]
  
    zoo La Rhstoriqjje qui font de bonne mine ,  &  bien mis ,  ou fort propres en tout ce qu’ils font; Et encore pour tous les autres qui ne feront point fujets à  reprocher les fautes d’autrui ,  ni le bien qu’ils ont fait ;  à  raifon que ceux qui font telles chofes font importuns ,  8c cherchent à reprendre. On aimera encore les perfonnes qui n’ont point de rancune ,  ou qui ne font pas gens à s’oflfenfer de peu de chofe ;  mais avec qui il elt toûjours très-aifé de fe réconcilier ;  Vû qu’il y  a  lieu de croire Qu’ils vivront avec nous comme ils font avec les autres. Et tout de même nous aimerons ceux qui ne font point médifans ,  ou qui ne fe plaifent pas a  entendre dire du mal de nous ,  ni de qui que ce foit, mais feulement du bien: à  caufe qu’il n’y a  que les honnêtes gens qui fâ fient cela. Nous aimons encore les perfonnes qui ne nous refistent point quand nous fommes en colère, ni lors que nous foraines occupez-ferieufement à  quelque chofe ;  parce que ceux qui font telles a  étions ,  fe plaifént d’ordinaire à  choquer 8c à  contredire. Nous aurons encore de l’affeétion pour tous ceux dont la façon d’agir 8c de fe comporter avec nous témoignera ,  Ou qu’ils font estime de nôtre mérité ,  Ou ciu’ils nous tiennent pour gens d'honneur &  de probité ;  Ou enfin qu’ils fe plaifént en nôtre compagnie r Mais fur tout nous ferons portez à  les aimer, •fi cette inclination 8c cette estime ,  qu’ils fe^ ront paroître ,  leur Vient pour des chofes ou principalement nous voulions être confierez ,  ou palfer pour vertueux ,  ou pour agréables. Nous aimerons encore nos pareils >  8c ceux
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    d’Aristote, Liv. ïî. z&f' etë'ux de même Profeffion que nous ;  pourvft qfi’en ceci ils ne nous nuifent en rien ;  &  que leur vie &  la -'nôtre ne dépendent pas du mêm'e exercice; car autrement ce que dit He~ si o  d  e  des Potiers auroit lieu , Le Potier S  ordinaire ,  au Potier porte envie.' .Nous aimerons encore tous ceux qui fou-' haitent les mêmes chofés que nous ;  à  condition que' ces cftofes-là foient de telle nature ,  qu’ elles puiflent être pofledées ,  &  par eux &  par nous en même tems :  Car autrement il arriverait encore ce que nous venons de remarquer des Potiers. Nous aimerons auffi les perfonnes avec' qui nous vivrons li familierément &  de forte ,  que nous' ne cràindrans point de faire en' leur préfence toutes les chofes" qui ne font ‘ honteufes à  faire que dans l’opinion du peuple; pourvu néanmoins que ce nefoit point ‘ par mépris que nous le farfions :  Et de même encore nous aimerons ceux en prefence de qui nous ferions bien fâchez d’avoir rien fait • qui fût véritablement houteurf à  faire. Toutes les perfonnes aitfïi avbc lesquelles nous autons à  contester pour le rang ,  Et ceux encore que nous voudrions avoir- pour émulateurs, mais non pas pour envieux; ces gens-là toujours ,  ou nous engageront à  les ’ aimer, ou du moins feront fouhaiter- leur ‘ amitié. Nous aimerons aüffi ceux à  quivolontier?’nous prêterions la main pour leur faire avoir les avantages qu’ils pou^fuivent ,  ficen’étoit Su’en le faifant ,  il nous pourrait arriver plus> e  perte ,  ou de mal ,  que nous ne leur -pro* curerions de bien. ’  Ou aura encore- de l’inclination pour ceux I  5  *  qui* Digitized by Googl
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    •xcx. L* Rhetoriqjje qui aiment leurs amis ,  autant abfens ,  que préfens :  Audi eft-ce la raifon pourquoi tout le monde chérit les perionnes qui le montrent telles à  l’endroit des Morts &  qui n’enterrent point leur affeétion avec leurs Amis. En un mot, on aimera tous ceux qui font paffionnez pour leurs Amis ,  8c qui jamais ne les abandonnent quoi qu’il arrive ;  à  caufe que, de tous les biens qui font au monde, il n’y en a  point qu’on croie comparable à  celui d’avoir un parfait Ami. On aimera encore toutes les perfonnes qui ne font point diffimulées ,  tels que ceux qui ne cachent rien à  leurs Amis ,  non pas même leurs propres imperfections ;  Car ,  comme il a  déjà été remarqué, jamais nous n’avons honte dedire à  nos Amis les chofes qui. ne font blâmables que chez, le vulgaire 8c par opinion. Sur quoi on peut fonder cette Maxime ,  en argumentant par les Contraires, Que s’il e/l vrai que quiconque a  honte de découvrir certaines chofes à  un autre ,  ne/l pas fon Ami y Il s’enfuivra , Que celui qui n'aura pas honte de le faire O? qui les lui découvrira franchement ,  fera faroître qu’il l'aime. Enfin nous aimerons toutes les perfonnes &  qui ne feront point redoutables ,  8c En qui nous pourrons avoir confiance ;  car ,  pour ceux qui fe font redouter ,  il efi: certain que jamais perfonne- ne les aime. Les differentes fortes L'Amitié. L’Amitié au reste a  fous foi pluiieurs espèces. Les plus remarquables font la Société ,  la Familiarité', la Pauvreté ,  l  Alliant g  &■ cliojfs ftmBlablcs. Quant.
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    d’Aristûtb, Liv. ÏT. 1C$ Quant à  ce qui peut faire naître l’Amitié, c’éft d’obliger v  de faire du bien'-. De plus , d  Obliger de fi bonne grâce ,  qu’on le fa fie même fans en etre prié ;  Et enfin ,  de ne s’en pas •vanter apres l’avoir fait :  car ,  fans doute , obliger ae cette forte ,  donne à  connoîtrs qu’on le fait en confideration feulement de la perfonne qu’on oblige ,  8c non pas pour autre raifon. #  •  « La différence qu'il y  a  entre la Haine &  la Colere. r  • T'VE.favoir cela après ce que c’eflque l'IniJLs mitié ,  8c en quoi conliste ce que nous appelions Hdir ;  il eft aifé de le connoitre , puis qu’il n’y a  qu’à prendre le contraire de ce qui a  été dit de l’Amitié ,8c de ce qui fait aimer. A' l’égard des chofes qui font naître la Haine ou 1  Inimitié, il s’en trouvre trois, qui font, La Colere, l' Importunité ,& la Calomnie ou MediJ'ance. Au reste il y  a  une fi grande différence entre la Colere 8c la Haine ,  Que jamais nous ne nous mettons en colere que pour des chofes; qui ont été faites à  notre perfonne 8c qui nous regardent ;  Au lieu que nous pouvons; av-oir de la haine ,  fans même qu’il nous ait été rien fait ,  puis qu’il ne faut qu’avoir opi-. nion qu’un homme ait tel ou tel vice en lui, pour en avoir averfion 8c le haïr. De plus la colere elt remarquable en ce point ,  Que jamais elle n’en veut quà certaines perfonnes ,  par exemple ,  à  Caillas „ ou à  Socrate. Pour la haine ,  die va plus* loin, elle fe prend même au général 8c à  la nature des chofes; atendu qu’ü n’y a  perion-, ’  I  6  ne
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    io4 La Rhetortqjüï ne qui n’ait de la haine pour un Larron & pour un Calomniateur, même fans le connoître. Joint que la colere eft de telle qualité ,  que le Temps la peut guérir ,  au lieu que la haine eft incurable. . La Colere encore a  cela ,  que jamais elle n’en vient à  l’extremité ,  fe contentant de faire des choies qui Amplement fâchent. Il n’en eft pas ainfi de la Haine; car fonbut eft plûtôt de faire du lhal ,  que de fâcher Amplement ;  Et de vrai le delïein d'un homme en colere ,  lors qu’il fe vange de quelqu’un , eft de lui faire fentir Que c’ell lui qui fe vange ,  mais pour celui qui a  de la haine ,  peu lui importe Que l’autre le lâche ou ne le fàfc che pas. A  l’égard des chofes qui font Amplement Tâcheufes ,  ou to.:t-à-fait Mauvaifts ,  il faut remarquer Que les Fâcheufes font toutes fenfibles ae leur nature ;  &  pour les autres an contraire il fe trouve, Que même celles qui font principalement Mauvaifes ,  ne fe font point fentir :  car la Folie &  l’Injustice ,  qui fans contredit font les deux plus grands maux qui puiffent arriver à  l’homme ,  ne font nullement fenfiHes ,  vû qu’en devenant méchant, on ne fent pas plus de douleur qu’on faifoit. La Colere encore eft différente de la Haine en ce point ,  Que celle-ci eft exempte dé trouble &  de fâcherie ;  au lieu que la Colere eft toujours dans h  fâcherie &  dans le trouble ;  car enftn un homme en colere fent toûjours au dedans de lui-même je ne fai quoi qui l'afflige; ce qui n’arrive pas à  quiconque a  de la haine. Enftn l’homme en colere eft A  differentde celui qui liait, qu’il peut fe la hier aller à  la coin.- �
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    b’Aktstot*, Liv. n. îOf cempalïion ,  au cas que fon Adverfaire fe trouve attaqué de plufieurs maux ;  mais pour l'autre, nulle considération ne le touche, 8c quoi qu’il arrive ,  jamais il n’aura de pitié. La raifon de cela eft, Que celui qui eft. en colere n’a deiïein que de rendre la pareille &  de faire connoitre qu’on ne s’ eft pas adresfé à  qui on penfoit; Au lieu que celui qui a  de la haine veut entièrement la perte de la perfonne qu’il hait ,  8c n’ eft point fatisfait qu elle ne periffe. PAr ce que nous venons de dire donc, 8c par les Lieux que nous avons donnez,  ilfe voit. Que non-feulement il fera facile de montrer Quand il y  aura Amitié ou Inimitié entre des perfonnes qui véritablement font Amies ou Ennemies ; mais encore De faire palier pour Amis , ou Ennemis ,  des gens qui ne le feront point; 8c même De convaincre de menfonge 8c de réfuter les raifons de ceux qui vou- * droient palier pour tels 8c s’attribuer fauflement la qualité d’Ami. En un mot, lors qu’il y  aura contestation entre des perfonnes ,  8c qu’à leur égard on fera en doute fi une choie aura été faite Amplement par Colere ,  ou par Inimitié ,  il eft évident encore De quelle adrefi'e il fe faudra fervir pour porter l’esprit des Juges à  croire lequel des deux on voudra. I  7 CH A �
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    2 o6 La RHîf ORÏQUB CHAPITRE V. I. De ia Crainte 13 de T  jîJJurance. [  Our ce qui eft des chofes &  des Perfonnes qu’on craint ,  &  en quel état on fe trouve alors ;  c’eft ce que nous allons faire connoitre. Suppofons donc que la Crainte foit Une .certaine affl'tktion ou trouble d'esprit ,  lors que nous venons à  nous imaginer qu'il nous doit arriver du mal, mais du mal qui regarde notre perte er menace notre vie ,  ou du moins qui nous doit affliger beaucoup. Car il ne faut pas <  penfer qu’on craigne indifféremment toute forte de maux ;  par exemple-, de devenir méchant, ou d'avoir l’esprit lourd ;  mais feulement on appréhende ceux qui font capables de caufer une grande affliétion, ou de perdre tout-à-fait; principalement fi ces maux-là ne femblent pas fort éloignez ,  mais tout proches tic comme fur le point d’arriver; car jamais on n’a peur d’un mal qui paroit très-éloigné :  8c de vrai tout le monde lait qu’il faut mourir, cependant parce qu’on ne croit pas que ce doive être ii-tôt; perfonne ne s’en met en peine. Que fi la crainte eft ce que nous venons de dire, il s’enfuit Qu’il fan Ira craindre Tout cc qui paroitra être en puiffance de nous perdre ,  ou du moins de nous nuire en des. ■d \  _  chofes Digitized by Google
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    d’Akisyotb, Liv. TI. 207 tbofes qui feroient capables de nous affliger beaucoup. Et de fait ceft pour cela même que ce qui u’eft qu’un Signe 8e une marque fimplement que de femblables malheurs doivent arriver , eft toujours redoutable ;  à  caufe qu’ils femblent tout proches. Et c’eft-là proprement ce qu’on appelle Danger ;  car qui dit Danger ,  dit l’Approche 8c le voifinage d’une choie à  craindre. On peut donner pour exemple de tels Signes , L'Inimitié es? la Colere de ceux qui font j  j en quelque puifflance de faire du tort; puis qu’alors on ne peut pas douter qu’ils n’en aient tout enfemble ,  8e la volonté 8e le pouvoir: de maniéré qu’en cet état on les doit toujours confiderer, comme gens tout prêts d’executer leur mauvais dedein. De plus on pourra alléguer L’Injustice ,  lors quelle aura de l'autori- III, té c? fera en puifflance d'agir; à  caufe que tout méchant homme n’eft tel, que parce qu’il a  la volonté portée au mal, &  ne fonge qu’à en faire. On en dira autant. Du Mérité offenfé es? d’un grand Couru- IV, ge ,  lors que des perfonnes de cette forte viendront a  avoir du crédit ,  &  fe verront en puifflance de fe vanger. Car on ne pourra pas douter ,  que ces perfonnes-li n’aient protesté en elles-mêmes 8e refolu de fe vanger dans le temps ,  8c toutes les fois qu'elles fe font vues traitées indignement :  Or maintenant nous fuppjfons quelles font en pouvoir de s’en redentir. Enfin on- mettra de ce nombre, L ’appreben fi on qu'auront de nous tous V» ç tux qui pourront nous nuire x coin-* Digitized by Google
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    2ô# La R  hé torïqjje ' comme étant fans celle à  chercher les moyens de fe défaire de nous ,  afin do n'avoir plus rien à  craindre. VI. VIII,: IX. X. GUtre ce que nous venons de dire, Parce que la plupart des hommes s’adonnent plus volontiers au mal qu’au bien » bc de plus. Qu’ils font fi attachez à  leur intér.êt qu’il n’y a  rien qu’ils ne fafient pour de l'argent; Enfin qu’ils font lâches &  poltrons dans toutes les rencontres où ils croient qu’il y  a  du danger; on doit conclure .encore. Que c’efl une cbofe bien à  craindre ,  de fe voir à  la merci d autrui. ' Et par confcquent. Que nous n'aurons pas peu a  appréhender ceux qui feront complices avec nous de quelque grand crime ,  ou qui nous l'auront vâ commettre ; à  caufe que nous ne ferons pas affùrez qu’ils ne nous découvrent enfin ,  ou qu’au befoin ils ne nous abandonnent. Il faut dire encore , Que quiconque peut faire du mal ,  doit être appréhendé de ceux à  qui il ejl aifé d'en * faire ; puis que d’ordinaire les Hommes ne laificnt point échapper d’occafion de nuire quand il s’en préfente. Il faudra craindre encore également , Et ceux qu'on aura ojfenfé en effet ,  (je ceux qui penferont l'avoir été ; vû que ces gens-la feront fans ceffe à  épier Toccafion dé fe vanger. Il en eft de même, Des autres qui nous auront fait autrefois du tort ,  s'ils viennent d  être puiffins ; attendu qu’ils feront toujours en apprehenfion. Digitized by Google
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    d’Aïcistote, Liv. IL zop fion que nous ne leur rendions la pareille: Car entre les choies que nous avons remarquées-être à  craindre, il a  été dit que cellelà enétoit une. Nous aurons encore à  appréhender , Tous ceux qui feront nos Compétiteurs en des-chofes que nous ne pourrons pas avoir tous enfcmole ; parce que fans ceflfe on eft en guerre aveceux. Tous ceux encore qui font redoutables à. de plus puijfans que nous, le feront aujjt à nous-mêmes ; à  raifon qu’il leur fera plus aifé de nous faire du tort ,  qu’à ceux qui auront plus de crédit que nous 8c plus de moyen de refister. On en pourra dire autant, Des perfonnes que de plus puiffans que nous craindront ,  pour la même raifon. Et encore, De quiconque aura ôte la vie à  d autres qui avaient plus d'adreffe i? de force que nous n avons. Et même , De tous ceux qui en auront attaqué de plus faibles que nous -, puis qu'alors il fera à  craindre ,  ou que préfentement ils ne nous attaquent nousmêmes, ou qu’ils ne lé faiïent -quand les forces leur feront venues. Enfin de tous ceux que nous aurons à  redouter ,  foit pour avoir été offenfez dé nous, ou pour être nos ennemis, ou Amplement nos adverfaires ;  fans doute Qu’il' faudra bien moins fe donner de garde des perfonnes promptes 8c fujettes à  fe mettre XL XI L xiil: XIV. xv: Digitized by Google
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    no La Rhïtoriqjje ^ en colere ,  ou qui difent tout ce qu'elles^ penfent , XVI, de cetiX y-1'1 ne témoigneront aucune rejj'entimcnt ,  ou même qui difjimuleront ct* ne feront pas femblant de rien ;  en un mot qui feront fins cjr malicieux. Car comme alors nous ne pourrons pas favoir leur defiein ,  6c fi préfentement ils ne font point déjà tout prêts de nous nuire,, iln’y aura aucune apparence de croire qu’ils different leur vangeance, 8c que le mal qui bous doit venir d’eiuc foit bien éloigné. Au reste ,  entre les chofes qui font à craindre ,  celles-là incomparablement le font plus que d'autres,, XVII. %èîe manquant une fois à  faire comme il faut-, on ne fera plus en état d'y rente- ■ dier; fbit parce que la chofe de foi fera impoffible ou quelle ne fera plus. en nôtre pouvoir, mais au pouvoir de nos ennemis ,  ou de nos adverfa(res. On en doit dire autant , XVIII. De celles oh nous ne pourrons avoir fecours de perfonne ,  ou difficilement. En un mot il faudra craindre, XIX Tout ce qui arrivant ,  ou étant prêt d'arriver à  autrui *  nous donnera de la compaffion. A  l’égard donc des chofes qui font à  craindre ,  8c qu’en effet nous craignons toûjours ,  c’eft-là à  peu près ce qui fe peut dire de plus remarquable. Expliquons maintenant comment font dispofez, pour l’esprit, &  en quel état fe. trouvent Ceux qui craignent. Ltt Digitized Google
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    »  Aristote, Liv. II. 2,11 Les Perfonnes qui ont de la Crainte . DO n  c  s’il eft vrai que la Crainte nous tienne toûjours dans l’attente de foufffir quelque mal dangereux &  capable de nous perdre entièrement ,  il eft fans difficulté. Que pas-un de ceux qui ne penfent pas I, qu'il leur doive arriver mal ,  n'aura de crainte. Ft tout de même,. Qu'aucun ne craindra les maux qu'il ne II. s'imagmera pas devoir fouffrir. Non plus , Que les perfonnes dont on ne fe défiera III. point es? qui ne font nullement fuspetles. Enfin, Qu on fera toûjours fans apprehetiÇion IV* dans le temps ou on s'attendra le moins qu’il doive arriver de mal. D’où neceffairement il s’enfuit , Que non feulement ceux-là auront de la V. crainte ,  qui croiront avoir à  fouffrir quelque chofe en general j Mais encore, Tous ceux qui auront à  fouffrir quelque VL. chofe en particulier ,  ou de telle es? telle per fonne, ou précifément en tel temps. Ceux qui font fans crainte. QUant aux perfonnes qui ne croient pas être en état de rien fouffrir ,  il faut mettre de ce nombre premièrement, Ceux qui fe voient dans la prospérité C? élevez, à  une haute fortune. Et Digitized by Google
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    ru La Rhetoriquï Et de fait c’eft pour cela f[ue telles gens d-’or-dinaire font infolens ,  audacieux ,  &  fujets à  méprifer les autres. .  Et ce qui les rend de cette humeur, font les Richefies ,là Force, le Crédit, le grand nombre d’ Amis; &: la pu i  (Tance. s Secondement ceux-là feront en état de nerien appréhender , Qui croiront avoir foujfert tout ce qu'il y  ■ a  de rude dam la vie ,  ou qui auront perdu toute espérance à  l'avenir ,  tels que font les Criminels au fupplice. Car on ne peut pas dire de ceux-ci qu’ils aient de la crainte en" cet état ;  puis que' la Crainte a  cela de propre ,  que jamais elle n’abandonne une perfonne au point ,  quelle ne lui laide toûjours quelque petite espérance de fortir des malheurs qui l’affligent. Et pour marque de cela ,  c’efl: que fi on obferve de près la nature -de la Crainte &  les effets qu’elle produit, il fe trouvera Qu’elle nous fait toûjours confulter &  penfer aux moyens d’éviter les maux qui nous menacent :  Or eff-il que jamais perfonne ne confulte ni ne délibéré fur les chofes où il n’y a  ?. plus du tout d’esperance. Donc toutes les fois que l’Orateur jugera être à  propos &  plus utile à  fa Caufe de porter fes Auditeurs a  la Crainte, il faudra' qu’il tâche de leur faire croire, Glu en l'état ou ils font ils ont fujet d  apprehendèr qu'il ne leur arrive du mal ;  cr cela, parce qu'il en efi arrivé à  d'autres bien plus puijfans qu’eux ,  o* qui t'en pouvoient beaucoup mieux défendre ;  Et îàdeffusilleur repréfentera ,  Que tels, er tels, qui font leurs égaux, font en telle peine préfentement ,  ou y  ont été autrefois ;  esc de plus Que cette disgrâce leur a  été procurée par des perfon~ -  *
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    d’Arïstotï, Lïv. II. 113 firmes dont jamais ils ne fe fujfent doutez ,  t? de qui ils étaient bien éloignez d'avoir une telle penfée ;  zy mime encore en des chofes ,  cy dans un temps où ils sy attendaient le moins. De T  AJfùrance. OR puis qu’à préfent nous favons., nos feulement Ce que c'eft que la Crainte yzy quelles chofes font capables a  en donner ;  mais encore Comment font dispofez pour l’esprit ,  zy en quel état fe trouvent ceux qui craignent ; Sans doute que nous favons aufli par même moyen ,  Et ce que cejl que l’ AJfùrance ,  Et à l'occajion de quelles chofes nous nous tenons asfurez ,  Et en quelle dispofition il faut être pour cela :  car il eil certain que TAflurance eft contraire à  la Crainte ,  comme tout ce qui peut a  durer l’esprit eft. contraire à  ce qui nous donne de la peur. L’ AJfùrance donc peut être définie ,  Un certain espoir qui nous vient ,  lors que nous nous imaginons que les chofes d'où dépend notre.confervation ,  font proches zy fur le point d'arriver. Et au contraire ;  Que celles qui pourraient nous nuire zy nous J'aire appréhender ,  ou ne font point du tout, ou du moins ne font pas frites de venir. Les chofes au reste qui peuvent donner de l’aflurance font ,  Premièrement, De fe voir ’ éloigné de toutes fortes de mal- J, heurs ,  c?' proche au contraire de tout ce qui peut ajfûrer l’esprit zy chajfer la crainte. Secondement, De fe voir en état de reparer fa faute ,  *  N ey de remédier aux disgrâces qui font arrivées. De plus. D'avoir. k
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    114 La Rhetoriqjje D'avoir préfentement ou beaucoup de fecours ,  oh de tres-confiderables ,  ou tout cela à  la fois. Et encore , De n'avoir receu aucun tort en fa vie, V  de n'en avoir jamais fait à  perfonne. Enfin, Dans toutes fes prétentions ,  de ne fe voir ni Rivaux ni Compétiteurs ;  Ou ji l'on en a ,  que ce foient gens fans crédit ;  Ou s’ils ont du crédit ,  qu’ils foient de nos amis ,  ou perfonnes qui nous aient obligation ,  ou à  qui nous en ayons ;  Ou fi rien de tout cela ne fie rencontre ,  qu'en recompenfe il y  ait bien du monde interejfé à  prendre notre parti ,  ou du moins de plus puijfans que ceux qui nous traverfent ,  ou toutes ces deux chofes-là enfemble. Les Perfonnes qui fe croient en as fùrance. AU reste toutes les Perfonnes dont l’esprit fera dispofé de la maniéré que nous allons dire ,  ne craindront rien ,  &  fe croiront toujours en afîurance : Premièrement , Ceux qui penfent avoir réujft en beaucoup d'occafions fans jamais avoir trouvé de difficulté dans ce qu'ils •entreprenaient ,  ni rien fioufert . En fécond lieu , Toutes les perfonnes qui s' étant trouvfet fouvent en danger cr en de fâcheufies rencontres ,  en font toujours forties heureufement. Car il faut remarquer ,  Qu’on ne peut être fans crainte ôcmeprifer les dangers, que pour deux Digitized
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    •  d’Atustote, Liv.1I. îij deux raifons ;  Ou parce qu encore on n’en -a pas fait l’expcrience ,  Ou parce qu’on croit avoir a  fiez d’adrefle &  de fecours pour s’en tirer au befoin :  Cela fe voit ordinairement fur la Mer lors qu’il y  fait dangereux ;  car d'un côté ceux qui n’ont jamais vû de tempête ,  ne s’imaginent pas que le danger foit fi grand qu’il eft, &  croient toujours que ce ne fera rien :  Et pour les autres qui ont de l’adrelTe &  qui font entendus au métier de la Navigation ,  il eft certain encore qu’ils n’en font pas plus étonnez ,  à  caufe de leur expérience. De plus ceux-là auront de l’aflurance au milieu des dangers. Qui J, auront que tels dangers ri ont pas fait peur à  leurs Pareils ,  ni aux perfonnes qui ne les valent pas ,  ou de qui ils nont pas fi bonne opinion que d' eux-metnes. ‘On a  toûjours meilleure opinion de foi que d’un autre pour trois raifons ;  Ou lors que déjà on a  eu l’avantage fur lui ,  ou fur de •plus confiderables ,  ou fur fes Pareils. On fe tiendra encore toûjours alluré , Lors que ,  de toutes les chofes qui rendent les hommes redoutables quand ils les poffedent avec éclat or avec avantage au dejfus des autres ,  on croira les avoir or plus excellentes, vr en plus grand nombre que qui que ce foit. Telles chofesfont, Dette riche en argent; d’avoir beaucoup d’hommes à  foi ,  6c un Pais bien fortifié ;  d’être puiffant en Amis ; Et pour ce qui regarde la guerre ,  de fe voir tous les appareils néceflaires ,  ou les principaux. Ceux-là encore fe tiendront alTûrez , Qui nont jamais fait tort à  perfonne , oit
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    n6 La Rhétorique eu à  peu de monde ,  ou qui n'en ont fait !  qui certaines gens qu'ils ne croient pas devoir craindre. En un mot on fe tiendra alluré contre les menaces &  les entreprifes des Médians ; Lors qu'on fe croira être bien avec-les Dieux cr les avoir pour Protetleurs ;  particulièrement fi cette créance efi fonder fur quelques augures favorables ,  ou fur la réponje mime des Oracles. •Car il faut remarquer qu’en ces- rencontres deux chofes fervent extrêmement à  nous asfùrer. L’une eft la Colere à  laquelle nous -nous emportons alors :  car la Colere eft une pallion pleine de confiance ,  puis que jamais on ne fe met en Colere pour avoir fait une injure, mais pour l’avoir receuë. L’autre eft l’espoir qu’on a  en l’alfistance du Ciel, parce que d’ordinaire on croit Que Dieu •prend en fa protedion 8c vange tôt ou tard ceux à  qui on fait injustice. Enfin on fera toujours hardi 8c plein d’asfùrance , Lors qu attaquant le premier ,  on s'imaginera ,  Ou n'être point en danger ,  Ou qu'il n'en pourra arriver de mal ,  Ou qu'on viendra a  bout de fon dejfein. Voilà ce que nous avions à  dire touchant les chofes qui peuvent donner de la Crainte ou de l’Anurance, /  CHA«  A K Digitized by
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    î D’Aristote, Liy. II. 117 & m CHAPITRE VI. De la Honte ,  &  de l'Impudence . E  que nous allons dire fera, connoitre &  Ce qui donne de la Honte ou n'en donne point; 8c Devant quelles personnes on en a; &  Comment font dispofez. çy* faits pour l’esprit ,  ceux qui res fentent les effets de cette pafflon. Supposons que la Honte eft ,  Une certaine affliction ou tr-ouble d'esprit qu'on a pour quelque malheur qui femble nuire a  la réputation ,  foit que prèfentement un tel malheur fait arrivé ,  ou doive arriver. Suppofons encore que l'Impudence elt ,  un Méfrïs\? une indifférence pour de femblables disgrâces. Que fi la Honte eft en effet ce que nous venons de dire, il s’enfuit Que nous aurons delà honte , Pour tous les maux &  les malheurs ,  qui f#». apparence doivent tourner à  nôtre deshonneur; foit qu'ils nous regardent en nôtre perfonne ,  ou Ceux qui nous touchent cr de qui nous prenons les intérêts. Et tels maux font ,  Toutes les OEu^res èc les A  étions qui procèdent de vice ,  par exemple , K  A 1 Digitized by Google
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    «’Aristots, Liv.I I. iigi lors qu on croit qu’il vient lui -même pour \  emprunter. Ou bien , De demander à  emprunter de nouveau , ■lors qu'on penfe qu’une perfonne vient redemander ce qui lut e/l dû. Ou même tout le contraire de cela , De redemander fa debte ,  lors qu’on croit qu’une perfonne vient pour emprunter de nouveau. Il en fera de même , De louer une chofe de telle forte ,  qu'il femble 'en la louant qu’on ait envie de la demander û  donner. Et encore , De ne pas laijfer de demander en don une chofe ,  quoi qu’on ait été déjà refufé. Car affûrément toutes ces aétions-ïà témoignenf«de l’avarice ,  &  qu’on a  l’aipc baffe. Ainfi en fera-t-il , De louer quelqu’un en fa prefence , A  caufe que cela tient du Flateur. -Et même , De trop louer l’aftion d'un homme ,  lors qu’il a  fait quelque chofe de bien ; "Ou au contraire, lors qu’il a  fait mal, De déguifer fon ailton ,  c? la vouloir faire paj/'er pour bonne. Ou bien encore , Lors qu'une perfonne fera affligée ,  de faire beaucoup plus l'affligé qu’elle-même. En un mot ,  il en faut aire autant de toutes les autres aétions de cette nature.; puis que ce font autant de marques de flatteries. Comme encore, De ne pouvoir endurer lesmênm chofes ni K  z  fup8. 9* ir îï: *3? 1415. « >  r -  i 16, Digifized by Google
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    I L* RhETOÏIÏQTII fupporter le même travail', que des perftnnes ,  Ou beaucoup plus âgées ,  Ou qui ont toujours été nourries délicatement ,  Ou qui font de plus haute condition ,  En un mot , que d  autres fans comparaifon plus foibles fupportent bien ; Parce que rela.fent fa Mollette &  tient de l’ Efféminé. Il en fera de même , 17* De recevoir trop fouvent du plaifir d' une perfonne. x  Et encore , *8. .  De reprocher le bien qu'on a  fait , Puis que c'eft une marque qu’on a  l’esprit petit &  l’ame baffe. Ce fera toute la même chofe , 19. De fe louer foi-mime ; zo. De promettre plus qu'on ne peut ; ZI. De s'attribuer la gloire d'u/frthofe qu'on na pas faite; A  raifon que toutes ces avions marquent un esprit arrogant ôc plein de fuffi'ance. En un mot ,  il en eft ainii de tous les autres défauts, ou imperfections qui pechent contre les belles mœurs &  la maniéré d’agir des honnêtes gens. Et non feulement ceci fe doit entendre des Aétions vicieufes &  des Défauts que nous venons de dire; mais encore de leurs moindres Signes; &  même de tout ce qui en approchera, &  y  aura du rapport ;  parce qu’en effet tout cela -eft laid &  honteux. Il y  aura encore de la honte , De fe voir privé des avantages honnêtes ,  dont tout le monde ,  ou fes Semblables, ou la plupart de fes Pareils fontparticipans, .  'Au Digitized 6y Google
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    d’Akistote, Liv. IL tiï Aü reste j’appelle Pareils 8c Semblables les perfonnes qui font de même Nation, ou de la même Ville, ou de même âge, ou de même extraction ,  en un mot ,  tous ceux qui patient pour égaux': Car affùrément alors c'eft une espèce d’affront 8c de ta3 che, de n’y pas participer comme les autres ;  Par exemple ,  De n'avoir' pas autant étudié qu'il ejl bien-féant à  un honnête homme ;  8c ainfi du reste. Mais fans doute l’affront fera bien plus grand ,  s’il paroit que ce foit par notre faute &  qu’il n’ait tenu qu’à nous; puis qu’ alors cela ne pourra venir que d'un vice ,  mais d'autant plus blâmable ,  qu’on verra Que c’-eft nous-mêmes qui fommcs caufe pourquoi Telles 8c telles chofes enfuite nous font arrivées déjà ,  ou nous arrivent préfentement ,  ou nous arriveront. z- -4 *  l O  N  témoignera encore de la honte ,' lors qu’on fouffrira', ou qu’on aura fcuffert, ou qu’on aura à  fouffrir, Des chofes qui font pour tourner à  blâme , ou à  deshonneur , Comme tous les fervices. indignes que le Corps peut rendre ,  8c toutes les Actions des-honnêtes fujettes à  être reprochées, 8c qui peuvent faire affront. A  la vérité il y a  cette différence touchant les actions Lascives 8c d’incontinence ,  qu’abfolument ü n’y en a  pas une qui ne foit honteufe .8c qui n’apporte de -l'infamie ;  qu’on les fouffre volontairement, ou non. Pour les autres où il y  a  de la Violence 8c de la force , celles-là feulement font honteufes qu’on fouffre en fa perfonne. La raifon eft ,  Que fouffrir une injure de cette qualité fans- fe lv 3. vanDigitized by Google
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    ’«11 Là R  H  E  T  O  R  I  QJJ * vanger, témoigne de la lâcheté &  qu’on n’a point de cœur; puis qu'enfin il y  a  lieu de croire Qu’on n’auroit rien fouffert fi l'on avoit voulu fe deffendre. Voilà a  peu près les choies à  remarquer 2ui caufent de la honte. Venons aux per>nnes. Ceux devant qui on a  de la Honte. DO n  c  puis que la Honte eft Une cm aine imagination qu'on a ,  qui fait appréhender le fcandale or la perte de la réputation ;  & cela feulement à  caufe d'un tel fcandale ,  e?* non point pour ce qui en peut arriver. D'ailleurs ,  Puis que jamais perfonne ne fe met en peine fimplement dé l’opinion qu'on peut avoir de lui ;  mais toujours a  caufe de ceux qui viendraient À  l’avoir ; Il faudra néceiTairement , •  Qu’on ait toujours de là honte en préfetP1  ce des perfonne s  de qui on fait état. Ces perfonnes-là font ,  Ceux chez qui on eft en estime; ou que l’on- estime foi-même; ou de qui on veut être estimé; ou avec qui on eft en contestation pour le rang &  qu’on regarde avec émulation ;  En un mot ,  tous Ceux de qui on ne méprife poànt le jugement. Les perfonnes au reste qu’on estime ,  er de qui on veut être estimé ,  font Ceux qui écla1tent par quelqu’un des avantages qu'on honore dans le monde, ou qui font maîtres des chofes dont on a  un très-grand befoin & qu’on fouhaite avec paillon ,  comme il arrive aux Amans :  Pour les autres ,  avec qui nous avons à  disputer du rang, or que nous regardons avec émulation ,  ce font nos PaDigitized bÿ Gôo^i
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    d’Aristot'î, Liv. Iïi xtjreils &  nos Egaux. Enfin Les perfonnes qu'on ne méprife point w  de qui nous faifons toujours état pour le Jugement, font Ceux qui ont de la prudence ,  comme gens qui favent juger des chofes félon la vérité ,  tels que les Vieillards d’ordinaire &  les Savans. De plus il y  aura lieu d'affûrer , Que les chofes qui feront a  découvert Z? * la vue de tout le monde ,  donneront de la ' •  confufion. Auffi eit-ce de -là qu’eft venu le Proverbe» k  Honte loge dans les yeux. Et me-' me encore c'eft la raifon pourquoi l’on a toujours beaucoup plus de honte devant Ceux qui fans celle ont à  être avec nous , 8c qui font pour prendre garde à  toutes nos aérions ,  que devant d’aütres ;  parce qu’alors on eft à  découvert 8c expofe aux yeux d’autrui. Nous aurons encore honte devant les perfonnes qui ne feront pas fujettes aux mêmes vices que nous; puis qu’on ne peut pas douter qu’ils ne les blâment en eux-mê- . mes ,  &  n’aient des fentimens contraires aux nôtres. Il en fera de nrfme à  l’égard de ceux qui n’exeufent jamais rien ,  &  ne pardonnent point lors qu’ils croient qu’on a  failli; car li ce qu’on dit d’ordinaire elt véritable , f}ue jamais un homme ne reprend fon prochain des fautes au fait lui-même ,  ailùrcment il le reprendra toujours de celles qu’il ne fait point. De plus en fa riant une chofe ,  on fe cachera toujours des perfonnes qui vont redire aux autres tout ce qu’elles favent ;  car fans doute devant des perfonnes feciettes jamais K' '4 on
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    il 4  La Rhitoriqjie on n’en aurait honte ,  à  caufe qu’on ne paroitroit pis l'avoir faite; attendu qu’il n’y a point de différence ,  entre Ne paroitre pas avoir fait une chofe ,  e" l' avoir faite devant des perfonnes qui n'en diront jamais rien. A' ce propos il faut remarquer Qu’il y  a  deux fortes de gens qui publient Sc vont rapporter aux autres tout ce qu’ils favent. Premièrement, Ceux au on a  ojfenfez. ,  puis qu’ils font toûjours à  épier ce qu’on fait. En fécond lieu ,  les Mcdifans ;  car fi les Médifans difent du mal de ceux même en qui il n’y a  rien à  reprendre ,  à  plus forte raifon en diront-ils des autres en qui il y  a  à  reprendre véritablement. On fe cachera encore des perfonnes qui mettent toute leur étude à  remarquer les fautes qu’on fait ,  t«ls que font les Bouffons &  les Poètes Comiques ;  car en quelque fa'  çon on peut dire de ces gens-là ,  que ce font des Médifans ,  &  qu’ils publient tout ce qu’ils favent. f On aura honte encore en préfence de .  Ceux de qui jamais on n’a été refufé ,  quelque chofe qu’on leur ait demandée ;  à  caufe qu’en cet état on fe regarde comme ayant part à  leur estime. Et cela elt fi vrai ,  que c’efl pour cette raifon -là Que nous avons toûjours honte de refufer les perfonnes qui nous viennent prier de quelque chofe pour la première fois ,  comme ne leur ayant point encore donné fujet d’avoir mauvaife opinion de nous. Au reste les perfonnes que nous avons ainfi honte de refufer font de deux fortes ;  Premièrement ,  Ceux qui depuis recherchent nôtre connoiffance t? témoin gnent vouloir être de nos Amis ;  puis qu’alors il femble qu’ils ne nous connoilfent que- par

    [image: Image 202]
  
    d’Aictstote, Lrv. If. «fÿles bonnes qualitez qui paroi fient en nous & par ce que nous avons d  éclatant :  cai c’eft là -de (Tus qu’eft fondée cette belle réponfe à! Euripide au peuple de Syracufe. En fécond lieu ,  les perfonnes que nous avons honte de refufer pour la première fois font Ceux que mus connoijfons depuis long-tems ,  c? qui ne peuvent pas dire que jamais ils aient' reconnu du mal en nous. Or non feulement on aura honte des choses que nous avons dites être honteufes à  faire; mais encore de tout ce qui en aura l’apparence ,  &  qui en donnera le moindre figne j par exemple ,  Non feulement on aura honte detre trouvé couché avec une femme, mais encore de tout ce qui fera foupçonner qu’on couche avec elle :  Et non feulement encore on fera honteux d'être lurpris en faifant quelque chofe de deshonnête ,  mais aufti a  etre trouvé s’en entretenant. Il en fera dç même à  l’égard des Perfonnes-, car non feulement nous aurons honte en' préfence.. de Ceux que nous avons remarquez ,  mais encore de quiconque leur ira redire ,  comme font leurs Valets ,  &  leurs Amis. Après tout jamais on n’a honte devant des gens de qui perfonne ne fait état pour le jugement ,  lors qu’il s’agit de connoitre une chofe au vrai ;  car on n’a point accoutumé de rougir devant des Enfans, ni devant des Bêtes. ”  , Il n’arrive point encore non plus ,  Qu’ oh foit honteux pour de mêmes chofes. Ni devant ceux qu’o'n connoit de longue main y Ni- devant des Inconnus: Car enfin devant des perfonnes de connoifiance ,  jamais on n’a honte que de ce qui véritablement eft blâmable :  A  l’égard des Inconnus &  des *  K  j  EtranDigitized by Google
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    ia 6  La RrtitoiiKLU* Etrangers ,  d’ordinaire c'eft pour des chofes qui dépendent purement de l’opinion. les Perfonnes qui ont de la Honte. AU reste Quiconque fe trouvera en l’étaf que nous allons dire fera fujet à  témoigner de la Honte ;  premièrement ,  Tour feux qui auront a, paraître devant des perfonnes de la qualité de celles que nous avons remarquées a  qui on porte du respeiï .  Tels que Ceux chez qui on eft en estime ,  ou qu’on estime foi-même, ou de qui l’on veut être estimé. Ou de qui on attend quelque faveur que jafrais on n’ obtiendrait fi on venoit à  être mal dans leur esprit ,  &  qu’ils perdiffent la bonne opinion qu’ilis ont de nous. Or ces gens-là font de deux fortes ,  far Toir, Ceux qui feront préfeYis a  tout te qu'on fera ty le verront de leurs yeux. De-là vient que Cydias, lors qu’il s’agisfoit d’envoyer des Colonies à  Samos ,  &  de donner les poffeffions des habrtans, ayant desfoin de retenir les Athéniens par la honte & les empêcher de rien déterminer mal-à-pro^Sos fur cette affaire ;  11 les prie ,  avant que e  paffer outre ,  de fe repréfenter en cette aéhon tous les Grecs affémble7. autour d’eur, &  que non feulement ils entendront parler du Jugement qu’ils vont rendre ;  mais même verront tout ce qui fe paffera dans ce Jugement, Les autres, dont on ahonte d’être vû, font Ceux qui feront fi proche esr fi voifins qu'on ne pourra rien faire qti auff- tôt Us ne s'en sppcvçoyucftt» • Et Digitfzed by Google
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    •’ÂRÏSTOTE, LlV. il 2S7V' 1  Et de fait ,  c’eft pour cela qüe les perfonnes ,  qui ont été dans l’éclat 8c élevez à quelque fortune ,  lors qulils viennent à  déchoir, font tout ce qu’ils peuvent afin de ne point paraître devant ceux qu’auparavant il* trairaient d  Egaux ,  8c pour qui ils avoient de l’émulation ;  car ceux pour qui on a  de l’émulation 8c qu’on fe propofe d’imiter,, font gens que l’on estime. Nous ferons encore dispofez à  avoir de la honte ,  lors qu’en nôtre propre perfonne r  •ou en celle de nos Ancêtres ,  ou en d’autres qui nous touchent de près, il fe rencontrera des choies ou des a  étions qui nous feront du ' deshonneur. En un mot, nous deviendrons honteux 8c rougirons pour toutês les perfonnes en l’honneur de qui nous ferons interesfez, 8c dont l'affront réjaillira fur nous-mêmes. Or telles perfonnes font, 8c Celles que nous venons de remarquer; 8c tous Ceux qui dépendent de nous en quelque façon ,  ou avec qui nous avons de la liaifonq par exemple ,  les perfonnes qui fe feront toujours fervies de nôtre confeil, ou de qui nous aurons été les Maîtres. Ceux-là encore feront fujets à  avoir dé la *  * honte ,  qui auront des Pareils avec qui ils feront en contestation pour le rang; car il eft certain qu’en bien des rencontres la honte retient ces perfonnes-içi de faire beaucoup de chofes que fans cela elles feraient: comme elle leur en fait faire beaucoup qüe jamais elles n’aufoient faites. Enfin Ceux-là feront en état dette beaucoup plus honteux que les autres ,  lors que leur étant arrivé de faire quelque cliofe dereprochable ,  ils auront à  être vus fouvent de gens qui le favent. Audi cfl-ce la raifon qui' K. 6  obiiDigitized by Googl
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    ïz8 La Rhétorique < obligea le Poëte Ant'tphon ,\oxs que ,  par l'ordre de Denis le Tyran ,  on le conduifoit au lupplice ,  de dire à  ceux qui dévoient être executez avec lui ,  qu’il apperçevoit fe cacher le vifage au fortir de la prifon ;  Et qu’a' vez-vous ,  dit-il ,  à  vous cacher ?  Eft-ce que vous craignez, que quelqu’un de ceux qui font ici CT1 qui vous regardent ,  ne vienne demain à  vous reconnaître ? C’EsT-là ce que nous avions à  remarquer touchant la Honte. Pour l’Impudence il n’ell pas befoin d’en parler ,  puis qu on faura allez ce que c’eft en examinant le contraire de ce qui vient d’être dit. CHA �
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    d’Aristote, Liv. II. iiç CHAPITRE VII. Du Bienfait . E  favoir maintenant^/ font ceux à  qui on a  obligation ,  &  Pour quelles chofes ,  &  Ce qui les a  portez, à cela ;  C’eft une matière qui paraîtra facile quand nous aurons montré en quoi confiste le Bien-fait ,  &  donné fa définition. Suppofons donc que le Bien -fait foit, Une chofe à  l'occa/ion de laquelle nous difons qu'un homme ,  qui a  moyen d'obliger zy ejî en puijfance de faire du bien ,  en fait véritablement à  un autre qui en a  befoin ;  Et cela non point par intérêt ,  ni parce qu'il en espere du profit ;  mais fimplement à  caufe qu'il efi bien aife d’obliger cette perfonne-là z? de lui faire du bien. Or il faut remarquer qu’un Bien -fait eft * confiderable en quatre façons ,  Ou à  raifon des Perfonnes que l'on oblige ,  fi ces perfonneslà font dans une extrême neceffite ;  Ou à raifon des Chofes ,  fi elles font importantes , ou difficiles à  avoir; Ou à  raifon du Tems, fi l’on vient à  obliger en telle ik telle occafion ;  Ou enfin à  raifon de Celui qui oblige-, par exemple, s’il eft le premier, oulefeul K  7  qui Digitized by Google
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    ï3® La Rhit^riclü**qui ait jamais fait une chofe ferrîblablé • ou fi de fa part il y  a  plus contribué que pas-un. Au Teste ,  par le mot de Nécefftté ou Befoin ,  on doit entendre tous les defirs de l’Appétit Tenfu cl; mais principalement ceux qui donnent de l’impatience ,  &  qui fâchent toujours lors quon n'a pas ce qu'on voudrait. T els defirs font celui de l’Amour ; ceux que d’ordmaire on a  pendant les maladies ,  ou lors qu on fe trouve en danger ; car tout homme qui eft en danger fouhaite quelque chofe err cet état ;  &  tout de même celui qui fouffre :  Aufli eft-ce pour cette raifon que les perfonnes qui font dans une extrême neceilité ,  ou en exil ,  pour peu de lècours qu’on leur donne, penfent toujours avoir beaucoup reçu :  Et de cela il ne faut point d  autre exemple que ce Morceau de Natte qu’on donna dans le Lycée à  celui qui en avoit fi grand befoin. Pour faire donc plaifir véritablement, on doit obliger dans les chofes ,  &  aux occafions que nous avons dites ,  finon en d’au- très ,  ou pareilles ;  ou plus confiderabks. O  R  puis qu’à préfent nous connoifibns non feulement, Quelles font les occafions tsr les chofes ou on oblige-, mais encore En quel état fe trouvent ceux a  qui le plaifir eft fait ; Il eft évident ,  Que lors qu’on aura deifein de faire croire qu’une perfonne a  obligation à  une autre ,  il n’y a  qu’à montrer ,  en fc fervant de ces mêmes Moyens, Que cette perfonne a  été en telle affliction ,  ou en tel bt~ foin ,  est que celui à  qui elle a  obligation ,  en tet état-là lui a  donné tel fecours t? telle chofe étftn de la foulages On Digitized by Google
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    »'A*r§TOTB, Liv. II. ajï ■  On voit encore ce qu’il faudra dire lors qu’on voudra faire évanouir les Bien-faits d'une perfonne ,  &  prouver qu’on ne lui a. point d’obligation ,  puis qu’il n’y aura qu’à remontrer ,  tout ce quelle a  fait four nous ,  ou fait préfentement ,  nefl que par intérêt :  ce qui ne peut être réputé un Bien-fait, félon ce que nous avons remarqué. On pourra remontrer auffi ,  <S}ue tout ce quelle *  fait T  c'a été par hazard ,  ou par force ,  ou même quelle na fait que ce quelle devait ,  attendu que nous avions fait la même chofe pour elle auparavant ;  Et peu importera alors qu’elle l’ait fû, ou non; puis que, de quelque façon qu’on le prenne ,  il paroitra toûjours Que c’eft une chofe donnée pour une autre,. &  un Prêté pour un Rendu; ôc ainfi l’on ne pourra pas dire Que ce fait un Bien-fait ,  à. proprement parler. Un autre moyen pour diminuer les Bienfaits d’une perfonrre ouïes anéantir, c’eft de parcourir les Categories ,  &  d’examiner ce qui fera en question par toutes ces circonstances r  car enfin toute Obligation &  tout Bien-fait fuppofent ,  Qu’une chofe a  été donnée, ou de telle nature ;  ou bien en tel tems ,  &  en tel lieu. QUant aux Signes Amplement &  aux Marques qui peuvent faire croire Qu’on n’a point d’obligation à  une perfonne de ce qu’elle a  fait ,  c’eft: de montrer ,  Sjuen des eccajions de bien moindre importance elle na jamais voulu rien faire pour nous ,  Ou quelle a  fait la meme chofe pour fes ennemis ,  en tou* cas, autant, ou davantage ;  car on verra parla Que tout ce qu’elle a  foit de là forte ,  n’a 'point été fait en nôtre confideration ,  ni à defiein Digitized by Google
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    La Rhétorique * deflein de nous obliger. Il en fera de mêîne ' de montrer ,  Que les chofes que cette pcrfonne a  données ,  elle ne les a  données que parce quelles ne valaient rien est nen- favoient que faire-, vû que jamais perfonne n’eft pour demeurer d'accord Qu’il ait pû avoir befoin de chofes inutiles; ou qui ne valent rien. Nous avons donc fait voir ce que c’eft que le Bien -fait ,  &  en quoi confiste ce que nous appelions Obliger ,  ou ne pas Oblii'rCHADigitizecl by (
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    d’Arijtote,. Liy. II. 132 ^  ^j'-« ^  /j'- >^« >jv» s** /a* ^  ^  i/y« ^  *^# ffi©®5?- Qhî (5©3>® :  5®tS®0S ©«©(5® C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. De la Compajjion. Ontrons, enfuite ,  & Quelles chofes donnent de la Compajjion ,  &  pour Quelles perfonnes on en a  ;  &  En quel état il faut être pour en avoir. Suppofons donc ,  Que la* Compaflion eft ,  Une certaine affliction qu’on a pour un mal qui femble menacer quelqu'un de fa perte ,  ou du moins de le faire beaucoup foufrir ,  quoi qu'il ne mérité nullement qu'un tel malheur lui arrive. A' condition pourtant que celui qui a  de la compajjion fe trouve en tel état; que lui-meme appréhende qu'il ne lui en arrive autant ,  ou à  quelqu'un des liens ;  comme n'en * étant pas trop exempt ,  ni bien éloigné :  car , afin detre capable de pitié, il eft néceflairequ’un homme foit tel; Qu’il croie qu’en l’état où il eft ,  il lui peut arriver ,  où à  quelqu’un des Tiens ,  un malheur de la qualité deceux que nous avons remarquez, dans nôtre-. Définition ;  en tout cas un femblable ,  ou quelque chofe d’aprochant. Audi eft-ce laraifon pourquoi ceux qui font tout-à-fait perdus &  très-mife râbles ,  n’ont jamais pitié de> perfonne, à  caitfe qu’en l’état où ils fe voient, ils ne croient pas avoir plus rien à  fouffrir , pour l’avoir déjà fouffert. Il en eft de meme de Digitized by Google
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    a  compaffion ,  font t  de vrai puis qu’ils Z34 La' Rhétorique de Ceux qui penfent être arrivez au comble du bonheur ;  vu que d’ordinaire telles gens ,  loin d’avoir de iniblens &  injurieux: croient que rien ne leur manque ,  8c qu’ils ont toutes fortes de biens àfouhaitjfans doute ils doivent encore s’imagnier qu’il ne leur peut arriver du mal ;  attendu que ce n’eft pas un petit Bien que d’avoir cette Îtenfée, ainfi que nous avons remarqué aileurs. A  L’égard des perfonnes qui croient avoir i appréhender pour- elles-mêmes le mal quel- les voient fouÿ'rir à  Vautres ,  Premièrement ce font Ceux qui déjà ont éprouvé la même disgrâce 8c en font échappez ;  En fécond lieu les Vieillards ,  tant à  caufe de leur pru-. dence ,  parce qu’ils ont une grande expérience de la vie. De plus toutes les perfonnes fu- ~ jettes à  des infirmiez ,  ou extraordinairement craintives ;  Et même encore les Savans :  car les Savans ont cela ,  qu’ils font plus confiderans que d’autres ,  comme gens qui connoiffcnt les chofes en elles-mêmes 8c par raifon. On en doit dire autant de tous Ceux qui ont pere 8c mere ,  femmes ,  ou enfans ;  puis que ce font perfonnes qui les touchent de près, 8c à  qui il peut arriver de pareils accidcns que ceux que nous avons remarquez. Entre les autres qui font à  mettre de ce nombre ,  il eft certain que ce ne peuvent être ,  Ni ceux qui fe trouvent emportez de ces pallions hardies qui donnent du courage, telles que font la Colere 8c la Confiance ;  vû que ces paiîïons-là ne font jamais faire de réflexion fur l’avenir; ,Ni encore les gens orgueil �
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    d’Aristote, Liv. H. y gueilleux Se infolens, puis que telles perfonnes ne fongent jamais aux malheurs qui leur peuvent arriver ;  Mais bien tous ceux qui tiennent un milieu entre ces deux extremitez. On en doit encore excepter Ceux qui feront dans une grande frayeur, à  raifon que tant qu’on eft en cet état ,  jamais on rieft capable d'aucune pitié ,  pour être entièrement poffedez de cette paffion ,  &  n’avoir d’autres penfées que celles qu’elle donne. Ceux-là enfin feront fenfibles à  la pitié, qui croiront Qu’il fe trouve des gens de bien; puis que tout homme qui n’eft pas dans ce fentiment ,. loin de compatir aux affligions d’autrui ,  s’imagine que toutes les perfonnes qu'il voit foufirir n’ont que ce qu’ elles . méritent. En un mot quiconque fe trouvera: en tel •. état ,  qu’il lui fouviendra que les mêmes maux qu’il voit devant fes yeux ,  lui font déjà arrivez ,  ou à  quelqu’un des fiens ;  Ou croira qu’ils peuvent leur arriver ,  ou à  luimême; toujours en cet état celui-là auta. de la Compaiîion. Nous avons donc fait voir comment font dispofez pour l’esprit ,  &  dan6 quels fentimens fe trouvent ceux qui font touchez de pitié. Les chofes fui donnent de la CompaJJion. DE favoir maintenant Â  quelle occafton • . zy pour quelles chofes on- eft touché de pitié , c’eft une matière qui ne reçoit aucune difficulté ,  après la définition que nous avons donnée :  Car ,  entre les chofes qui font facheufes &  tristes à  fupporter ,  celles-là particulièrement font pitoyables, . Stth Digitized by Google
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    ijtf La Rhétorique Qui portent la. corruption avec elles ,  où menacent d'une totale destruàfion. Gomme encore , Tous les malheurs confiderables qu'on peut attribuer à  la Fortune, cjr dont on croit quelle efi la caufe. Les choies au reste qui portent avec elles la corruption ou détruifent entièrement, font , Tous les genres de mort ,  les Blejfùres ,  Ift Douleurs ,  c? les autres incommodités, qui affligent le Corps ;  ‘ Et encore, La Vieilleffe ,  les Maladies, V  le Manque de nourriture. Pour les Maux qui viennent de la Fortune, il faut mettre au premier rang. Celui de ri avoir point d' Amis ,  ou peu ; De -là vient que detre arraché d’entre les bras des perfonnes qu’on aime ,  ou avec qui on a  accoutumé d’être ,  eft toujours une cholè' digne, de compaffion. En fécond lieu il faudra mettre , La Laideur ,  la Foiblejfe ,  la Mutilation des membres ; Gomme encore , Certaines avantur es remarquables ; par exemple ,  lors qu’il fe rencontre mal» heureufement pour une perfonne Que ,  du même endroit dont elle dévoit attendre dû bien ,  il ne lui en vient que du mal ;  fur tout fi la chofe n’arrive pas pour une fois ,  mais fou vent. Il en fera de même , Lors que le malheur en voudra tant à preffé ,  ce bien ne lui vient que quand il rien
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    b’Aristo.ti, Lxv. II. 137 A  plus que faire z? que le mal eft déjà fouffert. Telle fut l’avanture de *  Diopithés qu’on trouva mort dans le tems que les Préfens du Roi de Perfe lui furent apportez. .Enfin on aura pitié de toutes les perfonnes, A' qui jamais il ne fera arrivé de bien en leur vie ,  ou leur en étant arrivé ,  qui n'en auront pu jouir. Ce font-là chofes qui ordinairement donnent de la Compaffion. Les Perfonnes de qui on a  compaffion . QU an t  à  Ceux qui font pitié ,  ce font. Toutes les perfonnes de connoijfance çr qu'on hante ; Pourvù que ces gens -là ne nous touchent pas de trop près ;  car alors nous confidererions leur malheur comme le nôtre propre , &  il nous feroit auiïi fenfible qu’à eux-mêmes. De vrai l’on raporte d’Amaftsf, Qu’il ne verfa point de larmes, lors qu’il vit pa (Ter fon ¥  On ne fait pas bien Quel eft ce Diapithh •} fi c’eft ce Général d’Armée des ^ith-niens de qui parle D  ejmosthene dans fa rroiliémc Philippine ;  ou ce Devin fameux ,  dont Aristophan e  fait mention. Tant y  a  que c’eft un homme qui ayant été long -tems en très-grande nécellité ,  mourut justement lors que le Roi de Perfe lui envoyoit dequoi vivre à  fon aife. t  Cette histoire eft dans Heropotf. ;  tout ce qu’il y  a  à  dire ,  c’eft Aristote attribué à  ^ 4nuifis ce qui n’eft arrivé qu’à fon fils Pfiménitus :  tellement qu’il faut ,  ou que ne s’en fouvenant pas bien il ait pris l’un pour l’autre ,  ou qu’il ait fuivi d’autxes mémoires que ceux d 'Hérodote, Digitized by Google
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    L  a  R  h  ï  tor. t qui fbn fils qu’on menoit au fupplice ,  &  que Cependant il pleura à  la vûë d’un de fes Amis qu’il trouva demandant l’aumône. En effet, l’avanture de cehii-ci étoit feulement pitoyable ,  au lieu que l’autre étoit effroyable pour un pere &  pleine d’horreur ;  car il faut l'avoir Qu’il y  a  grande différence entre une chofe qui fait horreur ,  &  une autre qui nt fait que pitié ;  puis que tout ce qui fait horreur ,  non feulement chaffe la pitié d’un esprit ,  mais même aifez fouvent fait tout le contraire. Et non feulement on aura pitié des perfonnes à  qui il fera arrivé quelque grand malheur; mais encore De ceux qui en feront menacez, e? tout prêts d'y tomber. Il efl certain auffi , Qu on aura toujours pitié de fes Semblables ; Comme font toutes les perfonnes de même âge ,  de même humeur ,  qui ont contraélc les mêmes habitudes, enfin qui font de même qualité ,  &  de pareille naiffance. Et de fait ,  en ces rencontres-là ,  nous avons toujours plus grand fujet de croire que leurs malheurs nous peuvent auffi arriver ;  car c'eft une maxime, Que tout ce que nous craignons qu’il ne nous arrive ,  cela-mcme efl ee qui nous donne de la compajflon quand il arrive à  d’autres. Et d’autant -Qu’il n’y a  que les chofes que nous voyons de près ,  ou qui femblent proches ,  qui donnent de la compafhcn ;  Et tout au contraire qu’un malheur très- éloigné, par exemple, qui efl arrivé il y  a  mille ans, ou qui n’arrivera de mille ans d’ici ,  foit qu’on croie qu’il doive arriver en effet, ou finalement qu’on fe fouvienne qu’il cft arrivé autre-; Digitized by Google
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    VAuistote, Liv.n. 139 trefois ,  Ou ne touche point du tout ,  ou bien moins ;  Il eft neceiTaire de tirer cette •conséquence , Que toutes les perfonnes qu'on viendra' à  L •  reprefenter ou du geste ,  ou de la voix ,  ou de l'habit ;  en un mot ,  qu'on imitera parfaitement ,  fans comparaison feront plus de pitié que d'autrer, A’caufe que mettant les chofes devant les yeux ,  le malheur qui fera reprefenté paraîtra comme tout proche ;  n’importe au reste Qu’il doive arriver, ou qu’il loit déjà arrivé -autrefois. D'oû il faut encore conclure , Qu'un malheur qui fera arrivé il y  aura I  J, fort peu de tems ,  ou qui fera fur le point d'arriver ,  en doit être beaucoup plus pitoyable 1 Et cela pour la même raifon. Et non feulement un malheur de cette -qualité fera plus pitoyable ,  mais encore , Tous les Signes qu'on aura de lui, Z? tou- III. tes les abTions qui donneront à  connoitre que véritablement il eft arrivé à  une perfonne. Par exemple ,  les habits tout fanglans d'urn homme qui aura été tué ,  8c chofes femblables ;  Ou encore les plaintes 8c les discours d’une perfonne extrêmement affligée ;  Enfin tout ce qu’on aura pû dire lors que la douleur 8c le mal preflbient ;  telles que font les dernieres paroles étant à  l’article de la mort. Mais particulièrement l’affliétion d’une perfonne fera touchante ,  lors qu’on montrera Qu!elle a  fait paraître une grande vertu 8c témoigné une haute constance au milieu de fes malheurs ;  parce que toutes ces circonstances faifant voir les chofes de près ,  pour lors on a  d’autant plus de compafflon ,  qu’il femblc que celui qu’on repréfente en cec Digitized by Google
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    X40 La Rh e tou i t état ,  n’avoit point mérité qu’un tel malheur lui arrivât: Joint que ce malheur étant ainii dépeint, on s'imaginera l'avoir devant les yeux. CHAPITRE IX. De V Indignation. La Pitié ,  eft oppofe principalement ce qu’on appelle ,  Avoir de l'Indignation-, car fans doute s'affliger du malheur d'autrui ,  lors qu'il arrive à  une perfonne qui en eft indigne , eft une paftion en quelque façon oppofée au Déplaiftr qu- n  homme rejfent lors qu'il voit arriver du bonheur à  un qui ne l'a point mérité. De plus elle part d’un même esprit & fuppofe les mêmes mœurs. Ces deux pasfions au reste viennent d’un bon principe & font voir un bon naturel ;  car enfin il eft d’un honnête homme D'être touché de compaffion pour Ceux qui font affligez, fans l'avoir mérité-. Et tout de même, D'avoir dépit e? être indigné de voir dans la prospérité er en honneur des perfonnes qui ne le méritent pas. La raifon eft ,  Que tout ce qui arrive fans qu’on l’ait mérité ,  foit bien ,  foit mal ,  eft une chofe injuste &  qui choque; &  cela eft fi vrai ,  Que même c’eft ce qui nous fait attribuer aux Dieux l’Indignation. On pourroit s’imaginer ici Que l’Envie eft aufïi de la même forte oppofée à  la Pitié, .  *  ‘  comDigitized by Google

    [image: Image 218]
  
    d'Aristote, Lïv. II. comme étant une même chofe que l'indigna-1 tion, ou du moins pour en approcher beaucoup; mais il y  a  bien à  dire: Car quoi que 1  knvie ,  aulli bien que l'Indignation ,  foit^ Un certain regret accompagné de trouble ,  &  un deplatfir de votr prospérer autrui ;  néanmoins elle eft differente de l’Indignation en ce'1 point, Que jamais elle n’en veut à  une per-'* fonnej parce quelle eft indigne du bonheur qui lui eft arrivé ;  mais parce que c’eft un 1 Egal &  un Pareil. A' la vérité ces deux paslions ont ceci de commun ,  que tous ceux qui fe laiiïent toucher à  l’Envie &  à  l’Indignation ,  jamais ne doivent être fâchez qu’il fait arrivé du bien à  quelqu’un ,  parce que cela leur porte préjudice &  qu’il peut leur en arriver du mal; mais Amplement à  caufe de la perfonne à  qui -ce bien arrive ,  &  qu’ils l’ont en averfion; car autrement fi ce trouble &  ce déplaifir leur venoient-dapprehenfion qu’il ne leur en arrivât du* mal ;  pourf lors ce ne ferait plus ni Envie ,  ni Indignation, mais une pure crainte. En quoi la P itié &  V  Indignation font femblables. T) A  r  -  là nous voyons que la Pitié &  l’In- * * *  dignation feront toujours fuivies d’une paffion contraire j  car il faut de neceffité Que quiconque s'afflige de voir arriver du mal a  un homme qui né l’a point mérité, cequiêft 1  effet de la Pitié, Le même ait de la joie, ou du moins ne fait point touché voyant arriver du mal à, un autre qui le mérite. Par exemple, jamais un honnete homme ne s’attristera de voir punir un Meurtrier, ni un Parricide •  à caufe que c’eft une chofe dont tout le mônL  de
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    A *4i La R  H  E  T  OR I  QU E de doit être bien aife. Et pareillement il ne s'affligera pas de voir prospérer les gens de mérite &  récompenfer la Vertu; d’autant -que l’un n’eft pas moins juste que l’autre, &c même que ce doit être toujours un fujet de ioie &  de confolation pour un homme de bien ;  puis qu’alors il a  une juste occafion d’esperer Que ce qu'il voit arriver à  fes Semblables ,  lui fourra arriver aujfi. Telles passons au reste viennent d’un bon principe ,  ôc fuppofent les mêmes moeurs; Comme les pallions qui leur font contraires viennent d’un principe contraire, &  ont des mœurs oppofées. En effet, La même perfonne qui malignement fe réjouit du mal d'autrui ,  La même ejl toujours Envieufe ;  Attendu qu’il faut par néceffité Que quiconque s’afflige de voir arriver du Bien a  quelqu’un, ou de ce qu’il eft en état de cela; de même ait de la joie lorsque ce bien-là viendra à  être perdu ou à  dépérir. Ainli ces pallions font incompatibles avec la Pitié ,  &  l’empêchent d’avoir entrée par tout où elles fe rencontrent. A’ la vérité elles font differentes entr’ elles pour les raiions qui ont été dites. -Donc toutes ces Pallions -ici font propres à  endurcir le cœur &  à  empêcher qu’on n’ait de la Pitié. ,  ■  •  .  ' Les chofes qui donnent def 'Indignation. TJA.ISONS favoir premièrement ce que Jl c’eft, qu Avoir de l' Indignation-, de plus Contre quelles perfonnes on en a  ;  &C pour quelles raifons ?  Et enfin ,  En quel état on fe trouve alors. Enfuite de quoi nous traiterons des autres pallions qui font contraires à  la Pitié. An reste ce que nous avons dit jusques-ici éclairDigitized by

    [image: Image 220]
  
    b’Aristotï, Liv. II. 243 éclaircit beaucoup cette matière :  car s’il eft vrai q vl Avoir de l'Indignation ,  ne foit autre chofe qu’ Etre fâché ,  <o" avoir dépit qu’il foit arrivé du bien à. une perfonne qui par oit en être indigne ,  Il s’enfuit d’abord , Qu'il n  eft pas poffible que toutes fortes de Biens foient capables d'attirer l'Indignation. Car fans doute jamais perfonne ne fera choqué ni ne trouvera mauvais ,  fi quelqu’un eft honnête homme j  s’il eft vaillant ,  ou s’il a quelqu’autre bonne qualité en lui ;  puis qu’autrement,par la maxime des Contraires, les vices oppofez à  ces vertus donneroient de la commiferation ,  ce qui n’arrive jamais:' Mais bien toujours on fera porté d’indignation confre un homme. S'il a  des Richejfeso * qu’il ne les mérité pas ,  S’il a  de la PuiJJance & autres chofes femblables ,  qui toutes à  vrai dire devraient être la recompenfe des honnêtes gens ;  &  de Ceux encore à  qui en naisfant la Nature a  donné certains avantages ’coniiderables ,  tels que font la Noblejfe ,  la Beauté ,  ôc ainfi des autres. Ceux pour qui on a  de l' Indignation. IJ* T  parce que tout ce qui eft ancien dans -*une Famille &  qu’on poflede depuis long-tems, femble comme naturel, &  pour ainh dire nous être dû ;  H  faut conclure né•ceflairement , Que de plu fteur s  qui poffederont un Bien de même qualité ,  Ceux qui ne l'auront que depuis peu z? qui par ce moyen-là arriveront aux plus hautes Charges v  aux plus grands emplois attireront fur eux beaucoup plus d'indignation que d’autres ; A'railbn qu’on trouve bien plus à  redire L  1  &
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    '  z^4 La Rhétorique &  beaucoup plus de chofes qui choquent dans la fortune des nouveaux Riches, qu’on ne fait pas en ceux qui éclatent de tout tenis par leurs grands biens &  les poftedent de Pere en Fils. On en doit dire autant, De tous ceux qui depuis peu feront venus à  avoir du commandement, qui auront beauj  coup de puiJJ'ance ou d'amis ,  qui feront heureux en enfans ,  ainjt du reste ;  particulièrement fi Ces avantages leur en ont procuré d'autres depuis ; A' caufe qu’on a  beaucoup, plus de peine à  fouffrir l’autorité des nouveaux Riches , Quand.leurs richéfles viennent à  leur donner du commandeinent ,  qu’on n’a pas des perfonnes qui ont toujours été dans l’opulence: en un mot ,  il en eft ainii de tous les autres qui depuis peu auront aquis des chofes qu’ils n’avoient pas auparavant. La raifon eft. Que -ceux, qui font en pofteflion d’un v£ien, il y  a  fort long-tems,femblent leposfeder légitimement 8c comme .leur appartenant en propre; au lieu que les autres paflent pour des Ufurpateurs. Et de vrai il lemble que ce qui n’a jamais Changé, 8cqu’ on a  toûjours vu dans le même état ,  eft tel qu’il doit être ;  de forte que c’eft ce qui fait croire toujours de ceux qui ne poftedent un Bien que depuis peu ,  Qu’abfolument ce Bien-là ne leur appartient point. Et d’autant encore qu’il fe remarque ,  Que tous les biens généralement ,  à  les prendre chacun en particulier ,  n’ont point été faits pour le premier venu ,  ni pour toutes fortes de perfonnes ;  8t qu’en cela il y  a  je ne fai .-quel ordre 8t bienféance à  garder -.Par exemple, il eft certain qu’une belle paire d’Ann es •  -  "  ne Digitizec
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    d’Aristote, Liv. II. 245 ne convient point à  un homme de robe , mais à  un homme d’épée ;  ni encore les hautes alliances aux nouveaux Riches ,  mais feulement aux perfôhnes dè condition 8c d’une nai (Tance illustre ;  De-là il faut conclure, que c’eft un fujet à  donner de l’Indignation, De voir arriver à  un honnête homme tou- I V. te autre chofe que ce qu'il mérité V  qui efi et fa'bienféance. Comme encore, 1  '  T De voir un Ignorant ,  ou un homme me- -  "V, diocrement habile vouloir l’emporter fur un '  pltts habile homme que lui ,  particulièrement fi tous deux font de même profejfion ,  e? que leur contestation foit fondée fur quelque point qui la regarde. D*où vient que le Poëte a  dit de Cebrion le Troyen , Tout brave qu’il puijfe être au milieu des Ho M. II. alarmes y  TI.-., il fuit du fort Ajax la rencontre ,  les armes ; Car Jupiter s’offenfe ,  z? ne fauroit foujfrir Qu'un combat inégal vienne à  fes yeux s’offrir. Et non feulement ceci paroitra indigne; mais ' encore , Toutes les fois qu'un ■  Inferieur ,  or un -qui V  J, ne fera pas tant qu'un autre prétendra faire comparai frt ,  ou ne voudra pas ceder à  un qui fer a  plus que Lui ,  do quelque façon même que la chofe puiffe arriver ; Comme fi un iimplc Mülicicn ofe s’attaquer à  un homme de Justice', à  caufe que fans difficulté la Justice cft bien autrement à  conliderer que la Midi que." On eonnoit donc maintenant par ce* que L  3  nousI l Digitized by Google
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    1 14^ La Rhetoriqtjb nous venons de dire ,  Quelles font d’ordinaire les perfonnes qu’on regarde avec indignation ,  &  pour quel fujet; car c’eft à  peu près ce qui fe peut remarquer fur cette matière. *  Les perfonnes fujettes à  avoir de P  Indignation. ENtrb les perfonnes qui font fujettes à avoir de l’Indignation ,  on doit mettre au premier rang, J, Ceux qui ayant des qualité t, à  foffeder cequ’il y  a  de plus grand cr de plus elevé ,  le Jtojfedent en concurrence avec d'autres qui n’ont pas le même mérité ; Puis qu’en effet il n’eft pas juste que des perfonnes de cette fuffifance voient tenir en même confideration &  accoler les mêmes honneurs à  des gens qui ne leur reffemblent point, &  qui font bien au défions d’eux. En fécond lieu il y  faudra mettre , j  Les honnêtes gens ,  V  tous ceux qui aiment la Vertu ; A' caufe que telles perfonnes favent juger du mérité ,  &  ne peuvent fouffrir d’injustice. Il faudra mettre encore de ce nombre , II J  Ceux qui ont beaucoup d'ambition e V  qui briguent certains Emplois ,  afin de fe mettre par-là en crédit; fur tout s'il arrive que ces Emplois-là f oient obtenus par d’autres qui en foient indignes. En un mot , I V. Tous ceux qui fe croiront dignes de posfeder des chofes ,  dont ils jugeront que d'autres feront tout-à-fait indignes ;  ces gens-là ,. à  l’occafion de femblables chofes ar contre telles perfonnes ,  feront toujours portez, d'indignation. Aufii Digitized by Google
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    d’Aristote, Liv. II. 147 Audi eft-ce la raifon pourquoi les âmes basfes &c ferviles ,  les gens de mauvaife vie, &c tous ceux qui n’aiment point l’honneur, ne favent ce que c’eft que cette paffion; à  eau* fe qu’ils ne voient rien en eux qui leur puitfe faire croire qu’ils foient dignes d  aucun rang conliderable. f  'A r  ce que nous venons de montrer ,  il eft aifé de voir ,  Quelles font les perfonnes de l’affliélion de qui il fe faudra rire ,  ou du moins n’être point touché quand quelque malheur leur arrivera ,  ou que leurs affaires n’iront pas bien ,  ou qu elles feront décheuës de leurs espérances ;  puis que ce qui a  été dit fait allez connoître fon contraire. De maniéré donc que ft nôtre Discours efl tel qu’il porte l’esprit des Juges à  croire Que ceux qui prétendent qu’on leur doit faire grâce ,  non feulement en font indignes , mais même que tout ce qu’ils expofent.loin d’y obliger ,  mérité tout le contraire ;  pour lors il fera impoffible aux Juges de pancher à la mifericorde ni d’avoir aucune pitié d’eux. D  4 Digitized by Google
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    L.a Rhitokiquï CHAPITRE X. De l'Envie. œPréfent il n’eft pas difficile de connoitre ,  Ni quelles chofes cT ordinaire attirent l'Envie ;  Ni quelles perfonnes font fujettes a  être enviées ;  Ni enfin quel eft l'esprit d'un Envieux ,  cr quelles disposions l'acheminent à  cette pajfton. Les perfonnes qui font Envieufes. JC N  effet, puis que l’Envie n’eft autre choAJ-fe qu’t/» chagrin Z? un déplaifir qu'on a  de voir fes Egaux fouir en apparence des biens cr des avantages que nous avons remarquez. ;  Et cela non pas à  caufe qu'on y  efl inter effé ,  mais feulement parce qu'on ne fauroit foufrir que ces perfonnes-là fe trouvent en cet état. Il faut dire,. Que tous ceux qui auront des Egaux ,  ouqui croiront en avoir pour la plupart feront Envieux. J’appelle Egaux ,  les perfonnes ou de pareille naiilance ,  ou de même famille ,  ou de même âge ,  ou de même profellion ,  ou de même réputation, ou qui ont du bien éga-. le ment. Ceux-là encore feront fujets à  porter envie * J Digltized by Google

    [image: Image 226]
  
    D'A V  I'STOTE, L I V. I  !. 24p A' qui peu s'en faudra qu’ils riaient tout JI; ce qu’on peut avoir. De-la vient que les perfonnés qui entreprend nent les grandes chofes &  qui y  reüffiilent,' font ordinairement envieufes ,  à  caufe quel-7 les s’imaginent que tout leur eft dû, &  qu’on' ne;peut rien donner aux autres fans leur fai- ; re tort. 11 faudra mettre encore au nombre' des Envieux, -  -  • Censi qui ,  pour quelque qualité recoin- ’  jjj# maniable fe voient traiter par tout avec' grand honneur er respetl ;  particulièrement fi c’efi en confideration de leur fageffe, ou parce qu’ils font dans une fortune à  ne rien fouhait'er au-delà e?" ou l’on fait confister toutle bonheur de la vie.'Les Ambitieux encore 'font beaucoup plus ‘  IV, fujets à  porter envie que les perfonnes qui : ri ont point, d'ambition. ~ Et tout de même, • Ceux qui ajfe fient de paffer pour fages ;  y parce-qu’ ils mettent-là toute leur ambition. En un motr, Quiconque fera pajfonné pour quelque cho- V I, fe <0“ qui voudra Je faire valoir par-là ,  celui-là,  à  l’occafion de telles chofes, fera tou- J ;• jours fujet à  porter envie: .'f* .  ‘  ’ li en faut aire autant , De tous Ceux qui ont l'ame baffe &  petite', VIT, A' caufe que tout ce qu’ils voient leur pa- ' roit grand;. -  ■  . *  :  •  *  ,  ./ .  ”  '  1  i. Les- chofes qui àttirent l'Envje. *  ,  ^  il ‘  .  .  a  ■  '  *  *  -e b r‘OuR ce qui regardé les Biens qui attirent l’Envie i  il en a  été parlé. Car enfintoutes les chofes où on veut avoir la gloire-' L  5  d’ cxr Digitized by Google

    [image: Image 227]
  
    350 La. Rhetoriclub d’exceller, les Ouvrages, les entreprifes, & toutes les Allions par où l’on cherche à  aquérir de l’estime &  où l’on met toute fon ambition; Comme encore toutes les bonnes fortunes 8c les rencontres heureufes qui arrivent; tout cela d’ordinaire eft ce qui occupe l’Envie 8c où elle s’attache le plus. Mais fur tout l’Envie fe fait remarquer dans une perfonne quand ç’eft pour des chofes qu’elle fouhaite avec paillon ,  ou qu’elle prétend lui devoir appartenir ,  ou dont elle a  un peu plus ,  ou un peu moins que les autres. L-es perfonnes à  qui on porte Envie. * ON ne peut pas douter non plus Quelles font les perfonnes à  qui on porte Envie, puis qu’il en a  été aufîi déjà parlé :  car premièrement ce font Ceux de qui on eft fort proche, foit à  raifon du tems ,  du lieu ,  de 1  âge ,  de la réputation ,  8c ainli du reste. D’où eft venu le Proverbe, §lfù dit Parent ,  dit [auvent Envieux. En fécond lieu on porte envie aux Perfonnes avec qui on eft en contestation pour le rang, puis que c’eft toujours avec les gens que nous venons de dire 8c de qui on eft Jiroche ,  que cela arrive.; Car pour ceux qui ont tout-a-fait éloignez, par exemple ,, qui vivoient il y  a  mille ans ,  ou qui ne font pas encore au monde, ou qui font morts, il eft certain que jamais perfonne ne porte envie à  ces gens-là ;  Non plus qu’à ceux qui habitent aux extremitez du Monde ,  comme aux Colomnes &' Hercule, ou qui ,  au jugement des autres ,  ou au nôtre propre »  pas-: fent pour être, ou beaucoup au deflous de nous, ou beaucoup au-deiïus.Et ce qui fe dit
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    D'ArTS TÔ TE, Liv. PE iÿf ici des perfonnes ,  fe doit auffi entendre de toutes les chofes où d’autres ont très-grand avantage fur nous ,  ou nous fur eux. Et parce que jamais on n'eft en contestation pour le rang qu’avec des Compétiteurs ou des Rivaux, 8c enfin avec des perfonnes qui briguent 8c pourfuivent les mêmes choies ;  Il faut dire encore Que telles gens feront particulièrement Envieux les uns des autres ;  auffi eft-ce ce qui a  donné lieu au Proverbe-, Et toujours le Potier porte envie au Potier. Hesiod Tous ceux auffi qui verront obtenir fans ]  j peine à  d’autrcs les chofes qu’ils n’auront obtenues qu’avec grande difficulté ,  ou mêmequ’ils n’auront pù obtenir; telles gens feront toujours porter d’envie Contre ces perfon- nes-là. Ceux-là tout de même auront de l’Envie lors qu’il arrivera Que d’autres viendront à  -  ‘ fe procurer certains avantages ,  ou à  reüffir en certaines chofes ,  8c que ce leur fera une honte de n’en pas faire autant, Tels que font des Proches ou des Pareils; à  caüfe qu’il leur paroitra Qu’il n’a tenu qu’à eux ;  Et comme c’eft une choie qui les fachéra ,  auffi les por tera-t-elle à  l’Envie. On porte encore envie ,  Ou quand des perfonnes ont les mêmes chofes qu’on a  , Ou qu'elles en ont obtenu d’autres qu’il eût ' été beaucoup plus dans la bienféance qu’on eût eû qu’elles ,  Ou parce qu’elles ont à  préfent ce qu’ autrefois on a  eu ;  8c de là vient que les Vieillards font fort-fujets à  porter envie aux jeunes gens. Enfin tous ceux qui n’auront pû avoir certaines choies qu’en' faifant une très -grande • dépenfe ,  porteront toujours envie aux au- L  6  très — Digitized by Googl
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    1 3.51 L  A. RHE TORIQtTE • très qui pour les avoir n’auront presquerien dépenfé. DE tout ce que nous avons dit on voit fans doute ,  Et quelles chofes donnent de lu joie aux Envieux ,  Et à  l' occasion de quelles perfonnes cette joie leur vient ,  cr enfin de quelle forte ils ont l'esprit fait en cet état. Car fi les Envieux s’affligent toûjours lors qu’il arrive à  une. perfonne toute autre chofe que ce qu’ils lui foühaitent ,  a  Hure ment ils doivent avoir de la. joie quand tout le contraire arrivera. Ainfi donc l’Orateur qui faura- ménager avec telle adrefle l’esprit de fes Juges qu’il les ameine au point ou fe trouvent les En-r vieux quand.ils portent envie à  quelqu’un y Outre cela qu’il vienne à  repréfenter les perfonnes qui tâchent à  les toucher de-compasfion ,  ou veulent obtenir d’eux quelque faveur ,  tels que font ceux qu’on regarde toûjours avec envie, &  que nous avons remarquez; il eft certain que les Juges, en cafc état n’auront, aucune pitié d’eux. rnmmm rÿ &  'W ^ www « C  H  AOigit
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    dAristo-te, Ltv; II. xjj •  •  i CHAPITRE XL De V Emulation.. i  •• '  .  . E  favoir Quel eft l esprit de ceux ’Sk^Üf font Portez d' Emulation- cr Pour quelles perfonnes ils en ont ,  Et x l'occafton de quelles chofes ,  c’eft ce que nous allons montrer. Donc s’il eft vrai que l’Emulation foit Un certain déplaiftr de voir nos Pareils, cr ceux x qui la nous, derer , au eux ;  Et cela non pas quen effet nous voulujfions que cela ne leur fut point arrivé ,  maisparce que nous ferions bien aifes d'en avoir autant-, Si, dis-je ,  cette fuppolition eft vraie. Il s’enfuit, Que P  Emulation eft une paffton équitable CT qui jamais ne fe rencontre que dans les honnétes-gens\ Et V Envie au contraire une paffton maligne, O* qui ne peut venir que d'un méchant esprit er adonné au mal. Et qu’ainfi ne foit, c’eft que. tout homme qui eft touché d’Emulation, n’a jamais d’autre penfée que de fe mettre en état de parvenir aux mêmes honneurs où il voit fes Pareils, fans du tout fonger à  leur faire tort: Au lieu que l’Envieux ,  par fon envie ,  ne tâche &  ne s’étudie qu’à les dépofleder,. &C à  leur faire perdre ce qu’ils ont. L  7  Lti Nature na pas ete plus liberale qux obtenir des avantages qui les font conftaue nous pourrions avoir aulïi-bien Digitized by Google
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    ij4 La -R h i T o r ï^jertr Les Per firmes qui ont de V  Emulation. AU reste ceux-là feront enclins à  avoir de l’Emulation ,  qui fe jugeront dignes d’a- voir certains avantages qu’ils n’ont pas; car ' cela fuppofe qu’ils les peuvent aquerir ,  puis • que jamais perfonne ne vient à  s’estimer digne d’une chofe quand il croit qu’il lui eft împoffible de l’avoir. Et de-là vient que les jeunes-gens ,  &  les perfonnes qui ont quelque grandeur d’ame, font fort fujets à  cette paffion ;  Comme encore tous ceux qui fe voient poffcfTeurs de certains Biens qui en effet ne devraient appartenir qu’au mérite ,  &  à  des gens confiderables. Ces biens- là font, les Rickefles ,  le Crédit r  le Commande- ment, &  chofes pareilles ;  car comme ceuxci fe croient alors obligez de devenir honnêtes-gens ,  parce qu’en effet ces bienslà ne devraient point appartenir à  d’autres; c'eft auffi ce qui les pique d’Emulation pour les avoir. Il en faut dire autant de toutes les perfon- '  • hes que d’autres jugeront dignes de poffeder * de lèmbhbles avantages. Enfin tous ceux de. qui les ancêtres ,  ou * les parens ,  ou les gens avec qui ils demeurent ,  ou même la Nation ae laquelle ils font ,  ou la' Ville ,  feront en estime pour quelque chofe; Ces gens-là d’ordinaire pour là même chofe témoigneront beaucoup d’Emulation. La raifon ett, que non feulement ils la. regardent comme un bien domestique 6c qui leur appartient en propre, mais encore ils s’en croient dignes. *  ■  1  ■  «  '  ^  1  -  * Les \ Digitizec
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    d’A r i s t o,t e ,  Lrv. II. Les chofes qui donnent de V Emulation^ QUe fi les avantages qui font confiderer dans le monde &  mettent en honneur , méritent qu’on fûit touché pour eux d’Emu■  fetion ,  Il eft necefiaire premièrement , Que toute j  les Vertus foient de cette qualité-. En fécond lieu. Tout ce qui apportera de l'utilité aux autres, ç? nous mettra en état de faire du , bien ; Puis que fur tout on honore les gens vertueux, &  ceux qui font bien-faifans :  ' Enfin, Tous les Biens dont la joui jfance nefi pas feulement pour ceux à  qui ils appartiennent , mais qui s'étend encore aux proches; Par exemple ,  les Riche fies &  encore 1* Beauté beaucoup plus que la Santé. *  t  *  •' ' Les Perfonnes pour qui on a  de V  Emulation. PA r  ce que nous venons de dire il eil ailé de voir Qui font ceux de qui on doit être Emulateur; car d’ordinaire ce fera des perfonnes qui auront de pareils ou femblables avantages que ceux qui ont été remarquez, comme font, ht Valeur ,  la Sagejfe , les hautes Charges ;  car fans difficulté tout homme qui efi dans les hautes. Charges & 3ui commande aux autres, peut obliger bien u  monde. Il faudra mettre encore de ce nombre les grands Capitaines; les Orateurs célébrés; en    •  un Digitized by Google
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    »ÿ<5 La RHÉt'oRroüB un mot tous ceux qui ont de femblable? avantages. On fera encore Emulateur de ceux à  qui la plûpart du monde voudroit reflembler/ ou être de leur connoifiance ,  ou avoir leur, amitié. Comme auffi des perfonnes qui feront dans une très-haute estime, ou que nous estirfi croîts particulièrement: ou dont le Nom retentira dans tous les Vers ,  tk qui ferontle fujet ordinaire des Panégyriques. Or par la même raifon qu’on a  de l’Emulation pour les perfonnes que nous venons de dire; par la même raifon auffi on a  toûjours div mépris pour ceux qui ont des qualitez oppofées; attendu que le Mépris de la nature elt contraire à  Y  Emulation ,  comme Avoir de /’ Emulation eft contraire à  ce que nous appelions Méprijer ;  d’où il s’enfuit, Que quiconque fera en état d'avoir des Emulateurs ou* de l’être lui-même ,  celui-là traitera avec mépris tous ceux qui auront dés vices &  des qualitez contraires aux qualités excellentes &  aux grands avantages qui dbnnent de l’Emulation. Et de feit voyonsnous aflez fouvent méprifer des perfonnes que la Fortune a  comblé de biens, à  caufe 3u’il ne fe remarque rien en eux de confié erable que ce quelle leur a  donné. Voila ce que nous avions à  dire touchant' le? Moyens qui peuvent faire naître ou appaifer les pallions afin d’être plus en état de* persuader.. J  -  ‘ LES
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    s d’Aristote, Liv. II. 2,57 LES. M  OE U  R  S. . CHAPITRE XII. *  *  I  *  Le Naturel des 'Jeunes Qens & leur Humeur. Aisons maintenant connoitre l’humeur des perfonnes. Soit à  l’égard des paffions qui leur commandent ,  ou des ha* bitudes qu’elles ont contractées ,  foit à  l’égard de lage , &: de la- fortune où elles fe trouvent. Au reste j’appelle Pafftons ,  la Colcre ,  la Convoitife ,  &  autres femblables dont nous venons de parler ;  Et j’appelle Habitudes ,  les Vertus &  les Vices ,  dont il a  été àufli déjà parlé en un autre endroit ,  où nous avons fait voir Toutes les chofes, auscpuelles chacun de nous fe détermine particulièrement on fait tou jours plus volontiers. Les Ages^ font , lajeunefie, l’Age viril, &  la Vieillelle. Par la Fortune j’entends, la Naiflance,les grands Biens, l’Autorité ,  &  tout ce qui leur eft contraire ;  en un mot ,  La bonne &  la mauvaise fortune. Donc Digitized by Google

  
    238 La Rhetoriqui DOnc quant à  l’humeur des Jeunes gens*d’ordinaire ils font attachez à  leurs plaifirs &  fort fenfuels ,  ne trouvant rien de difficile quand il s’agit de contenter leur pasfion &  cette ardente convoitife qup les presfe. Mais de tous les plaifrrs qu’ils recherchent ,  il n’y en a  pas un auquel ils foient plus adonnez qu’à celui des femmes qui les' tient a  (Ter vis tellement ,  Qu’ils s’y portent avec cire es. Au reste fort changeans de leur naturel ,  &  qui fe lafient aifément des chofes mêmes qu’ils ont le plus defirées. Ce qu’ils fouhaitent c’eft toujours pafîlonnémeiit ;  mais cela ne dure gueres ;  à  caufe que tels fouhaits font beaucoup plus aigus &  plus • prefTans, que grands en effet ni de durée; car il en efi: de leurs fouhaits ,  comme de la foif &  de la faim des malades. Les Jeunes gens fônt encore fort fujets à fe mettre en colere,& ne fauroient s’y mettre qu’ils ne s’emportent ;  &c même eft-il toujours à  craindre qu’ils ne fuivent leur emportement ôc ne pallent outre. Or ce qui fait que fi aifément ils fe mettent en colere, c’elt qu’aimant l’honneur avec pafiion comme ils font, ils ne peuvent fouffrir qu’on les méprife; Et de fait, pour peu qu’ils fe croient offenfez ,  ils font éclater leur reffentimenr. Que fi les Jeunes gens aimentThonneur, ils aiment encore bien plus la victoire ;  car la jeuneffe a  cela ,  quelle ell ravie d’exceller &  d’avoir le deffus ;  ce qui fe rencontre dans la Viétoire particulièrement, comme n’étant autre cliofe ,  Qu'une certaine maniéré d'exceller çjr de paffèr les autres. Mais ce qui eft d’autant plus louable en eux ,  c’ett qu’ils ont encore beaucoup plus de pa filon pour ces deux chofes qu’ils n’en ont pour les Riches*?
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    d’Ari'stotb, Liv. II. xyj çheffes; &  de vrai l’argent les touche fi peu, qu’ils ne s’en fondent presque pas ,  à  caufe qu’ils n’ont point encore éprouvé ce que c’eft que la neceflité, comme il fe peut voir dans l’Apophthegme de Pittsicus contre Am- ■ phïaraüs. ■  Une autre bonne qualité des Jeunes gens, . c’eft qu’ils ne font point malicieux ;  mais fimples &  francs, pour n’avoir pas encore vû beaucoup de méchanceté* en leur vie. Us font aufli fort-credules ,  pour n’avoir pas non plus été trompez beaucoup de fois. D’ailleurs ils fondent toujours des espérances fur rien; car comme ils font dans un âge où on a  le fang chaud, la Nature alors fait en eux le même effet que le vin fait dans les yvrognes. Ajoûtez à  cela que ,  fi leur esperance les a  trompez ,  cela ne leur eft pas encore arrivé beaucoup de fois. Or non feulement les Jeunes gens font prompts à  esperer,mais même la plupart du tems ils vivent d’esperance; Et ce qui en eft h  caufe, c’eft Que comme l’Esperance regarde l’Avenir, &  la Mémoire le Pafte; les Jeunes gens venant à  confiderer l'avenir , trouvent qu’ils ont beaucoup à  vivre; & trouvent au contraire, confiderant le Paffé, qu’ils ont très-peu vécu; d’où il arrive Que ne tenant aucun compte du paffé ,  &  necroyant pas même s’en devoir fouvenir, comme fi ce n’étoit encore qu’un petit commencement ,  &  pour ainfi dire un des premiers jours de leur vie ,  ils viennent alors à fonder fur l’avenir de grandes espérances & à  s’en promettre toutes chofes; &  c’eft ce qui fait que fi fouvent on les trompe, à  cau•  fe qu’il eft aifé de les amufer &  de leur faire esperer ce qu’on veut. Les l Digitized by Google

    [image: Image 236]
  
    T, La Rhetoriquï Les Jeunes gens encore ont du cœur St font vaillans ,  puis que non feulement la cor lere à  laquelle ils font fujcts les y  porte, mais encore cette facilité qu’ils ont -à espérer Sc- à  croire que tout leur reüfïira ;  car d’un côté la Colere éloigne la crainte ,  &  de l’autre l’Espcrance affûte l’esprit ,  qui eft tout ce qu’il faut pour avoir de la hardiefte. Et de fait quiconque eft en colere ne craint rien ;  comme de fe voir dans l’attente de quelque Bien ,  eft ce qui rend hardi Sc donne de la refolution. Les Jeunes gens outre cela font fort-fujets à  témoigner de la honte; car comme ils n’ont point encore d’autre idée de l’Honneur ni de tout ce qui eft louable ,  que ce que l’Education ordinaire &  la Coutume leur en ont appris ,  ils fé tiennent à  cela' &c croient blâmable tout le reste. D’ordinaire encore ils font généreux Sc magnanimes, comme n’ayant point encore été humilies par les disgrâces de la vie ,  8c ne fachant ce que c’eft que de néceffité. Outre que la Magnanimité confiste à  s’estimer capable de grandes choies ,  qui eft le propre de -ceux qui croient devoir tout esperer , comme font les Jeunes gens. Les Jeunes gens aufti font louables en ce point. Qu’ils préfèrent l’honneur au profit; -parce que de la façon- qu’ils vivent ,  ils fuivent beaucoup plus la Côûtume ,  qu’ils ne font les chofes par raifbrinement. Or eft-il que le Raiforinement va à  l’ Utile ;  au liai que la Vertu ,' fur laquelle la Coutume fc fonde, ne propofe de' faire que ce qui eft Honnête. Dans cet âge-là encore il eft certain Qu’on chérit beaucoup plus -les Connoilfances èc fes Dlgitized by Google
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    d'Aristote, Liv. II. jtfi fes Amis, quon ne fait pas dans les autres âges ;  ce qui vient de ce que les Jeunes gens aiment a  vivre en compagnie, &  qu’ils ne le lont .pas encore avil'ez de confiderer les choies: par intérêt; de forte que ce n’eft non plus jamais par- là qu’ils confiderent >  leurs Amis. Les fautes auffi dans lesquelles tombent les Jeunes gens font beaucoup plus lourdes oc plus grandes que celles des autres ,  contre le precepte de Chilon :  car il y  a  de l’excès a  tout ce qu’ils font; -lors qu’ils aiment, ils aiment trop; &  quand ils haïflent ,  ils liaïsient trop auffi; &  de même emeft-il de tou- • ‘  tes leurs autres actions. Les Jeunes gens encore ont une telle préemption ,  Qu’ils croient tout favoir ,  Sc même ils ne difent jainais rien, qu’ils ne l’affiirent comme vrai; ce qui vient encore de ce -  -qu ils font tout par excès. '  Æand ils °ffenfent ,  c’eft toûjours plutôt à  defiein de faire affront que de nuire. Après tout ils font fort pitoyables., à  caufe qu’ils ont tonne opinion de tout le monde ,  & meilleure même qu'il ne faudroit; car comme ils n’ont point de méchanceté, ils s’imaginent qu’on n’en a  pas plus qu’eux ;  de-forte Qu’ils ne croient jamais qu’une perfonne . ait mérité le mal qu’ils lui voient fouffiir. Enfin les Jeunes gens font de bonne humeur ,  &  aiment à  rire ,  d’où' vient auffi Qu’ils font railleurs: caria Raillerie n’eft autre chofe Qu’une certaine maniéré galante de dire des injures fans offenfer, &  fans aller contre le respedt. Telles font donc d’ordinaire les Mœurs --des Jeunes gens. •.'.o :  : CH A �
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    2Ô2. La Rhétorique CHAPITRE XIII. JJ Humeur des Vieillards . U  an t  aux Vieillards 8c ceux qui n’ont plus cette vigueur accoûtumée ,  leurs ""Mœurs d’ordinaire font oppofées à  celles des Jeunes gens ;  Car parce qu’ils ont longtems vécu ,  8c qu’on les a  trompez plusieurs fois ,  Qu’affez fouvent même ils fe font mépris aux chofes où ils croyoient le mieux reüffir ;  en un mot Que la plûpait des affaires qui fe font font mauvaifes; pour cela jamais ils n’affûrent de rien ,  8c fe rendent fl difficiles ,  Qu’ils trouvent à  redire à  tout : Leur langage ordinaire ,  c’eft de dire ,  Je penfe ,  comme gens qui ne favent jamais rien ;  Et parce qu’ils font fort irrefolus dans toutes les affaires qu’ils traitent ,  ils ajoutent toûjours il faudra voir ,  Cela fe pourroit bien faire ;  8c jamais ne difent autrement ,  de crainte de s’engager 8c de donner une parole affûrée. Les Vieillards auffi ont l’esprit Malin puis que la Malignité confiste à  prendre les chofes en mauvaife part, 8c à  faire un mauvais jugement de tout. Ils font encore fort Soupçonneux, à  caufe de la grande deffiance où ils font ;  8c ils font deffians, parce qu’ils ont de l’experience. Ce qu’ils Uigitized by Google
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    d'Aristote, Lit. II. 163 qu’ils aiment, ils ne l’aiment guères; 8c par la même raifon ce qu’ils haïflent ils ne le haïflent guères auffi ,  fuivant en cela le précepte de Bias; car ils aiment une perfonne, comme fi quelque jour ils la dévoient haïr, 8c la haïflent, comme li quelque jour ils dévoient l’aimer. De plus les Vieillards ont l’ame bafle 8c petite ,  pour avoir été humilier, plufieurs fois .8c ravalez par les miferes de la vie ;  aufli ne fouhaitent-ils jamais rien de grand ni de fuperflu, mais feulement les chofes néceflaires 8c dont on ne fe peut pafler. Ils font encore Avares 8c n’aiment pas à donner, à  caufe que le Bien eft une des chofes neceflaires à  la vie ,  outre qu'ils favent .par expérience ,  combien il eft difficile d’aSuerir; 8c combien au contraire il eft aifé e  perdre. Les Vieillards outre cela font fort-timides, 8c fi timides même qu’ils ont peur de tout ;  car leur tempérament eft oppofé à  celui des Jeunes gens; les Jeunes gens ont le fang chaud 8c bouillant ,  8c les Vieillards l’ont refroidi 8c glacé :  de forte qu’on peut dire de la Vieillefle ,  Que c’eft elle qui la première a  frayé le chemin à  la Timidité 8c qui lui a  donné l’entrée dans le monde ;  auffi eft-il vrai Que la Crainte n’eft qu’un certain refroidiflement. Les Vieillards encore aiment beaucoup la vie ,  fur tout lors qu’elle eft fur le point de les quitter 8c qu’ils n’ont plus qu’un jour à vivre :  Et la raifon pourquoi ils aiment la vie 8c la fouhaitent tant ,  c’eft qu’il eft de la nature du Defir de ne fe porter qu’aux chofes qu’on n’a pas 8c qui font abfentes. Joint que c’eft l’ordinairé ,  Que plus une chofe manDigitized by Google
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    a.64 La Rhetoriqjte manque &  qu’on en a  befoin ,  &  plus témoigne-t-on de pafiion pour l’avoir. Les Vieillards encore ont ce defaut ,  qu’ils fe plaignent fans celle ,  &  même plus qu’il ne faudrait; ce -qui fait voir Qu’ils ont lame petite. Dans tout ce qu’ils font auffi, ils n’ont rien tant- en recommandation que leur intérêt; car pour l’honneur, jamais ils ne s’en mettent trop en peine, comme gens qui n’aiment qu’eux-mêmes :  aufli y  a-t-il cette différence entre une aétion Honnête ,  8c une qui eft Utile fimplement ,  que celle qui eft utile n’eft bonne d’ordinaire que pour celui qui la fait; au lieu que celle qui eft honnête eft bonne abfolument. Les Vieillards encore font beaucoup plus fujets à  n’avoir point de honte ,  qu’à en avoir; car comme cp. toutes chofes ils font fans comparaifon plus d’état du profit que de l’honneur; d’ordinaire ils fe foucient fort, peu Quelle opinion l’on ait d’eux, pourvû qu’ils fafient leurs affaires. Difficilement auffi les Vieillards mettentils leur esperanee à  quelque chofe ,  à  caufe de l’experience qu’ils ont; car ils favcnt que la plûpart des affaires font mauvaifes ,  8c qu’ainfïle fuccès n’en eft pas toujours fi heureux qu’on s’imagine :  Ce n'eft pas que cela ne vienne encore en partie de leur timidité. Davantage les Vieillards ont ceci de particulier, Qu’ils vivent beaucoup plus de mémoire 8c de fouvenir, qu’ils aie font d’ espérance;-8c cela arrive ainfi, à  caufe que ce qui leur reste de vie eft très-peu de chofe à comparaifon de ce qu’ils ont vécu; Or eftil que l’Esperance regarde l’ Avenir 8c la Mémoire Digitized by Google

    [image: Image 241]
  
    d’Aristote, Liv. II. i6f moire le Pajfé. Et de fait c’eft la raifon pourquoi les Vieillards font li grands parleurs ;  car ils ont ce defaut-là Que jamais ils ne fe la (lent de raconter ce qu’ils ont vù ëc fait autrefois ,  tant ils ont de joie à  s’en fouvenir. Pour leur Colere, elle a  de la pointe & quelque aigreur ,  mais jamais elle n’eft bien forte. Quant à  leurs autres paffions ,  une partie les a  déjà quittez ,  8c l’autre qui reste eit affoiblie :  De maniéré qu’il ne faut point eonfiderer les Vieillards comme gens qui fouhaitent les plaifirs de la vie ,  ni qui s’en mettent en peine ;  mais comme perfonnes attachées au gain ëc qui ne penfent qu’à cela :  Et c’eft auffi peurquoi l’on fe trompe fi ibuvent au jugement qu’on fait d’eux ,  & que cette inlénlibilité ou l’impuiffance les a réduits pafle pour une vertu &  un effet cie Tempérance: car comme ils ne font plus en état d’avoir encore ces defirs violens qui les preffoient dans la jeuneffe ,  l’Argent alors prend un tel empire fur leur esprit ,  qu’ils en deviennent esclaves. La vie des Vieillards encore eft en ce point contraire à  celle des Jeunes gens, Que dans tout ce qu’ils font ils fuirent beaucoup plus leurs maximes particulières 6c le raifonnement, qu’ils ne fuivent la Coutume , ëc la commune façon d’agir :  Or efl-il que tel raifonnement eft intereffé 8c tend à  l’utile; au lieu que l’autre maniéré eft louable 6c tient de la Vertu. Quand ils offenfent c’eft toûjours plutôt par malice 8c à  deffein de nuire ,  que ce n’eft par bravade ,  ni pour faire affront. Au reste ils font aufli pitoyables ,  mais par une autre raifon, que les Jeunes gens; car quand M  les
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    ~i66 La Rhetoki qju s les Jeunes gens fe laiffent aller à  la compasfion, c’cft. toujours par un véritable fentiment d’humanité 8c qu'ils font d'un bon- naturel; au lieu que les Vieillards n'y font portez que par foibleffe. fin effet cette foibleffe eft fi grande en eux ,  qu’ils ne fauroient voir de mal à  perfonne ,  qu'auffi-tôt .ils ne s’imaginent être à  la veille d’en av<îir autant; qui eft une chofe que nous. avons remarquée entre les principaux motifs qui portent les hommes à  la compaffiom Et de-Ià vient auffi qu’ils fe plaignent continuelle-' ment ,  8c que tout au contraire des Jeunes gens, ils font de mauvaife humeur 8c n  aiment point à  rire :  car .il n’y a  rien de plus oppofé à  l’esprit d’une perfonne enjouée 8c qui aime à  rire ,  qu’une autre qui rechigne. 8c fe plaint fansceffe. CE font-rlà a  peu près les Mœurs des Vieillards 8c des Jeunes gens. De maniéré donc que, puis que tous les hommes font amfi faits qu’ils prêtent toujours l'oreille 8c fe rendent aux perfuafions ;de ceux •qui paroiflènt de même humeur qu’eux dans leurs discours 8c être de même fentiment; il n  eft pas difficile de voir à  prefent. De quelle adreffe il fe faudra fervir quand nous voudrons paraître tels qu’il vient d'être remarqué ,  8c faire que nôtre Discours lé Louve dans ce caraétère-là. CHADigitizèd by Google
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    d’Aristote, Liv. II. zèj: CHAPITRE XIV. Les Mœurs de V Homme fait &  qui a atteint l'âge de perfection. •  t  *  *  4 Ou r  ceux qui font dails la vils J&M gueur&la force de leur âge ,  on voit fans doute Que leurs Mœurs' tiennent le milieu entre celles dont nous venons de parler ,  retranchant d’ordinaire cet excès où tombent fi fouvent les Vieillards &  les Jeunes gens. Car premièrement ils ne font ni dans une trop grande confiance d’eux-mêmes, parce qu’alôrsce feroit audace ,  qui eft le vice des jeunes gens; ni auffi dans une trop grande crainte, comme les Vieillards; mais d’ordinaire ils fe gouvernent de forte qu’ils gardent la médiocrité ,  &  ne font que Ce qu’un honnête homme doit faire. Ce ne font pas gens non plus ,  ni à  croire indifféremment toute forte de perfonnes ,  ni à  fe défier de tout le monde ;  niais plutôt ils examinent chaque chofe en elle-même, &  en jugent félon la vérité. • Ils ne fe piquent pas aufii tellement d’honneur qu’ils négligent tout-à-fait leur intérêt; mais ils ont foin de l’un &  de l’autre. Ils ont encore céla de bon ,  Qu’ils n’inclinent ni trop du côté de l’avarice ,  ni trop du côté de la profufion ;  mais ils font les chofes à  propos 6c dans la bicnféance. Us ne font pas moins judicieux à  régler M  z  leur Digitized by Google
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    T] ,L a  R HE torique leur colere &  leurs defirs;' leur modération d’ordinaire étant fi raifonnable ,  qu’elle ne les .fait point manquer au devoir d  un homme de cœur; 8c quand ils font paraître du courage ,  c’eft avec tant de conduite ,  qu’ils font presque toùjours.à louer pour leur modération. Il nen va pas ainfi des autres âges ,  .ces qualitez étant feparées dans les Vieillards, &  dans les Jeunes gens; car fi d’un côté les Jeunes gens font vaillans ,  ils font le plus fouvent débauchez 8c travaillez de leurs pallions ;  8c d’un autre côté ,  fi les Vieillards ont Les pallions réglées, ils manquent de cœur 8c font timides. U  Enfin, pour dire la çhofe en un mot, Tout çe que la JeuncH'e 8c la Vieilleife ont de bon feparément, d’ordinaire ceux-ci l’ont à  h fois :  8c de plus T out ce qui pèche dans ces deux âges ,  foit par defaut ,  foit par excès , le plus fouvent fe corrige dans celui-ci 8c dt ramené à  une certaine médiocrité qui eft toûjours à  louer. Au reste il eft-à remarquer ,  Que le Corps commence à  être dans fa vigueur depuis l’âge de trente ans jusques à  trente -cinq: Pour l’Esprit ,  il fe maintient plus long-tems 8c continue dans fa force jusqu’à l’âge de quarante-neuf ans» ou environ. VOila ce que nous avions à  dire touchant les Mœurs qui conviennent à  chaque âge en particulier, fovoir à  la JeunelTe, à  l’Age viril, 8c à  la ViciUclTe. CHA' Digitized by Google
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    D-’Aias T o te ,  Liv. II. 'i6çt> CHAPITRE -  XV, L'Humeur des Nobles:' \ Arlons après cela des Biefis de la Fortune ,  fur tout de ceux qui font caufe ordinairement que les hommes changent d’humeur. Et pour commencer par la Kobleffe ,  il eft certain Que la Noblefie rend ceux en qui elle fe rencontre beaucoup plus ambitieux que d’autres :  car les hommes oht cela lors qu’une chofe eft à  eux ,  qu’ils veulent toujours l’augmenter &c y  ajoûter de nouveau ;  Et comme la Noble (Te eft un certain honneur qui vient des Ancêtres ,  il ne faut pas s’étonner' fi les Nobles chef client toûjours à  être plus qu’ils ne font. La Nobleife encore a  ceci de mauvais , qu’elle porte les Nobles à  méprifer les autres,  fur tout-ceux qui tiennent' le même rang St ont les mêmes Charges que leûrs peres avoient ,  ou qui font en estime pour lés mêmes chofes :  Car comme ces chofeslà font plus d’honneur quand il y  a  longtems qu’elles éclatent dans" une Maifon que lors qu’ elles n’y font- -que depuis peu ;  au(fi portent-elles ceux qui en jouïlfent ,  depuis long-temps, à  trancher beaucoup plus des Grands &  à  s’en faire accroire. Au reste il y  a  grande différence entre un Noble fitnpiement ,  8t un qui ne Dégénéré point :  Le premier doit tout à  fa naisfance 6c à  la vertu de-fes Ancêtres ;  mais le M  ]  fécond. Digitized by Google

  
    2*0 Lv Rhétorique fécond efl encore confiderable par lui-mcme ,  pour ne point s’écarter de la vertu de fes peres 8c en foutenir l’éclat par fes propres actions ;  ce qui n’eft pas ordinaire aux perlonnes qui fe piquent le plus de noblefle , en qui la plupart du temps il ne fe remarque rien d’élevé ,  ni qui mérité qu’on en fafle état: Car enfin les grands hommes ont ce malheur ,  qu’ils ne mettent pas toujours au monde des fuccefleurs qui leur reflemblent; comme il n’arrive pas toujours aux meilleures terres de produire d’excejlens fruits. Quand une Race eft bonne, d'ordinaire elle ;  eft quelque temps à  porter des pérfonnes rares 8c d’un haut mérité ;  après quoi elle fe la (Te 8c fait tout le contraire de ce qu’elle faifoit. Ain fi voyons -nous Que les beaux Esprits 8c qui ont le plus de vivacité , d’ordinaire ,  après un certain temps ,  ne donnent plus que des Fxtravagans 8c des Frénétiques, témoin les enfans à! Alcibiade , &  ceux du vieux Denis de Syracttfe ;  8c tout de même que les hommes de grand jugement 8c d’un esprit pofé ;  la plûpart n’ont pour fuccefleurs que des ftupides 8c des fots; telle a  été la postérité de Cimon ,  de Péri-. (Us, 8c celle de Socrate. CH AsDigitized by Google
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    D’Aristote, Liv. II. *71 CHAPITRE XVI. L'Humeur des Riches. -L n’y a  pcrfonne qui ne voie ' d’abord ,  Quelles font les Mœurs qui accompagnent d’ordinaire les Richeiïes. Premièrement les.Riches font infokns ,  5c fort orgueilleux ;  8c le tout à caufe des grands biens qu’ils poffedent ,  fe 1 regardant en cet état comme des gens qui n’ont que faire de perfonne ,  8c qui ont tout ce qu’on peut fouhaiter :  car.. comme lés Richeffes femblent renfermer en elles-mêmes le prix de toutes les autres chofes, ils’ s’imaginent qu’il n’y a  rien qu’ils ne puisfent avoir pour de l’argent. Les Riches outre cela aiment à  vivre dé^ lieatement ,  8c ont une vanité fi infuportable. Qu’ils ne font que parler de ce qu’ils ont 8c de ce qu’ils doivent avoir. Ils aiment à  vivre délicatement j. à  caufe du luxe où' ils font ,  8c mcuîç pour montrer qu’ils peuvent faire de la clépenfe &c vivre comme il leur plait. Us font pleins d'ostentation 8c arrogans ,  à  caufe qu’On a  accoûtumé de s’attacher aux chofes qu’ils aiment 6c qui feules font dans leur estime :  car ils croient tout le monde de leur humeur ,  6c qu’on \  -  M  4  n’eft Digilized by Google

  
    172- La Rhetoriqjje n’eft pas moins pafftonné qu’eux pour ces chofes-là. Et véritablement ils ont quelque fwj et de le croire ;  puis qu’il fe trouve tant de gens qui ne fauroient fe palier de ceux qui ont du bien; &  pour cela tous les jours étant obligez dé les rechercher. De-là vient aufii ce qui a  été dit par Simonide à  l’occafion des Riches &  des Savans ,  car comme la femme du Roi Hieron lui eut demandé, Lequel des deux et oit le plus à  fouhaiter , d’être Riche ou Savant ?  Il répondit. Qu’il valoit beaucoup mieux être Riche ,  puis que, dit-il, tous les jours à  la porte des Riches on ne voit autre rhofe que des Savans. Pour preuve encore que les Riches font fort arrogans ,  c’eft que d’ordinaire ils s’imaginent qu’il n’y a  perfonne qui foit plus digne de commander qu’eux ;  &  fe l’imaginerrt ainfi ,  parce qu’ils croient avoir les chofes , qui font qu’on eft digne de commander aux autres. Enfin, pour faire au vrai le portrait des Riches, Qu’on fe figure un Fou- à  fon aife 8c qui a  tout à  fouhait. Véritablement il y  a  cette différence entre les perfonnes nouvellement riches &c celles qui- l’ont toujours été ,  Que les Mœurs des premiers font fujettes à  de plus grands défauts &  pèchent beaucoup plus en tout que les Mœurs des autres r  Et de vrai , dire d’une perfonne Qu elle eft nouvellement riche ,  c’eft comme fi l’on difoit Qu’elle ne fait pas encore fe fervir de fes richeffes. Après tout ,  il arrive rarement que les Riches offenfent par malice ,  mais bien comme ils font fort fenfuels &  infolens ,  d’ordinaire c’eft pour faire affront ,  ou pour jouir deDigitized by Google
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    e d'Aristote, Liv.’II. vjj de quelque plaifir; par exemple, ils feront donner des coups de bâtons ,  ou coucheront avec la femme de quelqu'un. C  H  A  P  I  T  R  E  XVII. L'Humeur des grands Seigneurs. [ l  -L n’eft pas difficile de découvrir les Mœurs qui d’ordinaire accompagnent la Puiflance ,  puis qu’en partie ce font les mêmes que celles qui ont été attribuées aux Richefles’i hormis que la Puiflance en a  d’autres beaucoup meilleures. En effet il fe remarque Que lès perfonn'es d’autorité 8c qui pofledent les hautes Charges, font plus attachées à  l’honneur, 8c font paroître dans leurs Mœurs je ne fai quoi dé bien plus grand 8c de plus noble que ks Riches; car Comme ils fe voient en état de faire des chofés conildenibles ,  ils ne forment point de defieins qui ne foient proportionnel, à  leur pouvoir. On ne voit guères auflï les Grands vivre dans l’oifiveté comme font la plûpatt des Riches ;  étant obligez d’avoir du foin à  caufe de leurs hauts emplois ;  8c même pour fe maintenir 8c conferver leur crédit. Leur façon encore de conveifer n'eft pas fi incômmode, 8c a  quelque chofe de plus familier ;  pour agir d’un certain air qui tient plus du Majestueux que du ROgue Mj & n Digitized by Google

  
    X74 La Rhétorique &  du Fier ;  car comme ils fe voient beaucoup au-defius des autres, pour cela ils. font bien aifes de faire paroi ‘ve de la modestie ;  Or cette maniéré d’agh n’eft autre chofe qu’une certaine gravité qui fied bien à la peifonne ,  &  qui ne fent point fon affectation. Au reste il faut bien fe donner de garde de choquer les grands Seigneurs ,  parce que quand ils desobligent ce n’eit jamais en de petites chofes ,  mais en des chofes d’importance. Il Humeur de ceux qui font dam une haute prospérité . PO u r  ce qui regarde la haute prospérité c’eft-à-dire cet état heureux où il femble que la Fortune ait pris, plaifir à  donner tout ce qui étoit en fon pouvoir; les Mœurs qui la fuivent d’ordinaire font les mêmes que celles que nous avons remarquées en particulier dans les Nobles; dans les Riches, & dans les Puifians ;  puis que les avantages que polfedent ces perlbnnes-là comprennent à peu près tout ce que la Fortune peut donner de plus confiderable, n’ayant guères rien à  y  ajoûter, fi ce n’eft une Lignée heureufe &  floriflante ,  8c ce qui fert à  embellir le Corps ,  &  à  le contenter. Au reste ces gens-ici font d’ordinaire infuppoi tables pour la gloire ,  &  fort inconfiaerez; comme perfonncs qui fe fient du tout à  leur fortune. Une chofe pourtant fe trouve a  fiez bonne en eux ,  c'eft qu’ils aiment Dieu en quelque façon &  font portez à  fhouorer; ce qu’ils croient devoir faire à .  7  cauleDigitizéd by Google
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    d’Aristote, Liv. It. 17^ caüfe’des grands biens qu’ils en ont receu, &  de ce que k  Fortune leur a  été fi liberale. VOiiA ce que nous avions à  diretouchant les Mœurs qui regardent l’Age &  la Fortune ;  car pour les autres qui leur font oppofées ,  dont nous n’avons point parlé ,  Par exemple celle des Pauvres , des perfonnes tout-à-fait malheureufes, ou qui n’ont aucun pouvoir dans le monde ni aucun crédit; il i'eroit inutile de s’y arrêter; puis que les Contraires ont cela que fuit fait connoitre l’autre.'1 M  6  LIEUX Dlgitized by Google
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    ^f» «'y* ■yp* ^f* ^f» -/J“ /J». >^w •'J'* -'y «t* ’T'. */Tr ’T' ^  ■T* v  ■T' -T* v L  I  E  U  X E  T AUTRES PREUVES QUI REGARDENT LES TROIS GENRES EN COMMUN. CHAPITRE XVIII. Récapitulation Sommaire de ce qui a été dit jusqftes-ici ,  &  De la -necejffîté de. ces Lieux . O  n  c  puis aue tout Discours fait pour perfuader ,  n’a d’autre Ufage ni d’autre but que de porter l’ Auditeur à  donner fon Jugement fur ce qui lui eft propofé y car une ehofe que nous favons bien &  qui a  pafle par notre Jugement ,  n’a plus befoin d’être perfuadée ni qu’on parle d’elle: Ceci au reste eft aifé à  prouver par tous les trois Genres, &  de fait. Qu'on ait à  Délibérer y  il eft certain ,  Que ®oa feulement JAudiïeur eft Juge dans les matieDigitized by

  
    d’Aristotï, Liv. II. 177 -  \ matières d’importance 8c qui fe traitent en public ,  mais meme en chaque rencontre particulière ;  foit qu’une perfonne entretenant un autre lui perfuade de faire une chofe, ou l’en détourne ,  comme font. ceux qui remontrent à  quelqu’un ,  ou qui l’exhortent dé fe porter à  quelque aétion ;  car il ne faut pas s’imaginer que, pour n’avoir à  faire alors qu’a une perfonne ,  elle en foit moins Juge pour cela; puis qu’abfolument ,  Tout homme à  qui on perfuade quelque chofe ,  eft toujours Juge de la chofé qu’on lui veut péril1, a  der. Il en eft de même encore du Genre Judiciaire ,  8c cela generalement ,  foit qu’il s’agiffe de fe deffendre contre une Partie, ou de traiter quelque fujet inventé, vû qu’alors il n’eft pas moins necefïaire de bien établir fon opinion 8c dè réfuter les raifons contraires ,  que fi effectivement on avoit un Adverfaire en tête. Enfin il en eft de même à régard du Genre Démonstratif 8c des discours qui ne font faits que pour louer ,  ou Warner ;  car quoi qu’ici l’Auditeur n’ait aucun. Intérêt à  tout ce qui fe dit ,  8c qu’il n’écoute que pour fon plaifir ;  le discours néanmoins qu’il' entend eft toujours conceu. de forte qu’il femble alors que l’Orateur lui parle comme à  fon Juge. Après tout néanmoins touchant KAuditeur on peut dire. Qu’à proprement parler il n’y a  de Juge que celui qui connoît des matières civiles qui font en contestation ,  8c fur -lesquelles il faut qu’il prononce puis que ce n’eft que dans le Barreau 8c aux Affemblées' où fe font les délibérations que les chofes font examinées de près ,  8c où l’on cherche à  connoitre la vérité..
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    178 La Khetoriqjje ET d’autant Qu’en ees deux rencontres , mais fur tout quand il s’agit de délibérer ,  ' il eft très-important à  l’Orateur de palTcr' pour honnête homme ,  &  qu’il ne fauroit donner cette opinion-là- de lui qu’en faifant paroitre des mœurs conformes à  celles de l'Etat dans lequel il parle: Pour cela donc-, en traitant du Genre Délibératif ,  il a  aufir été traité des mœurs qui conviennent à  chaque Etat ;  de forte qu’à préfent on ne peut plus douter, ni de la maniéré’, ni des moyens qui doivent être employez pour donner bonne opinion de foi ,  &  faire paroitre, à l’Auditeur, des mœurs qui lui agréent. ET d’autant encore que chaque Genre a un but &  une Fin à  part qu’il fe propofe, &  qu’il a  été donné des Lieux particuliers où fe trouvent récueillies toutes les opinions & les propofitions dont les Orateurs fe fervent &  apportent toujours pour preuve ;  foit qu’ils plaident ,  qu’ils louent ,  ou qu’ils délibèrent ;  Enfin parce que tout ce qui regarde les Mœurs de chacun &  l’adrefié de lès faire'’éclatcr dans le discours ,  a  été fuffifamment expliqué ;  il ne nous reste plus qu’à parler des matières &  des Lieux qui font communs à  tous les Genres. *  i  *  .  i* Lieu touchant la PoJJîbilité . •  i  ’  1 A  L’égard du premier Lieu qui examine ce qui eft Pojfîble ou Impojfîble: il eft certain Qu’il n’y a  point d’Orateur qui fe puiffe paffer des preuves qui font connoitre fi une chofc eft pofllble ou non.. Les uns, comme ceux qui plaident ,  ayant toujours befoin de montrer Que telle chofe eft arrivée, ou a  été .  -  •  faite Digitized by Google
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    d'Aristote, .;Liv. II. '  z79* faite;- Les autres ,  comme ceux qui délibèrent ,  ayant à  faire voir Que. telle chofe fe fera., ou arrivera infailliblement. Lieu du Plus &  du- Moins. AL egard encore du fécond Lieu ,  qui eft pour examiner. Si une Affaire eff Gonfiderable ,  ou de peu d'importance ,  il elt certain que la matière n’en eft pas moins commune ni moins neceffaire à  tous les Genres ,  que la precedente :  Car tout Orateur, foit Qu’il perfuade ou 'diffuade ^.Qu’il accufe ou deffende ,  Qu’il loue ou blârqe , fe fert toûjours d’Amplification , tantôtagrandiffant- une chofe y. &  tantôt la faifant paroitre plus petite qu’elle n’eft. Au reste apres que ces matieres-ici auront été expliquées ;  nous tâcherons enfuite de traiter des Enthymêmes en commun ,  &  des Exemples ;  afin que paffant au reste ,  il ne manque rien au deffein que nous nous fommes propofez. dès le commencement, &  que nous nous aquitions de nôtre promeffe. OR quant à  ces deux Lieux communs dont nous venons de parler, il faut lavoir Que celui de l’Amplification elt plus neceffaire au Genre Démonstratif, ainfi qu’il a  * déjà été remarqué ailleurs. A  l’égard de l’au- 1 tre, comme il a  deux parties ,  <k qu’il embraffe deux tems, le Pajfé &  Y  Avenir; La partie qui fournit des preuves pour connoi.  tre Si une chofe sefi pajf ée ou non ?  eft plus propre au Genre Judiciaire ;■ l’autre qui donne “ des conjectures pour l’Avenir ,  &  qui fait connoitre si une chofe arrivera. ■  où ri arrivera $as} celle-là lert davantage au Genre Délibératif &: lui eft plus utile. ■  CHADigitized by Googl
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    i-So La Rhétorique' chapitre: xix. j Lieux pour comoitre fi une chofe efi Pojfible ou ImpeJJible. A  r  t  o  n  s  '  premièrement de Vj\ ce qui eft Pojfible ou Impoffible. ^  Pour prouver qu’une chofe eft P°^lhle >  on raifonnera ainfï, _ ■j 6>«f de deux chofes Contraires,  fi l'une peut être ,  ou être faite ,  Ï'au- tre aura la même pojfibilité. Par exemple', fi un homme a' pu revenir en faïlté, il a  pû être malade; puis que telle ‘eft la nature des Contraires ,  Que même ,  en qualité de Contraires un fujet qui eft en ■> '  puiilance de recevoir l’un ,  eft toujours en puifiance de recevoir l’autre. Et tout de même , II. <SUêe de deux chofes Semblables ,  fi ïm* eft pojfible, l’ autre aujfi le fera. De plus ce raifonnement aura lieu , III. %lie fi ce *lut eft fius difficile à  faire ,  peut être fait-, le plus facile aujfi fe pourra faire. On foutiendra encore , IV. %Jde fi on peut faire une chofe fort bonne',. . ou fort belle ;  on pourra aujfi la faire fimpletnent, '■ ’ vù qu’il eft plus facile de faire une fîmfple Maiibn que d’en faire une belle. Cette
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    d’Aristote, Liv. II. Cêtte conféquence encore fera bonne , Que fi le commencement dune chofe fit peut faire ,  aujfi fie pourra faire la fin ; attendu que ce qui eft du tout impoffible ne fauroit ni jamais être ,  ni jamais commencer; P.ar exemple ,  Que pour le diamètre d’un Quarré on punie trouver une mefure qui lui foit commune avec les cotez du même Quarré ,  c’eft ce qui ne fe fait jamais ôc qui jamais ne fe fera. Et tout de même au contraire , Que fi la fin d’une chofe fe peut faire, aujfi fe pourra faire le commencement ; parce que rienne fe fait au monde fans commencer par quelque chofe. On pourra encore inferer , Que fi une chofe ,  qui ,  dans l'ordre de l'être ou de la Génération ,  eft pofterieure à une autre ,  fe peut faire ;  aujfi fe pourra la première. Par exemple ,  Si l'Homme peut être ,  T  Enfant peut être ;  -  à  caufe qu’on ne fauroit arriver à iàge d’Homme ,  fans palier par l’enfance. Et réciproquement ,  Si l'Enfant peut être , l’Homme peut être; puis que l’Enfance^ eft le commencement pour arriver à  cet âge de perfection. On mettra encore au nombre des chofes pofîibles , Celles que nous aimons naturellement ,  çy que nous fouhaitons avoir , vu que d’ordinaire perfonne n’aime ,  ni ne defire ce qui eft impoffible. Il fera vrai encore , Qu'une chofe pourra être ou fe faire, qui fert d’objet- à  quelque Art ou à  quelque Science. De plus une chofe fera toujours faifable à nôtre égard ,  si ✓ VI. VII. VIII. IX. Digitized by Google
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    X. iSr La Rhetoriqjje Si ceux en qui refide l'adreffe &le:pou~~voir de la. faire ,  font perfonnes que nous puiffions contraindre à  cela ,  ou du moins les y. engager par notre perfuafion. Or pour être en cet état il faut, ou que ‘ nous ayons- avantage fur eux pour l’esprit , ou qu’ils dépendent de nous ,  ou foient de nos amis. Il y  aura lieu encore de foutenir^. XI. .  Que fi une chofe peut être faite en fes parties ,  elle pourra aujfi l’être en fon total ; W  fi en fon total ,  pareillement en fes parties. ■ Car fans doute.il on peut bien faire l’empeigne ,  le quartier ,  &  la femelle d’un foulier,: on pourra bien faire auffi une paire de fou-» tiers ;  Et fi on peut faire une paire de fouliers ,  on pourra faire en particulier la femcL-* le ,  le quartier &  l’empeigne. On foutiendra encore , XII. Que fi le Genre d'une chofe fe peut faire , aujfi fe pourra faire l’Espèce ;  zsr fi l' Espèce y le Genres* Par exemple ,  fi on peut faire un Navire ,  on pourra faire une Galere ;  &  fi une Galère ,  -un Navire. Ce raifonnement encore peut fervir , XIII. Que ,  de deux chofe s  Relatives er qui fe regardent respectivement ,  fi l’une peut être , l’autre peut être au/fi. Par exemple, fi le Double de quelque cnofe fe peut faire ,  aufïï fe pourra faire ta Moitié; Et fi la Moitié, le Double tout de . même. Cette confequence fera encore bonne , XIV. Que fi une chofe fe peut faire fans art ,  ou fans préparatif ;  à  plus forte raifon quand on y  employera beaucoup d'.art z? de foin. DeDigitized by Google
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    d’Aristote, Liv. II. 283: De-là vient qu A  g  a  t  h  o  n  a  dit , On voit beaucoup d effets arriver par ha~ zard ; Mais pour le NéceJJdire ,  on a  recours à l'Art ; On pourra encore raifonner ainfi, '  fi uns chofe peut être faite par des perfonnes ou beaucoup inferieures ,  ou qui n'ont ni adrejfe ni jugement à  comparaifon ’  d'autres à  plus forte raifon le pourra-t-elle i  être par ceux qui feront à  confiderer tout au contraire. Et c’eft en ce fens-là qu’t soceate difoit; Qu'il eut été bien étrange quttn homme comme Euthyme eût pu apprendre une chofe ,  0“ que lui n’eût pas été capable de l'inventer. P  Ou r  prouver qu’une chofe eft Impo/fible ,  il ne faut que prendre le contraire de ce que nous venons de dire. Pour [avoir fi une chofe a  été faite ou '  non. A  L’Egard du Pajjfé, &  de favoir, Si une chofe aura été faite ,  ou non. Voici comme on peut raifonner :  Premièrement , Que Ji une chofe ,  qui naturellement n’ejl pas fi fai fable qu'une autre ,  a  pû être faite ; fans doute la plus faifable l'aura au/fi été. On pourra encore tirer cette conféquence , Que fi ce qui n'a accoutumé de fe faire qu apres quelque autre chofe ,  à  été fait ;  ce qui fe fait toujours auparavant ,  l'aura été aujfi. Par XV.. I. II.. Digitized by Google
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    *84 La Rhetoriqjte Par exemple ,  il eft vrai de dire, Que quiconque a  oublié une chofe qu’il favoiî, il l’avoit apprife autrefois. Et tout de même- on fcm tiendra', î  1 1. Que fi quelqu'un a  voulu faire une chofe , vr qu'il l'ait pû faire ,  infailliblement il l'a faite',.. puis que, quand on peut quelque chofe & qu’on la veut faire, jamais on n’y manque; n’y ayant rien alors qui en. empêche. Il en fera de même , IV. Si une perfonne a  voulu faire une chofe ,  . &  que rien ne .  l'en ,  ait empêchée au dehors. ' .  '  : Et encore , V. L  Si pouvant la faire ,  elle s'efi mife en colère pour cela. Comme auffi , V I. Si elle l'a defirée ,  O1 quelle l'ait pu faire f Vû que d’ordinaire les hommes fe portent aux chofes qu’ils défirent ,  quand ils le peuvent ;  L'es vicieux ,  parce que la paillon les emporte; Les gens de bien ,  parce qü’iis -  fe plaifent à  faire de bonnes a  étions &  que c’eft tout leur contentement. On pourra encore prétendre qu’une chofe a  été faite , V I I. '  Si tout s'efi trouvé dispofe pour cela ,  er que quelqu’un ait été tout prêt de la faire ,~ étant vrai-femblable qu’un homme qui fe préparé' à  faire une chofe ne change* pas de deffein. S 11 y  aura lieu d’en dire autant de toute autre chofe, VT 1 1. Si ce qui de fa nature fe doit faire auparavant ,  ou à  caufe dé elle ,  a  été fait. ' Par exemple ,  S’il a  éclairé ,  on peut 'dire Qu’il a  tonné; Et fi quelqu’un s’eit efforcé de faire Digitized by Goo5tc
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    d'Aristote, Liv. II. iSj faire quelque çhofe ,  cela a  été fait afiurément. Et tout au contraire, Que fi des chofes ,  qui ne fe doivent faire I  x. qu apres une autre ,  ont été faites ,  ou celles pour qui ces chofes-là fe font toujours ;  tout ce qui je fait auparavant ou à  l'occafion de celle-ci ,  l’aura aufft été. Par exemple ,  S’il a  tonné ,  on peut dire Qu’il a  éclairé ;  Et tout de. même ,  Si quelqu’un a  fait une chofe ,  on peut affiirer Qu'il ne l’a pas faite fans auparavant s’en être mis en peine ,  ni avoir fait fon poffible pour en venir à  bout. Au reste touchant la qualité de toutes les propofitions que je viens d’apporter ,  il faut lavoir Qu’il n’y en a  qu’une partie qui Prouve néceflairement ,  &  que l’autre eit purement probable. PO u r  connoitre Si une chofe n'a pas été faite ,  l’on voit Qu’il n’y a  qu’à prendre le contraire de ce qui vient d’être dit. Pour cormoitre quand une chofe arrivera. A  L’égard de X avenir ,  les conjectures’ -tV qu’on en doit tirer font fondées fur les mêmes Propofitions que nous venons d’apporter. Car enfin il fera vrai d’adurer, Que fi un homme a  la volonté de faire une jt chofe v  qu’il la puiffe faire ,  il la fera affùrément. Comme au fil qu’il la fera, S'il la defre ,  e T  que la colere jointe au IL pouvoir ,  ou fon intérêt l’y portent. Et tout de même on tiendra pour chofe faite, *  Tout *► Dlgitized by Google
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    i$5 La Rhétorique Tout ce qui fera, fur tiPpoint de fe faire , ou dans l' acheminement ; Parce que d’ordinaire les chofes qui font en tel état fe font bien plutôt que celles qui n’y font pas; comme devant arriver, 8c les autres ,  non. »  • Il en faudra dire autant-, j  y. De tout ce qui n’a accoutumé de fe faire qu après certaines chofes ,  fi ce qui fe fait auparavant l' eft déjà ; Par exemple, fi le.Tems eft couvert, vraifemblablement il pleuvra. Enfin cette conféqucnce fera bonne , V. fi une c^°fi <lut ne fi fat jamais qu 'ta. caufe d’une autre ,  e fl faite; apparemment celle pour qui elle eft faite ,  fe fera auffi. Par exemple ,  Si le fondement d’une Maifon eft déjà fait fans doute la Maifon ne tardera guères à  être faite. Lieu Commun du Plus (fi du Moins. PO u r  ce qui eft de la Grandeur d’une chofe, 8c de la Petitejfe; De ce que nous appelions Plus grand ou Plus petit ;  Et enfin N de tout ce qui a  la qualité de Petit ou de Grand ;  c’eft une matière qui maintenant n-’a. pas befoin d’être éclaircie après ce qui a été dit; puis que dans le Genre Délibératif il a  été donné des Lieux ,  non feulement pour juger de l’importance 8c de la grandeur de quelque Bien que ce foit ,  mais encore de tous ceux qui comparez a  d’autres doivent être rejettez comme moindres ,  ou préferez comme plus confiderablcs. Or cela étant, &  de plus Puis que chaque Genre fe propoic toûjours pour but un certain Bien , par exemple ,  ou ce qui eft Utile ,  ou ce qui eft just e ou Digitized by Googfè
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    d'Aristote, Liv. II. 3,87 ou ce qui eft Honnête ;  l’on voit manifestement Que quelque fujet qu’on ait à  traiter où il faille ufer d' Amplification ,  on ne doit .point confulter d’autres -  Lieux que ceux que nous avons donnez ;  Car de vouloir chercher quelque chofe au-delà ,  8t de prétendre enchérir fur ce qui a  été dit de la Grandeur en général ,  8c de tout ce qui peut faire confiderer un Bien plus qu’un autre ; ce ferait parler en l’air 8c fe donner de la peine inutilement ,  attendu que pour l’ufage il vaut beaucoup mieux s’attacher à  fon fujet, 8c fe restraindre au particulier ,  que de recourir au général. »  • DO nc pour connoitre Si une chofe cil Poffible ,  ou Impoffible ;  Si elle a  été faite ,  ou non ?  Si elle, arrivera ,  ou n’arrivera pas ?  De plus pour favoir en quoi confiste la grandeur d’une chofe 8c fa Petiteiïe ,  ce que nous avons dit fuffit. CHA �
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    LrA Ihëtoki qui zW CHAPITRE XX. De l'Exemple. P  r  e's avoir traité des Preuves qui regardent chaque Genre feparement, ü  çe reste plus qu’à parler ce celles qui font communes à  tous, les Genres enfemble. Or de ces Preuves-là qui font générales il y  en a  deux; V Enthymêmc Si X Exemple: Gar pour la Sentence, comme ce n’eft qu'une partie de l’Enthymême, elle n’eft point à  mettre au rang des Preuves. Parlons donc premièrement de l’Exemple ;  puis que l’Exemple eft femblable à  l’Induélion ,. Si que l’Induétion en èft le commencement. Ses Espèces. L'Exemple donc comprend deux Espèces. La première eft lors qu’on allégué pour preuve des chofes qui véritablement font arrivées. La fécondé ,  quand on a  recours à  la fi&ion Si qu’on en invente ;  Et celle-ci eft encore de deux fortes :  l’une s’appelle Parabole, Si l’autre Fable, telles qu’en a  fait Esope ,  Si que font les Fables Africaines. Voici à  peu près 4e quelle façon doit être ua Digitized by Google

  
    I d’Aristote, Liv. II. 289 un Exemple ,  comme fi donc quelqu’un avoit à  prouver aux Grecs, Qu’il eft de leur intérêt de s’oppofer aux dejfeins du Roi de Perfe er d’empêcher qu'il ne fe rende maître de TE g  y  p  t  e  ,  premièrement il montreroit , Que Darius ne voulut point attaquer la Grèce, qu auparavant il n’eût ajfujetti f  Egypte ,  c? que fi-tôt quelle fut à  lui ,  en même tems il tourna [es ar?nes contre les Grecs. Il diroit la meme chofe de Xerxe's, Que ce Prince n'ofa rien entreprendre contre les Grecs ,  qu'il ri eût /'Egypte, çjy ne l'eut pas fi- tôt qu'il pasfa en Grece avec une puiffante Armée ;  de forte ,  ajoûteroit-il ,  <Qu’ il ne faut point douter que celui-ci n’en fajfe autant, fi une fois il peut venir à  bout de fin dejfein. Ainfi, Mejfieurs , c  eft ce qtï il ne faut point fouffirtr. La Parabole. 1 LA Parabole eft cette m*aniere de prouver dont Socrate fe fervoit fi ordinairerement. Comme fi quelqu’un avoit à  montrer Qfion ne doit pas tirer les Magistrats att fort ,  Il diroit. Que faire telle chofe eft tout de même que fi un homme qui auroit affaire d' Athlètes ,  au lieu de choifir les plus excellens ,  faifoit tirer au fort zsr prenoit les premiers venus. Ou encore il pourroit dire Que ceft la même chofe ,  que fi un Maître de Navire ayant bèfiin de Pilote ,  pour en Avoir un ,  faifoit tirer fis Matelots à  qui le fer oit ;  comme fi cé toit-là ce qu'il faudroit faire er non pas choifir un habile homme ç? le Plus entendu à  conduire un Vaiffiatt. N  U “* — Dlgltized by Google
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    La Rhétorique La Fable. ON peut juger de la Table, parcelle de Stejichore contre Phalaris, ou de cette autre d ’Efope pour un Magistrat. Voici celle de Stejichore. Stejichore voyant que les Himeriens non feulement avoient élù Phalaris pour leur Général avec plein pouvoir , mais encore qu’ils étoient tout prêts de lui donner des Gardes pour fa perfonne ;  après leur avoir remontré la faute qu’ils faifoient, il ajoûta cette Fable : ! Autrefois ,  dit-il ,  le Cheval avoit un Pré qui étoit â  lui feul ,  le Cerf un jour y  étant entré zjr gâtant tout le foin ,  il vient trouver l’Homme ,  z? lui propofe S'il n'y auroit pas moyen, fe joignant enfemble ,  défaire repentir le Cerf de ce qu'il jivoit fait. L'Homme répondit Qu oui ;  pourvu qu’il voulût foujfrir un mords z? permettre c[u’il montât fur lui l'arc à  la main v  des fléchés pour tirer. Ceci accordé ,  il arriva Qu'au lieu de punir le Cerf , le Cheval fe vit ajfujetti CT* contraint depuis de fervir /’ Homme. Mejfieurs les Himeriens., ajouta Stesichore,. prenez, garde Qu'en ■  voulant vous vanger de vos Ennemis ,  il ne vous eh prenne comme au Cheval :  Vous avez déjà un mords, ayant élu un Général avec plein pouvoir ;  que fi avec cela vous lui donnez des Gardes ,  Cr lui permettez de monter fur vous , fâchez Que c’cjf fait de vôtre liberté ,  z? qu'il faudra que vous reconnoijfiez Phalaris pour vôtre Maître. Efope rJ

    [image: Image 262]
  
    d’Aristote, Liv. IL 2^ Efope auffi étant à  Samo s ,  où il avoit à dcffendre un des premiers Magistrats de l’ïsle qu’on vouloit condamner à  mort pour fes concuffions ,  fe fervit de cette Fable : Un Renard ,  dit-il ,  traverfant une' Riyiere tomba dans une fof[e,d’ou ne fe pouvant tirer , il y  demeura fort long-tems d  beaucoup foujfrir , certaines Mouches fdcheufes s  étant attachées d lui qui le piquoient de tous cotez.. Un Hérijfcn qui paffoit par-là ,  le voyant en cet état, en fut touché ;  CT* lui demanda s'il ne vouloit pas bien qu'il chaffât ces Mouches qui l'incommodoient :  Le Renard le remercia de fa bonne volonté, c? ne voulut en aucune façon qu'il lui touchât. Le Hériffon étonné en voulut favoir la raifon. C’efi ,  dit le Renard ,  que ces Mouches -ici font déjà faoules csr ne me piquent presque plus ;  or, (i tu les chaffois ,  il en viendroit d'autres affamées qui acheveroisnt de fuccer le peu de fang qui me reste. Meffieurs de Samo s, ajoûta Esope, ce que je viens de dire du Renard ,  fe peut dire de vous aujourd’hui: Cet homme que vous voulez, condamner , tout coupable qu'il ejl ,  cft à  préfent en un état ou il ne vous fait plus gueres de tort-, par ce qu'il efl riche çr comblé de biens; Que fi vous le faites mourir ,  il en viendra d’autres à  fa placequi feront pauvres ;&• qui, pour s' enrichir, achèveront par leurs larcins d'èpuifer vôtre Epargne. VU f âge de la Fable &  de l'Exemple , L’Occasion au reste où la Fable efl plus de mife ,  &  où l’on s’en peut fervir avec plus de fuccès ,  eft lors qu’on a  à  parler devant le Peuple &  qu’il s’agit de délibérer fur quelque grande affaire. De plus elle a  ceNi ci Digitized by Google
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    ïçi -La Rhetojuqjje ci de bon que l’Exemple n’a pas ,  c’eft que comme il eft difficile de trouver dans l’Histoire des chofes qui aient un parfait rapport avec celles qu’on doit. prouver; Tout le contraire fe trouve déjà table ,  qui de foi eft aifée à  inventer ;  puis qu’enfin fpour feindre une Fable ,  il ne faut point s’y prendre .autrement que pour feindre une Parabole ,  tout homme étant capable d’y réüffir qui faura connoître en «toi confiste une Reflemblance ,  ce qui n’eu pas difficile à  quiconque eft un peu verfé dans la Philofophie. Il eft donc constant que la Fable eft plus aifée à  trouv.er que l'Exemple.; mais aufïï l’Exemple la furpafle en ce point ,  Que des Preuves comme les tiennes ,  qui font fondées fur la vérité de l’Histoire 6c qui allèguent des évenemens certains ,  font d’un plus grand effet dans les Deliberations ,  & beaucoup plus propres à  perfuader; 6c cela à caufe de la grande reffemblance qui fe remarque dans la plupart des chofes qui arrivent, en forte qu’on peut dire ,  Que le Pasfé d’ordinaire eu un préjugé de l’Avenir, 6c que rien presque ne fe fait que. comme, il sert fait autrefois. Ce qui eft à  obfcrver touchant l’ufage des Exemples ,  c’eft que fi l’on n’a point d’Enthymêmes pour fa-preuve ,  mais des Exemples Amplement ;  alors il s’en faudra fervir au lieu d’Enthymêmes ,  6c les faire valoir comme fi -c’étoient autant de Démonstrations 6c de preuves convainquantes. Que fi l’on a  des Enthy mêmes, popr lors les Exemples leur doivent ceder la place 6c être mis après comme de Amples Témoignages, afin de confirmer ce qui aura été établi :  car de les .mettre devant, il y  auroit cela de. mal, Qu’il ■I Digitized by Googic
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    d’ A  R  t  S .T OTE, L I V. '  1 1. 293f fembleroit que ce fût une Induétion; ce qu’il faut éviter avec d’autant plus de foin Que l’Induétion n’eft point propfe à  la Rhétorique ,  n’y pouvant être employée que rarement :  Or cet Inconvénient n’arrivera pas , fi l’on fait précéder les Enthymêmes ,  8c que les Exemples foient mis après; étant, commej ai dit, pourfervir fimplement de Témoignage, 8c confirmer ce qui aura été prouvé ;  ce qù’on ne peut pas dire être une chofe inutile ,  puis que le Témoignage efi: urie'preuve qu’on admet par tout 8c qui! n’y a  point de rencontre où un Témoin ne foit écouté. Ajoûtez à  cela'. Que fi l’on'méttoit les Exemples les premiers, on feroit obligé d’en apportér plufieurs ;  aii lieu qu’étant après, un feulTuffit; car enfin le Témoignage eft confidërable à  ce poirtt ,  qüe pourvû Ïu’il vienne d’une perfonne croyable ,  un :ul -même rfeft pas de petite autorité. Voilà pour ce qui regarde l’Exemple 8C les espèces ;  Et de plus l’occafion 8c la ma-" niere avec laquelle il s’en faut fervir. ■3? 'ÿ ■2?

  
    T$4 La RHETORIQUE •  CHAPITRE XXI. Des Sentences. / U  a  n  t  à  l’ufage des Sentences nous n’aurons pas plûtôt fait favoir ce que c’eft que Sentence &  donné fa définition, qu’il fe-, ra aifé de connoître ,  non feulement Sur quelles matières elles s’appliquent ,  &  en quel teras il s’en faut fervir ; mais encore Quelles font les perfonnes à  qui il eft bien-féant de les employer- dans le dis-, cours. La Sentence donc proprement eft Une certaine maniéré de dire les chofes affirmativement . V  en forme de verité\ non pas en particulier, comme de faire favoir Quel homme c  eft qui-, phicrate? mais en général ;  &  encore faut-il distinguer ,  puis qu’enfîn cela ne fe doit pas entendre de toutes fortes de matières en général ,  comme de dire ,  Que tout ce , qui eft droit eft contraire à  ce qui eft courbé , mais Amplement des chofes qui regardent les aéfions de la vie ,  &  que les Hommes fe propofent dans tous leurs defleins, comme à  fuir, ou à  rechercher. Or parce que tous les Enthymêmes presque font autant de Syllogismes qui s’appliquent fur telles matières ;  il s’enfuit Que toutes les Conclufions des Enthymêraes ,  Sc les Propofitions qui leur fer- . Digitized by Googi

  
    d’Aristote, Liv.-II. auvent de fondement ,  la forme du Syllogisme en étant feparée ,  feront autant de Sentences ;  par exemple qui diroit ainfi : L'Homme bien avifé qui fe voit des enfans , Doit empêcher fur tout qu'ils ne f oient trop fa EuRipr»; inMsDEA,' vans. Cela fans doute eft une Sentence toute pure.'Que 11 l’on vient à  ajoûter la raifon ,  8c montrer pourquoi telle chofe fe doit faire ;  ; alors le tout pris enfemble fera un Enthymême; Par exemple, Outre qu’ils font oififs tout le tems de leur vie , . De tout le monde encore ils s’attirent l’envie . Il en fera de même du Vers qui fuit, Ptrfonne abfolument ne fe peut dire heureux. Euripid. Et encore ‘de cet autre ,  t  in Hecub Il n'efi point d'homme libre en fa condition. Ibid. Parce qu’à en demeurer là c’eft une Sentence ,  mais y  ajoutant la fuite ,  alors c’eft un Enthymême :  Par exemple , Car chacun obéit a  quelque paffion. Esclave de l'Argent ,  ou bien de la lortune. ffyH'il y  a  plujîéurs fortes de Sentences. {■MJ e  fi la Sentence eft ce que nous vev^nons de dire, il s’enfuit Qu’il y  en aura de quatre fortes ,  puis qu’il s’en trouve Qu’on ne fauroit alléguer fans Preuves er fans donner une raifon ;  8c d’autres Qu'on allégué toutes feules fans rien ajouter/ Toutes les Sentences qui tiennent du Paradoxe ,  c’eft-à-dire qui avancent quelque chofe de contraire à  l’Opinion commune, • ou qu’on peut révoquer en doute ;  celleslà ont toujours befoin de preuve &  d’une raifon. . N  4  .  Pour Digitized by Googl
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    X{j6 La Rhétorique Pour les autres qui ne contiennent rien de femblable &  qui ne foit conforme au fentiment de tout le monde ,  elles s’ allèguent toutes feules ,  &  n’ont que faire de i preuve. Or ces demicres-ici font differentes entr’ elles ;  car il faut de néceffité Quelles riaient pas befoin de preuve pour deux raifons, ou parce qu’elles avancent des chofes dont l’Auditeur étoit déjà perfuadé &  qu’il corrnoiffoit auparavant ;  comme fi quelqu’un venoit à  dire , Le plus grand avantage qu'un homme puijft avoir au mondé ,  c'eft de fe bien porter es1 d’avoir la fanté ; car fans doute il y  a  peu de gens à  qui ceci ne paroifle vrai: Ou bien enfin Elles ri ont que faire de preuve ,  à  caufe qu’elles font fi claires, qu’il ne faut qu’être attentif quand on les prononce pour en demeurer d’accord ; comme celle-ci , Ce rieft point bien aimer y  que d'aimer pour un tems. j Les Sentences qu’on ne fauroit alléguer fans donner une raifon ,  font auffi de plus d’une forte ;  attendu qu’il y  en a  qui font' partie ri Enthyméme ;  par exemple celle que nous avons déjà alléguée, U  homme bien avije qui fe voit des enfans. Et d’autres qui valent presque autant qu'un Enthyméme er qui rien font point partie ;  Et celles-là fans difficulté font les plus estimées, à  caufe qu’elles contiennent la raifon de ce qu’elles avancent ,  comme il fe peut voir en la fuivante , Mortel, ne garde point une haine immortelle . Car de dire feulement, Qu'il ne faut pas toujours garder fa colere ,  c’çft une fentence toi\!e Sm- .. Digitized by Google
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    b’ A  in s  t  o  te ,  L. rr. ï  I. lÿf fimplëj mais d’y ajoûter le mot de Mortel, pour lors cela augmente le fens &  montre pourquoi la dhofe ne doit poiiit être faite. En voici une pareille,Il ne faut pat qu'uneperfonne qui eft fujette à  la mort ait l'infàlence d'asptrer » l’immortalité ,  ni quelle porte fes penfees aux chofes qui font tout-défait au dejjfus d'elle . PtAr ce que nous venons de dirèT ilc-fe voit, non feulement Combien il y  a  d’espèces de Sentences ,  mais encore Quelle eft la maniéré de s’en fervir. Car premièrement pour celles qui font douteufes ou paradoxes ü  eft certain Que jamais on ne les doit alléguer toutes feules &  fans donner une raifonj ce qui fe peut faire en deux' façons ,  Ou plaçant la raifon devant ,  &  fe fervaht de la Sentence- après en forme ‘de conclufionj comme fi quelqu’un vettoife à" dire -aiirfi ,Quant à  moi, puis que je reconnût s  qu’il ne faut ni s’expofer h  l’envie ,  ni vivre dans l’oifiveté ;  pour cela je foûtiens quotï doit laijfer là les Sciences ,  c? ne s’y point amuferV Ou tout au contraire cela fe fait en mettant? la Sentence devant, &  la Raifon après. Pour les autres Sentences qui n’avancent rien d’extraordinaire'ni de paradoxe ,  mais qui ont ce défaut-là feulement de n’être pas a  fiez claires ;  il ne faudra pas manquer non plus en les alléguant 'd’appôrter une " raifon , néanmoins avec adrefle •& d’une façôn urt !3eü fine ;  Et pour cela il fera bon d’imiter es Lacédémoniens dans leur manière de dire les chofes, Ou bien de fe faire eriténdie ea termes ebuverts &  par énigme ,  à  peu près comme fit Steftcbore pour détourner les LoN  5  trois Digitized by Google
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    2.98 La Rhetoriqjjë crois de faire injure à  leurs voifins ;  car voi* • ci de quelle façon il s’y prit-: Mejfteurt y  leur dit -  il ,  il n’y a  pas lieu de ■ faire tant les mauvais ,  ni d’attaquer perJbnne;* de crainte qu enfin les Cigales ne fusfent contraintes de chanter à  terre. L'Ufage des Sentences, À  P  ris tout il ne faut pas penfer Qu’H foit libre à  tout le monde d’ufer de Sentences, attendu que cela n’appartient eju’aux perfonnes d’âge, &  encore faut-il que ce foit fur des matières qu’ils connoiffent & où ils l'oient expérimentez,. Et de vrai ,  il n’y a  rien de fi indécent que de voir un jeune homme ,8c tout autre à  qui l’âge ne donne aucune autorité ,  fe mêler de dire des Sentences ;  8t tout de même de faire application de Fables: Comme il n’y a  rien déplus fot ni de plus impertinent, que d’en apporter fur des matières où on ell tout-à-fait nouveau &  fans expérience :  ce que font aiïez voir les Villageois ,  qui entr’autres font grands forgeurs de Sentences 8c en difent à tout propos. vt Une fécondé obfervation à  faire touchant les Sentences, c’eft que jamais on ne doit énoncer en termes généraux une chofe particulière ;  fi ce n’eft dans une plainte ,  ou quand il s’agit d’exagerer quelque crime; 8c pour lors il faudra que cela fe falfe d’abord» ou après que la chofe aura été prouvée. Ce *  C’eft-à-dire de crainte que faifant la guerre 6c ayant du pire ,  vôtre Pais ne foit II bien ravagé qu’il n’y reste pas feulement un buiflon ;  6c ainfi que les Cigales, qui aiment les builfons ,  ne foieat «vnt minces de chanter à  terre. Digitized by Google
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    d'Aristote, Liv.’IT. Ce qui doit être fù encore touchant les Sentences, c’eft qu’on fe peut fervir des plus triviales 8c des plus communes, pourvu quelles fuient utiles 8c faflent au fujet; car même d’être communes ,  c’eft ce qui fera qu’elles en feront mieux reçues, puis cju’onles prendra pour des veritez, approuvées de tout le monde: Par exemple ,  un Capitaine qui auroit à  attaquer les ennemis ,  n’ayant auparavant ni conlulté les Augures, ni fait de facrifices ;  pour ôter les fcrupules de fes foldats 8c les encourager à  bien faire ,  pourroit alléguer ce vers qui eft fi commun, Defendre fon Pais eft un tré s-bon augure. Hom. iC Un autre aulli qui voudrait combattre des iz, ennemis plus forts que lui 8c en plus grand nombre , naîtrait qu’à dire à  fes foldats, poui leur donner du cœur. Les armes font journalières. Il en feroit de même d’un homme qui voudroit faire mourir les enfans de fes ennemis quoi qu’innocens 8c qu’ils ne lui euftènt jamais fait de tort ;  car, pour trouver quelque prétexte à .  fa cruauté,, il pourroit alléguer ce vers qui a  paffe en Proverbe ^ Sot qui tuant le pere épargne les enfans. Outre ces differentes fortes de Sentences que nous avons remarquées ,  il fe trouve encore certains Proverbes qui font de véritables Sentences ,  8c dont on fe peut fervir en cette qualité. Par exemple ,  celui qui fe dit communément à  l'occafion des mauvais voilins ,  *  Voifinage d’ Athénien. OR non feulement on fe pourra fervir des Sentences les plus commîmes 8c les plus N  6  Tti*  A’ canlè que les yAthtnimt chaiTcsent ceux de Smos de leu Isle. -  . Digitized by Google
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    3co La Rhétorique triviales ,  mais encore quelquefois il fera permis de les choquer &  d’en alléguer de con- traires ;  à  la vérité il faudra bien prendre garde de le faire à  propos, puis que cela n’a ; fieu que dans la paillon ,  on quand on cherche à  paraître honnête homme en apportant de meilleurs fentimens que les autres. Au reste j’appelle Sentences proverbiales celles-ci , Connoi-toi toi-même , Rien de trop ,  &  ainfi du reste. Voici un exemple de ce qui fe pourrait dire dans la paffion. Comme fi donc quelqu’un étoit en colere ,  il pourrait foutenir contre cette premiereSentcnce que nous venons d’ alléguer, Qu absolument il eji faux de croire qu’il fe faille connoitre foi-même ,  car ,  diroit-il, fi cela étoit ,  tr que celui-ci (  en defignant une certaine perfonne) fe fût bien connu , jamais il n’eut eu la hardiejfe de demander la tonduite de l’Armée qu’il commande à  préfent. Pour ce qui eft de donner bonne opinion de foi &  de faire paraître de meilleurs fentimens que ceux qu’on a  d’ordinaire ,  c’eft comme fi quelqu’un vcnoit à  dire contre ce qui s’allegue communément de l’Amitié , Qu'il faut aimer comme fe quelque jour Von devait haïr. Mais bien plutôt ,  diroitil ,  doit-on hair comme fi quelque jour l’on dsvoit aimer. Après tout quand on en vîendra-là ,  il faut bien prendre garde à  l’expreflion ,  afin de faire paraître que c’eft du cœur qu’on parle &  qu’on eft perfuadé de ce qu'on dit; autrement on ferait obligé d’apporter une raifon&de faire fa voir pourquoi? Par exemple de cette forte ,  Qui Digitized by Google
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    b'Aristote, Liv. II. yzx Oui ,  MeJJîeurs ,  j'avoue Qu'on doit aimer ,  mais non pas de la fafon qu’il Je du d'. ordinaire Comme fv quelque jour l’on devoit haïr ;  Mais bien plûtot comme fi l'on devoit toujours aimer-, car [ans doute aimer de l'autre forte ,  e/2 plutôt aimer en Traître, qu'aimer véritablement. Ou bien encore cda le pourroit dire ainfi, Pour moi je ne faurois approuver ce qu'on dit d'ordinaire de î  Amitié ,  Qu’il faut ai, mer comme fi quelque- jour l’on devoit haïr; Car tant s’en faut que cela foit ,  que je foutiens aie contraire ,  Qu un véritable Ami doit aimer fon Ami avec la même tendrejfe ,  que fi leur amitié devoit durer éternellement. Il pourroit auffi choquer l’autre Proverbe de la même forte v Tant s'en faut ,  diroit-il ,  qu'on puijfc ajfûrer Qu’on ne doit rien faire de trop , &  que l’excès eft à  condamner en tout r Que je foutiens au contraire. Qu'on ne fattiroit jamais trop hdir les Méchans. L'avantage qu'apportent les Sentences. AU reste, à  bien confiderer les Sentences ,  il s’y trouve deux avantages qui ne font pas petits ,  pour faire valoir un Diîr cours. Le premier vient de là fote vanité de l’Auditeur, qui eft ravi quand diftnt une ehofe en général on vient à  faire paraître Qu’on eft de même opinion que lui touchant certaines chofes dont il eft perfuadé. Mais fans doute que ce que je dis fera plus dair en l’expliquant d’une autre façon ;  Outre que par même moyen on (aura comN  7  '  ment Digitized by Google
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    301' La-» RhETOR iqc® “ nient il fe faut prendre à  chercher des Seir- tences 6c à  les trouver. Donc, comme nous avons fait voir, la • Sentence proprement eft Une forte d'Knon dation ou maniéré de s'exprimer ,  qui prononce abfolument &  dit lei chofes en general. De plus nous avons remarqué, Qu'il n’y a  rien qui donne davantage de joie à  l’Auditeur, * que quand il entend prononcer en général fur les chofes qu’il croit vraies dans le parti- culier ,  6c dont il a  formé une opinion. Par * exemple ,  fi quelqu’un avoit -de mauvais voifins ,  ou des enfans desobéillans ;  fans : doute qu’il prêterait volontiers l'oreille à quiconque viendrait à  dire, g#’// n'y a  rien dé fi importun que du voi -  finage ; Ou bien , Que ce fl la plus fote chofe du monde d'a- voir des enfans. Dé-là il s’enfuit Que le véritable fecret de trouver des Sentences; c’eft de tacher à  dé couvrir les fentimens de fes Auditeurs ,  &  les opinions particulières dont ils font prévenus; ; &  quand on l’aura découvert, de faire après des maximes générales de ces opinions-là particulières, 6c les alléguer comme fi elles étoient vraies abfolument. Voilà un des avantages qu’apportent avec foi les Sentences quand on fait bien s’en fervir. Un autre avantage encore qui s’y rencontre, mais beaucoup plus confiderable que ce- ' lui-ci ,  eft que dans le discoure elles laiftent après elles un certain caractère des moeurs de celui qui parle ,  &  font juger Quel il eft. Ce caraétèreau reste eft vifible dans le discours, toutes les fois que l’Orateur donne à  conçoive fes propres maximes ,  &  lçs aérions quaDigitized
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    î^Ar'I s t o'T ï ,  Liv. II.r 305 que dans fa vie il propofe de faire plutôtque d’autres ;  or eft-il que c’eft principalement ce que font voir les Sentences ;  puis que tout homme qui dit une Sentence, en la difant ne fait rien davantage Que de prononcer en général fur les chofes qui regardent notre choix dans la conduite de la vie,* 6c que nous nous propofons dé. faire ou de ne pas faire. D’où ü  s’enfuit ,  Que fi les Sentences qu’on apporte font louables pour le fentiment 8c tiennent des bonnes maximes ,  alors elles font paraître celui qui parlé ,  homme de bien ,  8c en donnent bonne opinion. .  '* VOiiA ce que nous avions à  dire touchant la Sentence ,  non feulement afin de connoitre Quelle eû fa nature ,  8c Combien il s’en trouve d’espèces ;  mais encore pour favoir Comment il s’en faut fervir» &  à. quoi elle eft utile.
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    jû4 L  a  Rli E  t  b  fc.'i qjj £ \ CHAPITRE XXII, Des Enthymêmes en général. A  r  i  o  n  s  maintenant des Enthy- ~ mêmes en général, &  de lamethode dont il fe faut fervir pour lés trouver; Après cela nous donnerons les Lieux d’où ils fe tirent ;  car ce font matières differéntes ,  &  qui doivent' être traitées feparément. Au reste Que l’Enthymême ne-foit une forte de Syllogisme ,  non feulement c’eft ce qui a  déjà été montré ;  mais encore nous avons remarqué de quelle façon la qualité de Syllogisme lui convient ,  &  même en quoi il eft different des a  très Syllogismes de la Dialectique. Car l’Enthymême a  cela de particulier, Que jamais fes preuves ne veulent être tirées de loin ;  Non plus que^pour venir à  fa condufion il' ne faut pas énoncer toutes fes^propofitions ;  ni dire tetut ce qui fe pourroit dire-; Le premier pour être obscur, à  caufe de fa longueur &  de k  fuite d’Argumens qu’il traîne après foi ;  Et l’autre importun ,  pour dire des chofes aue tout le monde fait, êc qui font claires a’elles-mêmes. Audi efl-ce la raifon' pourquoi d’ordinaire nous voyons Que les perfonnes qui n’ont aucune étude, lors qu’il s’agit de parler en public, font plus perfuafifs ,  ou, pour parler aux termes des Poètes ,  ont un dis «mts Digitized by Google
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    ü’A R. XS X  O  TE ,  Liv. II. 305 cours plus fldrmonieux ex gagnent plutôt lo~ reillt- ,  que ceux qui favent une infinité de chofes &  qui ont beaucoup étudié. Et ce qui- en eft caufe ,  eft Que les Savans ont recours à  l’univerfel ,  &  fe jettent dans les Lieux communs ;  au lieu que les autres ne s’écartent point de leur fujet, &  ne parlent que de ce qiùls favent. Tellement que la véritable façon de prouver en Rhétorique, n’eft pas d'alleguer toute forte dé preuves ,  quelques probables quelles foient, mais Amplement celles qui font receuës &  approuvées, par exemple*. Ou des Juges devant qui on a  à  parler ,  Ou de ceux dont ils font estime; &  cela encoure pourvû qu’il paroiiîè que tous- font pour en demeurer d’accord ,  ou la plûpart. De plus ce qui eft à  obferver touchant les Enthymêmes ,  c’eft que non feulement leur preuve doit être fondée fur des propofitions certaines &  neceflaires ,  mais encore fur 1  i Vraifemblance &  ce qui n’eft vrai que pour L'ordinaire. EO u  r  raifonner donc fur une matière & argumenter ,  premièrement il faut favoir, Que quelque fujet qu'on ait à  traiter où il foit befoin d’employer la force desArgumens; n’imporre au reste de quel endroit foient tirez tels argumens, foit qu’ils foient tirez de la Politique ,  ou d’ailleurs ;  ablolu* ment il fera nécellaire de connoitre toutes les chofcs qui appartiennent à  ce Sujet -là, ou du moins la plus grande partie ;  car enfin fi on n’a rien ,  le moyen de rien prouver &  de fonder aucun argument? Je dis, par exemple, comment pourrions -nous faire connoitre aux. Athéniens, S'il etl à  propot Digitized by Google
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    N 30 6  La Rhétorique pos qu'ils fajfent la guerre ,  ou noif, fi nous ne lavons au vrai les forces qu’ils ont; Si c’eft par Mer qu’ils font puiffans ,  ou par terre; ou tous les deux enfemble. Et non feulement cela ,  mais aufli fi ne favons precifément le nombre de leurs Troupes ,  &: de leurs Vaiffeaux; l’Argept qui a  accoûtumé d’entrer dans leur Epargne ,  &  tous ceux qu’ils ont pour Alliez ,  ou pour Ennemis ; Et même encore fi nous ne fommes instruits de toutes leurs Guerres ;  de quelle façon ils s'y font conduits^. &  avec quel fuccès ,  & ainfi du reste. Ce fera la même chofe fi . nous avons à les Louer-, car comment en venir à  bout? Si nous ne favons ce qui fe paffa à  la journée de Salamine ,  &  à  celle de Marathon ; ce qu’ils firent en faveur des Heraclides ,  & telles autres a  étions remarquables :  Et de fait tous ceux qui louent ne font point autrement, &  n’emploient pour louer que ce qu’ils trouvent de louable dans leur fujet, loit qu’en effet la chofe foit telle, ou feulement qu’elle en ait l’apparence. G'eft encore la méthode de tous ceux qui Invectivent &  Blâment ,  horsmis que la matière qu’ils traitent efl: oppofée ;  puis que leur principal foin eft de voir ce qu’il y  a  de blâmable dans leur fujet ;  foit qu’en effet ce foit la vérité ,  ou qu’il y  ait lieu de le croire ainii. Par exemple ,  ayant à  parler contre les Athéniens-, ils leur reprocheront leur injustice ,  d’avoir ailujetti les autres Grecs ,  fur tout les Æginétes &  les Potideates ,  qui s’étoient montrez fi lécourables à  repouffer l’Ennemi commun, &  qui av oient fait des merveilles. Et ainfi en feront-ils de leurs autres a  étions qui peuvent ctre blâmées ,  de
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    d’Aristote, Liv. II. 307 Ht tout le reste en quoi ils paraîtront avoir . failli. La même chofe encore fe pratique par tous ceux qui Défendent ou Accufent ;  parce que jamais ils n’entreprennent d’accufer ni de défendre quelqu’un ,  qu’après avoir exa- ■ miné en lui ce qui eft capable de le faire paroitre criminel, ou de le justifier; Enfin ce_  la eft fi vrai qu’il n’importe quel fujet l’on traite ,  puis que la chofe aura lieu également, foit qu’on ait à  parler des Athéniens , des Lacédémoniens ,  d’un Homme ,  d’une Divinité ,  en un mot de quelque matière que ce foit :  car par exemple ,  Qu’on ait à donner confeil à  Achille ,  ou fi vous voulez Qu’on ait à  le louer, ou le blâmer; à  laceufer ou ïe défendre; il eft certain qu’il ne .faudra fe fervir d’autre chofé que de ce qui fe rencontre effeétivement en fa perfonne , ou du moins qui paroit s’y rencontrer. Ainfi pour le louer ou le blâmer, il faudra voir ce qu’il a  fait de glorieux ,  ou de blâmable en fa vie; Pour le défendre ,  ou l’accufer., on prendra fes plus justes aérions ,  ou les injustices qu’il a  faites ;  Enfin pour lui donner confeil dans quelque entreprife, on regardera Quels font fes intérêts ?  afin de lui faire connoitre fi ce qu’il veut entreprendre lui eft avantageux ou préjudiciable. Et ce que je dis ici d‘ Achille fe doit entendre de tout autre fujet; par exemple» de la Justice, qui eft une vertu :  car pour favoir Si en effet .  c’eft une bonne chofe ,  ou non ?  il faudra avoir recours aux qualitez qui lui font propres ,  ou à  la nature du Bien en général . CE la étant donc, &  puisque, par la > pratique de tous ceux qui fe mêlent de prou-. Digitized by Google
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    I 308' La Rhétorique' prouver démonstrativement une chofe & par argument ,  de quelque façon mêmb qu’ils s’en aquittent ,  foit qu’ils le faffent avec plus d’exaéfitude ,  ou plus faiblement, (car on fait qu'il n’eft pas au choix de l’Orateur de prendre tout ce' que bon lui femble ,  mais feulement ce qui fe rencontre dans fon fujet) puisque, dis-je, c’eft une méthode approuvée &fuivie par tout ce qu’il y  a  d’ Orateurs ,  8e même fi certaine, que la raifon nous montre qu’il eft impoilible d’en ufer autrement ,  Il s'enfuit Qife, pour bien traiter une matière, il fera néceffaire premièrement, ainfi qu'il a  déjà été remarqué darrè les Topiques ,  d’examiner cMque partie dé fon fujet, 8c de faife choix des preuves qui y  viennent le mieux 8c qui font plus à  pro^ pos.- Et pour ce qui eft des rencontres inopinées ,  où on eft' obligé dè parler fur Iè 'champ ,  on doit encore s’y prendre de là même forte ;  puis qu’alors il ne faudra point recourir à  des preuves vagues 8e indéterminées ,  mais regarder ce qui fera au fujet,  8e comprendre le plus de particu^ritez au’on pourra: car plus on aura de chofes e  cette qualité ,  8e plus il fera facile dè prouver ce qu’on aura envie de prouver ;  8e meme plus ce qu’on alléguera fera précis 8e approchant de fon fujet, 8e- plus les preuves feront propres ,  8e moins communes. J’appelle Preuves communes ,  par exemple. Dè louer Achille de ce qu’il eft homme ,  De ce que fa naijfance l'éleve au rang des demi-Dieux ; De ce qu’il a  été de ceux qui furent art Siégé de T  r  oie; parce qu’en effet toutes ces chofes-là lui font communes avec beaucoup d’aütres: de forte que qui loueroit ainfi Achih /«mediroit -pas- plus à  fon avantage que s’il par �
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    fc’ A  R  I  S  T  O  T  E  ,  L I V. I  L  30^ ■parloit de Diomede. J’appelle au contraire Preuves particulières V  Propres ,  tout ce qui n’eft .arrivé à  pas-un autre qu’à lui ;  comme D'avoir tué Heétor le plus .  vaillant des Troyens ;  D’avoir tué ce fameux Cycnus , qui ,  pour être invulnérable ,  empêcha lui feul toute l’ Armée des Grecs de defcendre des Vaisfeaux csr de mettre pied à  terre ;  Comme auffi D’être venu fort jeune à  cette guerre ;  D’y avoir perfisté jusqu’à la fin ,  quoi qu’il fût ftmple Volontaire ,  ,8c telles choies femblables. 'Voiià'donc un des Lieux à  confulter pour le choix des Enthymêmes &  des argumens en général; mais un Lieu fi conüderàble ,  qu’il tient le premier rang entre, ceux *  qü’enfeignent les Topiques. Elemens. cT Enthymêmes. YEnons maintenant aux Elemens des Enthymêmes. Par Elément j'entends la même chofequc ce que j’entends par le mot Lieu :  mais avant que d’en venir-là , .  commençons par le plus néceflaire. Il faut 'donc lavoir Qu'.il y  a  deux fortes d’Enthymêmes ;  Les uns pour prouver <Sjuune chofe efi ou n’efi pas; Les autres pour Réfuter fimplement; &  font à  peu près differens entr’eux ,  comme dans la D  x  a  l  e  c  t.iqjx e  l'Argument qu’on .appelle Elenque cft different nu Syllogisme. L’Enthymême Démonstratif 8c qui.fcrt à prouver ,  fonde toujours fes conféquences Jur des proportions qu’on a  accordées &  qui paffent pour vraies. L’autre. au. contraire qui Réfute, inféré toutes conféquences abfurdes, Sk n’affemble que des propofitions qui fe «  contredifent. Or Diç
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    310 La Rhetoriqu’i Or touchant ces Elemens ou Lieux d’Enthymêmes il peut dire. Que c’eft une matière épuifée 8c traitée à  fonds ,  puis qu’il a été donné des Lieux presque pour toutes les chofes néce flaires à  chaque Genre ;  car ' enfin il n’y en a  pas un qui n’ait fes propolitions à  part 8c choifies :  de forte qua préfent ,  quelque preuve dont on ait affaire qui regarde la matière des trois Genres ,  8c quelque Enthymême qu’il faille employer, il y  a  des Lieux pour cela ,  8c choiiis exprès ;  par exemple ,  pour favoir Si une chofe tft Bonne ,  ou Mauvaife ;  Honnête ou Blâmable; Jufie ou Injuste. Et non feulement il y  en a  pour ces matiercs-ci ;  mais encore pour les Mœurs ,  pour les Pajfîons ,  8c pour toutes fortes &  Habitudes. CE qui nous reste à  faire ,  c’eft de parler encore de tous ces Lieux-là en général ;  •  , mais d’une autre façon que nous n’avons pas fait; ayant deflein,à mefure que nous les examinerons ,  de faire remarquer ceux qui ne font que pour réfuter ,  8c les autres qui fervent a  prouver. Et non feulement ceci ,  mais encore de donner à  connoitre . tout ce qu’il y  a  de Lieux d’Enthy mêmes faux, c’eft-à-aire de ces Enthymêmes qui n’en ont que l’apparence 8c le nom ,  puis que même la qualité de Syllogisme leur manque. Et après que nous aurons montré ces cnofes, nous traiterons des Solutions enfuite ,  8c expliquerons ce que c’elf qu’ Objet 8c Infiance, avec la maniéré de s’enfervir pour oppofer à  quelque Enthymême 8c argument que ce foit. CHADigitized by Google
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    «Aristote, Lit. TI. 3H CHAPITRE XXIII. Lieux pour les Enthymêmes véritables &  qui prouvent. O  n  c  Un des Lieux propres à  établir une chofe par raifonnement & à  fournir d'Enthymême démonstratif &  qui prouve ,  c’eft d' Argumenter par les Contraires ;  6c pour lors il faudra voir lî l’un des Contraires n’eft point compris dans fon Contraire ,  c’eft-à-dire fi l’un ne s’enfuit pas néceflairement de l’autre. Que fi la raifon des Contraires a  lieu , l’Argument fervira à  celui qui prouve; Sinon il ne fera propre que pour celui qui réfuté. Par exemple ,  ce fera bien raifonné de dire , j Que commander à  f  es palpons ,  O1 mener une vie réglée ,  efi une fort bonne chofe ; puis au enfin il ri y  a  rien de fi nuifible ni qui fajfe plus de tort ,  que d'être attaché a  fon plaifir VT de fuivre aveuglement fes palpons. Ou bien encore ,  comme il fe lit dans l’Omfon intitulée Le Mejfeniaque, S'il eft vrai que la Guerre efi caufe de ■  tous les desordres &  de tous les maux que nous voyons à préfent; apurement il ny a que t I. 4
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    3-îi La Rhétorique que la Paix qui puijfc rétablir les Affaires, es? remettre les chofès en l  état qu elles étaient auparavant . Ou même ,  comme a  dit un Poète , Si jamais on ri a  droit de fe mettre en colere, Quand quelqu'un fait du tort ,  un malheur '  i-y forçant ; Nul ne doit d'un Bienfait être reconnoijfant. Si celui qui le fait, e fl contraint de le faire* Et encore, Si par fois un Discours eft trompeur à  ce point, x Que pour faux qu'il puijfe être ,  on le 'croit véritable ; L’on peut dire au contraire être ajfez vraifemblable , Qu’il efi des Veritez fouvent qu'on ne croit point. H* N  autre Lieu eft celui qu’on appelle des Cas femblables ,  autrement des termes Conjuguez;  mais il faut bien prendre garde que ce qui fe dira d'un feul de ces Termes fe puiffe dire de tous les autres ;  foit qu’on tienne l’Affirmative ,  ou la Négative. Par exemple ,  ayant à  montrer ,  Que tout ce qui efi juste n'efi pas toujours un Bien ni une chofe à  fouhaiter ;  On diroit qu’il s’enfui vroit de là ,  Que tout ce qui nous arriver oit justement ferait un avantage. Or efi-il qu’il n'efi point avantageux ,  de fouÿ'rir la mort justement. HL fQN troifiéme Lieu eft celui des Relatifs ;  car on pourra prétendre à  l’égard de deux perfonnes , Que Digitizec
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    d’A ri’stote, L i v. II. 3rf Que s'il a  été juste ou glorieux à  F  une, d'avoir fait une chofe ;  il ri y  aura pas moins de justice ni de gloire pour l'autre de l'avoir foujfcrte. Et de même en fera-t-il , De quiconque aura commandé de faire quelque chofe ,  v  dun autre qui aura exécuté fon commandement. Car c’eft ainfi que prétendoit fe justifier Diomedon le Partifan ,  8c avec lui tous fes Adooie?. ,  lors qu’un jour le peuple lui reprochoit fes grands biens 8c l’appelloit Maltotier: Quoi, Mejfteurs ,  difoit-il, s’il ne vous ejl pas honteux de traiter avec nous ,  ni de nous vendre les chofes que vous nous vendezpourquoi faut -il qu'il nous fait honteux de les acheter cr de traiter avez vous ? Et tout au contraire fur ce même Fondement on pourra dire ,  '  • Que s’il ejl jufte c? glorieux a  une per- A  la Guerfonne ,  d’avoir receu tel dommage ;  il le re c  . fera encore a  celui qui le lui aura j ait. égaleEt réciproquement ,  ment gioS'il ejl glorieux cjr juste pour celui qui l’a rieule 3e fait ,  il le fera aujfi pour celui qui l'aura oa receu. blgfl£ Il faut pourtant remarquer que ce raifonnement-ici n’eft pas toujours li vrai , qu’il ne s’y trouve quelquefois de la fauifeté :  Car encore bien qu’on ne puiffe pas nier, Que tout homme qui ejl mort justement , riait foujfert justement ce qu H  a  foujfert , Néanmoins il fe pourrait rencontrer que vous en particulier qui l’auriez fait mourir , auriez, grand tort de l’avoir fait. Pour cela donc il fera bon d’examiner chacune de ces O  cho* Digitized by Google
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    $14 La Rhétorique chofes feparément ,  6c voir d’un côté ,  si ce lui a  ni a  fouffert la mort ,  avait mérité, de U fittffrir ;  6c d’un autre côté. Si celui qui la lui a  fait foujfrir avait droit de le faire ;  & après en venir à  l’application félon qu’il fera jugé à  propos 6c que cela fera à  la Caufc ;  car il eft certain que ces chofes-là ne s’accordent pas toujours ,  puis que rien .  n'empêche que par fois il n’arrive ce qui fe voit dans X  Alcméon de Theodecte. Et de vrai Alphefibée voulant perfuader à  Alcméon 'Qu’il a  voit bien fait de tuer fa mere, alle-guant pour raifon ,  Que c'é toit une três^méxhante femme ,  Que même il y  avait eu Arrêt .de mort contrelle, t? Qu enfin elle étoit haie ■de tout le monde ;  car c’eft ainfi quelle parle : Se voyoit-il quelqu’un qui n'eut ta mere en haine ?  A  cela Alcméon répond ,  Quelle a tort de vouloir ainfi confondre les devoirs , de ne pas faire distinction des perfonnes :  Et comme là-deflus Alphefibée témoigne de ne pas entendre ce qu’il dit s’il ne s’explique, Ilajoûte, JJn Arrêt ,  il efl vrai ,  dcmandoit fon trépas , .Mais il n'ordonnoit point que ce fût par mon bras. 11 fe trouve encore d’autres exemples fur ce fujet. Comme ce qui arriva au jugement de *  Demosthene 6c de ceux qui avoient tué Uicanos ;  car ayant été jugé «  à™ *  On ne croit point que -ce Dcmvrhene, dont il tft parlé ici &  en d’autres endroits de cet .-Ouvrage, fait ce fameux Orateur de qui nous admirons l’éloquence, contemporain ;  mais un autre Coiifi de râble à  Athènes pour les grandes affaires ,  5C qui même a  commandé des Années. ■ Digitized by
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    p'Akistote, Liv. ÏT. Que leur aftion étoit juste ,  e y  qu’ils avoient eu raifon de le tuer ,  Pour cela tout le monde crût depuis Qu’il étoit mort justement ,  8c n’avoit eu que ce qu’il méritoit. La même chofe encore s’eftvûë au procès de celui qui avoitété tué à  Thebes ,  où l’on ordonna, Qu’il ferait informé ft le Défunt avait mérité qu'on le fit mourir} comme voulant donner a  connoitre ,  Qu’abfolument ce n’efl: point line injustice d’ôter la vie à  un homme qui a mérité la mort. autre Lieu eft d’argumenter du Plus au Moins :  Par exemple qui raifonneroit ainfi, S'il efi vrai que les Dieux mêmes ,  tout éclairez qu'ils font ,  ne peuvent pas tout favoir ;  à  plus forte raifon les Hommes. Car ceci eft le même Argument que de dire en termes plus généraux , Que fi une chofe qui devroit plutôt fe rencontrer en certain fujet ne s’y rencontre pasi Elle fe rencontrera bien moins ailleurs oh elle ne doit pas fi-tôt fe rencontrer . Pour l’autre exemple qui fuit , Que (quiconque a  la hardicffe de battre fon Pere ,  ne fera pas grande difficulté de battre fes autres Parens ; C’eft un Argument tiré du Moins au plus., 8c qui eft pris de cette autre réglé plus generale. Que fi une chofe à  l’endroit ou elle fe devrait bien moins rencontrer ,  s’y rencontre ; A' plus forte raifon fe rencontrera-t-elle ailleurs ,  ou elle doit bien plutôt fe rencontrer. Telle forte d’ Argument au reste peut fervir Pour &  Contre ,  &c être aufti bien employé pour montrer Qu’une chofe efi ,  que pour montrer Quelle ri efi pas. O  z  l/N

    [image: Image 285]
  
    '3i6 La Rhetoriqjub Y. *7 )  N  autre Lieu eft celui de Parité ,  lois ^  qu’on argumente fur des chofes égales entr’elles &  où il ne fe trouve ni plus ni Moins. D’où vient qu’un Poëte a  dit, *  Que fi ton pere efiplaint pour fin fort rigoureux y D'avoir à  regretter deux Fils fi gener eux; Quoi !  le trifte OEneus ne fera pas à  plaindre ? Lui qui pleure un trépas ,  qu’il ne pouvoit trop craindre, .De ce .  Fils ,  .ï ornement, csr la gloire des Grecs. Les raifonnemens qui fuivent font tous i€e cette qualité : Si Thefée ne 'peut être blâmé ni accufi d’injustice poser avoir enlevé Helene ;  Ni Paris non plus pour avoir fait le même enJevement. Si Castor ,  cr P  ollux ne font point â  condamner pour l’enlevement des Filles de L,eucippe ;  Ni Paris, non plus pour le 'ravinement ,/THelêne. Si Heétor efi louable d1 avoir tué Patro.  cle ,  auffi le fera Paris d’avoir tué Achille. JdX tout de même Ceux-ci, S’il ne fe trouve pas que les. autres Profefi fions f  ient à  blâmer ,  pourquoi blâmer celle des Philofophes ? Si un Général d  Armée ne perd rien de fa .réputation pour avoir quelquefois du pire à .la guerre ;  Un Sophifie non plus ne perdra rien *  far-là il entend Thestie pere à'Althée affligé de 'îa mort de Toxit '& de PUxippe. OEneus eft le pere de Melédgre. Voyez le S. Livre de la Métamorphose Ovide, •  . Digitizèd byt^oô
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    d’A-ristote, Liv. II. 317 nen de {on estime ,  four être quelquefois 'vaincu à  la dispute. Ou bien encore comme il fut dit en pleine A  d'emblée des Athéniens , Qite fi, Mejfieurs ,  il ny a  point de Particulier qui ne fait obligé de faire fon pojfible pour maintenir vôtre gloire &  vôtre réputation, Sans doute aujjfi qu’il ny a  perfonnr qui ait plus d’obligation de maintenir celle des Grecs ,  cjr qui doive en avoir plus de foin que vous* *7) N'autreLieu èft'd’ Avoir égard au Temps : C’eft ainfi qu ’lphicrate en ufe dans l’O— taifon contre Harmodius. Quoi, Mejfieurs, dit-il aux Athéniens,sal efl vrai que la/ Statué que je demande" aujourd hui que vous m érigiez. *  efl une rétompenfe fi juste, que vous n êujfiez fait au- ' cune difficulté de me l  accorder fl je vous lavois demandée avant que d’ entreprendre" ce que j  ai fait j  Quoi ,  a  prefent que ï  aSlion a  réuffi ejp que je vous en fais la priere ,  iT fera dit que vous me refuferez.? Certes, Mes- ' fleurs ,  fl cela efl ,  Jamais ne promettez, rien ’ ayant à  esperer quelque faveur, fi en même ’ tems que vous l’aurez receiié ,  vous ne fai- • tes état de tenir parole ,  d’executer ce que ’■ vous aurez promis. Un autre cxemple-de ceci cft, quand lippe de Macedoine demanda partage aux’ Thébains par leurs terres pour entrer dans4 Y  At tique; car afin de l'obtenir on fe fer vît fde ce raifonnement, Que fi ce que demande lé Roi a  Meffieurs * de Thébes efl une chofe fi juste ,  quelle lut * eut été accordée fiant difficulté ;  fi, dans le' temps qu'ils avoient befoin de fon fecours * O  3  ,  contre
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    I : 3*8 La Rhitoki qjü b contre les Phociens, il fe fut avifé de la. demander;  Ne fer oit-il pas étrange U1 ridicule 0  préfent ,  à  caufe qu'en ce tems-lx il a  négligé de la demander ,  tr qu'il s’eft fié a eux ;  pour cela, qu'ils voulurent aujourd'hui, la lui rtfufer ? VII. *7 )N tutre Lieu eft, De retourner contrer i  Adverfarre les chofes mimes qu'il auraavancées contre nous. La maniéré au resteen eft excellente ,  comme il fe peut voirdans /«Teucer. iphicrate s’ eft fervi de la même adrefte contre Ariftophon qui l’accufoit d’avoir trahi pour de l’argent la Flote qu’il commandoit ,  car il lui demande à  luimême ,  S’il auroit été perfonne à  faire unetrahifon de cette qualité ?  Et comme l’autre eut répondu ,  Que non ,  v  qu’il étoit trop homme d'honneur. Là-defTus Iphicrate repari  tit ,  Quoi ,  vous qui ri êtes qu- Ariftophon vous ne l’auriez, pas fait ?  ej? moi qui fuis Iphicrate, je l’aurois pû faire ?  Or il faut remarquer que, pour envenir-là, il eft néceffaire d’avoir de la réputation ,  &  être affùré que les Juges à  qui on parle ne font point en doute, Que li l’occafion fe préfentoit de commettre une injustice l’Adverfe Partie ne fût perfonne à  la faire plutôt que nous ; autrement la chofe paroitroit ridicule: Par exemple ,  comme li ce qui vient d’être dit contre Ariftophon ,  avoit été dit contre Aristide t  fuppofe qu’il fût l’Accufateur; car enfin telle adrefte n’a été inventée que pour empêcher qu’on n’ajoûtàt foi aux paroles d’un Accufateur, &  pour le rendre fuspeéî;ce qui a  d'autant- plus de fondement ,  Qu’abfolument tout Accufateur veut &  doit pa— roitrc plus homme de bien que celui qu’il accu-. Digitized by Google
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    d’A&istots, Lit. IL 319 aecufe ;  De forte que ce que l’Accufé fe doit propofer ,  c’eft de tâcher de trouver à reprendre à  ce qu’il dit ;  &  par-là donner à connoitre qu’il n’eft pas fi homme de bien qu’on le croit ;  Et de vrai celui-là eft bien impertinent qui veut fe mêler de reprendre en autrui les chofes mêmes qu’il fait, ou ne feroit pas difficulté de faire ;  Ou encore de confeiller aux autres de faire ce qu’il ne fait pas ,  ou ne voudrait pas faire abfolument. er j N  autre lieu eft ,  d' Argumenter par la VT IL Définition ;  Par exemple ,  comme ce qui a  été dit à  l’occafion du Démon de Socrate contre ceux qui l’accufoient d’être un Impie &  de ne croire point de Dieux; car fe fervant de la définition du mot de Démon, on argumentoit ainfi: , De deux chofes l'une, Ou ce que vous appeliez, Démon, eft un Dieu effectivement , Ou l ouvrage d'un Dieu ?  or eft-il que quiconque admet l'ouvrage d'un Dieu ,  celuilà néceffairement croit Qu'il y  a  des ' Dieux. On peut encore alléguer ce que répondit Iphicrate à  un certain Noble de la famille d 'Harmodius qui lui reprochoit la ba (l’elfe de fa Nailfance. Mon Ami ,  lui dit-il ,  celui-là eft le plus Noble qui eft le plus Vertueux cjr le plus honnête homme ;  Et de vrai Harmodius , dont vous faites vanité d'itre defeendu ,  et? Aristogiton ynêmc, n'ont commencé à  être Nobles ,  que depuis qu’ils ont commencé à faire de belles allions'. &  ajoûta ,  C’eft bien , dit-il, plutôt à  moi à  me vanter d'être de la race ^Harmodius o1 ^Aristogiton , O  4; qm Digitized by Google
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    ■jio La Rhetoric^ub que non pas à  vous; puis au enfin les actions, que j’ai faites approchent bien plus de celles de ces grands hommes que les vôtres. Ou bien encore comme il fe trouve C’eftàdi- dansl’Oraifon intitulée Alexandre ,  où il elï k  Paris, dit pour la justification de ce Prince , Qtw cette forte inclination qu'il avoit à l'Amour, ri et oit point une pajfion brutale ni ?ui fortit des réglés ,  comme quelques-uns fe imaginent ;  puis que tout le monde doit demeurer d' accord Que ï Amour n efi déréglé dans un homme ,  que lors qu'il ne fit peut contenter dune feule Beauté er qu'il, lui en faut plufieurs pour fatisfaire fa .  -  pajfion. C’eft encore là-defîu$ qu’eft fondée laréponfe de Socrate ,  lors qu’il refufa d’aller trouver le Roi Archéldüs qui l’en follicitoit’ par toutes fortes d’ofres; Parce ,  dit-il ,  qu’il n'eft pas moins hon,  teux à  un honnête homme ,  d'être fans dtffenfe contre les Bien-faits que contre les Injures ,  CT* de ne pas rendre la pareille. Car tous ceux que nous avons alléguer dans ces Exemples ,  ayant premièrement établi la définition de la chofe fur laquelle ils ont à  raifonner ,  &  montré ce que c’eft ^ ils viennent enfuite à  former leur Argument. IX. ej rN autre Lieu encore eft ,  d  apporter les L' differentes Significations d'un mot quand il en a  plufieurs ,  comme il fe peut voir dans nos Topiques fur le mot Orthos. X. N  autre Lieu eft ,  dufer de Divifion. Par exemple , Il efi certain que tous ceux qui font tort ,  etc. \ / Digitized by~Google
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    o’A'RTS T  O  T  E  ,  UlY. II. 3£i #M injure à  quelqu'un, ri y  font jamais portez que par l’un de ces trois motifs ,  Ou par celui-ci ,  Ou par celui-là ,  Ou par c$t autre. Or eft-il qu'il efl impojféle que ma Partit ait pû faire ce qu on prétend par aucun des ■  deux premiers ;  Et pour le dernier ,  c’eft ~ ce que nos Adverfaires même ne difent pas. ' TTN autre Lieu eft ,  quand on fe fejt Xi»"d’indutlion ,  comme dans l’Oraifon intitulée Peparethias ,  où il s’agit de ctmnoitre ,  Si c’eft aux Meres à  qui il fe ftut rapporter pour favoir à  qui appartient ' tm Enfant. L’Orateur foutient par une Indli&ion qu’il fait ,  Que c’eft un ufage rectu par tout ,  8c qu'ü n’y a  point de Lieux où cela ne fc ;fa(le£ Car, dit -il, à  Athènes, lors que l’O- ' ràteur Manthias prétendoit que l'Enfant qu'on lui vouloit faire prendre ,  ri étoit point a  lui-, pour lors on s'en rapporta à  ce que dît la Merê. Lit même chofe arriva à  Tnébes, lors *p’Ismenias ejr Stilbon étaient en contestation pour favoir à  qui appartenait Theflaliscüs; oir’Dodonis, Mere de l'Enfant,  venant à  déclarer qu'il était à  Ismeftiàs ,  alors celui-ci fut crû le véritable Peré ' e? l'Enfant lui fut adjugé. Ou bien encore comme il fe trouve dans' Theodeïle en l’Oraifon pour la Loi : S'il eft vrai, dit -il, qu’on ne fe fie pas volontiers à  un homme pour fes propres Chevaux qtiand~ on fait' qu’il a  eu peu de foin de ceux des autres. Et fi encore perfonne ne veut donner fes Vaiffeaux à  conduire à  celui qui en a  déjà fait échouer plufieun. En un mot, s'il en eft ainfi de tou -  O  5  m Digitized by Google
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    La Rhétorique tes les autres chofes ,  certainement on aurokr tort de remettre le foin de fon Jalut entre les mains de gens qui nauroient Jervi qu'à faire perdre ceux qui fe fer oient fiez, à  leur conduite ; Et tout de même comme fait Alcidamas pour prouver que les Savans font estimez ÔC honorez de tout le monde : Car ,  dit -il ,  ceux de Pare ont honoré particulièrement U  Poète Archiloque, quoi Îue médifant ;  Autant en ont fait pour lomere ceux de Chios, bien- qu'il fut étranger e? né hors de leur Ifle. Autant les Mytilenéens pour Sappho, encore que ce ne fût qu'une femme. Les Lacedemoniens même ,  quelque mépris qu'ils fiffent des Lettres ,  furent touchez, à  ce point du mérité de Chilon ,  que ,  pour l' honorer davantage ,  ils l’admirent au nombre de leurs Sénateurs. De plus on fait quel honneur /“Italie a  rendu à  Pythagore, Et quel état ont fait d1 Anaxagore les Lampfaciens tout étranger qu’il étoit ;  qui ,  non contens de lui dreffer un tombeau magnifique apres fie mort ,  ont encore aujourahui une particulière vénération pour fa mémoire. Il fe trouve encore une autre Induction pour prouver Que les Etats font heureux où les Philofophes commandent ;  car la il elt remarqué, Que les Athéniens ri ont jamais été plus heureux ni leur Republique plus florijfante, que tandis qu'ils ont été attachez aux Loix de Solon. Que la même chofe efi arrivée aux Lacedemoniens ,  quand ils ont exactement obfervé les Loix de Lycurgue. En un mot, que Thebes n’a commencé à être htureufe que depuis que les Philofo �
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    d'Arïstotè, Lïv. il 3 if ' phes lui ont commandé V  ont tu les premières Charges. ef )N autre Lieu eft, quand ort fe fert De ce qui XII.. U  a  été jugé; Par exemple pour montrer , Ou que la même chofe a  déjà été jugée, ou une femliable ,  ou tout le Contraire ;  Particulièrement s'il fe trouve que tout le monde l'ait jugée ainfi, cr toujours; [mon la plupart, ou les plus habiles gerts ,  Et cela foit que fait été leur avis à  tous ,  ou feulement du plus grand nombre ,  ou des plus gens de bien. Ôu encore pour montrer, Que c'efl la même cfpofe que ce que les Juges à  qui on parle ont déjà jugé ,  ou ceux de qui ils fuivent les fentimens en tout ,  ou a  qui tl:s n o fer oient avoir contredit, Tels que font leurs Souverains ,  &  tous les autrès a  qui par respetl il nef pas bien-féant de faire paroitre qu'on ef d'avis contraire au leur ;  comme font les Dieux ,  un Pere ,  un Maître ,  CF ainfi du reste. Audi c’efl là-deflus que fe fondoit Aufoclès pour obliger Menexides à  venir plaider àl’Areopage ,  dont celui-ci vouloit décliner la-Jurisdi&ion; car il diioit , Quoi, Méffieurs ,  fi des Déeffes (  parlant des Eumenides) n'ont pas crû qu'il fût indigne déliés de paroitre devant ce Sénat auguste cr d'en fubir le Jugement ;  Quelles raifons aujourd hui peut avoir Menexidès pour ne vouloir pas faire la mémo chef ? Ou bien encore comme raifonne Sapho , quand elle 'preteml prouver que la Mort eft Un mal : Car, dit-elle, c'efl i-ote chofe fi véritable, que les Dieux même l'ont ainfi jugé ,  puis nu enfin pas-un d'eux na encore voulu mourir..  ,0 6  Ou Digitized by Google
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    3Z4 La Rhïtor iqjj i Ou bien de la maniéré qu ’Ariflipe reprit un jour Platon lors qu'il lui entendit dire je ne fai quoi qui tenoit un peu du iuffifant ,  à  ce qu’il croyoit. Oui, mais ,  dit-il, notre Ami n  a  jamais parlé comme vous faites ,  entendant par-là Socrate ,  qui avoit été leur Maître à tous deux ,  &  de qui la façon d’agir étoit tout-à-fait éloignée de la fuffifance 8c de la préfomption. Ge que fit encore Hegeftppe eft de même , Jors qu’il fut à  Delphes confulter l’Oracle , après avoir déjà confiai té celui à’ Olympe ; car il demanda à  Apollon ,  S’il pourrais être d’un autre avis que fon Pere touchant la difficulté qu’il avoit à  lut propofer ?  comme s-’üeut cru que ce fut une honte à  Apolx  o  n  ,  8c paroitre injurieux à  Jupiter ,  d’avoir des fentimens oppofez aux fiens 8c d’avancer le contraire de ce qu!il aurait dit. C’eft encore une pareille preuve que ce c^xlfocrate écrit d ’  Helene ors qu’il la veut taire palier pour une perfonne très-vertueufe ;  A'caufe, dit-il, ^«eThefée avoit port» d’elle ce jugement. Il en eft de même de ce qu’il dit à  l’avantage de Paris, Qu'il faloit qtte-ee fut un-excellent homme , puis que trois Déejfes le voulurent avoir pour Juge de leur différend. De même en eft-il encore de ce. qu’il dit dEv agoras , Qu’affiùrément ce devait être un honnête homme; vû que Conon ,dans le tems de fa disgrâce cr le malheur de [es afjaires ,  aima mieux fe retirer chez, lui ,  que chez, pas U7> autre Printt de [es Amis. V» .  -  «piskJA Digitized by Google
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    b’Au-istotï, Liv. 11. 3*r Y  autre Lieu encore pour prouver eft,- XI It.De prendre les Parties d'une chofe ,  comme il le peut voir dans nos Topiques ,  où il ell examiné Quelle forte de mouvement doit être attribué à  l’Ame; Car, di fions-nous alors ,fi l'Ame de foi ri eft qu'un [impie Mouvement ,  il faut de necejjité que ce fait ,  ou celui-ci, ou celuilà. Un autre exemple eft celui qui fe trouve dans l’Apologie de Socrate faite par Theodec-te ;  lorsqu’il montre qu’on ne fauroit rien ; reprocher à  ce grand homme touchant lai Religion 8c le Culte qui eft dû aux Autels: Car ,  dit-il ,  Quels Temples a-t-il pro -fanez jamais ?  er Quels Dieux ri a-t-il point honorez, de ceux qu’adore la République}- m ET parce que la plupart des chofes font XIV. de telle nature ,  que toûjours elles font fuivies de quelque bien &  de quelque mal ; 11 fe trouve Un autre Lieu qui conlidere chaque chofe par fa fuite ,  8c montre Qu’elle? font bonnes ou mauvaifês par ce. qui les accompagne d’ordinaire; Et' ce Lieu après tout eft de tel ufage ,  qu’il eft propre également à  tous les trois Genres ;  foit pour Perfuader ou diffuader; Louer ou blâmer ;  Acculer ou défendre. Par exemple ,  à  caulé que d’un côté la Science a- ce malheur ,  Que ceux qui en font profeftion font ordinairement enviez.; Et d'un autre côté auflr. Que l’avantage en eft fi grand, quelle nous donne la connoiftance d’une infinité de belles ckofes; 6c que fans elle il eft impoliibled’arO  7  riva Digitized by Google
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    3i6 .La Rhetoriquê river à  la Sagefie; pour cela on pourra tirer ces deux coniëquences contraires : Donc il ne faut point être [avant ,  ni s’adonner a  l'étude ,  puis qu'on doit éviter les occafions d'être envié : Et tout au contraire : Donc il faut étudier tâcher d’être fa vant ,  puis que la fagef'e efl fi tiécefaire , que fans elle un homme efi malheureux e/ ' mépri fable. Ce Lieu ail reste eft quafi tout ce que Calippe enfeigne dans fa Rhétorique ,  fi ce n'elt qu’il traite encore de quelques autres matières particulières ,  comme De ce qui efi. ' Poffible ,  ■  ou ImpoJJtble ,  &  autres femblables dont il a  été parlé. *7 1  jV autre Lieu encore allez femblable au 5 ^  précèdent eft ,  Quand de deux effets oppofez qui s’enfuivent d'une même chofe ,  on a  â je fervir de tous les deux pour perfuader à  une perfonne de faire la même chofe ,  ou de ne la pas faire, &  cela autant d’une part que d'au-' tre ,  &  en la même maniéré qu’il a  été ' remarqué pour l’autre Lieu. Véritablement il y  a  cette différence entre deux Lieux , que dans le premier les chofes y  font oppofées comme elles fe trouvent; &  dans- celui-ci il faut toujours quelles foient contraires &. dans une parfaite oppofition. Comme quand la Prêtrefle voulut détourner' fon fils de parler en public &  de fuivre la* profeftïon d’Oratcur ,  elle fe fervit de cc raifonnement ; Ou bien ,  dit -elle, tu parleras pour la Justice ,  ou contre. Si tu es pour la justice , les hommes t’en voudront du mal c ?  te haïront :  Et au contraire fi tu défends ï  btjusti �
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    b’ârtstote, Liv. II.' 317. ee ■, tu auras les Dieux pour- ennemis attireras leur colere fur toi. Et c’efl pour cela ,  dit alors un autre à  ce ' fils ,  Que vous devez, - plutôt faire ce que vôtre Mere ne veut pas ;  car fi vous parlez. ■ pour la Justice ,  vous aurez les Dieux pour Amis ;  Et au contraire fi vous deffendez l'Injustice ,  les hommes vous en aimeront cuvons voudront du bien Or telle maniéré de raifonner eft à  peu près ce qui fe dit en commun Proverbe, Acheter l'huile CT le fel .  Et c’eft encore ce /3A etlr»qui s’appelle Donner le change ou.- Argument o-if, renverfé ,  par exemple lors qu’il arrive comme ici ,  Que deux. chofe9 étant contraires 8c fe trouvant également fuivies de bien 8c de mal; ce Mal 8c ce Bien fe trouvent ausfi tous deux oppofez également 8c contraires l’un à  l’autre. IJ1 T  parce que les hommes font diffimulez XVI. J  à  ce point, que le plus fouvent le cœur dement la bouche ,  8c que ce qu’ils louent en public 8c devant le monde n’eil pas toujours ce qu’ils louent dans le particulier :  Par exemple ,  en compagnie ils feront les honncies gens 8c ne témoigneront de l’estime que pour la Justice 8c les fentimens d'honneur ;  cependant dans l’ame ils feront attachez à  leur intérêt, 8c ne feront état que du profit ;  Pour cela ü  y  aura occafion de faire fondement là-deflus ,  8c de montrer quelquefois par ce qu’un homme fait ,  que les a  (fiions 8c fes fentimens ne répondent pas toujours à  fes paroles :  Et ce Lieu après tout cil de tel ufage ,  que c’eft un des plus forts moyens que nous ayons pour combattra des fentimens extraordinaires ,  8c rendre ride ulo ■Dlgitizedby Googl
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    32.8" La Rhétorique dicule un homme qui veut faire croire qû’if eft bien plus vertueux 8c plusparïait que les autres. XVII. <7 J  K  autre Lieu; eft de Voir Si de ce qu'on- ' dit ,  d'autres chôfes ne dévroient par s'enfuivre à  proportion i  Ainfi Iphicrate ,  voyant qu’à toute forcé on vouloit obliger fon fils ,  qui n’étoit ' encore qu’un enfant , dé faire les fondions de Citoyen 8c d'avoir fa part des charges comme les autres-; &r le tout à  caüfe "de fa taille- &  qu'il etoitgfand, repartit, ■ Que s’ils prétendoient qu'on dût faire pas-’ fer pour dés hommes faits les Enfans qui étaient grands ;  il fa loit en même tems' fuils déclaraient ,  Qti t z  l'avenir les petits' ommes ne pafféroient plus que pour des En fans. -  .  . Ou bien encore comme il fe trouve dans ; Theodetîe en l’Ôraifon pour la Loi , Que fi, Mejfieurs ,  c'efi avec raifon que vous avez, crû qu'il faloit recompenfer le} bons fervices er la fidelité de quelques Etran-> gers qui étoient a- vôtre folde ;  comme d'un Sfrabax er d'un •  Charidéme ,  en les hono-> vont de la qualité de Citoyens cr '  leur dmi1  nant chez, vous' droit de Bourgeoifie. Pourquoi ,  je vous prie ,  en mime tems ne pas punir o1 chajfer honteufement de vos Etats tout ceux qui ont manqué a  leur devoir qui Je font mal comportez xvïii. T) N  autre Lien eft quand un mime effet ^  s'enfu it de deux Caufes differentes ,  de montrer que ces Caujes-lû font de mime nature o* nt different point : '  ~  De Digitized by Goo^tc
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    d'Aristote, Liv. II. 31^ De-là vient que Xenophane s  affûroit , Qu'il ri y  avoir pas moins d'impiété a  dire Que les Dieux prennent naiffance ,  qu'à dire ,, Qu’ils mourront un jour; puis que, de quelque façon qu'on le prenne, il Je trouvera un tems où U  n  y  aura point de Dieux. En un mot. Tout ce qui s’enfuivra de l’une &  de l’autre de ces deux Caufes ,  pourra être pris pour un feul &  même effet ; ainfi qu’il fe peut voir dans l’Apologie de So C  R  A  T  E  : U  Arrêt, Mejfieurs ,  que vous allez, prononcer ejl de telle confequence ,  Qu'il ne s'agit pas ici fimplement de la perfonne de Socrate ,  mais de fa profejfion ;  er de [avoir, abfolument fi c'eft une bonne chofe de s'adora ner à  la Philofoph'ie : Ceft encore comme qui diroit, *  Q** donner Terre c? Eau ,  eft renoncer à  fa liberté ; Gu bien , Que de -fe laiffer comprendre dans les articles d'une Paix commune ,  eft Recevoir,la Loi, t t  faire ce qu'un autre commande. Pour ce qui eft de fe fervir de l’un ou dé l'autre de ces deux raifbnnemens ,  cela fe fera félon qu’on le jugera à  propos &  qu’31 viendra mieux; à  la Caufe. U»' *' Ceci eft fondé fur la demande que faifoient ks Rois de rerft aux Peuples qu’ils avoient dcfléüi.d’âflujettir ,  par là donnant à  entendre Qu’ils vouloient être maîtres par tout ,  aufli-bien fur ^je fut. TjCuc. .  Dlgltized by Google
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    33° La Rhétorique XIX. •7)N autre Lieu eft celui qui fe fonde Sur la bizarrerie de nôtre choix ,  qui fait que tantôt nous ne venions plus ce yue nous voulions bien auparavant ;  e? tantôt tout le contraire. L’Enthyraême qui fuit fervira d’Exemple, Que fi ,  Mejfieurs ,  pendant tout le tems de nôtre exil ,  nous avons eu les artnes à la main y  combattant genereufement afin de nous faire rétablir', Qjsoi ,  aujourdhui que nous nous voyons rétablis ,  il fer oit dit que nous ferions a  fiez lâches pour nous exilât de nous-mêmes ,  de crainte de donner le moin.  dre combat ?  [  • Car par cet Argument il paroît, Que tantôt ceux dont il eft parlé, aimoient mieux en Tenir à  un combat &mourii genereufement, que de demeurer toujours exilex ;  &  tantôt au contraire ,  Qu’ils aimoient beaucoup mieux retourner en exil &  cedér à  leurs ennemis que de mettre leur vie en danger par un combat.. XX. N  autre Lieu eft, Quand fimplement ce L' qui pourroit avoir été caufe Qu une chofe eft ,  ou a  été faite, quoi que cela ne foit pas ;  de l' alléguer néanmoins comme fi elle • en étoit la caufe. Comme fi quelqu’un , par exemple ,  avoit donné quelque chofe • à  une perfonne, &  que là-delfus on voulût foùtenir, Que telle chofe ne lui aurait été donnée , qu'à deffein de l'attrister davantage ce lui faire plus de dépit ,  en la lui ôtant. D‘où vient qu’un Poëte a  dit , La Fortune peuvent ne leur par oit Amie , Et n'éleve d'abord aux fuprêmes honneurs, v  Qj'-t-e ■D
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    h’Aristotb, Liv. II. 331 Que pour précipiter avec plus d'infamie. Ainlï en elt-il de cet endroit du Meléagrt à'Ati TIPHON , Non pas que leur deffein foit de percer le flanc Du Monstre furieux ,  ni de verfer fon Jang ; Mais de voir Meléagre afin que fon adreffe Soit par tout publiée, cr vantée à  la Grece. T HEODECTE,dans ïonA ax, nous fournit encore un femblable exemple ,lors qu’il dit, Que fi quelquefois. Dioi&edC &  choifi Ulyfle pour compagnon dont une entreprise confiderable ,  il ne faut pas croire que ce fût parce qu'il le préférât à  d’autres ,  ni pour témoigner quil l’eut plus en estime ;  Mais Simplement pour fie faire honneur çy n’avoir aucun Riyal qui pût partager fa gloire avec lui. Car enfin il fe pouvoit faire Que ce fût-là fon véritable motif, &  qu’il n’en eut point d’autre. CT \  N  autre' Lieu de grand ufage dans lé ** Barreau &  dans les Délibérations eft , de prendre garde aux chofés qui achèvent de confirmer une perfonne dans fon deffein ,  01» qui l'en détournent .  Comme encore aux motifs qui font ordinairement caufe qu'on fait une chofe ou qu'on évite de la faire ;  car toutes ces chofes-là font de telle qualité , que lors qu’elles femblent favorifer une entreprife ,  jamais on ne doute qu’il ne s’y faille porter. Par exemple , Quand telle entreprife efi pojfiblè ,  ou facile a  faire ;  Ou qu'il enrdôit revenir de l'avantage à  celui qui la fait ,  ou à  fes Amis-, Ou du dommage or de la perte à  fes Ennemis ;  enfin quand il y  a  beaucoup plus à  ga- gner qu'à perdre, .  . XXIî
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    33^ La Rhetoriqjdk Et de vrai pour Perfuader, jamais on n’àllegue d’autres raifons que celles-ci ;  comme pour Dijfuader, on a  recours aux raifonscontraires. Et tout, de même en eft-il duBarreau pour accufer 8c pour DefFendrê;puis qu’enfin les mêmes raifons qui fervent à Perfuader fervent encore à  Accufer ;  8c les mêmes qui fervent à  Dijfuader fervent- à' Dejfexdre aujf.- Ce Lieu au reste eft tout cc> qui fe trouve- de plus remarquable dans l’Art que nous ont donné Pa,nphile 8c Calippe.'- j  XXII. <7 autreLieudd. ,  Qjtand pour preuve on apporte des chofes qui femblent être à  la vérité ,  er pourtant qui font incroyables ; puis 'que jamais on ne les croiroit fi elles riétoient effeblivement ,  ou du moins en état d'être bien-tôt. Or c’eft ce qui fera qu’on y  ajoûtera d’autant plus de foi :  vû qu’on ne croit les chofes que pour deux raifons ,  ou. parce quelles font en effet , ou à  caufe qu’elles paroiffent vrai-femblables. Si donc celles-ci. dont nous parlons ,  tout incroyables qu’elles foient 8c contraires à  la vrai-femblance , ne laiffent pas detre crues ,  il faut dire Que . c’eft purement parce qu’ elles font véritables,puis que d’ellcs-mêmes elles ne font ni pro** bables ,  ni capables .  d  être perfuadées. Un exemple de ceci eft celui d ’Androcles Pi-1 theus- lorsqu’il vint à  s’élever contre je ne fài quelle Loi :  car voyant que le Peuple murmurait ,  8c trouvoit étrange qu’il* eut dit , Que de toutes les Loix qu'ils faifoient il ny en avoit pas-une qui n  eut be foin d'une autre Loi pour la corriger'. Il ajouta, Qu'il ne s'en faloit pas étonner V  que le poijfon qu'on ' tire de la Mer a  bien befoin de fel. CJr Digitized by Google
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    d'Aristote, Lrv. II. 333 Or cft-il qu’il n’y a  rien à  quoi la Raifon •ïefiste plus ,  ni qui foit moins vrai-femblatblable; que de dire ,  Qu’un Poifibn nourri &  élevé dans la Mer ait befoin de ici. Et tout de même de dire ,  Que les Olives . ont befo'm d'huile ,  puis que c’ell une chofe allez difficile à  croire Que ce qui produit l’huile en a  befoin lui-même. J X7 1  H  autre Lieu encore ,  mais qui n’eft XXIII. propre qu’à réfuter ,  eft D'avoir égard aux chofes qui font incompatibles ,  er- qui , marquent de la contradiction. .  Et pour cela il <n faudra examiner toutes les circonstances, SoitduTems, des Aérions, des Paroles, & -voir s’il ne s’y rencontre rien qui choque 8c .qui fe démente. Ce qui premièrement fe -pourra faire en la perfonne de l’Adverfaire : -Par exemple , Il dit ,  MeffieurSy qu'il vous aime ce ejl -  porté pour vôtre Bien ;  mais je voudrois favoir fur quoi feroit fondée cette affection ,  lui „ qui a  été de la conjuration des Trente , CT qui a  fait tout ce qu’il a  pû pour vous ôter la liberté. •En fécond lieu cela fe pourra faire féparéÆnent en nôtre perfonne : il dit ,  Mejfeurs ,  que je fuis un Chicaneur esr que jaime les procès', cependant il ne fauroit montrer que jamais j'aye plaidé en ma vie ,  ni que par mon moyen perfonne ait été appellé en Jugement. •■Enfin celarie*pourra faire conjointement 8c .en nôtre perfonne ,  8c en celle de T  Adversaire; Par exemple de cette forte, Pour lui, Meffeurs y  on fait que ce n’ ejl qu'un vilain ,  cr que jamais il n'a rien prêté à  perfonne ;  Et moi au contraire j’ai été r  obligeant Digitized by Google
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    334 La Rhétorique obligeant a  ce point ,  que plufieurs $  entre vous ne fauroient nier que s’ils font fortis des mains des Ennemis ,  ce n’efi que par mon moyen ,  v  par l'argent que j' ai donné pour les racheter. XXIV <7 y  N  autre Lieu ,  Quand une perfonne , L/ ou qui que ce foit v  viendra a  être foupfonné d'une chofe qu'on aura de la peine k  croire ;  De faire voir fur quoi eft fondé un foupçon fi incroyable ,  C7 d’en apporter la rai fon; car il eft certain qu’il faudra qu’il y  ait une raifon de cela, puis qu’enfin un tel foupcon ne fe fera pas formé de lui-même ,  ni lans qu’il y  ait eu quelque fondement ;  par exemple ,  Une certaine femme transportée de joie de voir fon fils, qu’elle n’avoit pas vû il y  avoit long-tems, rembrafia fi amoureufement 8c de forte que ceux qui la virent en cet état, équine favment pas que c’étoit la mere 8c le fils, s’imaginèrent Qu’il y  avoit du mal ,  8c que c’étoit tout de bon qu’ils fc bail'oient; mais la rail'on n’en fut pas plûtôt dite ,  que la calomnie cefla. Ou bien encore comme il fe trouve dans YAjax de Theodefte ,  où Vlyffe rend la raifon à  Ajax pourquoi étant plus vaillant que lui ,  neanmoins on ne le croit pas tel. XXV. <7 r  N  autre Lieu eft ,  Déjuger de l'Effet par y* fa Caufe ,  comme de dire ,  Que fi la Caufe efl ,  l'Effet eft; Et fila Caufe n  eft point ,  que l’Effet auffi n’eft po'mt'. attendu que toute Caufe &  tout Effet ne vont jamais l’un fans l’autre ,  &  qu’abfolument nul Effet ne peut être produit ,  qu’il n’y ait quelque Caufe qui le produife. Par exemple , Lcodamas ayant à  fe défendre contre ’ïhrafibulcy Digitizêd by Coogl
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    d’Arist on, Liv. IL 33î huit ,  qui dans fon accufation lui rcprochoit, entr’autres chofes ,  Qu’il étoit un infâme., &  que fon nom fe lirait encore fur le pilier de l’Hôtel de Ville, s’il n’avoit eu foin de le faire effacer pendant la Tyrannie , &  du tems que les Trente étoient en au.  torité : Cela ,  dit-il, Mejfieurs ,  ne peut être , puis qu enfin les Trente fe feroient plus fiez, en moi qu'ils n'ont fait ,  voyans par cette infcription la haine que toute ma vie j’étois obligé de porter au Peuple. T  J  N  autre Lieu ,  en matière d’accufation, XXVI. JJ eft De voir, S'il ri eût pas mieux valu donner un tel confeil ,  que celui qui a été donné ou que l'on donne ?  Ou fi telle chofe qui a  été faite ,  n'eut pas été mieux en la faifant d’une autre façon ?  car il y  aura lieu de prétendre. Que cela n’a point été fait abfolument ,  puis que perfonne n’aime à  faire mal une chofe quand il fait qu’il la peut mieux faire. Il y  a  pourtant ici de la fauffeté ;  puis qu’a fiez fouvent il arrive ,  Qu’on ne s’apperçoit qu’une chofe pouvoit être mieux ,  qu’après qu’elle eft faite ,  ce qu’on ne connoifioit pas auparavant. ~t~ fN autre Lie* eft ,  Lors qu’on fera prêt XXVII. \J dé faire quelque chofe ,  de prendre garde fi dans ce qu'on va faire il n’y aura rien qui foit contraire à  ce qtion a  fait auparavant ; AinJi Xenophanes confulté par les Eleates ,  Si fàcrifiant à  Leucothée ,  ils dévoient la -pleurer ou non ?  répondit ,  _  : Si vous la croyez. Décffe, il ne la faut point pleurer. Et fi vous penfez que ce ne feit qu une Femme, il n'efi point befoin de facri fie es. Uj> "Digitized by Google
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    336 liA Rhetoriqjjs I XXVIII. T  7N autre Lteu e^’ une faute aura. I  J  été faite, de s'en fervir également pour défendre ou pour accufer. Comme dans la Medée de Carctnus ,  où certaines gens acculent cette Princefiè d’avoir tué fes enfans , A' caufe ,  difent-ils ,  qu'on ne fait ce qu’ils font devenus-, car en effet il fe trouve que la faute qu’a faite Medée ,  eft d’avoir fait partir fes enfans fans qu’on en fût rien. A  . quoi elle répond pour fa defenfe , G[u' on a  tort de l accufer d'une telle affion, fuis que fi elle avoit d  tuer quelqu’un ,  f'auroit été bien plutôt Jafon que non pas fes propres enfans ;  en tout cas quand elle en feroit venue à  cette extrémité ,  Que ce n’eft point de cela qu'il la faudroit accufer principalement ,  ni ce qui la rendroit coupable ;  mats bien plutôt de n'avoir pas tué le pere apres avoir tué les enfans. Or ce Lieu -là en particulier &  telle forte d’Enthymême ,-efl la feule chofe qu’enfeigne Théodore dans fon premier Ouvrage de la Rhétorique. XXIX. T  JN autre lieu eft, Quand fimplement on (  /  s'arrête aux mots ejr qu’on fe fert de leur Etymologie :  ainft Sophocle ,  parlant d’une Dame cruelle qui s’appelloit Sidero ,  dit. Elle eft fort bien nommée ,, ayant un cœur d’acier. L'ufage de ce Lieu au reste eft très-frequent dans les Hymnes &  dans tout ce qui fe chan-  te à  l’honneur des Dieux. Ainft Conon encore à  l'occafion de Thrafibule difoit , '  Que fon nom lui venoit bien ,  puis qu’il itoit fi hardi à  fuivre les Confcils qu'on lui donnait , Autant 1 Digitized by Google

    [image: Image 306]
  
    D’Aristote, Liv. II. ^ Autant en dit Herodicus à  Thrafymaqtte tou-1 chant fon nom ,  le voyant à  ion ordinaire s’emporter à  la dispute : Jamais ,  dit-il ,  vous ne ferez, autre que Thrafymaque ,  car vous aimez, bien à  quereller. 7 Il fit encore la même allufion furie nom de Polus, .parlant à  lui-même ,  qui veut dire un Poulain ,  à  caufe de fa maniéré d’agir qui reffembloit allez à  celle de cet animal. Une pareille allufion auffi a  été faite fur le nom du Législateur Dracon à  l’occafion de fes Loix; car il fut dit, Que les Loix quon avoit de lui nétoient point les Loix dé un Homme, mais d'un Dragon zjr d'une Bête cruelle. Et le tout à  caufe de leur feverité &  de la difficulté qu’il y  avoit à  les obferver. Et même encore comme il fe trouve dans l 'Hecubc <T Euripide contre Venus , Son nom commence bien par le mot de Polie. Ou comme Cberémon ,  parlant de Penthée &  de fon nom ,  qui fembloit l’avertir du malheur qui lui arriva , Dire Penthée ,  ejl dire un mal-heureux. O.1 L A  donc pour ce qui regarde les ▼  Lieux de chaque Enthymême en particulier ,  Soit de ceux qu’on appelle Démonstratifs &  qui prouvent ,  Soit de ceux qui Réfutent Amplement. Or eft-il à  remarquer Que l’Enthymême qui réfuté eft beaucoup plus estimé que celui qui fert à  la preuve , ayant cet avantage de ram a  (Ter &  de faire voir en peu de mots les chofes qui ont de 1  oppofition &  qui fe contredirent ;  car les Contraires ont cela, lors qu’ils font oppofez, ?  qu’il Digitized by Google
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    33S La Rhetoriqus qu’il n’y a  rien de fi clair ni que l’Auditeur conçoive plus aifément. De tous les argumens au reste ,  foit Démonstratifs ou pour Réfuter ,  ceux-là fans comparaifon feront plus touchans &  feront plus d’impreiïion fur l’esprit, qui n’auront pas plûtôt été commencez qu’on devinera le reste ;  Ce qui doit venir ,  non pas de ce Îju’ils feront fuperficiels tk que la matière en éra commune; mais de l'artifice de l’Orateur 8c de fon adrefle ;  vu que l’Auditeur alors fentira une joie en lui -même ,  de fe voir fi intelligent Que de concevoir mê- > me les chofes avant qu’on ait achevé de les dire. Les meilleurs, après ces Argumens-ici, font ceux qui ne font point attendre l’esprit, &  qu’on n’a pas li-tôt prononcez qu’on les > comprend. flfft .  mm ‘S’ » & C  H  At  •  -  '* J Digitized by Google /
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    d’Aristote, Liv. II. 31T CHAPITRE XXIV. ) «  Lieux pour les Enthymêmes faux & qui ne prouvent qu'en apparence. A  i  s  d’autant que parmi les Syllogismes de la Dialectique il fa mm, trouve du mélange; Que les uns, font de vrais Syllogismes ,  &  les autres n’en ont que l’apparence :  Ainfi en elt-il de la Rhétorique touchant fes Enthymimer, puis qu’entr’eux il s’en voit de bons, &  d’autres qui parodient tels Amplement ; car enfin tout Enthymême n’eft autre chofe. qu’une forte de Syllogisme. Or les Lieux de. tels Enthymêmes faux &  qui n’ont que l’apparence, les voici. LE premier eft lors que la di&ion eft li trompeufe Que le tout confiste dans l’exprcjfton. Ce Lieu au reste comprend deux Parties; L'Une ,  ainfi qu’il fe voit dans la Dialecfti-que ,  Quand, fans avoir fait d' Argument ,  on paffe tout d'un coup d. la conclujion ,  Par exemple de cette forte , Que fi, Mtjfieurs ,  cela nef point ,  ni cela non plus ;  donc cela fera néccjjdirentent ^ Ct cela aufli, ‘  )  P  z  Car Digitized by Google
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    3-40; -La Rh*toriq_üs Car, en matière d’Enthymcmes, dire les chofes avec certain détour &  d’une façon oppofée., eft ce qui trompe particulièrement;; auffi eft-ce là qu’il fe plait &c où il eft le plus en jour pour faire fon effet. -Or cette forte de tromperie eft à  peu près ce que les Dialeéticiens comprennent fous le mot de Figure de dittion. Au reste ce -qui pourra beaucoup aider à  cette tromperie &  faire croire que véritablement on argumente ,  c'eft de ramaffer plusieurs Chefs ou conclufions d’au- » très Syllogismes déjà faits ,  -& les dire de fuite en cette maniéré : il a  fauve les uns ,  vangé les autres ,  O1 •  remis les Grecs en liberté. Car, comme chacun de ces Chefs aura déjà été prouvé, on s’imaginera Que les répétant ainiï tous à  la fois, il en refulte quelque chofe de nouveau &  qui n’avoit pas été remar-qué auparavant. L'autre Partie de ce Lieu Captieux ,  eft celle qui s’attache à  l’Equivoque ,  comme fl quelqu'un parlant à  l’avantage des Souris, oifoit, Qu'il faut que ces petits Animaux -  là, foient bien louables csr aient quelque chofe en eux d'excellent ,  puis que la Fête des Mystères ,  fi folemnelle çjr fi confidcrablc entre toutes les autres Fêtes ,  a  été appellée de leur nom ;  le mot de Mystère venant de Mys , qui fignifie une Souris. Ou bien encore ,  comme -fi ayant à  faire l’éloge du Chien ,  fous ce mot l’on comprenoit cette Constellation qui en porte le nom; &  tout de même le Dieu Pan ,  parce que Pindare l’appelle Chien dans l’une de fes Qdes, lors qu'il dit, ’  -  Ojoi Digitized by Google
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    d’Aristote, Liv. II. 34*. O  toi heureux ,  que les Dieux immortels Nomment le Chien de la. grande Déejfe ! Ou bien encore, à  caufe que le Proverbe dit,' *  ffju'il ejl honteux de n’avoir chez, foi ni Chien ni Chat ,  de conclure de là , &[U il faut que le Chien foit quelque chofe de bien honorable v  bien plus digne d'estime. *  *  * N  autre Lieu ,  eft de dire conjointement e? ne faire qu'une chofe ,  de ce qui doit être distingué ar dit feparément. Ou P  3- '  au 4 *  J’ai fait application iéi de nôtre Proverbe, quoi que les termes à.’ Aristote portent un autre fèns; mais comme on n’y voit goûte ,  5c que tout ce qu’on dit là-deftus ne fignifie rien ,  j’ài mieux aimé biai: ftr un peu en cet endroit que de ’  débiter du galimathias. Il y  a  deux Exemples enfuite que j’ai omis pour être fondez lut des équivoques qui n’ont rien de commun avec nôtre Langue. Le premier eft à  la louange de Mercure, tirée Amplement de ces deux mots Ksrvawxoî 5c xoiyoe. Kgînonikgs au reste proprement veut dire un homme communie*tif fie qui volontiers fait partaux autres de ce qu’il a. Four le mot ko i nos il lignifie Commun ,  avec qui on a  communication ,  terme particulièrement attribué • à  Mercure à  caufe de fa fon&lon , Supcris Deorum gratus &  imis. Le fèns donc de ce Sophisme' eft ,  Qu'il faut que Mercure poffede éminemment au dejfus des autres Dieux- la qualité de Libéral ix Communicatif, puis qu'il ejl le feul à  qui l'Eloge de Koinos foit donnée. L’autre Exemple eft fondé fur les: diferentes lignifications du mot hoy®1; qui tantôt' lignifie Discours, Sc tantôt Estime. Voici le fens':'Qjfil faut que le mot hiy®“‘ marque quelque chofe de bien excellent ,  puis qu'en partant des grandi Hommes ■ on ne dit point d'eux ,  Qu'ils méritent d'avoir du bien ni d'être riches ,  mais que feulement ils font i%tot fséyu. Or c’eft ici qu’eft l’équivoque ;  car en cet endroit le mot Logos change de lignification pour dire y Va performa qui méritent d'être estimées. IL
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    La Rhétorique au contraire ,  De dire à  part ,  ce qui doit être dit conjointement comme une même chofe ; çar puis que d’ordinaire on confond ces choles-ici &c que le tout ne pafle que pour un en apparence ,  quoi que fouvent il y  ait bien à  dire ;  pour cela dans la rencontre il s’en faudra fervir félon qu’on le jugera à propos &  qu’il viendra mieux au iujet. Ceci au reste eft toute la fin elle d’Enthymême dans ce Sophisme fi connu qui court de lui, lors qu’il prétend prouver, Qu’une certaine Galere eft dans le Pyrée ,  quoi quelle n’y foit pas; à  caufe que celui à  qui il parle fait en particulier ,  &  ce que c’eft que le Pyrée, &  la Galere dont il entend parler. Un raifonnement encore de cette qualité eft comme fi quelqu’un prétendoit ,  Parce qu’un homme connoîtroit les lettres d’un vers difficile ,  qu’il auroit auiïi l’intelligence du versa caufe que ce vers-là ne feroit compofé d’autre choie que des lettres qu’il conjioitroit. Il en feroit de même de foûtenir ,  Parce que le Double d’une chofe ne vaudrait rien à  un malade, Que la dofe toute Simple nelui vaudrait rien non plus ; Vu ,  diroit-on ,  qu'il eft ridicule de croi re ,  Que deux chofes qui font bonnes châcurne à  part ,  puijfent devenir mauvaifes étant enfemble. Or il faut remarquer Que ceci dit de la forte ne peut fervir qu’à Réfuter ,  au lieu que d’une autre façon l’Argument feroit bon pour Prouver; Par exemple, Car certainement il neft point vrai Que , .  le Bien foit fi changeant de fa nature ,  que et une chofe qui eft bonne ,  quand elle eft toute Digitized by Google

    [image: Image 312]
  
    d’Aristote, Lit. IL 343 te feule ,  on en puilfe faire deux mauvaifes en y  mettant le double. T out ce Lieu au reste eft captieux & plein de faufleté. De cette qualité encore eft l’Argument de Polycrate, lors qu’élevant l’action de Thrafybule au deffus de celle des autres Libérateurs à’ Athènes ,  il veut montrer Que ,  pour un Tyran que les autres ont détruit ,  celui-ci en a  chaffé trente tout à  la fois; parce qu’en difant cela il aflembloit en un feul homme ce qui ne fe trouvoit qu’en trente ,  par ce moyen faifant trente Tyrannies d’une feule. Theodette tait le contraire dans fon Or este ,  car il fepare ce qui devoit être joint: N'ejl-il pat vrai ,  dit-il ,  Qu'une femme qui tué fon mari mérité la mort ?  N ’ ejl-il pas vrai encore €ffil eft du devoir d'un fils do vanger la mort de fon Pere ?  Et neft-ce pas ce qui fe rencontre dans l’aâlion qui a  été faite ? Oui ,  mais peut-être arrivera-t-il que joignant ces deux cliofes ,  ce ne fera plus une action juste comme dans l’exemple préfent. Un tel Argument encore eft vicieux en cê point ,  qu’il peut être rapporté à  cette autre forte de Fallace que les Dialecticiens appellent de Défaut ,  quand on ne dit pas une chofe qui devroit être dite; puis qu’ici il n’eft point remarqué par qui l’action^ a  été faite ,  ni que c’eft un fils qui a  tué fapropre mere. TTN autre Lieu eft ,  quand on a  à  prou- III, ver une chofe ,  ou à  la réfuter ,  De Vexaggertr ftmplement or la faire plus grande quelle n'eft ;  Par exemple lors qu’aceufant une perfonne d’avoir fait quelque mcp  4, chante Digitized by Google
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    ,-344 La Rhetoriqjüe chante aétion ,  fans néanmoins avoir prouvé Que c’eft elle qui l’a faite, on vient tout d’un coup à  agrandir le crime: Or, comme j’ai dit ,  cela elt égal de part &  d’autre ; parce que fi l’Accufé fe fert de cette adreiïc, &  que lui-même faffe voir l'énormité du crime dont on i’accufe ,  par-là on croira que ce n’efl point lui qui l’a fait. Et au contraire fi l’Accufateur s’emporte, &  paroît paffionné en parlant du même crime ,  on ne doutera nullement que l’Accufé ne foit coupable; cependant dans tout ce que je viens de remarquer il n’y aura ni preuve ,  ni argument qui fade voir que la chofe eft. Or c’efl en quoi confiste la tromperie, de dire que l’Auditeur puiffe être abufé à  ce point ,  de s’imaginer qu’une chofe ait été faite ou ne l’ait pas été, encore bien qu’on n’en allégué aucune preuve. IV. C7 \  N  autre Lieu eft ,  6)uand pour raifon d’u~ ne chofe on apporte un fimple figne ;  Car tout Enthymême de cette qualité eft captieux, &  ne conclud rien. Par exemple , c’eft comme fi quelqu’un difoit, Gjue les Amoureux font fort utiles aux Républiques cr aux Peuples qui chérijfent la liberté ;  puis que l'Amour que s'entreportoient Harmodius er Aristo^iton ferait à  détruire la Tyrannie ,  tr a  fe défaire /Hipparque. Ou bien encore c’eft comme fi quelqu’un prétendoit , Gque Denis le Tyran eft un Larron, à  caufe que ccft un méchant homme. Car fans difficulté un femblable argument ne concluroit rien ,  parce qu’il n’eft point vrai Que tout méchant homme foit Lar.  t Digitized by Google
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    d’A'R i  su o  t  E’, L  i  v.’ 1 1. ffff Larron ,  quoi que tout Larron foit méchant. *7 "\N antre Lieu eft,- Gjuatïd pour Caufe V*' d'un Effet on allègue une chofe qui ne fe rencontre là que par accident ;  comme ce que dit Polycrate à  la louange des Rats &  des Souris , 6 lue l'Etat avoit une particulière obligation à  ces petits Animaux ;  puis qu entemps de Guerre ils avoient été fecouràbles à  ce point que de desarmer les Ennemis ,  ayant rongé toutes les cordes de leurs Arcs. C’eft encore comme li quelqu’un foûtenôit,' §}jie le plus grand honneur qu on put [fe faire à  un homme ,  c  eft de l'inviter à  un festin ;  attendu que ce fut -là le fujet pourquoi Achille fe mit fi fort en colere contre les GrecS lors qu’ks firent ce grand festin à  T  enedos , es1 qu'ils ne l’en prièrent pas . Car enfin ce n’eft point -là la raifon pour*quoi Achille fe mit alors en colere ,  mais à caufe qu'il jugea par là qu'on le méprifoit &  que c’étoit lui faire affront. Que 11 maintenant la choie n’eft arrivée que parce qu’il n’a point etc prié à  ce. festin ,  ce n’eit que par occallon. * *7) N  autre Lieu eft». <£ Alléguer pour -raifon ^  ejy pour caufe d'une chofe ,  ce qui rien eft que la fuite ,  comme ce qui a  été dit à  la lôUarige de- Paris-, Gjjfilfaloit que ce fût un Prince bien magnanime cr d'une ame fort élevée au dejfus du commun ,  puis que-méprifant la Cour e? 1  le grand monde ,  il aima mieux vivre en So* Ikaire V  fe retirer au Mont Ida, . P  5  Car vt. Digitized by Google
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    •346 Là Urbtouïque -Car, parce que les perfonnes magnanimes 8c qui ont quelque grandeur dame, d’ordinaire aiment la folitude ;  il femble à  caufe de cela que Paris foit à  louer pour cette vertu. Ce feroit encore le meme argument de dire, @lu'un tel eft Adultéré ,  parce qu'il v  fait le beau fils zy court toute la nuit ;  à .  raifon que ceux qui ont ce vice font la même chofe. Comme auflî de foûtenir, Que les Gueux or les Bannis font 1er plus heureufcs gens du monde-. Les Gueux, parce qu'ils ne font que chanter dans les Temples z? fauter ;  Les Bannis ,  parce qu'ils ne font point obligez, de demeurer en même lieu ,  pouvant aller par tout ou bon •  leur femble. Car, à  caufe que ceux qui parodient heureux aux yeux du monde fe trouvent en liberté de vivre comme il leur plait &  de faire toutes ces chofes ;  pour cette raifon on s’imaginera^qu’il y  a  bien du bonheur à  cela ,  8c qu’en effet ceux qui vivent ainfi font très-heureux. Mais la question eft de favoir comment les uns 8c les autres le font; Et parce qu’on n’en fait aucune mention ,  telle forte d’ Argument peut être rapportée à  cette autre maniéré de tromper que nous avons appcllée Fallace d’o~ -  .  miffion ,  qui coniiste à  ne dire qu’une partie de ce qu’il faut. T II. *7 JN autre Lieu eft, Lors qu’on attribue la caufe d'un Effet à  une chofe qui rien efi point la Caufe ,  8c le tout parce que ces deux chofes -là ou auront été faites en même tems ,  où l’une incontinent après l’autre, Et de vrai il eft ii ordinaire de confon... v  .  '  dre Digitized by Google
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    d’Â ristotï) LiV: IL di;e des chofes de cette nature ,  &  de prendre ce qui s’eit fait après pour un effet de ce qui s’ eft fait auparavant ,  fur tout dans les Etats &  en matière de Gouvernement ,  • qu’on ne raifonnc presque point d’une autre façon. Ainii Démadis accufant Demos thene foùtenoit, Que fin Gouvernement &• fa Politique avoient été caufe de tous les malheurs qui ét oient arrivez, depuis à  l'Etat ,  parce qu incontinent après on avoit eu la guerre. H  1  V  autre Lieu pour tromper eft celui qui ^  a  ce défaut De ne pas dire ni Quand, ni Comment une chofe a  été faite; car c’eft comme ii quelqu’un affûroit, Que Paris ri eft point blâmable pour l'enlevement J'Helene;<* caufe ^«’Helene avoit permiftion de fin pere de prendre pour mari qui bon lui fimbleroit ejr celui qui lui plairoit le plus. Car peut -  être n’eft-il pas vrai que ce fût pour toujours que ce choix lui eut été accordé ;  mais feulement pour le tems qu’elle feroit encore à  marier ;  puis qu’enfin l’autorité d’un pere fur fa fille ne paffe pas plus avant :  Ou bien encore c’eft comme il l’on difoit. Que battre des perfinnes libres fans respett de leur condition çjr comme fi c ét oient des Eslaves ,  eft une infolence qui ri eft point à  fouftrir. Oui bien quelquefois ,  mais non pas toujours; Par exemple quand celui qu’on frappe a  offenle le premier &c elt l'ag relieur. P  6 DavanVIII. -Digitized by Google
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    La Rhetoriqjje 348 IX. ■pv Avantage, comme dans les disputes de JLJ l’Ecole 8c lors qu’on fe foucie plus de la viétoire que de la vérité ,  d’ordinaire il arrive Que le raifonnement ell faux 8c le Syllogisme captieux pour ne pas mettre de différence entre Ce qui ejl absolument vraisemblable ,  8c Ce qui ne le fl que fous condition er d'une certaine façon. Par exemple dans la Diale 'tique on l'oûtient quelquefois , Qjte tout ce qui nefi point ,  efl effectivement ;  puis qu'au moins peut-on ajfùrer de telles chofes ,  Qu abfolument ceft ce qui nefi point. Et tout de même on foûtient , Qu'on peut /avoir ,  ce qui ne peut être Su ,  vû qu'au moins connoit-on au vrai 0? .  a-t-on cette certitude Que cela ne peut-être Jû abfolument.. Ainli arrive -t- il dans la Rhétorique, où fouvent l’Enthymême eil captieux 8c le raifonnement faux ,  lors Que ce qui efl vrai-femblable abfolument eft confondu avec Ce qui ne l'eft que je ne fai comment u* „  fous condition -, car enfin telle forte de Vraifemblance ne fe doit jamais entendre univerfellement ,  comme a  fort bien remarqué Agathon, A' voir comme le Sort fe plait au changement , il paroit vrai-femblable avec que fondement. Que cent chofes fe font contre la Vraf femblance. Et de vrai on ne fauroit nier qu'il n’arrive beaucoup d'effets extraordinaires 8c contre toute apparence ;  h  bien que la Vraifeux-  "1 Digitized by Google
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    u'Aristote, Liv. II. 549 fcmblance à  cet égard peut être confiderée comme s’étendant au de-là de fes bornes, jusqu'à fe rencontrer dans les chofes mêmes qui n’en ont point ;  Et ainfi il y  a  lieu de foutenir ,  Que ce qui de foi rie fl point vraifemblable,. ne laiffe pas de l'être ;  non pas à la vérité abfolument ni en général, mais Amplement comme il arrive aux Ecoles &dans ces disputes de chicane où l:on ne Congé qu’à avoir l’avantage fur fon compagnon; car tout de même que là ,  pour oublier à remarquer certaines circonstances ,  par exemple ,  De quelle part ,  Au respect de qui ,  Fn quel Lieu ,  &  autres femblables’, on vient à  être trompé, &  que l’Argument e!l captieux :  Ainfi en eft-il de la Rhétorique ,  où Couvent on Ce méprend Quand ce qui n’eft vrai-femblable que je ne fai comment, ell pris pour vrai-femblable abfolument &  fans condition. Et ce Lieuau reste a  paru fi confiderable à  Corax , que c’cft la feule chofe qu’il enfeigne dans fon Livre ,  &  en quoi il fait coniister tout le fecret de la Rhétorique ;  car c’eft ainii, qu’il raifonne: Qu'un homme ,  dit-il, foit accufé d'en avoir battu un autre, qrion ne puijfe pas foupçonner de l’avoir fait, foit pour être infirme, ou tres-foible de corps ;  fa défenfe efl toute prête, puis que la chofe de fol ne paroîtra nullement vrai-femblable. Que fi tout au contraire le foupçon tombe fur lui. Par exemple pour être de beaucoup plus fort que celui qui aura été battu ;  la même raifon revient encore, puis quon pourra dire a  fa défenfe , Qu' abfolument t  accufation efl injurieufe CA contre toute forte de vratfeml lance Q? de vérité ;  vit que cet homme P  7. m Digitized by Google
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    3  ço LaR.hetor.iqus ne pouvoit douter ,  étant fort comme il efl , ?\uon ne manquerait point de sen prendre à ui ,  la chofe parlant d'elle-même zsr étant fi vrai-femblable .  ■ Et non feulement il difoit que cela avoit lieu en telle rencontre ,  mais en toute autre :  car enfin, ajoûtoit-il, De deux ehofes l'une ,  Ou l  Accufé efl coupable ,  ou il ne l’efl pas ,  de maniéré que , de quelque façon qu'on le prenne ,  la chofe paroitra toujours vrai-femblable. Mais, comme j’ai dit, la différence eft, que l’un fera vrai-femblable abfolument 8c en effet ,  &  l’autre fous condition Amplement 8c d’une certaine façon. Et cette tromperie proprement eft ce qu’on appelle ,  Donner l'avantage au mauvais Parti ;  ou D'une ,  méchante caufe en faire une bonne. Auffi eftce avec juste raifon Que Protagore étoit fi mal voulu à  caufe de la profeflion qu’il iaifoit; parce qu’il n’y avoit rien de fi faux ni de fi éloigne de la vérité que ce qu’il enfeignoit ;  toute fa dotftrine n’ayant pour fondement qu’une certaine Vrai-femblance trompeufe 8c une fauffe apparence ,  qui n’a lieu dans pas un Art, fi ce n’eft dans le Rhétorique 8c parmi des Sophistes. Pour ce qui regarde donc les Enthymémes particuliers ,  tant faux que véritables , voilà ce que nous avions à  dire. •  CHADigitized by Google
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    b’Aristote, Liy. II. jjr CHAPITRE XXV. Des Solutions i. % L  eft à  propos maintenant de traiter des Solutions. Pour ce qui eft de donner Solution à  un Argument ,  cela fe fait en deux maniérés, ou argumentant contre ce qui a  été dit, ou apportant une Instance. Touchant la façon d 'Argumenter O1 cloppofer Argument à, Argument, c’eft une matière qui à  prêtent ne peut , pas recevoir de difficulté ;  puis que les mêmes Lieux que nous avons donnez pour établir une opinion 8t en faire la preuve ,  les mêmes peuvent fervir à  parler contre &  à  la détruire. Et de fait tous les Argumens que' la Rhétorique emploie ne font fondez que fur la Vrai-femblance; or eft-il que la Vraifemblance eft de telle nature ,  qu’il s’y trouve beaucoup de chofcs qui fe choquent 8e qui femblent contraires. 9 A  l’égard des Obj celions ,  çr Rapporter ttne Instance ,  cela fe peut faire en quatre façons, ainfi qu’il a  été montré dans nos Topiques; Car toute Objection eft tirée , Ou de la Chofe qui eft en question ; Ou d’une Semblable; Ou du Contraire; Ou de ce qui a  été juge. r' ■  Je Digitized by Goog

    [image: Image 321]
  
    3'.çi‘ La' R  h  e  t  o  r  t  qju ë Je dis que l’Objedion eft tirée du Sujet' que l’on traite. Par exemple ,  s’il s’agifloit d e. l’Amour ,  &  qu’on eut fait cet Argument,Qu' dbfolument c'efi la plus belle de toutes les Pajfions or fur tout celle des honnêtes gens. A’ cela on pourrait faire deux réponfes. La première en general , vQue tout ce qui témoigne du befiin ,  efi mauvais. La fécondé en particulier, Que s’il étoit vrai que tout Amour fût légitimé or honnête ,  il s'enfuivroit Qu'on auroir eu tort de parler fi mal de l'amour de Biblis pour Caunus , jusqu’à l'avoir fait pasfer en Proverbe ,  fi véritablement il ne fit trouvait des Amours infimes or À  condamner. L’Objedion eft tirée du Contraire ,  comme fi l’Argument étoit, Quabfolument on ne.fi point honnête homme fi l’on ne fait dsi bien a  fis Amis. A  cela on pourrait repartir, Qu’un méchant homme na point accoû *tumé de mal-traitcr fis amis ni de leur faire du mal. L’Objedion eft tirée d’une chofc Semblable ;  par exemple ,  Si on avoit fait cet Argument, Que toute perfonne qui a  été mal-traitée d  un autre ,  ne lui pardonne jamais ,  or l* ■  en haine toute fa vie. On pourrait oppofer , Que les gens qu’on a  le mieux traitez & qui nous ont le plus d'obligation ,  ne font pas toujours ceux qui témoignent davantage de reconnoijjance ,  ni qui continuent le plus long-tems a  nous aimer. On Digitized by Google
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    d’Aris tote, Lir. II. 353 On fe fert de ce qui a  été jugé ,  quand ceux de qui vient ce jugement font perfonnes de réputation &  qui font autorité ,  comme fi quelqu'un argumentoit aiîifi, Qu'on doit pardonner aux Yvrognes les fautes qu'ils font ,  puis qu’ils pechent par ignorance.. L’Objcétion feroit, Et quoi ,  Pittacus nétoit-il pas un grand homme ,  er* à  louer pour le Jugement ?  Cependant ,  dans les Loix qu'il a  laijfées ,  il ne fe montre point plus fevere que contre ceux que l  yurognerie fait tomber dans quelque faute. Voilà pour répondre en general à  quelque Argument que ce foit. POur y  répondre en particulier, il faut Voyez et fe fouvenir ,  Qu’il n’y a  que quatre cho- T" * lès fur lesquelles foient fondez tous les En- ju a thymêmes qui fe font ;  favoir ,  2. chap. Le Vrat-femblable t, du L  Lir‘ U  Exemple , Le Signe nêcejfaire ou Tecmerion , Le /impie Signe. Tout Enthymême qui étabit fa preuve fur ce qui arrive ou femble arriver d’ordinaire-,, efi celui qu’on dit être tiré du Vrai-femblable. L’ Enthymême- fondé fur Y  Induction ,  qui pour preuve allégué une ou plufieurs choies toutes femblables ;  &  cela lors que remontant à  l’Univerfel on en fait application au Particulier; tel Enthymême efi: celui qui eft tiré de Y  Exemple. U  Enthymême ,  qui pour preuve apporte un effet nécefiàire ,  8c tel qu’on ne peut pas nier Digitized by Googl
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    3J4 La Rhétorique nier que la chofe ne foit, eft celui que nous difons être tiré du Signe nécejfaire. Enfin lors que ,  pour fa preuve ,  on fe contente d'alleguer des chofes ou très-générales ou tout-à-fait particulières ,  foit qu’elles foient vraies ou non ;  cette forte d’Enthymême cil celui qui dl fondé fur le fimple Signe. CE ci donc préfupofé ,  &z de plus puis que le Vrai-femblable de fa nature eft tel. Que jamais il ne regarde les chofes qui arrivent toujours de la même façon, mais Amplement celles qui arrivent pour l’ordinaire; il s’enfuit, Que de tous les Enthymêines que nous venons de remarquer, il n’y en a  pasun à  qui l’on ne puifle donner folution en apportant une Instance. J’avouë que telle Instance ne fera pas toùjours une véritable folution ,  &  quelle aura plus d’apparence que d’effet ;  mais anfli ne fera-t-elle pas inutile, puis qu’encore qu’on ne puifte pas toujours montrer, 6$ une cboj'c ne fl pas Vraifemblable ,  ce qui pourtant eft la feule folution qu’il faudrait apporter pour ruiner l’Argument ;  néanmoins on ne biffera pas d’y donner atteinte <k de l’affoiblir, en faifant voir, Que la preuve ri eft point convainquante ,  c? n  enferme aucune necejfité. Auffi eft-cc pour cela que celui qui fe défend a  toujours bien plus d’avantage que celui qui Accufe , à  caufe de cette fauficté qui fe gliffe dans le raifonnement &  qui trompe l’esprit. Et de * fait, puis que tout Accufateur fonde fa preuve fur la Vrai-femblance, &  que quelque différence qu’il y  ait entre montrer, Qu'une chofe ri eft pas vrai-femblable ,  ou Amplement Qu'elU rieft pas nécejfaire ;  le Vrai-femblable ccpen^_  .  J Oigitizëd by Googl
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    d’Artsto te, Liv. II. 3ç<; cependant eft de telle nature ,  Qu’abfolu ment il y  a  toujours lieu d’y répondre & d'apporter quelque objeétion, attendu que ficela n’étoit, ce ne feroit plus alors vraifemblance ,  mais une chofe de pure néceflité &  qui fe feroit toujours de la même Façon. De-là il arrive que le Juge ,  qui n’-eft pas des plus fins en ces matières ,  lors que de cette forte il entend répondre à  un Argument, &  qu’il voit foûtenir ,  <f}uil n'y a  aucune necejfité d'ajouter foi à  ce qu'on avance , auffi-tôt il s’imagine ,  Ou que la chofe abfolument n’eft pas vrai-femblable ,  Ou en tout cas qu’elle excede fon pouvoir ,  &  que ce n’eft point à  lui à  en juger ;  trompé, comme j’ai dit, par la qualité de cette Réponfe :  Cependant il a  tort ,  donnant par-là a  connoitre Qu’il ne fait pas jusqu’où s’étend fa Jurisdiétion, puis que tout Juge n’a pas feulement à  prononcer fur les choies de neceflité abfoluë ,  mais encore fur celles qui ne font que vrai-femblables ;  ce qui eft fi vrai, que même c’eft là proprement ce qu’on appelle ,  Juger en confidence z? dans V Equité . Ainii donc ,  pour donner folution ,  il ne fuffira pas de montrer ,  Que la preuve n'ejl pas convainquante ,  zy n'enferme aucune necejjité; mais encore il fera befoin de faire voir, Qu' ab filament elle nefl pas vrai-femblable. Ce qui fera évident fi l’ objeétion qu’on apporte eft fondée fur des chofes qui arrivent bien plus ordinairement que celles qui feront alléguées. Or il fe trouve toûjours qu’une réponfe eft de cette qualité pour deux raifons ,  Ou à caufe du Temps, ou à  caufe des Chofes. Que fi ces deux conditions fe. rencontrent à  la fois,. Digitized by Google
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    1 35^> La Rhétorique fois, pour lors il n’y aura rien de fi fort* étant certain Que plus une chofe arrivera fouvent de cette maniéré ,  &  plus elle paroitra vrai-femblable/ '  i P-Our ce qui eft du simple Signe &  des Enthymêmes que nous avons dit qui en font tirez ,  quelque vrais même qu’ils foient toujours on y  peut donner folution ,  ainfi qu’il a  été remarqué au. commencement; car tant s’en faut qu’ils fa fient preuve ,  que même il n'y en' a  pas un qui puifle fervir à  tirer la moindre conféqusnce ;  Et cela eft une chofe évidente par nos Analytiques. Q-U a  n  t  aux Enthymêmes tirez de l'Exemple, la folution qu'on leur doit donner eft la même que celle qu’on donne aux Enthymêmes tirez du vrai-femblable ;  car pour peu qu’on ait à  leur oppofer qui fafie connoitre Que la chofe n’arrive pas toujours de la forte que l  Adver faire prétend ,  cela fuffit ;  puis qu’au moins verra-t-on par -là Qu’il n’y a  aucune neceffité d’y ajoûter for; &  cela quand bien même ,  de la part de l’AdverfaiÆ ,  il auroit été montré que die l’autre façon la même chofe fut arrivée & plus de fois &  plus fouvent. Que fi la- preuve de l’Adverfaire eft telle, que, fans lui pouvoir rien oppofer, il ait fait voir, Que non feulement la chofe eft comme il dit, mais encore Que plufieurs fois elle eft arrivée de la même façon er tres-fouvent: Ce qu’il y  aura à  répondre, eft de foùtenir , Ou qu'il ne s’agit pas du même Fait ;  Ou qu’il y  a  d’autres circonstances à  remarquer ;  Ou qu'il fe trouve quelque différence de l'un à loutre:. A\ Digitized by Google
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    d’Aristote, Lxv. II. 357 A  L’égard du Signe necejfaire, &  des Enthymêmes qui en font tirez; comme ce n’eft pas y  fatisfaire ,  ni leur donner folution ,  Que de nier Amplement la conféquence ,  ainfi que nous l’avons fait voir dans nos Analytiques; le feul moyen ^ui reste pour y  répondre ,  c’eft de montrer Que ce qu'on dit n'efi pas vrai ,  ty qu absolument la chofe ne fe trouvera point'. Que li effectivement la chofe eft vraie ,  &  de plus qu’on ne puiffe pas douter que la confcquenoe qu’on en tire ne foit néceffaire ,  pour être fondée Air un Signe infaillible &  certain ;  l’Argument alors fera fans réponfe, attendu que le tout paroitra auffi clair que fi l’on avoit apporté une Démonstration. CHAv Digitized by Google
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    La Rhétorique vjv ^ji> Jf- /f< vp< /f- ■/f» >p< Vf» /fw vf< yf» /fi ■/j'* ^pi -/f> .  f< Vf» Vf» (^S^®ÎC«Sx2æ®ff®ît) ®©®©C5$<5©<5© (5©®© chapItre xxvi. De V Amplification. aU a  N  T  à  l’ Adreffe d' Agrandir une chofe ,  ou la faire paroitre plus Petite quelle nef ,  elle ne doit point palier pour Elément d’Enthymêmes: Par Elément au reste, j’entends la même chofe que ce que j’entends par le mot de Lieu ;  puis qu’enfin Elément & Lieu fervent tous deux de fondement à plufieurs Enthymêmes &c font comme un Réduit où ils viennent tous à  fe rencontrer. L’AdrelTe donc d’agrandir une chofe ou de la faire paroitre petite ,  n’efc autre que d’apporter certains Enthymêmes pour montrer ,  (flue tel effet en particulier efi Grand ou Petit ,  de grande ou de peu d  importance ;  Tout de même qu’il y  en a  pour prouver ne chofe efi Bonne ou Mauvaife', Juste ou Injuste ;  &  ainfi du reste ,  car tout cela eft pure matière de Syllogismes &  d’Enthymemes. Tellement que fi pas-une de ces preuves -ici ne doit être confiderée ni comme Lieu d'Enthymêmes ,  ni comme Elément; il en faut dire autant de l’Amplification. Digitized by Google
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    d’Aristotb, Liv. II. 3J9 ON doit faire le même jugement dcs£«thy mêmes propres à  Réfuter ,  puis qu’ils ne font point a  une autre espèce que ceux qui fervent à  la Preuve :  Et de vrai tout homme qui Réfute 8c qui prétend donner folution à  un Argument, n’a que deux voies Îour y  parvenir; L’une eft ,  de Prouver ;  8c /autre, d’apporter une Instance. On agit far preuve quand on montre tout le contraire de ce que l’Adverfaire dit, comme fi 1  Adverfaire prétend Qu'une chofe a  été faite ; Ét fi l’autre prouve Quelle ne l'a pas été. ■Celui qui réfute montre Quelle ne l’a pas été. Celui-ci foûtient le Contraire ,  8c montre Quelle a  été faite véritablement. De maniéré qu’il n’y a  aucune différence entre l’un 8c , l’autre; puis que tous deux également fe fervent des mêmes moyens, &  que chacun dans fon Parti, apporte auffi bien des Enthymêmes pour-.montrer Qu’une chofe eft, que pour montrer quelle n’eft pas. A  L’égard de l'Instance ,  il eft certain Que la qualité d’Enthymême ne lui convient point :  8c de vrai Faire une Instance, ainfi qu’il a  été remarqué dans nos Topiques, n’eft autre chofe Que d’avertir 8c donner tel avis fur une matière ,  que par-là on vienne à  connoitre. Ou que la coniéquence qui a  été tirée n’eft pas bonne ,  Ou que dans l’Argument on s’ eft fervi d’une propofition fauffe. Touchant donc ce que nous nous étions propofé de traiter fur la fin ,favoir des Exemples ,  des Sentences ,  des Enthymêmes ,  8c enfin de tout ce qui appartient à  la maniéré de concevoir o1 de prendre les chofes :  8c cela non A  feuDigitized by Google
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    360 La Rhétorique feulement afin d’avoir à  choifir toute forte de Preuves &  d’Argumens ,  mais encore pour nous voir en état de répondre à  tout ce qui pourroit être allégué contre nous ,  & y  donner Solution ;  C’eft à  peu près ce que nous croyons devoir être remarqué là-desfus. Il ne nous reste plus qu’à parler de la IXiiïion ,  &  de l’Ordre ou Bispojhion qui eft à  obferver dans le Discours. LA 1 îriogle
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    RHETORIQUE D’A R  I  S  T  O  T  E. LIVRE TROIS IEME. CHAPITRE I. Récapitulation fommaire ; A r  ce que dans tout Discours trois Chofes font à  confidcrer, &  dont il faut que la Rhétorique traite La première, De cjuel endroit on doit tirer fes Preuves ; La fécondé , Ce qu'il y -a à  obferver pour l'Elocution-, \  Latroifième, <  . Comment il faut que chaque Partie foit placée ? Préfentement pour ce qui eft de la Preuve, c’eft une matière que nous avons exah  Q  *  minée
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    ! 361 La Rhétorique mince à  fonds &c dans toutes fes parties :  car non feulement il a  été remarqué Qu’il y a  voit trois fortes de Preuves, &  fpecifié Quelles elles étoient; mais encore la raifon 3  été donnée pourquoi il n’y en avoir pas avantage. Et de vrai, pour montrer Qu'il n’y en peut avoir que trois ,  c’eil que les Juges jamais ne viennent a  être perfuadez ni à .croire ce qu’on leur dit, que pour l’une de ,-Ces trois raifons-ici; car c’ell: toujours. Ou parce qu'ils fe font laijfez. émouvoir cr prévenir de quelque pajfton ; Ou pour avoir eu bonne opinion de celui '■ qui parle ; Ou enfin à  caufe que ce qui a  été dit a été bien prouvé. ;Et tout de même encore il a  été parle des Entliymêmes &  montré où il les faîoit cher.cher ;  ayant fait favoir Qu’il y  en a  de deux fortes: les uns Spécifiques &  particuliers à  chaque Genre; les autres communs à  tous des Genres enfemble ,  appeliez Lieux Communs. Maintenant nous avons à  traiter de X Elocution ,  car fans doute il ne fuffit pas de ..connoitre ce qu’il faut dire ,  mais encore il eft néceflaire de le dirp comme il faut ;  & .d’autant plus que c’eft un moyen qui ne contribue pas peu à  faire éclater les Mœurs, &  à  donner bonne opinion de celui qui _ parle. De V Action. m ET d’autant que l’Eloquence ,  pour écla-, ter ,  dépend de trois Points principaleiBient; Savoir, » des Digitized by Google
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    d’Ari-stote, Liv. III. 363 des Chofes , des Paroles , de Y  A êl ion. A' leur égard on peut aflurer que jusques-ici l’ordre qui étoit le plus naturel à  été fuivi : car d’abord, comme c’eft ce qui s  offre le premier, on a  recherché Quelles étaient les chofes qui peuvent perfuader ?  Après on efl venu à  examiner Comment il faloit dire ces chofes-là pour les dire bien ,  cr dans quel ordre ?  Quant au dernier Point ,  qui conjistt dans l'Attion ,  8c qui eft d’un trcs-grand effet; c’eft à  quoi l’on n’a point encore travaillé ;  8c même ce n’a été que fort tard ■qu’on s’en eft avifé pour le Théâtre ,  8c pour Reciter les Poèmes Epiques ;  car auparavant c’étoient les Poètes eux-mêmes qui reprefentoient leurs propres Tragédies ;  de maniéré qu’aujourd’hui il ne faut point douter que ce ne l'oit une Partie à  cultiver dans la Rhétorique, aufii-bien quelle l’a été dans la Poëfie ;  car pour la Poëfie, on fait que beaucoup s’en font déjà mêlez ,  entr’autres un certain Glaucon de Teos en Ionie. Au reste tout ce fecret-là dépend de la Voix, pour lavoir comment il s’en huit fervir dans chaque Paiïion ;  par exemple , Quand il faut l'élever ou l abaiffcr ,  ou parler a  l'ordinaire. Et tout de même à  legard des Tons diferens ,  qui font l’ Aigu ,  le Bas 8c le Médiocre; 8c encore à  legard du Nombre, afin de les bien ménager dans chaque mouvement particulier ;  car il eft certain que ‘tous ceux qui s'étudient à  la Prononciation «ont accoûtumé d’obferver ces trois chofes , Le Corps ou la force de la voix ,  l'Harmonie , cr le Nombre. Et de vrai cela eft fi important, que, de tous les Orateurs qui paroisQ  z  fent Digitized by Google
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    364 'La Rhitoriqu* fcnt en publie ,  il n’y a  presque que ceux qui .  ont la prononciation belle ,  &  qui recitent bien ,  qui remportent le prix ;  &  il ne s’en faut pas". étonner :  Car par la même raifon que préfentement pour le Théâtre les Comédiens ont un : avantage confidejable furies Poètes; de même en eil-il de ceux qui recitent en public; &  le tout parce que le fiec]e eft corrompu ,  &  qu aujourd’hui dans les Républiques on ne fait estime que de ce qui plait. Touchant Y  Action donc, comme j’ai dit, ■c’eft une matière qui n’a point encore été traitée ni réduite en Art ;  &  d’autant plus que ce n’eft que depuis peu qu’on a  fongé à l’Elocution &  à  en donner des préceptes.. Audi ,  pour en bien parler ,  il femble que J’Elocution foit peu de chofe& qu’on ne devrait point s’y arrêter •; néanmoins, parce que la Rhétorique elle -même ,  à  la bien confiderer, ne contient rien de fol i de ,  &  ne gît qu’en opinion; on 11e doit pas lailîer d’en traiter ,  non pas à  la vérité comme d’une chofe qui mérite qu’on en fade état ,  mais çomme nécedairc de la forte qu’on vit à jpréfent. En effet, il feroit à  defirer Que, pour -le Discours ,  on ne s’amufvit point à  tant de vaines adrelfes comme on fait ,  puis que tout l’agrément qu’on y  devrait chercher, ferait de faire en forte Qu’il ne pût pas toutà-fait déplaire, ni audi donner trop de plaiEr; étant de la juftice de ne s’attacher qu’à fon Sujet &  de travailler fortement à  faire’ connoitre la vérité ;  tout le reste, hors la •Preuve ,  étant inutile. Pourtant ,  comme j’ai dit, le malheur du fiecle dite!, qu’aujpurd’lnii ces Adrclîés-là font de très-grand 1  effet,
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    u’Akïstotï, Liv. IÎI. effet ,  à  caufe que l’Auditeur n’eft pas comme il dévroit être ,  &  que tout eft perverti. Pour l'Elocution ,  véritablement il y  a  quelque exception à  faire ,  vû quelle eft nécellaire en quelque forte ,  dans les Sciences ; parce que dans les Sciences il importe qvft vous vous exprimiez de telle ou de- telle façon; mais cela n’approche point de l’excèj où nous voyons la Rhétorique «puant à  ce point; car enfin toute fon expreffion n’eft que pure phantaifie 8c n’a été trouvée que pour s’accommoder au goût de l'Auditeur: Et de fait fon langage eft fi étrange à  l’égard des Sciences ,  que perfonne ne s’en fert pour ' enfeigner la Géometrie.Our revenir à  Y  Action ,  il eft cértaiïr Qu’aufti-tôt quelle fera réduite en Ait, die produira le même effet que fait aujourd;hui le Théâtre pourla Repréfentation. Or que cela ne fe voie quelque jour, c’eft do-' -  * quoi il ne faut point «Jouter ,  puis que même il fe trouve déjà dés Auteurs qui ont effayé d?en toucher quelque chofe ,  comme Thrafymaque dans le Livre qu’il intitule ,  Des Moyens d' exciter la Pitié. Après' tout il y  a cette différence entre Y  Action 8c YEhcutiori Que Y  Action ,  pour ainfi dire ,  emprunte tout de la Nature &  du Genie r, &c fort peu de l’Art ;  Y  Élocution au contraire'emprunfe , tout de l’Art, 8c fort peu du Genie. Audi eû-ce la raifon pourquoi aujourd’hui la gloire de l'Eloquence eft partagée entre les Orateurs ,  8c qu’on donne le prix aüffi-bien à ceux qui réüffifient pour Y  Elocution ,  qu’aux autres qui éclatent par Y  Action ;  car tout Discours fur le papier a  cela ,  lors que la diétion en eft belle ,  qu’il fe fait beaucoup - :  -  Q  3  plus üigitized by Google
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    366 La Rhétorique plus valoir par l'expreffion que par les penfées. De V Elocution. OR les premiers qui fe font mis en peine de cultiver Y  Elocution ,  ont été les Poètes, comme effectivement l’Ordre 8c la Raifon vouloient que ce fuifent eux qui commençaffent; n’y ayant rien de fi propre à féconder le deffein du Poète, qui eft d’imiter ,  que les Paroles ,  qu’on fait être les vives images des Choies ;  8c de fait il fe trouve Que., de toutes les Parties que la Nature nous a  données ,  il n’y en a  pas une qui foit plus propre à  imiter ce que nous voulons, que la Voix; d’où vient auffi qu’enfuite de Y  Elocution on a  vû paroitre ces Arts qui fervent purement à  la Reprefentation ,  comme celui des Comédiens ,  celui de reciter les Poèmes Epiques ,  tk quelques autres. Et d'autant qu il fut remarqué touchant P  Elocution ,  Que ,  de tous les Poètes qui étoient en réputation ,  la plûpart fembloient n’être estimez ,  que parce que leur expresfion étoit riche ,  8c qu'ils faifoient de beaux vers ,  atendu que pour le fens ils ne difoient que des niaiferies ;  c’eft pour cela auffi que la Didtion Poétique d’abord a  été en ufage chez les Orateurs, témoin celle de Gorgias : car elle a  plu à  ce point ,  qu'encore aujourd'hui les Igncrans 8c ceux qui n’ont point .  de goût s'imaginent qu’un homme fait merveilles quand il s’en fert. Cependant tant s’en faut que cela foit ,  Que la Profe a  une dîdtion toute differente de celle de la Poëfie :  Et pour le faire voir ,  c’eit que ce qui eft arrivé dans.la Poéfle depuis peu, le justifie: Digitized by
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    d’Aristote, JL.iv. III. 367 tifie clairement} car il fe trouve que, de tous les Poètes qui travaillent pour le Théâtre ,  il n’y en a  pas un qui préfentement fe Tcrve de la meme Di&ion dont on fe fervoit autrefois. En effet comme première- * ment des vers Tetramctres ,  ils ont paffe aux lambiques ,  à  caui'e que de tous les vers f  Iambiqne9 eft celui qui approche le plus de la Profê :  Auiïi de tous les Mots, ils ont quitté ceux qui s’éloignent de la façon ordinaire de parler ,  laiffant-là tout ce qui auparavant fervoit à  embellir leur Diétion :  en quoi ils ont été fuivis par tous les autres qui font des vers Hexamètres. Ainfi donc de vouloir encore imiter les Poètes en ceci ,  ce ferait une chofe ridicule ,  vu qu’eux-mêmes ne s’en fervent plus. •  Si bien qu’il fe voit par-là Que nous ne fommes point ici obligez de traiter exactement de toute forte d’Elocution ;  mais de celle qui fait à  nôtre fujet &  que nous avons remarquée être propre à  l’Orateur; car pour l’autre qui regar-' de la Poëfie, il en a  été parlé dans notrePoétique. Q  4  L>A Digitized by Google
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    368 La Rhet&riqjfb LA DICTION. .  S  CHAPITRE IL De la belle Elocution. N  s  u  i  t  e  des Reflexions que tous venons de faire ,  fuppofons Que la beauté de l'Elocution conflste A  être claire d' elle-même , z? intelligible. Et pour marque de cela c’eftque tout discours qui ne fe fait pas entendre ne fait point fon effet. De plus elle ne doit être ni trop Baffe ,  ni trop Noble; mais Propre au Sujet. Car j’avoue bien que peut-être, en fe fervant de la diétion Poétique, on évitera cette baffeffe que nous condamnons :  mais aufli enlefaifant ce fer oit tomber dans l’excès ,  puis que cette forte d’expreflion ne convient point à  la Profe. Au reste ce qui contribue le plus à  rendre le Discours intelligible 8c clair ,  font les mots Propres ;  mais ce qui lui ôte la baffeffe ,  8c lui donne de l’ornement, ce font tous ces autres termes dont il a  été fait mention dans notre Poétique. Car fans doute changer les mots d’une certaine maniéré 8c les déguifer, fait paroitre laDiftion toute autre 8c la rend majestueule. En effet comme on éprouve je ne fai quoi à  la vue des Etrangers qu’on n’éprou-J Digitized by Google
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    *  d'Atlisïote, Liv. IiT. 369 n’éprouve pas' à  la vue de ceux qu’on voit tous les jours; de même en eft-il de la Diction. Pour cette taifon-là donc il fera à  pro-> pos de déguiler un peu fa façon de parler y -  &  l’habiller pour ainfi dire à  l 'étrangère; car tout ce qui vient des Etrangers paroit admirable; or tout ce qui -eft admirable, plait &C réjouît. Véritablement les Vers ont cet avantage qu’il le trouve beaucoup de choies en eux qui produifent cet effet; &c même qui y  viennent fort bien, à  caufe que tout ce qui' s’y traite eft 'incomparablement pins noble &  plus grand ,  foit pour les perfonnes , foit pour les matières. Il nJen va pas ainli de la Profe ,  où les occafions de le faire font bien moins fréquentes ,  attendu que les fujets quelle traite font ordinaires &  beaucoup au defibus de ceux de la Poëlie. Et pont montrer qu’il eft néceftaire que la Diélion foit proportionnée au fujet, c'eft que fi dans la Poefie même ,  toute noble quelle eft ,  la bien-féance ne permet pas toujours qu’elle le’foutienne par la grandeur de l’expreffiotr: car enfin ce feroit une impertinence, ayant à  faire parler un petit garçon ,  ou un valet; d'employer ce qu’il y  a  de plus beau dans la Langue; &  tout de même en traitant de petites chofes. Ainfi en doit-il être de la Profe, où cette même bien-féance veut. Que tantôt on faffe plus ,  &c tantôt moins ;  Tantôt qu’on étale &  tantôt qu’on relferre, à  mefure que le Sujet le permettra; mais pourtant de forte que l’artifice en foit caché, & .qu’au lieu de paroitre étudié, il lcinble que cela fe'dife' naturellement ;  caî l’un eft propre à  perfuadcr, &  l’autre produit un effet tout contraire :  '  Si de vrai quand l’Auditeur s’en apperçoit ,  il fe tient- fur fes gardes ,. Q  5  com �
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    3?0‘ Là Rhitoriqjje comme fi !on avoit deffein de le furprendre ,  ne fe défiant pas moins d’un Discours de cette nature ,  qu’on fe défie des vins mixtionnez. Audi peut-on dire qu’il y  a autant de différence de l’un à  l’autre ,  qu’il s’en remarque entre la voix de Théodore, cet excellent Comédien ,  8t celle de fes Compagnons ;  parce que la Tienne eft fi naturelle 8c fi trompeufe ,  qu’il ne femble pas que ce foit un Comédien qui parle, mais la perfonne meme dont l’adtion eft reprefentée ;  au lieu que ceiie des autres paroit forcée 8c contrefaite. Au reste le vrai moyen de tromper &  de cacher fon artifice ,  c’eft de choifir les mots qui viennent le plus en ufage ,  comme fait Euripide qui le premier a  trouvé ce fecret, 8e l’a découvert aux autres. Des Métaphores. MAis parce que tout Discours n’eft compofé d’autre chofe que de Noms 8c de Verbes; de plus Qu’il fe trouve autant d’espèces de Noms qu’il en a  été remarqué dans notre Poétique :  poux cela il faut que l'Orateur prenne garde à  fe fervir le plus rarement 8c en moins de lieux qu’il pourra, tant des mots pris des autres Langues * que nous appelions Etrangers, que des mots Doubles ,  ou Feints. De fa voir maintenant quand l’occafion fe préfentera de le faire ,  c'eft ce que nous dirons un peu après ; Pour la raifon qui defend de s’en fervir ,  elle a  déjà été donnée ;  attendu que tels mots changent trop la façon de parter ordinaire, 8c la déguiiènt au de-là de ce
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    d'ArUtotï, Liv. Ht. 37'îce qu’il faut. Il n'en va pas ainfi des mots Propres 8e Ufttez ,  ni des Métaphores ,  qui feuls font utiles à  laProfe 8c y  viennent bien. Et une marque que cela eft ainfi ,  c’eft que tout le monde ne fe fert d’autre chofe ,  n’y ayant perfonne qui ,  dans l’entretien 8c en parlant familièrement, n’emploie 8c les Meta>hores , -  8e les noms ufitez ,  8c les mots Propres. Tellement qu’il fe.voit. Que fi ’  l’on fait fe fervir à  propos de tous ces termes dont nous avons fait mention ,  non feulement il y  aura dans l’expreffion je ne fai quoi d’extraordinaire qui frappera ,  mais encore l’artifice en fera fi caché ,  qu’il ne paroitra pas que ce foit une chofe travaillée ,  8c même il n’y aura rien de fi clair ;  qui font trois conditions en quoi confiste la plus parfaite Elocution de l’Orateur. De tous les mots au reste qui entrent dans laProfe, il cil à  remarquer Que les Equivoques font plus d’ufage pour les Sophistes ,  à  caufe que c’eft-là où ils mettent leur finesfe 8c ce qui leur fert le plus à  tromper. Quant aux Synonimes ,  les Poètes en ont plus de bc-foin. j’appelle mots Propres 8c Synonymes, par exemple, Marcher, 8c Cheminer ,  ■< d’autant qiîe ces deux mots font propres également pour ce qu’ils lignifient ,  8c qu’ils lignifient la même chofe. De favoir maintenant ce que c’ell que chacun de ces T ermes- t là en particulier ?  de plus Combien il fe trou-' ve d’espèces de Métaphores ,  8c l’effet merveilleux qu’elles font, foit dans les Vers, foit dans la Profe? ell ce qui a  été dit en traitant de la Poétique. Après tout l’Orateur fera d’autant plus obligé de rechercher les Me aphores 8c de fe mettre en peine d’en trouver ,  Qu’abfohrQ  6  ment Digitized by Google
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    371 L  a  Rhetoriqjmi ment la Profe a  beaucoup moins de choies qui viennent à  fon fecours. que les V  ers :  car outre que la Métaphore a  cela de propre ,  Qu’elle eft claire ,  agréable* 8c quelle frappe par je ne fai quoi denouveau ;  c’eil qu’il la faut trouver de foi -même 6c ne l’emprunter de perfonne. Au reste ,  foit qu’on fe ferve d’Epithétes ou de Métaphores ,  il faut bien prendre garde de n’en point choifir qui ne foient tout-à-fait au fujet ;  ce qui arrivera ,  s'il s’v trouve de l’analogie 8c une juste proportion dans le fens ,  autrement la chofe ne vaudrait rien 6c ferait impertinente ;  car les Contraires ont cela ,  que jamais ils n’éclatent davantage 6c ne fe font mieux connoitre que lors qu’ils font oppofez. Or le moyen d’éviter cette faute ,  c’eft de.confiderer le rapport que les chofes ont entr’elles, 6c de quelle façon elles fe regardent :  Car tout de même qu’au Jeune homme nousvoyons que l’Ecarlate lied bien ,  6c au Vieillard une autre couleur; ainii en eft-il de tout le reste. OR s’il s’agit de louange 6? que vous vouliez embellir la matière que vous traitez ,  alors il faudra tirer vôtre Métaphore de ce qui fe trouvera de plus noble dans le même genre ;  Et au confraire voulant en donner mauvaife opinion, il la faudra tirer du pire endroit 6c de ce qui s’y rencontrera de plus méprifable. Je m’explique ,  par exemple ,  Attendu que ce font deux chofes contraires 6c comprifes fous même genre ,  de dire d’un homme qui en prie un autre ,  Que ceji qu'il guiufe ;  Et tout au. cou �
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    rfAnrsToTï, Li v. III. 373* contraire d’un qui gueufe effectivement. Que c'ejl qu'il prie; a  caufe que faire l’une. ou l’autre de ces deux chofes c’eft Demander ,  qui eft le genre ;  cela proprement elt pratiquer ce que nous venons de dire. Ainii Iphicrate voulant un jour faire dépit à Callias contre qui il avoit prife ,  I’appella Metragyrtès &  non pas Dadouchos ,  qui étoit fa véritable qualité; Metragyrtès au reste veut dire Amplement un Quêteur de Confrairie ou Pcrte-baflm ,  &  Dadouchos un Porte-cierge, A  quoi Callias repartit ,  * Qu'on voyait bien par ce qu'il difoit qu’il ri ttoit guère entendu" aux Mystères de la Déesfe V  que jamais il ri avoit eu l'honneur d'itre admis au nombre des Initiez, ;  puis qu enfin s’il eut fù ce que c'étoit ,  il riauroit tu garde de l'appeller Metragyrtès comme il faifoit ,  mais Dadouchos. Car quoi que. fous ces deux noms foient comprifes deux fondions qui regardent les ceremonies qu'on fait pour la Mere des Dieux ;  la differente néanmoins en eft fi grande ,  que l’une eft fins honneur &  l’autre très-honnorable. Ainli en eft-il encore de ceux qui '  côtoient à  la Cour de Denis le Tyran ,  que tout le monde appelloit Dionyfiocolacas ,  les Jlateurs du Tyran ,  car entr’eux ils fe nomm  oient leu Adroit s  e? les gens de Cour; or eftil que ces deux mots font dits avec Métaphore ,  mais l’un eft infamant &  reproche un vice honteux; l’autre au contraire eft pris en bonne part. Les Voleurs font la même chofe,car pour couvrir d’un noni honnête le métier qu’ils font ,  ils s’appellent Avanturiers v  gens de "Fortune. Par cette raifon l’on voit qu’il n’y aura rien qu’on Q  7  «ç Digitized by Google
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    3?4 La Rhëtô’riqùê ne puiiîë tourner en bonne ou m  au va île part ;  car qu’un homme ait commis un crime, on dira (implement, Qu'il a  failli ,  c que c'efi par malheur qu'il eft tombé dans cette faute: Et tout au contraire qu’un autre'n’ait fait qu’une fimpie Faute, par cette adrefle on le traitera de criminel ,  faifant palier fon Action pour un Attentat. Ainii en fera-t-il ayant à  parler d’un qui n’aura que dérobé j car, pour rendre fon aétion plus odieufe ,  on fe pourra fervir des termes qui marquent le plus de violence ,  par exemple ,  Qu'il a  ravi, Qu'il a  enlevé ,  Qu'il a  ravagé. Pour ce qui eit de ce que dit Telepbe dans Euripide touchant certains Rameurs, Qu'avec leurs Rames ,  faifant les Rois fur ' la Mer ,  er commandant aux flots afin d'ar- • river plutôt en Mylie; La Métaphore de cela n’eft pas -bonne ,  à raifon que le mot de Roi en cet endroit ,  & celui de Commander ,  font trop nobles pour * .être attribuez à  l’exercice de la Ramé, qui eft vil. De maniéré que comme ces fortes de Métaphores ne font point naturelles, l’artifice n’en peut être caché. . On peut encore pécher contre les Métaphores au choix des mots ,  quand les fÿllabes en font rudes ne rendent pas un fon agréable à  l’opeille ,  ainii que fait ,  dans fes 13 fat fut- Elegies ,  le Poète Dionyflus ,  furnommé nomme l'Homme a  l'airain :  comme quand il appelle fè de l’avis Poëfie le Cri de Calliope ,  a  caufe que le qu’il don- S  mot de Pdêfle &  celui de Cri fignifient chana aux o a -  Vün une forte de Voix :  car non feulement thmkns de la Métaphore eft méchante en ce que le mot ne fe 1er- Crl rucje. majs encore parce que ce monnoie qu n  hgnifie n  a  aucun rapport avec la douque de cei- ceur de la Poëfie. k  d’aiiaiu.- Tou-" Digitized by Google
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    1 ■d'Aristote, Liv. III. 375 Touchant les Métaphores encore il faut prendre garde Quelles ne foient point tirées de loin ,  mais de chofes proches &  de même espèce ,  afin que venant à  nommer ce qui n’a point de nom ,  ce foit de forte qu’on ne doute point alors qu’il ne foit très -bien nommé ,  à  caufe du parfait rapport ;  comme dans cet Enigme qui a  tant couru, J’ai vû ,  chcfe admirable !  un homme avec du feu Qui cclloit de l'airain dejfus la chair d’unhomme. Car comme la maniéré d’appliquer les ventoufes n’a point de nom ,  &  que Coller 8c telle forte d’application font tous deux des1 moyens pour faire tenir une chofe à  un autre ;  celui qui a  compofé l’Enigme s’eft fervi exprès du mot de Coller, afin de mieux expliquer la façon avec laquelle on applique les ventoufes. F.n un mot qui veut avoir de bonnes Métaphores ,  doit recourir aux Enigmes bienfaits ;  8c de vrai puis que ce qui fait l’Enigme font les Métaphores ,  il s’enfuit Qu’un Enigme ne fauroit jamais être bien fait, que les Métaphores n’en foient excellentes. Les Métaphores encore ont ceci ,  Qu’elles veulent être tirées de chofes honnêtes ,  & qui portent une belle idée. Or comme a  fort bien remarque Lycimnius ,  un mot peut être honnête ou deshonnête ,  en deux façons ;  on à  caufe du fon ,  ayant Amplement égard à l’oreille ,  ou à  caufe de fa lignification. Il fe trouve outre cela une troifième façon qui fert de réponfe à  l’Argument Sophistique allégué communément pour prouver le contraire :  Car la raifon qu’apporte Bryjfin afin de montrer Qu’il n’y a  rien de finie dans les paDigitized by Google
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    37 6  La Kuïe torique" paroles ,  8c que perfonne ne fouroit jamais rien dire de deshorinête en parlant ,  A  eaufe ,  dit-il ,  que de quelque maniéré qu'on s’ exfrime ,  c’ejl toujours dire la même chofe ;  abfolument cette raifon eft fonde ,  puis qu’enfin il fe remarque des termes 8c plus propres les uns que les autres pour ce qu’ils lignifient ,  8c même bien plus expredifs 8c beaucoup plus capables de foire la peinture d’une choie 8c la mettre devant les yeux. Joint qu'il ne fout pas s’imaginer Que tout ce qui lignifie une même chofe ,  la lignifie également 8c de la même façon ;  de forte que’, quand il n’y aurait que cela ,  ce ferait afié'i pour foire demeurer d’accord Qu’effeélivement il y  a  des ternies 8c plus honnêtes 8c plus foies les uns que les autres ;  car quoi que deux termes figninent une chofe honnête 8c une chofe foie tout enfemble ,  néanmoins Ce n’eft jamais ni comme foie précisément qu’ils la fignifient, ni comme honnête; ou fi cela ' eft ,  il s’y trouve du plus 8c du moins. Donc pour ce qui eft des Métaphores ,  il les faudra choifir de forte ,  Qu’ elles ne contiennent rien que d’honnête 8c qui ne plaife, foit pour le mot, foit pour l’expreflion ;  & de- plus Qu’elles ne préfentent rien à  la vue ni aux autres 'Sens qui les prude choquer. Et pour montrer que le choix dont nous parlons eft nécedaire, c’eft qu’enfin il y  a  bien de la différence entre dire ,  l'Aurore aux doigts de rofe, 8c l'Aurore aux doigts d'écarlate ,  8c bien pis encore que tout cela l'Aurcte aux doigts rouges. Des Epithetes. A  L’égard des Epithetes ou Adjcftifs ,  cm en peut encore ufer ainfi que des Metapho-Dlgitized by
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    ^'Aristote, Liv. III. 377 phores ,  &  les choifir à  l’avantage ,  ou au desavantage d’une perionne ;  à  la honte ,  ou à  fa gloire. Par exemple, avant à  parler d ’Oreste ,  d’un côté on dira ,  Que ce fl un Parricide es? un abominable qui a  tué fa propre Mere: Et d’un autre côté prenant la choie en bonne part ,  on l’appetlera Le Fils genereux ,  le Vangeur du fang ,  ev du meurtre de fon Pere. Ou bien encore comine fit Simonide quand Anaxïlas ,  celui qui à  la courfe des Mules gagna le prix ,  le vint prier de faire des vers; car voyant qu’il lui offroit trop peu ,  il fit femblant qu’il n’en vouloit pas faire ,  .  Comme étant indigne ,  difoit-il ,  d'avoir d  louer dés demi-Baudets. Mais quand il lui promit davantage ,  alors il fit ces vers : Qu’on vous aime en tous lieux ,  par tout qu'on vous careffe , O  Filles de Chevaux plus légers que le vent . Cependant il les pouvoit encore appeller Filles d'AneJfes s’il eût voulu. Les Diminutifs font encore le. même e£fet. J’appelle mot Diminutif, celui qui fait _ paroitre quelque Bien ou quelque Mal plus petit qu’il n’eft; ainfi en ufe Aristophane dans fes Babyloniens lors qu’il raille ,  car ,  au lieu de nommer quantité de chofes comme on a  accoutumé de les nommer; Par exemple de l'Or ,  une Robe ,  une Injure, une Maladie ;  à  la placc.il fe fert de diminutifs. Néanmoins, quand on les employera ,  il faut prendre garde de n’en pas abufer, &fete-- *  „ nir toujours dans les bornes de la médiocrité. CH ADîgitized by Google

    [image: Image 347]
  
    378 La Rhétorique CHAPITRE III. Xte l'Elocution froide. Uatre chofes rendent l’Elo-cution Froide. Premièrementles mots Doubles ou Compofez , comme quand Lycophrow dit, *  Le Ciel Porte-flambeaux , La Terre Porte-montagnes ,  v*c. Ou comme G  o  r  g  1  a  s  lors qu’il fe fert des termes de Vrai-Fureurs ,  cv Vaux-Fureurs. Et encore comme fait Alcidamas j  en beaucoup *  Au Gree il y  a  -? srt>.vsr^i<ni7rit il finit ,  Lt Ciel à  plu fleurs faces ;  mais comme de rendre ainfi cc n’étoit point apporter un mot compofé ,  qui ert ce qu’. Ari/lote reprend en cet endroit ,  je ma fuis fervi de I’£pitlietc de du Bartas ,  fi connu en nôtre 'Langue 3c qui d’ailleurs ne s’éloigne gucres de ce que j’a/ois à  dire. J’ai fuite trtttrnvçyt 3c irU»x fxxtrClr qui fuivent un peu apres pour n’ètre point propies à  ctre imitez. Le premier eft de Lycophron qu’il attribue à  un certain rivage ,  voulant marquer Qu’il croit d’iin abord difficile 3c fort étroit. L’autre eft de Goroias ,  dont il (c fert aSn de mieux exprimer l’esprit d’ùn Flateur ,  comme qui diroit en un léul mot ,  Gueux-adroit ,  Qui gtut-tfc avec efprit. t  J’ai mis eu beaucoup de Unis:, afin qu’on ne s'appelât p  ‘s du vuide que j’ai laide pour ne pouvoir imiter lupportablcmcnt les Exemples vicieux qu’ A.  '  nVsM • Digitfzed by Google
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    b’Artstote, Liv. III. 379 coup de lieux. Car fans doute tous ces termeslà ,  &  telles autres maniérés de parler qu’ils affedent ,  Tentent beaucoup plus la Poëfie que la Profe à  caufe de leur compofition. C’elt donc-là une des raifons pourquoi l’Elocution eit froide. Secondement l’Elocution paroit froide, lors qu’on fe fert de mots Etrangers ,  ainfi que Lycophron ,  qui voulant faire favoir Que Xerx'es étoit de grande taille ,  l’appelle *  Pelorion. Alcidamas encore eft un de ceux qu’on peut reprendre en ceci particulièrement. En troifième lieu ,  la Diétion patoît froide à  raifon des Epïthetes ,  quand ils font grands, ou qu’ils ne viennent pas à  propos, eu qu’il y  en a  trop: Car je demeure bien d’accord Qu’en Poëfie les Epithetes inutiles ont fieu quelquefois ,  ôc qu’il eft permis de dire rjs'tte allègue de cet Alcidamas. Les mots donc que j’ai partez ôt qu’il reprend, font Premièrement , 7n>£/lxtc*i >  que cet ^AUldamas employé pour exprimer la colere ardente 8c furieufe d’un certain homme qu’il décrit, Il avoir ,  dit-il, l'Orne pleine de fureur &  les yeux tou: en feu. En fécond lieu il reprend TtMtrpô&v ,  que ce meme Auteur employé en deux endroits ,  dont Aristote apporte ici les Exemples , comme qui diroit Porte-fin ,  c’eft-à-dire qui fait arriver à  la tin Sc au but qu’on fo propofè. Le premier exemple eft tel, Il s'imagina que leur promptitude £r cette gayetc qu'ils témoignaient ,  les f croient venir à  bout de leur deffem. Dans le fécond Exemple ,  le même mot eft donné pour Epithete à  la Perfùalion. Enfin le dernier mot qu’il condamne pour la compofition, eft que ce même Alcidamas attribue à  . la Mer ,  ce que les Latins appellent Color atruleus , c’eft-a-dire de couleur bleue comme le Ciel. *  PIsAs-gm: Ce mot étoit étranger à  t Athènes ,  8c feulement en ulkge chez les Th'eJfaHens, L’Exemple qui fuit immédiatement 5c que j’ai parte ,  eft du meme
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    3^0 La R'nETORiQtrE' dire ,  Du Lait blanc ;  mais dans la Profe’,' non feulement il n’y a  rien de fi impertinent que de s’en fervir ;  mais encore d’en mettre trop ,  eft un défaut fi vifible ,  qu’il n’y a  pcrfonne qui ne prenne cela pour de la Poëfie.Or parce que dans la Profe on ne fauroit s’en palier; car les Epithetes ont cet avantage , qu’ils annoblifient merveilleufement la Diction ,  lui donnant je ne fai quoi d'extraordinaire 8c d’étranger qui frappe ;  il faut pourtant être refervé là-deifus ,  afin de ne pas tomber dans l’excès ;  puis qu’ alors ce feroit un plus grand vice que de parler fur le champ 6c fans préparation. Et de vrai le pis qu’on pourrait dire d’un discours qui n’auroit pas été préparé, c’eft qu’il ne feroit pas bien ,  au lieu que l’autre ne vaudrait rien abfolument. Aufli eft-ce une des raifons pourquoi tout ce qu’a fait Alcidamas eft fi froid oc fi dégoûtant; car il a  ce -défaut, Qu’il fe fert des Epithetes, non pas comme d’un fimple afiâifonnément propre à  reveiller l’appetit :  mais comme d’une viande à faoulër, tant il fe plaît à  les faire venir fouvent ,  à  les choifir grands 8c longs ,  8c à les employer fans necclîité. Par exemple, Il ne fe contente pas de dire la Sueur, il ajoûte l’humide Sueur. 11 ne dit pas les Jeux de l’ Ijlhme ,  mais la folemnité des Jeux de njlhmême Lycophron ;  c’eft lors qu’il appelle Sciron ,  ce fameux voleur que tua Thefie, Arvic a'rhp ,  qui veut diré ,  en Langue étrangère, un hom /ie pcrnuLi.x &  qui y’ fait que du ma!. Les autres Exemples vicieux loin d’ . ilcidamas ,  premièrement quand parlant de la Poiifie il fe fert du mot «flt 7/x* ,  voulant marquer que ce n’étoit qu’un ftmpie divertilfement 5e un jeu d’esprit. Secondement lots qu’il employé le terme elm&a.\L t ,  pour dire une famé ,  un pccbé. Et encore pour icpiéfenrer un hmtne Ji.tran*fjnH-de alert qufil ne fait et qu'il fait. •
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    *  * d’Aïustotj-, Liv. HI. 3% ïlbftme. De dire les Loix tout Amplement , ce leroit trop peu pour lui ,  il ajoûte les Loix Renies des Etats. Il ne fefert pas du mot * de Courfe tout feul ;  il l’appelle Ce mouvement impétueux de l  Ame qui porte à  la Courfe. * Jamais il ne dira ,  le Chagrin ;  mais toujours, le triste Chagrin -de l  Esprit. Pour faire lavoir Qu'un Orateur a  de la grâce en parlant , au lieu de cela il dit ,  Qui a  une grâce à  charger tout le monde ,  répandant la joie ZA le plaijir dans l'esprit de tous ceux qui ï écoutent. S’il faut dire II cacha telle chofe fous des branches , il ajoûte Sons des branches d' Arbres de la Forêt. Il ne dira pas ,  Il couvrit fa Nudité > mais ,  il couvrit la honteufe Nudité de fon *  *  * corps. De meme en eft-il quand il. parle de la Convoitife ,  qu’il appelle la Contrémulatri- drripsptv ce de l'Ame ,  car ce mot eft ici d’autant plus à  condamner qu’il eft à  la fois &  Epithete inutile ,  8c mot'Double ;  de forte que cela font tout à  fait fa Poëfiç. t Tous ceux donc qui affeeftent un Stile Poétique ,  non feulement font une chofe mefleante 8c qui ne convient point à  la l’rofe; mais encore tout ce qu’ils difent paroit froid 8c ridicule; 8c meme alors il arrive , *  L’e'toile de cette Page eft pour faire flîvoir qu?9 y  a  un Exemple fiute. C’eft du mot Mxs-ém, qui lignifie ce Lieu à  ^Athènes dédié aux Muter ik aux Sciences. Or cet .Alûdamns, q\C .Aristote traite ici plus mal que jamais ,  11’avoit garde de Ce contenter d’un mot ü  Ample , mais pour l’embellir, il faut "" c.u’à fon ordinaire il ajoute de la Nature. j '  t  Le vuide, que j’ai laifié ici eft rempli dans Iç Texte d’un autre Exemple vicieux d'Alcidamas touchant le mot tçs Jp<n ,  &c. Le fens eft ,  Vn débordement de méchanceté qui n’4 ni fonds ni rive. Digitized by Googl
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    3$2. T-j A  R  H  E  T  O  R  I  QJJ B ve, que, pour dire plus qu'il ne faut, ils en deviennent obscurs ;  car c’eft une maxime Que depuis qu'une chofe eft claire ,  tout ce quevous.ajoûtez après nefert plus qu’à l’obscurcir 8c à  l’embrouiller. L’occafion au reste où dans la Profe l’on peut fe fervir de mots Doubles 6c Compofez, ,  eft quand on manque de mot Propre {>our fignifier ce qu’on veut ,  6c que d’aileurs la compofition s’en trouve naturelle , Xçovot pi- Par exemple comme eft le mot de PajfeCur, tems ;  mais il faut bien prendre garde de n’en pas abufer ,  puis que, s’il y  en avoit trop ,  cela pafleroit pour de la Poèfie. En effet pour montrer que l’ufage dès mots Doubles eft purement Poétique ,  c’eft qu'il n’y a  rien qui vienne mieux à  la Poëiie Dithyrambique ,  ni qui l’embelliffe davantage ;  atendu que fon ftyle eft enflé 6c qu’elle fe plait à  faire du bruit. Pour les mots Etrangers 6c d'u- . ne autre Langue ,  ils font plus propres au Poëme Héroïque 6c à  l’Epopée, à  caufeque l’Epopée eft majestueufe 8c aime le Grand. Enfin la Métaphore s’accommode mieux aux vers Iambiques 6c au Théâtre, puis que, comme il a  été remarqué, l’ufage de ces vers eft receu dans le Dramatique ,  6c qu’on ne fe fert plus à  préfent des autres. La quatrième chofe où il fe remarque de la froideur dans les Métaphores ,  eft lors qu’on ne les fait pas bien choifir. Car il faut • favoir qu’il y  a  deux fortes de Métaphores qui ne valent rien pour le fujet qu’on traite ; Les unes, parce qu’ elles font un effet ri di cale, d’où vient que dans la Comedie les Poètes s’en fervent fouvent; Les autres au contraire, parce qu’ elles font trop graves 8c tiennent du Tragique. Cette meme froideur fe ren-  r-‘-J Digitized by Google
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    1 d'Aristote, Liv. III. 3S3 rencontre dans les Métaphores fi elles font obscures ,  8c elles feront obscures 11 on les tire de loin ,  comme fait Gorgias ,  qui tantôt appelle certaines affaires Pales c 7  Défaites ,  8c tantôt Rubicondes zjr hautes en couleur. Et encore qui dit en un autre endroit, Et comme tu navois fetné qu'à ta honte ,  aufft la récolté que tu as faite ,  à  été bien triste pour toi ; car tout cela eft trop Poétique. Ou bien comme fait Alcidamas qui ofe appeller la Philofophie la Fortercffe cr le Boulevard des Loix-, 8c tout de même l’Odyflée ,  Le parfait miroir de la vie humaine. *  Car eiTeéti- *  *  # vement toutes ces chofes-là ne font point propres à  perfuader pour les raifons que nous ■avons dites. _  . A  l’égard du mot de Gorgias lors aue cette Hirondelle en volant rit ion ordure fur lui ,  fins doute il auroit été excellent dans la bouche d’un Poète ferieux ,  car il lui dit, Vraiment ,  Philomelc ,  cela nef guère honnête. Or il faut remarquer que s’il lui eût parié comme à  un Oileau, la chofe n’eut rien valu, puis qu’il n’y avoit rien de honteux dans cette aélion ;  mais bien lui parlant comme à une Fille il y  avoit de la honte ;  De forte qu’ alors fa reprimende fut très -fpirituelle parlant a  cet Oileau ,  comme 11e coniiderant point ce qu’il étoit préfentement ,  mais ce qu’il avoir" etc autrefois avant fa metamorphofe. CHA*  L’Exemp!? que j’ai omis ici eft du même mot èt&uoujt, que i’ ;i déjà expliqué. Ce qu’il y  a  à  lavoir ,  c’eft c\a\Arisrotâ la première fois le reprend comme mut étranger, &  maintenant comme rnnuvaife Métaphore. JLc feus d’ ALutimas dans ce pasfage ici ,  eft .Ve fc îruuvanr ,  dic-il ,  rien de ftmblcJble dans fl Peèfie qui pût diva tir. Digitized by Google

    [image: Image 353]
  
    3*4 La Rhetoriqjj e .% &  4i •% .% -s •  *  a- a  a  a  a  a  ge* CHAPITRE IV. De V Imagi. U  a  n  t  à  l’Image ou Comparaifon ,  c’eft encore une Métaphore ,  ou peu s’en faut ; 8c de fait quand le Poëte reprefentant Achille ,  dit de lui , il va cotnme un Lion , alors c’eft une fimple Image ;  mais quand 11 dit du même , Ce Lion s'élançoit , pour lors c’eft une Métaphore :  car i  caufe que le Lion eft un animal courageux 8c fort ,  &  au Achille eft principalement remarquable par ces deux qualités ;  pour cela le Poëte parlant de lui ,  8c voulant montrer quelle étoit fa valeur ,  par Métaphore l’apelle un Lion. Après tout ,  quoi que la Comparaifon ne nuife pas dans la Profe ,  8c même qu’elle y foit utile ;  néanmoins il ne s’en faut pas fervir trop fouvent ;  à  raifon de fon caraéfere qui eft poétique. Toute Comparaifon au reste fe doit tirer du même endroit que les Métaphores ;  puis qu’il n’y a  point d’autre différence entr’ elles ,  que celle que nous ayons remarquée. En voici quelques-unes.
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    d'Aristote, Liy. ITI. 38^ ■Par exemple ,  la raillerie d 'Androtion contre idricus , Qu'il était femblable â  ces Chiens d'attache qu'on a  déliez. ,  qui mordent tous ceux quits rencontrent ,  car ,  difoit-il ,  cet Idrieus ejl devenu fi fâcheux depuis fa prifon ,  au il attaque tout le monde. Ou bien comme fait Theodomas ,  quand il compare Archidamus ,  tout favant qu'il itoit en Géométrie ,  à  Euxenus qui n'y fiivoit rien ;  <UT le tout pour montrer Qui ils étoient tous deux fi femblables en méchanceté c T  en laideur-, qu'on pouvoit prendre l’un pour l'autre ;  car la façon avec laquelle il le fait ejifi juste que même on la peut renverfer ;  ey de fait ;  S'il efl vrai d’ajfûrer de cet Archidamus Que c'ejl un autre Euxenus, mais qui ejl favant en Geometrie ,  il s'enfuit à  proportion Que ce même Euxenus ejl un autre Archidamus ,  mais qui n  ejl pas Geometre. Platon aujfi, dans fa Republique ,  parlant de ceux qui dépouillent les Morts par vangeance ,  les compare à  ces Chiens qui mordent la pierre -, fans faire rien à  ceux qui l’ont jettée. Le même encore ,  â  propos du Gouvernement populaire ,  compare le Peuple en (et te rencontre à  un Pilote fort zy robuste ,  mais qui a  l’oreille dure zy qui n  entend pas bien. Ce qu'il dit aujfi contre les Verfijications neft pas a  omettre ,  quand il fait comparaifin de la Beauté des Ver s  à  cet éclat qui rend un vifage agréable ,  quoi que de lui-même il ne foit pas beau; Car, dit-il, cet éclat n  ejl pas plutôt pajfé, que ce n' ejl plus le même vifage ,  zy qu'on a  de la peine â  le recon■noitre ;  Ainfi en efi-il des Vers ,  fi vous R  leur
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    .38 6  La Rhétorique leur ôtez ce nombre ex cette jus tejfe qui leur donnent l'agrément qu'ils ont. La comparaison aujfi contre les Sa miens 'de Periclès eft remarquable, Qu'ils refl'embloient ,  les petits Enfans ,  qui pleurent quand on les 1 veut faire manger ,  c T  pourtant qui ne laisfent pas de prendre ce qu'on leur donne. Et tout de même ce qu'il dit contre les Bœotiens ,  à  l'occafion de leurs dijfentions tr de ce qu’ils ne faifoient que s'entrebattre ; Qu'ils étoient comme ces fortes de Chênes qui •venant à  s’entreheurter Ce cajfent zx fe bri fent. Ou bien encore comme Demosthene qui, pendant la guerre ,  voyant que les Athéniens rejettoient fans cejfe les bons avis qu'on leur donnoit ,  les compare à  ces gens qui ne. fauroient foujfrir le branle d'un VaijJ'eau ,  ni être fur Mer ,  fans avoir envie de vomir. Ou comme Démocrate encore ,  qui, pour mieux faire connaître la malice des Orateurs î* fourber le Peuple ,  les compare aux Nourrices ,  qui ,  fous prétexte de mieux préparer t aliment quelles ont à  donner à  leurs Nourrirons ,  le fuccent fe bien ,  que tout ce quelles tirent apres de leur bouche ne fl plus que jde la falive dont elles les barbouillent. ,  Et encore comme Antiilhene qui comparoit Cephifodote en chartre a  de l'encens ;  car comme l'encens en fe confumant donne du plaifir ;  auffl lui tous les jours allant en deférijfant ,  chacun en avoit de la ioie ;  parce que c'étoit un homme qui ne faifoit que du mal. Tous ces Exemples -ici peuvent donc être employez également &  comme Images &z comme Métaphores :  d’où il s’enfuit ,  Que fout ce qui fera bien receu en qualité de MeDigitized by Google
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    ï’Auistote, Lïv. ïîî. 3*f Métaphore pourra encore fervir de Comparaifon; puis que toute Comparaifon n'eft autre chofe qu’une Métaphore ,  honnis qu elle doit être accompagnée d’une raifon. Or il faut favoir que toute Métaphore qui eft fondée fur une Analogie ,  ne fauroit être bonne ,  que ces deux conditions-ici ne s’y rencontrent :  car premièrement il faut Quelle fe puifle renverfer ,  &  que les termes transportez, de part ou d’autre fe répondent également :  Et de plus elle doit être fondée fur des chofes de même genre &  de même nature. Par exemple * ,  S’il eft vrai de dire de la Vieilleflê ,  Quelle eft l'Hiver de la vie, 11 faudra , par la même raifon , qu’on puifle dire de l’Hiver ,  Que ce/l la Vieillejfe de l'année .  Et tout de même encore, Si l’on peut dire de Bacchus, Que la Coupe qu'il tient à  fa main eft fon bouclier, fuivant la même analogie ,  on pourra dire aufli du Bouclier de M  a r  s ,  Que c’eft fa Tajfe G4 fon Goblet. Voilà donc ce qui a  accoûtumé d’entret dans le Discours ,  &  de quoi il eft compofé. *  J’ai ajouté cet Exemple ,  afin de faire mieux entendre celui qu’apporte Aristote ,  comme ne nous étant pas allez familier pour en goûter la beauté. CSj© R  % CHAr
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    CHAPITRE V. De U  Pureté de V Elocution ,  6? pour Parler correctement. E  principal fondement de l’Elocution eft de parler purement fa Langue ,  ce qui dépend de cinq chofes :  Premièrement des Conjonctions .& &&. P articules ,  quand on les fait placer à  propos &  dans leur ordre naturel.; Que ce qui doit précéder, eft mis devant; &  ce qui doit fuivre , .après ;  ajnfi qu’il, fe vpit de quelques-unes o« telle observation eft indispenfable. Par exemr pie. Encore veut -après -foi, Néanmoins; Que fs veut avoir Donc. 11 eft pourtant à  remarquer touchant ces Confondrions ,  qu’afin .que la Reddition en foit juste &  qu’elles fe répondent parfaitement ,  il les faut djspor fer de forte, qu’elles nembarraflent point l’esprit ,  &  qu’on fe puiffe fouvenir de la première quand on viendra à  la. fécondé. Pour cela donc on aura foin de me les pas trop écarter ;  &  quand il s’en trouvera qui voudront fe fuivre néceflairement, de n’en pas •mettre d'autres entre.- deux qui en falîènt perdre la fuite ;  car enfin il fe rencontre peu d'occafions où cela fe puiffe faire ,  & être bien. Ce feroit donc fort mal parler que _ 4e Aire, ,  } Digitized by Google

  
    h’AUistote, Lxv. III. Or pour mot ,  Ji-tot qu'il meut dit cela * car Cleon arriva là-dejjus qui me conjuroit, (y me prioit instamment de venir ;  Je partii •  donc ty m  en allai avec eux. Car il fe voit ici plu fieurs' Conjonctions interpofées avant que de venir à  celle qu’on attend, 8c qui doit Cuivre la première ;  de forte que, pour peu que l’Interpofition fut' plus grande entre. Je m'en allai, 8c ce qui eft mis au commencement à  quoi il fe rapporte ,  la chofe paroîtroit fi obscure qu’on’ ft’y verrait goûté. Une des puretei donc de la DiCtion confiste à  favoir bien placer les Particules 8c les Conjonctions. '  La fécondé ctiofe qu’il faut obferver ,  eiï de s’attacher aux mots Propres ,  8c de né point fe fervir de Cirtonlocution. La troifième eft déviter Y  Ambiguité Si tout ce qui peut faire Equivoque ,  fi cé n’eft qu’on fe propofàt le contraire 8c que ce fût à  defiein; comme font ordinairement ceux qui n’ont rien à  dire 8c pourtant veulent faire cfoire qu’ils-difent quelque chofe ; car telles gens alors ne manquent jamais d’ufer de Circonlocution 8c d’Equivoquè ;  comme fait Empedocle. Et de vrai il n’y a  riert de fi propre à  tromper que le circuit des paroles ,  quand il y  en a  beaucoup ;  car enfin la même chofe arrive à  l’Auditeut, que nous voyons arriver à  la plûpart de ceux qui vont au Devin ,  qui prennent pour vérité tout ce qui enferme équivoque 8c porte un double fens ,  témoin Cm fus quand T  O  raclé lui dit, Croefus paffant Halys ,  doit perdre un grand Empire. Car non feulement les Devins ont accoûtuR  3  mé Digitized by Google
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    500 La Rhetokiqjje «lé de fe fervir d’Equivoques ,  mais encore 2s ont cette finette de ne dire les chofes qu’en général, à  caufe que venant à  fe tromper ,  leur faute en paroit plus petite :  &  de fait Qu’un homme joue à  Pair v  à  Non , fl eft certain qu’il manquera bien moins à  répondre toûjours ou Pair ou non Pair ;  qu’à dire précifement tel Nombre ,  &  combien il y  en a. Il en va de même des Prédirions puisqu’il eft bien plus fùr de dire en général,. Qu'une chofe arrivera ,  que de marquer le Temps auquel elle doit arriver. Aufli eft -Ce pour cela que les Devins ne s'arrêtent point aux circonstances ,  &  que dans tout ce qu’ils prédifent jamais ils ne difent Quand. Toutes ces chofes -là donc que nous venons de remarquer font également vicieufes ?  de forte qu’on les doit éviter autant qu’on pourra ,  ft: ce n’eft ,  comme j’ai dit, qu’on. ne le. fît defiein &  pour raifon. La quatrième chofe à  obferver pour la pureté de la Langue ,  eft ce qu’enfeigne Protafore touchant les genres des Noms, qu’il diyife en Masculins, Féminins &  Neutres ;  car ç’eft à  quoi il faut bien prendre garde ,  afin de n’y pas manquer 8c de rendre toûjours., genre pour genre. Par exemple ,  ayant à parler d’une Femme, on ne doit rien mettre de tout ce qui fe rapportera à  elle ,  qui ne foit au Féminin ;  ainfi on fera obligé de dire ,  Cette Fetnme étant arrivée „  elle s'arrêta quelque tems à  caufer ,  oJ puis elle s'en alla , ce non pas ,  Il s'en alla ;  parce qu’il eft là parlé de Femme ,  8c que le mot de Femme eft du genre féminin. La cinquième chofe eft d’avoir égard au Nombre, pour favoir s’il eft parlé d’une feule perfonne, ou de deux, ou de phifieurs; celai jitized by Google

    [image: Image 359]
  
    d’A*.istote, Liv. Il ï. 391 1* veut dire ,  en un mot ,  Qu’il faut obfervcr la construction du Singulier ,  du Duel 8c du Pluriel. Ainfi il faudra dire en parlant de plu fieurs ,  Ils ne furent pas plutôt de retour qu'ils me battirent ;  8c non pas qu’il me battit. EN général tout ce qui s’écrira doit être 8c aile à  lire, 8c aile à  prononcer ;  ce qui ne dépend que d’une même obfervation. Or c’elt ce qui ne fe rencontrera pas s’il y  a trop de Conjonctions ,  ou que la ponctuation foit difficile à  trouver, comme dans les Ouvrages d'Heraclite ;  car en lifant Heraclite , ce n’eff pas un petit fecret que d’y bien faire la ponctuation ;  parce que le plus fouvent on ne fauroit dire à  quoi fe rapporte le Devant ni le Derrière, par exemple comme dans ce qti'il a  mis tout au commencement de fon Livre ,  oii il parle ainfi :  Or de cette raifon divine ,  es? qui fsbfiste toujours les hommes en font incapables ;  car on ne fauroit dire ici à quoi fe rapporte le mot de Toujours ,  fi c’eft devant qu’on doit mettre une virgule, ou fi c'efi apres. Une autre faute encore très-grande dans l’Élocution 8c qui eft un Solécisme ,  eft quand, au lieu d’un mot qui devrait convenir également à  deux autres de differente lignification ,  on en met un qui ne leur convient point ,  ou ne convient qu’à un. Par exemple ,  ce ferait une incongruité de faire rapporter le mot de voir au Son 8c à  la Couleur, à  caufe que ce n’eft pas un terme qui leur foit commun. Après tout, ce qui rend la DiCtion obscure, eff lors qu ayant plufieurs interpofitions à  faire ,  8c que le premier fens commencé nè pourra être entendu, fi ce qui en dépend R  4  n’elt Digitized by Google
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    3<)i La Rhetorïqus n'eft mis de fuite; d’attendre cependant à  le mettre après toutes ces interposions. Par exemple ,  il y  auroit de l’obscurité à  s’exprimer ainfi , Pour moi ,  ma refolution étoit ,  fi-tôt qui. f  auroit eu dit à  un Tel telle zy telle chofe -, zy que je lui auroit fait comprendre que l'affaire eft de telle façon ;  de partir en même tems zy de me mettre en chemin. Ce qui feroit beaucoup mieux de cette autre forte, Or pour moi ,  ma refolution étoit départir zy de me mettre en chemin ,  fi-tôt que je me feroit entretenu avec un Tel fur telle zy telle chofe ,  zy que je lui auroit fait comprendre que l'affaire eft de telle façon. CHA �

    [image: Image 361]
  
    d’Aristote, Lir. III. 393 CHAPITRE VI. Dr l'Enflure. O  u  r  ce qui eft de Y  Enflure &  de groflir la Diétion ,  premièrement ce qui peut y  contribuer ,  c’eft au lieu du mot iimple ,  de prendre la définition ;  par exemple, au lieu du mot de Cercle ,  de dire Une furface qui de tous cotez, eft également dtftante de fon Centre. Pour fèrrer la diétion au contraire &  abréger, il faudra ,  au lieu de la définition ,  fe fervir du mot Iimple. Cette même adreffe encore pourra être d'ufage toutes les fois qu’une' chofe ne fera pas honnête ou bien-féante à  dire ;  car s’il arrive qu’on 'ne puifie donner fa définition fans exprimer quelque faleté ,  alors il faudra fe fervirj'du mot fimple ;  Et tout au contraire, fi le mot fimple eft fale, on prendra fa définition. 4  Un fécond moyen pour grofîir la Diction ,  eft d’ufer de Métaphores &  d’Epithetes ;  prenant bien garde néanmoins que celane fente pas fa Poëfie. Comme encore d’une feule chofe en faire plufieurs ,  c’èft-à-dire de fe fervir du Pluriel au heu de Singulier, . ainfi que font ordinairement les Poètes : car qu’il ne s'agi fie que d'un feul Port de •Mer ,  ils ne laifîeront pas de dire au PluDans les Ports d’Achaïe.- .  s R  5  Et Digitized by Google
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    394 La Rhitoriqjje Et tout de même, *  Ces Lettres de regret &  de plaintes remplies! (quoi qu’il n’y ait qu’une Lettre en tout. Un autre fecret de groffir la Didtion, eft quand deux mots ,  qui devroient être joints &  mis de fuite ,  viennent à  être feparez d  yjva- par le moyen de l’article qu’on répété ;  Par *je d  »>»• exemple ,  au lieu de dire tout de fuite ,  De notre Servante, de repeter ainfi ,  \De la Servante de notre Logis. Pour abréger on fera le contraire. Pour groffir encore la Didtion ,  il n’y aura qu’à fe fervir de ConjondUons y  &  fi on veut abréger on les omettra ;  à  condition pourtant que la chofe ne paroifle pas découfuë &  fans liaifon. Se fervant donc de conjondlion ,  on dira ainfi ,  Après que je fus arrivé-là ,  vr que je lui eus parle :  Et tout au contraire fans conjondtion ,  Arrivé que je fus, je lui parle. Il ne fera pas encore mal à  propos pour groffir la Diction ,  de faire comme Antimarque ,  qui eft ,  en parlant d’une chofe ,  de s’amufer a  dire ce qu’elle n’a pas ;  ainfi qu’il _  fait lors qu’il veut louer Teumejfus ,  petite Montagne de Bœotie : Un certain petit Mont toujours battu du vent , Se voit &C. Car Le reste de cec Exemple eft perdu ; ce qui fâic qu’on n’en *  Hicobon donne un autre fèns à  ce vers qu’il prend voit point de Lamfridius ,  8c que je croirois bien être le veriPaplica- table j  mais comme ce feus n’a rien de beau ,  8c iion. qu’on n’en pourroir faire qu’un vers ridicule ;  j’at mieux aimé m’attacher a  celui de ViHorius ,  8c d’autant plus que tous les bons Tradudeurs s’en font fêrvis. î  Ceci ne vaut rien en nôtre Langue ,  dans le G  ne la choie a  lieu 8c eft bien reçue.
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    d'Aristote, Liv. II. 39 j Car à  s’y prendre de la forte ,  la chofe peut être continuée à  l’infini. Or cette a-> afetfe eft commode en ce poirit, qu’elle peut fervir également de part &C d'autre ,  &  être aufli bien employée dans les bonnes choies que dans les mauvaifes :  Et de fait c’ eft delà que les Poëtés ont pris occafion d'inventer tant de fortes d’Epithetes 8c de terrtiês Négatifs ;  comme quand faifant mention d’un Concert de voix feule ,  ils l’appellent Melos Achordon ,  Alyron, comme qui diroit un Concert ou il ne fe trouve ni Luths ni autres Inst rumens à  corde ;  •  car tout cela marque Amplement privation. Après tout , quoi que ces termes Négatifs ne difent rien d’eux -mêmes, néanmoins ils ne lailfent pas d’être beaucoup eltimez dans les Métaphores qui font fondées fur une analogie. * *  Ce qui mailque à  la fin de ce fchapitre eft l’Exemple cyx’Mristotc apporte de cès termes négatifs, qu’il dit être eltimez lors qu’ils contiennent une Métaphore analogique. H  finit doncainfi: Par exemple, tomme de dire de la Trompette, que c'ejl 70 ihvçpy jxtfi ’  Tour faire entendre ceci, je fuppoie qu’un lait ce que -  c’eft que Proportion Sc -Analogie. l’ofons donc quatre termes ,  la Trompette d’une part , &  enfuite le Son quelle nnd, qui n’a point de nom propre 5  Et d’un autre part le Luth que les Or tu appellent Lyra ,  &c encore enfuite [on harmonie , que l’on distingue par le nom Melos. Cela pofé , je dis que ,  puis que ces termes font analogiques , le même rapport qu’il y  aura du Son de la Trompette ,  à  la Trompette-, le même fera du Luth à  ion Harmonie appellêe Melos :  Et par confcquent il s’enfitit Que chacun de ces termes pourra réciproquement être transféré de l’un à  l’autre ,  c’eft- à-aire. Qu’il fera permis d’attribuer par métaphore à  la Trompette le nom Melos ,  aimi que fait le l'oëtc duquel -Aristote cite ici l’exemple ;  Mais comme é  Melos
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    396 La Rhîtomqjjï Melos exprime quelque choie de trop doux pour être dit de la Trompette fi abfolument ;  le même Poète voulant modérer cette hardiefle &  trouver quelque tempérament à  fa métaphore ,  s’eft fervi du mot ^Alyron terme négatif, afin de corriger ce qu’il fembloit avoir dit trop licencieulèmcnt ;  Or ce terme de foi ne lignifie rien de pofitif ,  &  ne fert qu’à montrer Que lors que le mot Mtlts eft attribue à la Trompette ,  on ne doit point croire pour cela que fon harmonie foit auflî douce ni aulfi délicate que celle du Luth ;  8c c’eft en quoi confiste la giaxc qu 'sAristolt remarque, à  caule de l’analogie. C  H  JL* Di

    [image: Image 365]
  
    b’Aristote, Liv. III. 397 CHAPITRE VÏI. De la Di filon propre au Sujet. Fin que la Diéfion convienne au Sujet, il faut trois chofes; Qu’ elle foit Pathétique ; Qu'elle donne à  connoitre les Moeurs de celui qui parle ; Qu’elle foit Proportionnée a  la matière que ton traite. La Diétion fera Proportionnée au* Sujet, fi le Sujet étant grand &  noble ,  on ne l’avilit point par une bafieffe d’exprefiion ,  Ou fi au contraire étant bas &  commun, on ne le releve point par des termes graves &  majestueux ;  Enfin, fi un Mot étant fimple &  de petite lignification r  on n’y cherche point d’ornement ,  puis que cela fentiroit fa Comédie; ainfi que fait Cleophon ,  qui le plus fouvent exprime les choies de forte ,  que ce Îu’il dit eft à  peu près comme fi parlant de ’igues ,  il les appelloit Venerahles. La Diéfion fera Pathétique ;  fi's’agifTant d’offenfe &  d’injure receuë ,  le discours paroit comme venant d’un homme en colere; Ou fi ayant à  faire mention d’impieté ou d’une chofe fale, il femble que ce foit avec averfion &  à  regret qu’on en parle; Ou au contraire s’agiffant de quelque belle Aétioir, R  7  fi Digitized by Google

  
    3ç$ La Rhetoriquê ii c’eft avec raviflement &  témoignant une ' grande joie; Enfin ii la matière étant triste &c digne de compailion ,  le discours eit triste lui-même &c accompagné d’une certaine humilité; &  ainfi en eft-il de toutes les autres pallions. La Diétion aulii qui eft accommodée au fujet, ne fert pas peu à  perfuader; attendu que l’esprit trompé par-là vient à faire ce faux raiibnnement en lui -même, Qu effeélivement ce qu’on dit eft vrai, à  caufe que tous ceux qui font touchez des me- ' mes pallions, jamais ne difent les chofes autrement ;  '  de forte qu’il arrive Qu’encore " qu’il ne foit rien de tout ce qu’on dit, & que ce ne foit qu’une pure feinte ;  néan- moins la chofe paroit li vraie, qu’on ne doute point qu’elle ne foit telle que l’Oràteur l’a 1 dit. Ajoutez à  cela la propre foiblelle de l’Auditeur, qui ne peut entendre parler un homme pallionné ,  fans éprouver en même : temsSc refientir quelque chofe de fa paflion, quand bien même il ne diroit rien: Et c’elt aulii pourquoi nous voyons que tant de gens ne laiflent pas d’émouvoir &  de jetter dans * le trouble ,  feulement à  force de tempêter &  de faire du bruit. La Diétion exprime les Mxurs quand on s’attache à  certains Signes qui les font con ' noitre; car il faut favoir Qu’à chaque genre de perfonnes ,  aulfi bien Tju’à chaque habitude, elt affeété je ne fai quel caraétère en parlant oui les accompagne toujours. Par ce mot de Genre au reste j’entends la diffe rence des Ages, du Sexe, &  de la Nation; par exemple ,  De l'Age ,  fi c’eft un Enfant, tin Homme fait, ou un Vieillard qui parle. Du Sexe, fi c’eft un Homme, ou une Fem me. De la Nation, fi c’eft un Lacidemonien, •igitized by T^oogle
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    b’Âristot'E ,  Liv. III. 35g©u quelqu’un de Theftalie. Par le mot à! Habitude j'entends ce qui distingue chaque Particulier ,  eu égard à  la vie qu’il mene ;  car fans doute toute habitude ne met pas de la diférence dans la vie des Hommes 8c ne change pas les Mœurs. De maniéré donc que il l’on fait faire le choix à  propos des termes particuliers 8c propres à  chaque habitude, infailliblement le Discours fera dans le caraétère que nous difons ,  8c donnera à connoitre les Mœurs de l’Orateur; car enfin autre eft le langage d’ùn Païfan 8c celui d’un homme Savant; 8c de fait fi deux perfonnes de cette qualité avoient à  parler fur un même fujet, jamais elles ne diroient les mêmes chofes, ni delà même façon. UN e  autre adrefle qui touche allez 8c fait imprefiion fur l’esprit ,  eft ce qui fe lit aujourd’hui fi communément, 8c même avec importunité ,  dans les Ouvrages de ceux qui écrivent, lors qu’il s’agit de faire recevoir quelque propofition douteufe; par exemple quand ils difent, Et qui eft l'Ignorant qui ne fait pas cela ?  ET eft- ce pas une chofe que tout le monde connoit ?  car l’Auditeur , qui a  bonne opinion de lui-même, 8c qui auroit honte d’avouer fon ignorance ,  fe range aufli-tôt de vôtre Parti ,  afin de n’être pas feul qui femble ignorer ce qu’il croit que tous les autres favent. A  l'égard du tems auquel il fera à  propos de s’en fervir, ou non; c’eft une chofe qui fuppofe du jugement, 8c qui a  cela de commun avec le reste des antres adrefies de la Rhétorique. Que s’il fe trouve de l’hyperbole à  ce qu’on dit, 8c qu’on foit pafie à  quelque excès; le rcmede eft ce qui fe fait aujourd’hui
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    400 La; Rhétorique fi ordinairement ;  car alors il faudra que' l’Orateur fe blâme lui-même, 8c fe reprenne d’avoir failli ,  vû que par-là il fera croire que tout ce qu’il dit eit vrai, puis que, quand il fe méprend 8c vient à  manquer ,  il lait bien s’en appercevoir. Une autre obfervation à  faire, eft pour les chofes qui doivent être proportionnées 8c qui demandent quelque forte d’uniformité, afin de n’y être pas en tout fi exaét; car c’eft un moyen qui ne contribue pas peu à tromper l’Auditeur. Je m’explique 5e dis par exemple, Que fi les mots dont on fe fert font durs 8e rudes ,  de faire en forte qu’il ne fe remarque rien ni dans le vifage ,  ni dans la voix ,  ni dans tout le reste de l’aétion , qu’on fait, devoir être conforme ,  qui réponde entièrement à  cette dureté;- parce qu’ autrement telle affectation feroit bientôt découverte. Que fi au contraire on prend fun 8c qu’on laifle l’autre, pour lors l’artifice demeurera caché ,  8c pourtant on ne îaifiera pas de produire le même effet ;  à condition néanmoins que cela ne fe fafle pas fi groflierement, qu’on pafle d’une extrémité a  l’autre; car fi quelqu’un étoit fi peu judicieux que de prononcer avec dureté ce qui veut être prononcé doucement ;  Ou tout au contraire qui prononceroit douce1  ment ce qui doit être 'dit d’un ton rude & fort: fans dbute il n’y auroit rien ni de fi méchant, ni qui fût moins propre à  perfuader. Au reste dans la Paffion il eft permis de fe fervir de toutes fortes de termes ,foit Epithètes, Mots compofez 8c en grand nombre, 8c même Etrangers; parce qu’ enfin on pardonne à  un Homme en colere qu’il faiTe les..
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    ■I d’Atiistote, Liv. III. ^or les chofes plus grandes qu’elles ne font ,  8c qu’à l’occafion de quelque petite offenfe receuë il fe ferve des mots les plus extraordinaires ,  comme de celui de Pelorion ,  mot *, étranger à  Athènes ,  de celui d ’Ouranomekes ipxiopimot double ,  qui veulent dire ,  Enorme , Epouventable ,  Qui monte jusqu’au Ciel. Cette licence encore eft permife dans le temps que l’Orateur s’ eft rendu tout-à-fait maître de l’esprit de fes Auditeurs ,  &  qu’il les a  transportez comme hors d’eux-mêmes; foit par les louanges qu’il leur aura données , ou au fort d’une inveétive ,  ou au milieu de fa colere ,  ou dans la joie 8c les mouvemens d’une affe&ion qui s’emporte ;  comme fait Jfocrate fur la fin de fon Panégyrique , A  vôtre avis ,  Mejjieurs ,  quelle peut être la gloire ejr la réputation ,  8cc. Et encore , Ceux donc, Mefpeurs ,  qui, pour la gloire W  le falut de leur Patrie ,  ont bien voulu :  Jouffrir, &C. Car fans doute tous ceux qui font dans le transport ont apris de dire des chofes femblables; &  c’eft aufli ce qui fait qu’on eft reçû à  les dire ,  à  caufe qu’en ces rencontres l’Auditeur lui-même ne fe poflede plus ,  8c participe au même transport :  8c de fait c’eft la raifon pourquoi telle maniéré convient particulièrement à  la Poëfie ,  a  caufe que la Poëfie a  quelque chofe d’extraordinaire 8c de divin. Ces façons -là de parler 8c autres termes, peuvent donc être employez ,  ou de la maniéré que nous venons de dire, ou avec Ironie 8c en raillant comme fait Gorgias ,  8c comme il fe voit dans le Phedre de Platon. i I k’ : CH ADigitized by Google
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    C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. Du Nombre. OuCHftNT la Forme Sc le To.tr' de la Diétion ,  il ne faut pas qu’ elle foit Ni nombreufe &  mefurée * comme les Vers ;  Ni auffi fans nombre :  car d'un côté d’être trop nombreufe, outre qu’elle ne feroit point propre à  perfuader ;  c’elt quelle paraîtrait étudiée, &  ôteroit l’attention; parce qu’a- • Iôrson ne fongeroit qu’à ce nombre, &  que ' l’ésprit fans celle ferait à  épier ,  quand la même cheute aurait à  revenir :  Sc cela jus- tement comme il arrive aux petits Garçons qui voient mettre un Esclave en liberté. Car à  caufe que l’Huiffîer, qui fait la pro-clamation ,  répété plufieurs fois la même chofe ,  où le nom de celui que l’Affranchi élit pour fon Procureur ,  par exemple, Cleon, revient toûjours dans le même ordre :  ces petits Garçons, dis-je, attentifs à  la même, cheute &  au mot de Cleon ,  y  font tellement préparez, qu’ils ne manquent point à  chaque fois de le repéter avant l’Hùiffier. D’un autre côté auffi de n’obferver aucun nombre ,  la chofe feroit vague Sc n’ aurait point de fin; or eft-il Qu’il faut' que la Diétion foit finie Sc ait des bornes', mais non pas comme les vers; attendu que n’étant point finie, ..il n’y aurait rien de.fi desagréable , ni * < Digitized by Googl

  
    d’Akistote, Liv. III. 403 ni même fi confus &  fi difficile à  comprendre. Et de vrai toutes chofes veulent être renfermées dans quelque nombre ;  or le nombre que demande la Profe lui eft particulier qui s’appelle Ritbmos; &  les Vers font comme des portions &  des parties qu’on en a coupées. Ainfi donc il faudra toujours que la Profe- foit nombreufe, mais non pas mefurée comme les Vers; puis que cela pafl'eroit pour un Poëme; &  nombreufe encore de forte que ce nombre ne foit pas fi exaétement obfervé ;  mais feulement eu quelque façon ,  &  fans y  apporter trop de fcrupule. Les Espèces du Nombre. OU an t  aux Nombres, ils font de plufieurs fortes. Premièrement il y  a. Y  Héroïque ,  qui eft " grand, plein de fon, ôc qui veut être harmonieux. En fécond lieu nous avons Y  ïambe ,  qui eft comme on parle d'ordinaire ;  d’où vient auffi qu’en parlant on fait fouvent des vers Iambiques; or celui-ci n’eft point du tout tropre à  la belle Profe ,  à  caufe qu’il eft )as; &  que la Profe ,  pour être belle ,  a jefoin de quelque chofe qui lui donne de à  majesté &  la releve. A  l’égard du Trochée, il n’eft bon que pour la Danfe ce que font allez voir les vers Tetrametres qui en font compofez; car il n’y a  point de nombre plus fautillant ni plus enjoué que celui-là. Il reste le P&an dont ,  depuis Trafima on a  feulement commencé à  fe fervir, . Digitized by Google
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    404 La Rhétorique vir, &  pourtant de forte que ceux qui s'civ fervoient alors euflent cté bien empêchez de-' dire ce que c’étoit. Pour favoir donc au vrai ce que c’eft, LeP&an eft un troifième nombre qui fuit immédiatement les deux premiers que nous venons de remarquer ;  attendu que la *  proportion qui fe trouve en lui, eft de trois à  deux; au lieu que celle des autres, par exemple de l’ Héroïque, qui comprend le Spondée &  le Daétyle ,  n’eft jamais que d’un à  un; Et celle de Y  ïambe & du Trochée ,  qui font la même chofe en valeur, n’eft que de deux à  un feulement. De ma*  Proportion veut dire ici le rapport des/tems qui fe trouve dans chaque Nombre. Par le rnot de Tems, il faut enteudre la lyllabe brève; deux brèves au refie valent une longue. Aristote donc en cet endroit remarque trois fortes de proportions dans les Nombres. La première du Pæan ,  qui eft de trois à  deux ;  puis que tout Paan eft compofé d’une longue 8c de trois brèves, ce que Cicéron nomme T{atio fesquiplex ,  ou i  Jesqui altéra ,  proportion du dou•  ble 8c demi. La leconde eft du nombre Héroïque , qui eft d’un à  un Amplement ,  que C  ï  c  e  r  o  n  ap* pelle Par ad Par, c’eft-à-dire où il y  a  autant d’un côté que d’autre; Toit que la chofe foit telle en effet comme dans le Spondée ,  ou le rapport eft d’une longue à  un autre longue; ou Amplement par équivalence ,  comme dans le Daily te ,  où le rapporr eft d’une longue à  deux brèves. La troifième proportion qui eft de deux à  un ,  que Cicéron appelle Duplex, eft celle qui oppofe une longue à  une or cve, ainfi qu’il arrive dans P  ïambe 8c dans le Trochée. Voyez Cicéron là-deflùs dans fon Livre de Orat. ad Erut. T ouchant ce qu ’Mristote dit vers la fin de la Page préccdenre ,  le Trochée n'ejl bon que pour laDanfe ;  le Grec porte Ko^S’àKix.dmpoi ,  ce mot vient de kprdax, qui étoit une lorte de Danfelafcive 8c pleine d’agitation ,  à  quoi étoit fort propre le Trochée Tout ceci après tout n’â rien de commun avec nôtre Langue, qui n’a d’autre Juge pour lé nombre que l’oreille, ôc qui ne s’arrête point ù mefurer les fyllabcs comme font les Grecs 8c lè» Latins. \ Digitized by Google
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    t b’Aristote, Liv.in. 40J manière qu’il ne peut plus rester que la proportion du double 8c demi; 6c cette proportion eft proprement ce que nous appelions Pian. Tous les antres Nombres donc font à  rejetter, tant pour les raifons qui ont été dites, que parce qu’ils -ne font propres que pour les Vers. Et ainfi l’on doit feulement retenir le Pian ;  à  caufe que ,  de tous les nombres dont il a  été fait mention, c’eft le feul qui s’accommode le moins avec les Vers ,  8c même qui n’y puifie pas entrer : tellement que de S’en fervir c’eft le vrai moyen de cacher fon artifice 8c de faire croire que ce qu’on dit n’a point été préparé. Or il faut favoir que préfentement on ne fe fertque d’une forte de Pian,, 8c encore cft-ce pour le commencement de la Période ;  mais ce n’eft pas a  fiez ,  parce qu’il ne faut pas que la fin refTemble au commencement. Si bien qu’il doit y  avoir deux fortes de Pian ,  8c tous deux oppofez ;  Le premier, pour mettre toujours au commencement de la période, 8c comme on s’en fert aujourd'hui; dont la première fera longue , 8c les trois dernieres brèves, tels que font les fuivans : AaAaym; fin Avxiar, &C. C’eft-à-dire , Car foit que de Delos ,  oh tu fris ta naijfance , •Soit que de Lycien le nom te foit plus cher. Xpv<r(«x.iu* suent irx7 &C. .  >• •  a* •  »  W* ‘  • C’eft-à-dire , Et toi ,  brillant Phœbus ,  avec tes cheveux d'or, _  Race de Jupiter. L’auj i 1 Dlgitized by Google
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    406 La Rhétorique L’autre au contraire aura les trois premières brèves, &  la derniere longue ,  comme il fe peut voir dans cet autre vers-ici , Mét« S'e ’ya.v viïecTcc t’ ÙKteaii »J|« C'eft-à-dire , La nuit venant apres cacha la Terre u* l’Onde. Et c’eft celui qui doit terminer la période & être mis à  la fin; car comme la (yllabe brève eft imparfaite d'elle-même &  finit trop court, cela feroit que le Discours paroîtroit estropié :  Ainfi pour bien faire il faudra toujours que la période foit coupée par une longue, afin qu'on ne foit point en doute <jue c’eft-là qu’elle finit ;  &  cela fans avoir egard ni à  la ponctuation ,  ni à  l’ordre obfervé dans 1  écriture; mais Amplement à  la cadence &  au nombre. IL a  donc été montré, non feulement Que la Diction doit s’accommoder à  l’oreille &  n’être pas privée de nombre; mais encore il a  été remarqué en particulier Quels font les pieds qui la doivent rendre nombreufe ,  &  même de quelle façon il faut que ces pieds-là foient dispofez, &  quelle eft leur vraie place. CHA- • Digitized by Google
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    1 VAristotî, Liv. III. 407 CHAPITRE IX. Qu'il y  a  deux fortes cT Elocution. L  y  a  deux fortes d’Elocution., car il faut de neceffité ,  Ou que la Diétion ne s’arrête point 8c qu’elle foit une par fa liaii'on continuelle ;  comme les Anaboles & ces longues traînées des Poètes Dithyrambiques; Ou bien il faut quelle foit renfermée dans de certaines bornes ,  8c femblablc aux Antistrophes des vieux Poètes. Quant à. la première, elle eft ancienne, 8c meme nous voyons qu 'Hérodote s’en eft fervi ;  car c'eft dinli qu’il commence fon Histoire :  Ceci eft l’Expofition de l'Histoire .compofée par *  Hérodote de Thuvium, t rc. Et de vrai il fe trouve qu’ autrefois il n’y avoit autre Diétion en ufage ,  que cellelà: maintenant elle eft abandonnée 8c peu de gens la goûtent. Au reste j’appelle Diétion continuée celle qui ne finit point d’ elle-même ,  fi ce n’eft •que la matière qu’on traite vienne à  finira or eft-il qu’il n’y a  rien de fi desagréable ni de fi laffant ,  à  caufe qu’on n’y voit point de fin; car les hommes ont cela, Qu’en toutes cho*  Demetrius allure qu’il e'toit à' Hthcarnajfe ,  mais Plutarque refout cette difficulté dans fou Liv. de l'Exil, où il dit, Que véritablement Hérodote étok natif à' Halicamajfe ,  mais depuis qu’il quitta ce Lieu .avec les autres habitans poux allex demcuiex à  Tiiurium. Digitized by Google

  
    Aristote cite ce Vers comme étant de Sopht408 La Rhétorique chofes ils veulent voir une fin :  d’où vient que ceux qui courent pour le prix, lors qu’ils arrivent aux Tournans &  perdent le but de vûë, femblent comme hors d’haleine & manquer de forces tout à  coup :  ce qu’ils n’eprouvoient pas auparavant ,  lors qu’ils voyoient le but. Telle eft donc la Didion continuée &  qui ne s’arrête point. L'Elocution bornée au contraire eft celle qui confiste .en périodes. J’appelle Période toàte Didion qui de foi a  un commencement &  une fin; &  de plus qui eft de grandeur à  être vûë tout d’un coup fans donner de peine à  l’esprit. Or telle forte de Diction non feulement eft agréable, mais encore aifée à  comprendre. Elle eft agréable , Fans doute; puis qu’étant finie comme nous la fuppofons ,  elle fe trouve tout au contraire de l'autre qui n’eft ennuyeufe que parce qu’elle ne finit point; joint quel’Audrteur alors croit fans cefle remporter quelque chofe de ce qui fe dit, à  caufe que telles périodes contiennent toujours je ne fai quoi de fini &  un Fens achevé ;  au lieu que .d’écouter un discours fans esperance d’y voir de fin &  fans que jamais rien s’achève pour le fens; c’-eft une chofe très-desagréable. Telle forte de Didion encore fera facile à  comprendre ,  pour être aifée à retenir; parce qu’il n’y a  point de Période .qui n’ait du nombre ,  &  que le nombre eft la chofe du monde qui fe retient le mieux :  Et de fait c’eft la raifon pourquoi on fe fouvient bien plùtôt des Vers que de la Profe, à  caufe que dans les Vers le nombre eft fi exad ,  que même c’eft ce qui fert à  les mefurer. Au refte il faudra toûjours bien prendre garde que la Période fe trouve by Google
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    r* I d’Aristote, Liv. III. 409 louve finie auffi bien pour le fens,que pour de ,  crpcnle nombre; 8c ne pas faire comme Sophocle 11 cft dans fes Vers, qui interrompt un fens toutà-coup 8c très-mal à  propos, ce qui fe voit, dans le fuivant: C'eft cette Calydon ,  Terre au Pcloponnefe. ■Car enfin telle oceafion pourroit fe rencontrer, où, pour avoir ainii coupé fa Période mal-à-propos, il s’en tireroit un fens tout contraire à  celui de l’Auteur, comme dans le Vers que nous venons de citer, qui donne lieu de prendre Calydon pour une Ville du Pcloponnefe ,  bien que ce loit une Ville d  Ætolie. 1 I, I De la Période. P  Ou a  ce qui eft de la Période, il s’en trouve de deux fortes ,  l’une Compofée de membres ,  8c l’autre Qui n'en a  point 0“ qui ejl fimple. La Période compofée de Membres peut être définie Vne forte d' Elocution achevée ;  parfaite pour le fens ;  qui a  des parties distinguées , Cr qui eft facile a  prononcer tout d'une haleine ;  Facile, dis-je, à  prononcer, non pas à caufe de fes parties ,  ni parce qu’elle ell divifée comme pourroit être la Période vicieufe dont nous parlions incontinent; mais à  la prendre entière 8c dans toute l'on étendue. Le Membre eft une des parties de la Période. J’appelle Période fimple celle qui n’eft que d’un membre. Quant à  la juste mefure des Périodes 8c de leurs Membres ,  il ne faut pas ni Qu’elS  -les Digitized by Google
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    4io 'La Rhétorique les foient trop courtes ,  ni auffi Qu’elles foient trop longues ;  car d’un côté d’être ■  trop courtes ,  c’eft une chofe qui embarrasfe l’Auditeur de qui l’arrête à  chaque pas-; parce que, comme il S’attend d’aller plus loin ,  6c trouver celte longueur qu’il s’eft figurée ;  fi le contraire arrive &  que l’Orateur celle ,  pour lors il recule en arriéré ,  de la même façon qu’il feroit fi une pierre s’étoit rencontrée en fon chemin contre laquelle il fe fût heurté. D’un autre côté aufli d’être trop longue, c’eft une chofe lafiànte &  qui fait demeurer derrière ;  car il en prend ici comme à  la promenade quand on eft de compagnie ,  où ceux qui veulent pasfer outre ,  abandonnent les autres qui les laifiént aller. De même en eft-il des Périodes lors quelles font trop longues ,  qu’on prend plûtôt pour un discours entier que pour une Ample Période; outre qu’il n’y a  rien qui rcsiemble mieux à  ces longues 6c ennuyeufes Anabcles ,  dont nous avons déjà parlé ;  fi bien qu’à l’égard de ceux qui a  fie élent une pareille longueur ,  on pourroit ufer de la même raillerie dont fe fervit Dtmocr'ite de Ch 10 s  contre Melanippide ,  qui, au lieud’^wtt strophes ,  a  voit fait de ces longues Anabcles ou Prolongues traîner des Poètes Dithyrambiques. Cette Raillerie au reste eft fondée fur deux Vers fententieux d ’HeJiode ,  où il change peu de chofe. Les vers d 'Hefiode ,'font. Celui-là fe fait mal, qui fait du mal aux autres ; Mais tout mauvais confeil cjl bien pis pot*' l’auteur. iEt lui, par la raillerie, les détourne ainfi, Glu:-là fe fait mal, qui fait du ruai aux autres J Mais tou; Prolouguc long efl b’en pis pour C^Autetsr, Or
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    d’Àhistoïi, Liv. HT. 4^ X)r ce que nous venons de dire contre ceux qui font de trop longues Périodes, peut •  être dit encore des autres qui leur donnent de trop longs Membres. Pour les Périodes qui ont les membres trop courts, c’eft encore pis; car même on ne peut pas dire que ce foient des Périodes; parce que la chofe pafle fi vite 8c avec tant ide précipitation ,  que l’Auditeur n’a pas le loilir de fe reconnoitre. L'Elocution ou la Période compofée de placeurs membres eft de plus d’une forte ;  car il y  en a  Une qui fe contente de les avoir distinguez entr’eux, 8c fans oppofition: 8c Une autre au contraire qui les oppofe. Celle qui ne les oppofe point eft comme qui diroit, Pour moi ,  j'ai fouvent admiré en moi-mime ex Ceux qui ont été caufe que ces grandes CX illustres Ajfemblées ont commencé ;  es3 Ceux qui ont été les Instituteurs de ces Jeux CX de ces Exercices célébrés. Celle qui fe fait avec oppofition ,  eft lors que dans l’un 8c dans l’autre membre un contraire eft oppofe à  fon contraire ;  ou qu’une même chofe eft jointe à  deux contraires à  la fois; comme qui diroit, Ils ont également profité aux uns ,  ex aux autres ;  ex à  Ceux qui font demeurez. ,  CX à Ceux qui les ont fuivis. A  ceux qui les ont fuivis ;  puis qu'ils leur ont fait aquerir plus de bien qu'ils ri avaient chez, eux :  Aux autres qui font demeurez ;  parce qu'ils leur ont laijfe fuffifamment dequoi vivre à  leur aife dans leurs familles. Ici on voit de l’oppofition dans tous ces membres ,  en ce que Demeurer cil contraire Si -  * 1 1 I Oigitized by Google
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    411 ,Ij.a R  JlST.OJR.IQUE "a Suivre ;  6c Suffifamment à  Plus. Et tout 'de •même dans ce qui fuit après: De forte qu’ils ont pleinement fatisfait k tous ,  e? à  Ceux qui ne fongeoient qu'à amaffer,csr a  Ceux qui vouloient jouir de ce qu'ils avaient. Car dans ces deux membres l’on voit encore de la contrariété ,  en ce que ces deux mots Amajfer 6c fouir font oppofez. V  oid quelques exemples encore femblables : Souvent il arrive en de telles rencontres Que les plus Avifez font les plus malheureux ,  z? Que des Etourdis reüfftffent. T)' abord ils fe maintinrent dans leur Pais par leur valeur qui efi la gloire des Braves , xy peu de tems apres ils fe firent Maîtres de la Mer. 'Et tout de même celui-ci ,  lors qu’il .«ft parlé de la pui (Tance de X  e  r  x  e' s  , Mais ce qui efi étonnant ,  ce fi qu'il fit .  voile fur terre ,  c? fit marcher a  pied fecjes troupes fur la Mer ;  de fes Vaijfeaux cou.  vrant tout Z’Hellespon ,  çz perçant le Mqr.t Athos. De même en eft-il encore des exemples-qui fuivent : Quelle apparence ,  Mejfieurs ,  que des gens que la Nature a  fait Citoyens de la même Ville, en f oient chaffez par la Loi ? Car les uns font péris tniférablement ,  z? les autres ne fe font fauvez qu'avec honte. N’cfi-ce pas une .  chofe honteufe que dans .  Je particulier nous nous fervions des Barbares pour Esclaves ?  CT que dans le general flous voiyons un grand nombre de nos Alliez, /qui font Grecs comme nous, être faits Es./slaves de ces mêmes Barbares ?
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    d'Aristote, Liv. lit. Ou ils les auront vivans ,  ou ils ne les ' abandonneront que tnor'ts. Oa encore comme il fut dit en plein Barreau contre Pitolaüs &  Lycophron ; Ces gens-ici ,  quand ils étoient chez, eux t vont vendoient ;  ts" depuis qu ils font venus chez, nous ,  ils fe font laijfez. acheter. Tous ces exemples-là donc font voir ceque" nous avons dit touchant l’oppofition. Au reste telle maniéré d'Elocution eft agréable en ce point ,  que conïmè les Contraires font très-connus d’eux-mêmes ,  on les connoit encore bien davantage quand ils font' approchez &  qu’on les oppofe :  Joint qu’alorJ il fe remarque je ne fai quelle apparence' de Syllogisme dans ce qui fe dit, avec d’autant plus de fondement ,  que 1  'Elenque ,  qub eft cette espèce de Syllogisme dont on fe fert pour réfuter ,  met toute fon adreiïe àramifier dans fa conséquence les chofes oùù il fe trouve de l’oppofition &  qui font contraires. L’Oppofition donc ou l’Antithefeeft proprement ce. que nous venons de dire, • Q-U an t' aux' autres maniérés de figurer’ les Périodes ,  le tout confiste ,  Ou a  faire que la Période foit compofée de membres égaux ,  ce qui s’appelle Parifofe :  Ou» bien par le moyen de la Paromxofe ,  de faire que les extremitez de chaque membre fé refiemblent pour la terminaifon. Or ceci arrive en deux façons, car il faut de necelïi-té ou que cette Refiemblance fç rencontre au commencement de chaque membre, ou’ feulement à  la fin; Si c’eft au commencement, toujours il faudra que les mots entiers fe refiemblent; &  Si c’eft à  la fin, ce' fera allez que la refTembknce fe trouve dan* S  3  le*
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    414 La Rhétorique les demi cres fyllabes ;  ou qu’un Nom foit mis en divers Cas, ou que le même mot foit répété. *  Un exemple donc de cette refïemblance, qui fe doit faire au commencement, eft comme qui diroit en parlant d’un Avare friand , On doit Le coût lui ôta le goût des viandes. fa voir que f  Pour la fin c’eft une chofe qui eft claire ces ma- d’elle-même. figurer la ^  l’égarcl d’un même Nom répété en diPeriode vers cas, c’eft comme fi l’on difoit, fout par- ^  Les Charges les plus belles ne [ont pas ■ ticulicres fans de grandes charges . aux Grecs t  t_ St aux La' Un tins. . *  Quoi que la plûpârt des manière* figurées qui finiflent ce Chapitre foient ridicules en nôtre Langue ,  je n’ai pas laifle de vouloir faire entendre mon Auteur. Le premier exemple donc que j’ai apporté eft pour répondre à  celui d’AmsTOTE, ctjfirt  «.'çyi iretf etùrS ,  ce que le Latin explique iifTez heureufement ,  auffi bien que l’autre exemple ui le fuit ,  .Agrum accepit agrum al ipfo ,  ce qui veut ire en François pour le (ens ,  Il eut de lui une méf hante terre. Dans le fécond exemple ,  qui eft pris d’Ho.MERE,il y  a  JUytnl r  twihotm, Scc. ce qui «ft rendu ainfi dans le Latiii ,  Plsuati donis pratique trt fuerunt. „  On ne les contenta pas feulement de ,, paroles, mais encore on les renvoya avec des pre*  „  fens. „ t  Je me (iris (èrvi de cette exprefïïon pour fauter deux autres Exemples qui font dans le texte ,  à  caufe que ,  quand j’aurois pû les imiter parfaitement , c’eut été rimer en Profe,cc qui chez nous eft infupportable. Au premier Exemple il y  a  test tfétomv »  , &c. ce qui veut dire ,  On ne croyoit pas que véritablement il en fût le Pere, mais bien que fans lui jamais l'Enfant n'eut été au monde. L’autre Exemple eft tel, «r tr\He<Ui qponioi Scc. dont le (ens eft, Ils avaient ajjez. de chagrin ,  mais peu dP espérance. t  Cet Exemple tient la place de celui qu’apporteAristote, Le voici ft ,£ec. Tu „  J ■  Digitizcd by Google
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    d’Aristoïe, Liv. III. 415» Ün exemple d’un même mot répété ell de dire , Pour toi ,  tandis que ce pauvre homme a été vivant ,  tu en as toujours dit du mafa cr maintenant qu'il ejl mort ,  tu ne laijfes püs encore d‘en écrire du mal. Enfin un exemple de reflemblance pour la derniere fyllabe, cft comme de dire, Et que te feroit-il arrivé de fâcheux ,pour' avoir vît un pareffeux ? Après tout rien n’empêche qu’une me-' me Période ne puiflfe avoir tout ce que nous venons de dire ,  &  qu’il ne s’y rencontre à la fois &  Antithefe ,  tk Egalité de membres &  Rejfemblance de terminaisons. Pour ce qui eft du commencement de chaque Période, c'cft une matière qui a  été traitée exactement dans nos Livres de -  la Rhétorique à Théo dette. Au reste il faut remarquer qu’il fe rencontre des Antithefes faufles auffi bien 3ue de véritables; témoin celle qui fe voit ans Eficharme ,  quand il dit , Or tantôt nous étions enfemble Et tantôt j'étois avec eux. Ta veux pajfer pour hab 7e homme, &  qu'on te renie de grands honneurs ,  cependant tu n'és qu'un fot ix un ëtcjuiti. S  4  CHÂDigitized by Google
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    La Rhetokiqjje 41 6 CHAPITRE X. La façon de dire les chofes Spirituel! onent. Pre's avoir parlé de tout ce qui regarde l’Elocution ,  8c fait favoir ce qu’on doit obferver pour l’oreille; il eft à propos maintenant que nous traitions De la maniéré de dire hs chofes agréablement er avec esprit ;  A' la vérité j’avoue Que pour telle adrefle il faut du Genie ,  ou s’y être exercé de longue main ;  mais de le faire à  propos 8c d’en donner les moyens, cela n’appartient qu’à la Rhétorique, 8c c’eft d’elle feule qu’il le faut apprendre. Examinons cette matière à  fonds 8c dans toutes fes Parties. Pofons pour fondement Q\ï Apprendre avec facilité eft une chofe qui naturellement plait a tout le monde. Cela étant ,  je dis Que puis que les mots font inftituez pour fignifïer quelque chofe ,  il s’enfuit ,  Que ceux-là feront très-agréables qui porteront une nouvelle connoiftancc a  l’esprit 8c lui apprendront ce qu’il ne fa voit pas ;  d’où j’infere, Qu’abfolument les mots Etrangers ne peuvent être confidercz en cette qualité ,  cornai ç  n’étant pas allez connus d’eux-mêmes; .  .J Digitized by Google
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    d  A'iu s  t  o  t  e  ,  L  rv. TIT. 417" Ni encore les mots Propres ,  puis qu’ils n’apprennent rien de nouveau. Mais bien la; Métaphore aura cet avantage 8c produira l’effet que nous difons. Et de vrai qu’un homme ,  en parlant de la Vieillcfle ,  l’appelle par métaphore de la Paille-, il efl certain que ce mot alors nous apprend je ne fai quoique nous ne favions pas ;  nous faifant connoitre ces deux choies- par leur genre 8c par ce qu’elles ont de commun ;  attendu que le mot de Paille 8c celui de Vieillejfe difcnt toits deux-une chofe dont la fleur eft pafléc 8c qui n’a plus cette beauté ni cette vigueur qu’eife avoir auparavant. Les Images ou Comparaisons des Poëtes font aüffi de ce nombre 8c font le même effet; puis qu’une Comparaifon employée à propos a  beaucoup de grâce ,  8c paroit très— îpirituelle; car, comme il a  déjà été rem ar* que ,  toute Comparaifon de foi eft une Métaphore, n’en étant differente que par ce je ne fai quoi qu’on ajoute qui la met dans le caraétère d’une Comparaifon ;  8c c’eft pour- quoi même elle n’en eft pas fi agréable ,  à caufe quelle fait attendre plus long-temps; joint quelle a  encore ce défaut, de ne dire * jamais d’une chofe, Ce quelle eft, mais à quoi elle reffemble ;  qui n’eft point du tout ce que notre esprit cherche, ni ce qu’il veut favoir. Toute Diélion donc 8c tout Enthymême auront l’agrément que nous venons de dire » qui portant une nouvelle connoiflance à l’esprit feront compris d’abord. D’où il s’enfuit Que jamais on ne pourra faire état ,  ni d’aucun de ces Enthymcmes fuperficiels , c’eft-à-dire ,  connus de tout le monde 8c qu’il ne faut point chercher pour trouver; S  5  niDigitized by Google
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    4ï8 La Rhétorique ni de tous, ceux encore qui étant achevez de prononcer ne feront point entendus: Mais au contraire on prendra grand plaifir à  ceux , qui n’auront pas plûtôt été prononcez ,  que fans que l’esprit alors foit retardé en rien ,  ou fort peu ,  en même tems on comprendra ce que c’eft; quoi que ce fût une connoiiïance qu’on n’eut pas auparavant: car de cette façon il femble qu’on apprenne quelque chofe ,  au lieu qu’avec les autres cela n’arri- ve point. Pour ce qui regarde donc purement la Pen/êe &  le fens dans les Enthymcmes ,  ce que nous venons de dire eft ce qui agrée & qui les fait estimer par deilus les autres^ Quant à  la grâce de leur ExpreJJim ,  elle dépend de trois points. Premièrement de la ligure, s’il s’y trouve de l’Antithefe ,  par exemple , x  Et ce qui était une Paix pour tous les autres ,  ceux-ci le regardoint comme une plus belle occafion de leur faire la Guerre eft particulier. En cet exemple l’on voit que le mot de Paix eft oppofé à  celui de Guerre. En fécond lieu cette grâce fe rencontrera dans les. mots; s’ils font mis avec Métaphore ;  pourvu que telle Métaphore ne foit ni tirée de loin ,  puis que d’abord il feroit difficile de l’entendre ;  ni auffi trop connue fe trop commune, à  caufe quelle ne toucheroit point. . Enfin il s’y remarquera de la grâce, fi la diétion eft Energique &  met la chofe devant les yeux ;  car enfin tout ce qui eft reprefenîé dans l’aétion ,  fe fait beaucoup mieux voir &  toucher bien davantage que ce qui n’agit pas encore. . Afin.
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    n’Ain s  t  ote, Liv. T  II." 419 JT Fin donc qu’il paroi (Te de l’esprit dans ce qu’on dit ,  ces trois chofes font à rechercher ,  la Métaphore ,  /’ Antïthefe 8c l'Energie ,  autrement la Peinture. Mais parce qu’il y  a  quatre fortes de Métaphores , il fera bon de choifir celles qui auront de l’analogie; comme étant les plus estimées 8c les plus belles. De cette qualité cft celle de PericFes quand il ditr Que tant de brave Jeuneffe périe à  la derniere bataille ,  étoit une perte fi confiderable pour l'Etat ?  qu'on pouvoit ajfûrer Que F  Année rien feroit pas une plus grande fi on lui otoit le Pr'mtems. Ou encore comme ce que dit Leptinée en faveur des Lacedemoniens ,  afin de faire conferver leur Ville, . Qu'il ne faloit pas permettre qu'on fit ce tort-là à  la G rece de lui arracher un eeuil. Ou bien de la façon' que fit Cephifo- ■ dote à  Chares ,  voyant qu’à toute force il vouloit rendre compte aux Athéniens de fon administration ,  quoi que la guerre d 'Olynthe durât encore ;  car ne pouvant fouffrir cette injustice ,  il lui dit avec indignation , Qu'il le faifoit beau voir en l'état qu'ét oient les affaires ,  *  zsr tenant le peuple comme dans un four ,  de vouloir rendre compte. S  6  Ou ' *  La beauté de cette métaphore confifte en ce point ,  Que comme ceux qui te trouvent enfermez dans un four fe mettent peu en peine de tout le reste ,  pourvu feulement qu’ils puiflent fbrtir du lieu où ils font; ainfi alors en étoit-il du peuple ms embarrafle dans la guerre d'Olymhi ,  qui apparemment ne devoit être guere attentif en écoutant ce compte pour ne fonger qu’aux moyens d’être delivre de cette guerre, Digitized by Google
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    4?.o La Rhétorique. Ou comme le meme dit encore quand il voulut porter les Athéniens à  palier dans YEubée pour y  fourrager, Qu'il faloit bien que le Decret de Miltia-de fortit enfin fon effet. Une Métaphore femblable eft le mot d 'Iphicrate, lors que les Athéniens conclurent la Paix avec les Epidauriens ,  &: tous ceux de la même côte ;  car il leur dit em colere , Qu'ils pouvoient bien ferrer leurs armes & ne '  plus fonger à  faire la guerre ,  puis % qu'ils s' et oient ôté les vivres pour leurs Armées. 11 en eft de meme de ce que difoit Pitholaüs ,  appellant ce, fameux Vaifleau desGomme Athéniens nommé Paralos ,  la Maffué du. chez, nous Peuple. Be*tï\ ^-r tout de même la Ville de Sestos ,  le Pyr&. n'V» dt la. Cette même analogie auffi fe rencontre ï.rance. dans ce que dit Pericles lors qu’il confeilfo de rafer 1  '  Ægine ,  l’appellant la Chaffie dsi Py1  rée ,  à  caufc quelle en gâtoit la vùë *. La *  J’ai omis ici deux Exemples. Touchant le prer mier ,  de m’amufer à  rapporter ce que les autres difenc ,  ce ferait tems perdu ;  puis qu’ils ne donnent que des conjectures values ,  8c qu’après tout ils '  avouent eux-mêmes qu’ils ne l’entendent point. Le fécond Exemple eft compris dans un vers d’^Jnaxandridas, lors qu’il parle de fes filles comme trop âgées pour fonger au mariage. La métaphore eft fondée fur le mot ,  terme analogique • en cet endroit, 8c qui proprement veut dire un hommc <ju: je I arjje :  condamnsr faute de comptiroitre en Jute-, ment. Le fens donc du Pocte eft ,  O  mes Filles qui *r*~ lA,Jfc PaJT!T ct beau jour ,  tors qu' Hymen voue hû que vous cotnparuJJ'uz. afin tCordumtr de vos Nér «A ‘
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    d'Aristots, Liv. III. 42T La même adreffe fe peut remarquer dans La Tentecette raillerie de Polyeutie contre un certain 'fyrjngftt cSpeujippe travaillé d’ Apoplexie ,  qui aimoit à  tolc ccr" brouiller l’Etat, ,  ÏÏJ£ Qu il etoit étrange qu un Homme comme de bois lui ne. put fe tenir en repos ,  lui que la For- à  cinq tune tenoit arrêté par une maladie pire que tr0u_s’y0ut Pentrfyrmgue. Z‘Pou, Çelt ainli que par Mataphore il appelloit îesCmnil’ Apoplexie, à  caufe que cette maladie Ht tonds, par Pentefyringue ont de commun ,  d’empêcher on Ieu* le Corps de fe pouvoir remuer. Ea " Et tout de meme en eft -il de ce que di- iesbras,8c foit Cephifodote lors qu’il appelloit les Gale- Jes jambes, res des Athéniens ,  des Moulins peints c t  en- atin qu’ils jolivez ;  à  raifon que chez les Athéniens un Ç* J* JF*' Coquin étoit envoyé aux Galeres pour pu- ^uct! ' nition ,  comme chez les particuliers un Esclave étoit envoyé au Moulin quand il avoit fait quelque friponnerie. % Ou .encore comme Æfion parlant de l’ardeur des Athéniens, à  s’armer contre la Sicile ,  8c du grand nombre d’hommes qui s'embarqua pour y  aller ,  car il difoit d’eux , Qu'ils avoient répandu leur Ville dans la Sicile;. S  7  car t  J’ai finiré ici le mot de Dio^ene ,  lors qu’il taxe d’yvtognetie les Athéniens ,  appelant leurs Cabarets A:tUa Phiditia. La gentilleflè de cette métaphore dépend de l’intelligence de Phiditia. Ce mot donc lignifie ces Repas publics 6c fobres des Lacédémoniens, qui étoient d’institution 6c fort fréquens. Mainte-: nant il eft aife de faire l’Analogie ,  car ce que rhtdit lit étoient aux Lucedcmonicns, le Cabaret l’étoit aux Athéniens ;  toute la différence eft ,  Que les Repas à Sparte ,  appeliez Phiditia ,  ont toûjours été louables pour la fobtieté ,  6c- ceux des Athéniens au Cabaretotoient blâmables pour l’e^cçs. Digitized by Googl
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    411 La RhetoriqüI car tout cela en effet, 6c contient Métaphore 6c met la chofe devant les yeux. Il en eft de même de cet autre endroit ,  . En forte que la Grèce s'écria ,  parce qu’à s’exprimer ainfi,il femble en quelque façon qu’on voie la chofe ,  6c ii de plus c’efi: une Métaphore. Et tout de même encore lors que Sephifodote difoit aux Athéniens ,  à  l’occafion de leurs Affemblées feditieufes, Qu'ils prijjcnt garde qu autant de fois qu'ils s' af'embleroient ,  ce ne fût autant de jours de batailles. Jfocrate a  dit quelque chofe d’approchant ,  parlant de ceux qui couroient avec tant d’empreffement aux affemblées publiques. Ou bien encore comme il fe lit dans l’Oraifon funèbre de Lyfias , Que la Grece pouvoit bien aller pleurer fur le tombeau de ceux qui étoient morts à Salamie, Ct là fe faire rafer ;  puis que fa Liberté fe trouvoit enfevelie avec la Valeur de tant de braves gens .; car fi Amplement il eût dit, . Que la Grece avait fujet de venir pleurer fur ce tombeau ,  puis que fa valeur fe trouvoit enfevelie avec tant de vaillant Hommes ; Sans doute il y  auroit eu de la Métaphore ,  6c même c’étoit faire une peinture 6c mettre la chofe devant les yeux ;  mais d’avoir oppofé ,  comme il fait ,  la Liberté à la Valeur ,  en cela il fe trouve une forte d’Antithefe qui enchérit de beaucoup 6c qui donne à  l’expreffion toute une autre grâce. On pourroit aufli alléguer ce que dit un jour Iphicrate, Là Digitized by Google
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    i>?Arist otîjLiv. III; 413 Le discours ,  Mejpeurs ,  que f entreprends , fe va ouvrir un chemin au travers des grandes aidions de Charès. Car ici la Métaphore eft d'autant plus belle ,  quelle elt fondée fur une Analogie ; joint que ce mot au travers fait une peinture &  repréfente la chofe comme ü  on la voyoit. 11 en feroit de même de dire, Que pour fortir d'un Danger ,  il faut appeller au fecours un antre Danger ; car c’eft encore une métaphore qui met la chofe devant les yeux. On peut auffï rapporter ce qu’allégua Lycoleon lors qu’il defendoit Chabrias , Quoi, MeJJieurs, difoit-il, ritiurez-vous aucun respeêt pour cette Ligure de bronze qui femble maintenant intercéder en fa faveur C? vous demander grâce ? parce que, dans le tems qu’il difoit cela ,  c’é- toit une belle métaphore ,  quoi qu’en un au- tre tems elle n’eut rien valu ;  &  non feulement c’étoit une métaphore ,  mais encore une peinture qui repréfentoit la chofe même. En effet Chabrias étant en danger de fa vie ,  il y  avoit de l’esprit à  feindre ,  que fa Statue, qui étoit là préfente, demandoit grâce pour lui, &  de cette chofe fans vie d’en faire une animée. Et encore quand parlant de la même Statue &  des autres, il dit , Que c’était -là véritablement l’Histoire D’Athènes , ou Ion apprenoit ce quelle avoit fait de beau. Il en eft de même de cet endroit d ’ifocrate , Ces gens-la s’ étudiant tous les jours, par toutes fortes de moyens ,  .4 devenir plus bêtes C? plus Jlupides ;  „  car . Digitized by Google

    [image: Image 389]
  
    414 L  A  R  H  E  T  O  RI QJtJ T. car ici le mot de s  Etudier eft mis par métaphore, n  étant jamais pris qu’en bonne part, &  voulant dire proprement, Le foin qu’une perfonne prend d’ajouter aux avantages quelle a, &  de devenir plus parfaite de jour en jour. De dire encore ; Que l Entendement de l'Homme ejl un flambeau que Dieu a  allumé dans fon ame afin de le conduire , a  (Tu ré ment c’eft une très -belle Métaphore, en ce que ces deux chofes-la font faites pour éclairer. Un endroit encore ingénieux eft celui-ci , Par cette Paix ,  Miffieurs ,  nous ne finisfons paf'la Guerre ,  mais nous la diferons; Parce qu’ici le mot de Delai &  celui de Paix ,  de la façon qu Ifocrate l’entend, font pris tous deux pour une chofe qui regarde l’Avenir. Il en eft de même de dire , Que les Traitez, de Paix font des Trophées plus glorieux pour un Etat que ceux qu't fe remportent à  la Guerre ;  puis que les Trophées d'ordinaire ne font fondez, que fur de légers avantages ty quelque petit bonheur arrivé dans une rencontre ;  au lieu que les Traitez, de Paix desarment l'Ennemi ,  t? ne fe font jamais fans mettre fin entièrement à la Guerre ; car fans doute la métaphore eft très-juste ,  en ce que Traité de Paix &  Trophée font tous deux des marques de victoire. Ce feroit aufîi une belle Métaphore de dire, Que ce n  eft pas une petite punition aux Etats de faire des allions qui les mettent en mauvaife réputation ; car ' èd b'y Google
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    D’Aristote, Lit. III. 4iy car ici le mot de Punition eft d’autant plus beau, qu'il lignifie proprement ,  Un certain dommage qui eft fait avec justice. IL a  donc été montré Que tout ce qui eft dit avec grâce confiste particulièrement aux Métaphores qui ont de l’Analogie, Et de plus à  repréfenter les chofes comme fi on les avoit devant fes yeux. flfff
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    jçz6 La Rhétorique ^®s:^©ffiXiîû3(Sî®Cè© C  4. 7FV K  T'KV <î’*" "IThr r. *' ^  _ «ns CHAPITRE XI. Ce que c'eft qu' Energie &  mettre une choj'e devant les yeux. L  s’agit maintenant de montrer ,  ce que c’eft que Mettre u~ ne chofe devant les yeux ,  &  ce qu’il faut obfervcr pour cela. Je dis donc Que tout terme fera Energique &  mettra une chofe devant les yeux ,  qui marquera de l’aétion. Par exemple ,  qui diroit limplemcnt de l’homme de bien, Que c'eft ce Quarré O1 ce Cube immobile qui demeure toujours en même ajpette; afiurément c’eft ime Métaphore ,  puis que tous deux donnent à  connoître une chofe qui eft dans un état parfait ;  cependant il ne s’y voit aucune Energie, ni rien qui marque de l’aétion ;  mais au contraire qui diroit ainfi , Non pas d'un homme de mon âge ,  ej casfi comme je fuis ;  mais d’un homme encore en fa vigueur er dans un âge flori fan t; pour lors ce ferait marquer de l’aétion. Ce ferait encore marquer de l’adtion de dire de quelqu’un , Que c'eft un vrai Cheval échappé;Gu bien ,  -ainfi que fait E  v  r  i  p  i  d  i  , Les �
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    ,  d^Aristotï, Liv. IIÎ. 417 Les Grecs donc fans tarder aujfi-tôt s'élançant-, car dans le mot de s'élançant fe trouve 8c aftion 8c métaphore tout enfemble.. Ou bien encore de la façon qu 'Hotnere s’en fert en plufieurs endroits ;  car ,  par le moyen de la Métaphore, il anime toutes les chofes qui n’ont point de vie. En effet donner de l’aétion à  ce qui n’en a  point ,  a  beaucoup de grâce 8c fe fait toujours estimer ; comme dans les vers fuivans ,  lors qu' Homère repréfente cette lourde pierre de Sifyphe qui retomboit toujours , il a  beau l'élever jusqu’au haut du fommet , Quoi que dans ce travail le malheureux fuccombe , Ce Rocher impudent en même tems retombe. Et encore lors qu’il parle d'une Flèche qu’on tire, La "Flèche s’envola. Et ailleurs encore parlant d’une autre Flèche Impatiente de frapper. Et tout de même ,  lors qu’il dit , Les Dards fichez, en terre ejr par tout herijfez, Semblaient ne respirer que faftg O1 que carnage. Ou comme il dit encore en un autre endroit , Et la pique ennemie ,  avide de fon fang , Vient k  lui de fureur z? lui perce le flanc. Caràcaufe que dans ces exemples le Pocte parle de toutes ces chofes comme fi véritablement elles étoient animées •, auffi femblet-il que d'elles-mêmes elles agiffent 8c fe portent à  quelque aétion, En effet le mot d 'impudent , F.urip. Sem Iphig. in Aul. Odyff. 1 1. Iliade 13: Ibid. lliad. 11.. lliad. 1  y. Digitized by Goog
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    ] 4i 8  La R  h  et cri qj^e’ piàent, qui eft attribué à  la Pierre ;  celui d 'Avide qui eft donné à  la Pique ;  &  tous les autres font autant d’aétions qui viennent' de chofes qui ont de la vie. Or le Poëte , qui eft adroit ,  a  fû à  propos s’en fervir par Métaphore, à  caufe de l’analogie qui s’y rencontre :  Et de vrai l’on peut dire que ce que la Pierre fait à  l’égard de Sifyphe ,  l’Impudent le fait à  l’égard de celui qu’il choque par fon inipudence: Le même Poète ne manque pas den faire autant dans fes plus belles cômparaifons lors qu’il les tire des chofes inanimées, comme dans ces' vers ci :  * Iliade 13. Ft l*s Flots recourbez, tout blanchiffans d'écume , Allaient v  revenaient d'un cours impétueux. car Homere a  cela ,  qu’il anime &  donne dm l’aétion à  tout ce qu’il décrit ;  &  véritablement il a  bien raifon de le faire ,  puis que la Poëlie étant une pure imitation, comme elle eft ,  il n’y a  rien de ft propre à  repréfenter ni qui imite plus parfaitement que l’Aétion. Au reste afin qu’une Métaphore foit bonne ,  ainfi qu’il a  déjà été remarqué ,  on la doit tirer de chofes proches -, &  pourtant qui ne foient pas trop connues, mais à  peu prés comme on fait en Philofophie quand il s’agit de trouver quelque refiemblance. Pour' /  ce qui eft de trouver de la refiemblance dans les choies éloignées ,  cela n’appartient qu’aux perfonnes qui ont beaucoup d’esprit ;  comme quand Archytas foûtènoit , Qu’ il n'y avoit point dé différence entre un Arbitre çjx un Autel-, parce que tous deux fervent d azile À  l’ Affligé, Ou _  -  — -J Digitized by Google
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    ©’Aslistot n,Liv.IH. 419 Ou encore de dire, Qu'une Ancre de Navire &  une Cremaliere font la même chofe pour ï ufage ;  puis ?ue lune eft faite pour retenir par en hautes autre par en bas. Ou bien de dire en parlant de Villes , Qu'on les auroit égalées . car fans doute c’eft trouver de la reiïemblance en des chofes bien éloignées ,  de transporter ainfi le mot d 'Egal ,  &  le faire palier des Surfaces à  l'Autorité &  à  la Puislance. Après tout la plus grande partie des bons mots &  de ce quife dit avec esprit, dépend de la métaphore ;  Et encore de je ne fai quelle tromperie adroite qui furprend l’esprit .  èc lui fait prendre l’un pour l’autre; attendu que par cette tromperie il reconnoit d’autant plus évidemment avoir appris quelque choie ,  qu’il voit que c’eft tout le contraire de ce qu’il s’étoit imaginé d’abord.; comme fi l’esprit alors fe difoit à  lui-même ,  Effectivement c’ejî ainfi qu'il le faloit entendre ,  O1 fat fort de l'avoir pris autrement. Quant aux Apophtegmes ,  ceux-là aufii ont de la grâce qui font entendre toute autre chofe que ce qu’ils fignifient ,  comme ce que dit Stefichore aux Locrois pour les détourner de faire la guerre , Que s’ils en venoient-ld ,  les Cigales chez, eux pourraient bien chanter à  terre. J  Es Enigmes bien faits ,  font auiïi très-agréablcs pour la même raifon; car outre ^qu’on y  apprend quelque chofe qu’on ne favoit pas ,  c’eft que la Métaphore s’y rencontre. '  ,  J1 — Bigitized by Google
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    43° La Rhétorique IL fe trouvera encore de la grâce dans la maniéré que nous cnfeigne Théodore ,  qui eft De dire des chofes nouvelles. Or cela arrive quand ce qui fe dit eft furprenant ,  & comme il s’explique lui-même ,  quand ce ‘  qui fe dit n’eft nullement ce qu’on attendoit; ainfi qu’il fe voit dans le Ridicule lors qu’un mot vient à  être tant foit peu changé. Toutes les Railleries qui font fondées fur quelque alluûon font le même effet ;  car c’eft une chofe qui trompe ,  même dans les Vers; vû que ce qui fe dit alors n’eft rien moins que ce que l'Auditeur penfoit d’abord, ni ce qu’il s’imaginoit qu’on dût dire ,  comme dans le Vers qui fuit. Il marchoit a  fon rang les Mules aux talons. Et de vrai l’Auditeur en cet endroit ne s’attendoit à  rien moins qu’à entendre parler de Mules aux talons ,  mais de quelque maniéré de Chauftùre. Or il faut bien prendre garde qu’en le difant la chofe s’entende tout d’un coup, autrement cela ne vaudroit rien. Pour ce qui eft àzX Allufion , fa grâce confiste ,  non pas à  dire ce qui eft exprimé en apparence ,  mais ce que porte le mot fur lequel l'allufion eft fondée ;  ‘comme ce que Théodore dit un jour par raillerie à  un certain nicon Joueur d’Instrumens, Thrattei fe; car il femble d’abord qu’il le prenne à  la lettre-, comme qui dirait, Il te trouble; cependant c’eft où eft la tromperie ,  parce qu’il lui donne tout un autre fens. Or c’eft ce qui eft plaifant à  ceux qui l’entendent ,  car qui ne iauroit pas que celui à  qui il parle eft veau de Thraçe ,  &  que fa Mcre étoit Esclave-,
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    d’ Aristote, Liv. 1 1 1. jfjt re ,  la chofe n’a plus de grâce. De même en cft-il de cette allulion * ,  Boulet auton Per -fai. Ce qu’il faut fa voir ici touchant ces Allufions, elt que l’application en doit être juste dans tous les deux fens. IL y  aura auffi de la grâce aux termes Equivoques ;  ainli à  l’égard du mot Arche., qui lignifie à  la fois 8c Commandement 8c Commencement ,  il a  été dit. Athcnaiois ten tes Thalaffes Archen ,  A’Smw'm « Que le Commandement cr l'Empire de la *  f  Stt* Mer aux Athéniens, me Archen einai ton kakon, ri a  pas été le commencement de 7  r  .  [j.* cifyiM/ tous les maux qui leur J ont arrivez. ,  com- £i cli T’ me on prétend ;  parce qu’ils y  ont fort bien yjuaxtfait leurs ajfaires. Ou bien encore de l'autre façon que s’en eft fervi Ifocrate contre les Lacédémoniens, quand : il dit, Archen te Polei ,Que le Commandement C7 l’Empire qu’ils s'étoient a  qui s  fur la Mer, Archen einai ton kakon ,  avait été le commencement de tous les malheurs qui leur étoient arrivez, depuis ; parce que, dans l’une 8c dans l’autre façon, la chofe à  quoi perfonne ne s’attendoit ,  a  été ce qu’on vouloit dire ,  8c qui après tout s’eit trouvée véritable. En effet ii ifocrate, Ik l’autre ,  qui ont ufé de ces termes équivoques, ne lui avoient donné qu’une lignification ,  8c .qu'en eLtniy •mtr if. Cette raillerie n’eft pas connue. O.i lait bien à  la vérité que Perfat vient de Pcrtbo, qui veut dire, Je ravive, Je pille ;  &  qu’apparemraenc c’eft à  un homme de Perfe qu’on parle, cc qui fait l’allulion ;  mais de p  iflcr plus avant-, Mare ■H.’l liq.ie ig- uni que Poair.S. "Dlgtttzed bycGoogle
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    ,432. L a  Rhît-or iqjte qu’en difant Archen einai Archen, ils euffcrit entendu Amplement ,  Que le Commandement t? l'Empire qu'ils s'étoient aquis fur la Mer , étoient un Empire cjr un Commandement ,  fans doute il n’y auroit pas eu grande finelTe à  cela; mais ce n’eft point la du tout ce qu’ils veulent dire: car quand pour la fécondé fois ils repetent le même mot ,  ce n’eft plus ce Commandement &  cet Empire qu’ils entendent ,  mais toute autre chofe. En telles rencontres donc ,  de favoir à  propos fe fervir d’un terme équivoque; ou d’une métaphore, c’eft ce qui elt beau. Voici d’autres Exemples, mais d’un caraélère diferent; car au lieu de fe jouer fur un terme équivoque , ici l’on nie <ju!il y  ait équivoque dans le mot. Ainli il a  été dit à  l’occafion d'un Méditent, *  Que celui qui s'appelait le Muet ,  ri etoit pas trof> Muet. Et tout de meme d’un autre, Que le nommé Anaschetos ,  riétoit rienmoins <j«’Anaschetos ;  pour donner à  entendre Que [on humeur et oit infuppor table. Au reste en toutes ces rencontres ,  afin que la chofe ait de la grâce ,  il faut que le même mot fait toujours répété deux fois, comme dans les Exemples que nous venons d’apporter; &  dans les fuivans , Ce rieft pas être foldat ,  que de vivre ainjï en Soldat i Ou *  J’ai ajoûté cet Exemple ,de même que le fûivant ,  Ce n'eft pas être Soldat ,  &C. pour faciliter rintclligcaçe de ceux qü’^iriftote rapporte ici.
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    Ou bien , Pour être Soldat, on rieft pas toujours plus Soldat. Comme encore, 1 Pour être Etranger dans une maifon ,  il ne faut pas vivre Ji fort en Etranger. Ou bien , Pour être Etranger céans ,  vous n'en ferez, pas plus traité en Etranger. Car on voit ici que le même terme qui eft répété renferme plus d’une lignification. La même grâce encore fe rencontre dans cet excellent mot d '  Anaxandridas qui a  été tant loué , Quil ejl beau de mourir avant que d'avoir rien fait qui mérité la mort. Car c’eil la même chofe que de dire, en d’autres termes, Qffd ejl juste de mourir lors qu'il nejl pas juste que l’on meure-. Ou bien, Qu’un homme alors ejl digne de mourir qui nejl pas digne de la mort ,  ou encore autrement', qui n a  rie» fait qui mérite la mort ; Parce que tout cela eft un même tour ,  & la même maniéré d’exprimer. Mais ce qui ell pour donner la derniere grâce &  faire fout-à-fait estimer une chofe ,  c’eft de la dire fuccintcment &  avec oppofition. La raifon eft ,  Qu’on la comprend ,  &c beaucoup mieux ,  à  caufe de l’oppolition ;  &  plutôt, à  caule qu’elle eft renfermée en peu de mots. .  ■  .  t  .  .  ;  , Ce qu’on doit encore obferver dans ces beaux Sentimens-ici ,  eft de prendre garde que ce qu’on dit convienne à  la perfonnede qui on parle ,  &  même qu’il foit heurcufeT  ment
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    Stf 4  Lâ Rhe TORIQUE ment exprimé; au moins li l’on veut que ce fentiment-là paiïe pour vérité, &  non point pour une chofe dite en l’air &  à  l’ordinaire; car ces deux conditions ne fe rencontrent pas toûjours enfemble ,  &  l’une eft quelquefois fans l’autre ;  Et de fait qui diroit tout limplement. Qu'il eft juste de mourir lors qu'on ntl point encore fait de mal ; fans doute que le fentiment feroit fort beau &  le même que celui que nous avons allégué; cependant cela n’auroit point de grâce. Ce feroit aufîï un bon confeil à  donner, que de dire, Qu'une Tille de condition ne doit point t'allier qu'à un homme de fa condition ; mais une expreftion de cette qualité ne toucherait point &  n’auroit pas l’agrément que nous cherchons ;  mais bien la chofe aura de ta grâce fi l’un &  l’autre s’y rencontrent ; que l’expreffion foit belle ,  &  que le fentiment convienne à  laperfonne; comme de dire, Qu'il ri eft jamais plus juste de mourir que lors qu'il ri eft pas juste que Ion meure. Et pour montrer qu’on ne fauroit ici trop prendre de peine après fon élocution ,  c’eft que même plus il s’y rencontrera d’omemens de ceux que nous avons remarquez , &  plus la chofe aura de grâce ;  je veux dire fi tout enfemble les mots y  font mis avec métaphore ,  &  que cette métaphore renferme une analogie j  De plus s’il s’y trouve de l’Antithefe, fi les membres font égaux; enfin fi le fens eft Energique &  plein d’action.
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    b’Aristots, Liv.III. 43sr POur les Images encore ou Comparai font, on ne peut pas douter non plus qu’elles n’aient beaucoup de grâce ,  puis qu’eu quelque façon ,  comme il a  été déjà montré ,  elles tiennent rang entre les métaphores les plus excellentes ,  pour être toûjours fondées fur deux choies qui ont même rapport ,  ainfi que la métaphore analogique : car on fait que toute métaphore ne l’eft '  pas ,  &c qu’il y  en a  de Amples ;  Par exemple de dire , Que le Bouclier de Mars eft fa Coupe ; Ou bien ,  * Qu'un Arc eft une Harpe fans corde. Sans doute cette expreffion n’eft pas Ample &  comprend un double fens ,  qui eft ce que la comparaifon cherche ;  mais de dire amplement. Qu'un Arc eft une Harpe; Ou, Qu’un Bouclier eft une Coupe; •  alors la métaphore eft Ample ,  &  telle que jamais elle ne fe rencontre dans les bonnes Comparaifons. Quelque fois pourtant il fe fait d’autres Comoaraifons, par exemple de cette forte; Qu'un Joueur de Blute reffemble à  un Singe *  ,  à  caufe de leur posture ramasfee. T  z  Mais / *  J’ai pafTe l’autre comparaifon qui eft dans le Texte ,  li difficile après tout, que, quoi que j’y entrevoye je ne fai quoi, néanmoins c’cft trop peu pour entreprendre de l’expliquer. Au Texte donc rl y  a  ainii de luite, J  tueur dt Finie reJJ'cmHt Digitized by Google
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    436 .'La Rhétorique Mais pour bien faire il faut toujours qu’il s  y  trouve de la métaphore ,  car apurement c’eft une fort belle comparaifon de dire , Que le Bouclier de Mars e/l fa Coupe ; Ou Qu'une Mafure ejl la robe déchirée t£ une -  Maifon ; Ou encore ,  comme il fut dit de Nicerate , t  détoit le Philoétete mordu par Prav  lys; car c’eft la comparaifon qu’en fit Thrafymaque voyant ce Nicerate avec de grands cheveux &  tout négligé ,  depuis que Pratys eut remporté le prix pour favoir beaucoup mieux Reciter des Vers aue lui. Ainfi il faut bien prendre garde détre juste dans lès Comparaisons ;  car la choie eft de telle conféquence ,  qu’il n’y a  rien qui rende un Poète plus ridicule que d’y manquer ,  quelque habile homme qu’il Soit d’ailleurs; comme quand iis apportent de ces comparaisons; Ainfi que le Perfil fies jambes font tortues. Ou bien, ^  Ainfi que Philammon cr Coricus enfemble. Quand. Ut À  un Si nie ;  Et un Chn/peux à  une Lampe qui dé" fowe A  ûyjm .d’autres lifent \6>ta 4A" jycflo frfféu ,  un Loup mouillét  Cette métaphore eft fondée lut l’avanture de rhiloftcte lors qu’il fut mordu pat un Serpent. |  On tient que ce font les noms de deux Athlètes fameux. A  l’égard de Corycus néanmoins ,  T(itobon apporte une explication tirée de Mtrcunalis dans ftm z. liv. De arte Gymnaftica, ou il eft montré Que Corycus étoit une forte de Balon que dans les Academies on attachoit au plancher arec une corde pour exercer la JeundTe.
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    d'Aristote, Liv. III. '437 Quand fous un mime joug ils regimbent fi bien. Car tout cela c’eft autant de Comparaifons. Or donc que les Comparaifons ne foient des métaphores ,  c’eft une matière qui a  été rebattue aflcz de fois pour n’en plus parler. / QUant aux Proverbes ,  il eft certain que ce font encore des métaphores ,  mais de ces métaphores qui paflent d’une espèce à  l’autre ,  comme fi quelqu’un, par exemple ,  dans l’esperance de profiter ,  venoit à transporter chez lui une chofe qui lui fût auprès très-dommageable ,  ôc que là-deiïus on allât dire , Que c’eft le Carpathe avec fon Lîèvre ; car pour lors ce feroit une métaphore ,  à caufe que l’avanture de cet homme feroit pareille à  celle des habitans de Carpathe lors qu’ils voulurent avoir des Lièvres dans leur Ifle. Pour ce qui eft donc de la belle maniéré de dire les chofes ,  &  ce qui fait qu on y  remarque de l’esprit ;  je penfe qu’il y  a. peu de raifons à  ajouter à  celles que j’ai apportées. IL n’y a  point de doute encore que les Hyperboles ,  lors qu’ elles font belles ,  ne foient des métaphores ;  comme celle qui fut faite à  l’occafion d’un certain homme qui avoit le vifage plein de boutons &  tout bourgeonné , Vous eujftez. dit fi voir fon vifage que cétoit un panier plein de Meures. Car ce qui fait la reflemblance en cette rencontre, eft que tout bouton qui vient an t  3  y*
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    438 La Rite torique vifage eft rouge ,  mais il faut avouer qu'il y a  un peu trop d’excès à  cela. Ce qui eft à  remarquer touchant l 'Hyperbole ,  eft Qu’il ne s’en trouve point dont on ne puifle faire une comparaifon en ajoutant Amplement les particules neceflàires ,  comme de dire, Tout de même ,  Tout ainfi ,  6cc. ce qui eft fi vrai ,  qu’il fe voit beaucoup de comparaifons de cette forte ;  la différence n’étant que dans le caractère 8c la maniéré de s’exprimer; comme font les fuivantes que j’ai déjà apportées, Ainfi que Philammon cr Coricus enfem ble ,  8cc. car enfin il n’y a  qu’à changer de caractère pour en faire une Comparaifon ;  6c de fait en voici une , Vous eujfiez. dit à. le voir que détoit Philammon qui étoit aux prifes avec Coricus. Et de même en eft- il de l’autre Vers ,  car à  s’exprimer comme fait le Poëte , Ainfi que le Perfil fies jambes font tortues ; alors c’en une Comparaifon ;  mais de le dire d’une autre forte, c’eft une pure Hyperbole ,  par exemple , Pour moi je ne croyois point que ce fujfent de véritables jambes d'homme qu’il eût ,  mais des jatnbes de Perfil qu’on lui eût faites exprès ,  tant elles étoient tortues . Après tout il fe trouve que les Hyperboles font puériles ,  quelque bonnes même qu’elles foient ,  à  caufe qu’il y  a  de l’excès dans tout ce qu’elles difent ;  aufli eft-ce la raifon pourquoi ceux qui font en colere s’en fervent principalement comme dans Ho �
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    ©'Aristote, Lir. HT. 459' Me donnât-il autant que la Mer a  de fable ,  ll'utd. 9,' Et la Terre de points. Et encore en un autre endroit, Jamais Agamemnon ne m'aura pour fort lliad Gendre , Quand fa Fille en attraits plus riche ejue Venus Etaleroit aux yeux des charmes inconnus ; Quand elle égaleroit Pallas mime en fa £#• Véritablement j’avoue qu’à Athènes cet-.' te figure a  grand cours ,  &  que là les Orateurs s’cn fervent d’ordinaire ;  mais quoi qu’on veuille dire ,  l’ufage n’en eft pas bon pour toutes fortes de perfonnes, puis qu'enfin il n’y a  rien de fi mefleant dans la bouche d’un Vieillard. T  4  CHAÜ Digitized by Google
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    foc '  La Rhétorique .  CHAPITRE XII. J y  ci dey,x fortes d' Elocution. Pre’s tout il ne faut pas ignorer, Qu’à chaque Genre ou nature de Discours convient une forte de diction ;  car fans doute il y  a  grande diférence entre un Discours qui eft fait pour être lû ,  8c un autre qui doit être recité ;  8c grande diférence encore entre le ftyle d'un Plaidoyé, 8c celui d’une Harangue, c’eft-àdire d’un Discours fait pour parler devant tout un Peuple 6c dans les grandes Afîémblées. Or quant à  ces deux diférences ,  & d’écrire 6c de parler ,  c’eft ce qu'il faut favoir. Celle donc qui regarde l’Aétion, confiste à  parler purement fa Langue ;  6c pour L’autre ,  c'eft de fe voir en tel état qu’ayant à  donner quelque chofe au Public on ne foit pas contraint de fe taire ,  ce qui arrive à tous ceux qui ne fa vent pas écrire. Au reste il y  a  une telle différence entre ces deux Styles ,  que la Diétion ,  qui doit être lûë ,  veut être très-exaéle ;  6c L’autre au contraire ,  qui doit être fecitée ,  ne s’attache qu’à l’Aétion. Or de celle-ci il s’en trouve de deux fortes; car l’Une s'étudie à  faire connoître les mœurs; 8c T  Autre eft Pathétique. Auffi eft -ce pour cela que les Comédiens fur tout recherchent les Ouvrages où éclate l’un ou l’autre de ces deux caraétères; cornDigitized by Google
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    d’A&istote, Lïv. IÎI. 44t comme les Poctes de leur côté ne s'oublient pas à  choiiir des Comédiens qui réulîiiîêfit à reprefenter ces chofes 8c à  les faire valoir par l’adion. Pour l’autre Style ,  il ne laide pas encore de donner de la réputation aux Poètes quand ils y  excellent ,  comme Chercmon ; car celui-ci dans fa didioii elt auffi exad que le plus fcrupuleux de nos Auteurs qui écrivent en Proie ;  Lycimnius encore de tous les Dithyrambiques elt le premier eu cela. ET pour montrer combien là diférence elt grande de ces deux Styles ,  c’elt qu’il ne les faut que comparer enfemble. Et de fait qu’on vienne à  reciter quelqu’un de ces Discours qui parodient fi beaux fur le papier ,  pour lors il n'y aura rien de fi maigre ni de fi fec: Et tout de meme il n'y aura rien de plus plat que ces Discours fi merveilleux quand on les prononce ,  ii-tôt qu’ils font entre les mains &  qu’on les lit. La raifon elt que ceux-ci ne font propres que. pour l’.adion ,  de forte que ce qui elt tait pour l’adion 8c qui doit emprunter toute fa force de-là ,  en elt feparé ;  pour lors il arrive que ne faifant plus fon effet ,  la chofe. paroit ridicule. .  Et ceci fe remarque particulièrement dans les Afyntheton ,  c’cft-à-dirc lors qu’on omet les Conjondions ;  car c’elt avec raifon qu’on ne les peut fouffrir fur le papier; . non plus que de voir repeter 8c rebattre fou vent la même chofe; cependant il n’y a  rien qui faffe tant valoir l’adion que cela ,  8c enfin tous les Orateurs s’ea • fervent. T  5  Aijv Digitized by Google
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    44a La Rhe^ôriqjx* AU reste il fout avoir foin ,  en répéta nt la même chofe ,  de ne pas employer les mêmes termes ,  mais les varier ôc changer autant de fois de façon de parler; attendu qu’il n’y a  rien qui aide tant l'action ,  ni qui y  achemine davantage ,  par exemple, — Ce fi lui ,  Mejfieurs ,  qui vous a  volez. , ce fl lui qui vous a  trompez. ,  c'efi lui enfin qui a  fait fon pofitble pour vous trahir u*vous livrer à  vos Ennemis , Pour d’autres exemples de telles répétitions, il n’y a  qu’à fe fouvenir de ce qu’on a  vii faire au Comédien Philemon dans la Pièce d’ Anaxaniridas ,. intitulée la (fcrontomanie ou Les Vieux Tous ;  lors que Rhaitamante 5c Palamedc paroiffent fur le Théâtre. Et encore dans le Prologue des Pieux ;  où le mot de Moi eft fi fouvent répété; car qui n’animeroit cela de l’aétion &  ne le feroit valoir ,  ce feroit une chofe auffi mauifade, <§}ue de voir à  un homme porter une poutre ,  comme il y  a  au Proverbe. Le même fe doit entendre des Conjonctions; par exemple de cette forte , J’arrive donc fur le lieu ,  Je l'aborde ,  Je le prie &c. car il faut de neceffité que cela foit animé , &  ne le pas prononcer tout d’une piece ni du même ton ,  comme fi c’étoit la même chofe. De plus l’Omiflion des Conjonctions a  cela de particulier ,  que dans le même tems il femble qu'on dit beaucoup de chofes à  la fois. En effet ,  puis que le propre de la Conjonétion, de plufieurs chofes eit de n’en faire qu’une; fans doute l’omettant, le contraire arrivera.fi bien que d’une feule ôc mène :ed by Google
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    u’Aristotë, Lit. III. 44# me chofe il s'en fera plufieurs :  Ainfi l'o® voit que de s'en fervir ,  c’eft une espèce d’ Amplification. Par exemple , Je m'en viens d  lui ,  Je lui feus entendre l'affaire ,  Je le prie ; •  parce qu’il iemble alors que ce foient pluiieurs allions qu’on fafle à  la fois; Et encorecomme de dire. Mais ,  Meffteurs ,  quelque chofe que je lui' dife ,  quelque chofe que je lui puiffe remontrer ,  il femble qu'il n  en tienne compte. Audi eft-ce fans doute ce qu 'Homere a  voulu faire dans cet endroit de T  Iliade, Nirée natif de Samos...... Nirée le fils Aglaias   Nirée la beauté même   car puis qu’on ne fauroit dire beaucoup dff choies d’une perfonne fans que cette perfonne-là ne foit nommée plufieurs fois; il s’enfuit Que difant peu d’elle 8c la nommant plufieurs fois ,  il femblera qu’on en dife beaucoup de chofes; de forte qxiHomere ,  qui connoilloit l’effet de cette tromperie ,  a  fi bien, fait par cette adrefle ,  que la feule fois qu'il! parle de ce Nirée, il le rend remarquable 8e en conferve le fouvenir ,  quoi que, dans tout le reste de fon Poème ,  il n’en fafle plus de mention. £>)ue chaque Genre a  fa Diftlon, Touchant la Diélion qui convient chaque Genre ,  on peut dire Que celle du Délibératif reflemble proprement à  ces peintures ombrées ,  qui d’autant plus qu’ elles font groffieres 8c confufes ,  8c mieux lesyoit-on de loin ;  fi-bien que dans l’une 8c J  6  du* liiaü stDigitized by Google
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    444 La Rheto-h^us dans l’autre non feulement il eft inutile d'être li exaét, mais meme encore il n’y a  rien de fi méchant. A  l'égard du Genre Judiciaire, la Diétion; en doit être plus exadte &  plus travaillée ;  & beaucoup plus même quand on n’aura à  faire qu’à un Juge, que quand on auroit à  faire à  plufieurs ;  parce qu alors ,  la Rhétorique fe trouvant à  l’étroit, fes a  dre lies fervent de peu ,  étant aifé en ces rencontres de remarquer il ce qui fe dit fait à  la Caufe ou non :  outre que les matières y  font traitées v  paiiiblement oc fans chaleur, ce qui eit caufe auiîi que d’ordinaire les Jugemens qui s’y rendent en font beaucoup plus épurez. & plus juridiques. .  Ami! toute Diétion ne convient pas à toute forte de Discours; &  il y  en a  une qui eft pour l’aétion ,  &  l’autre pour être lue ;  Et c’eft aufii la raifon pourquoi les Orateurs qui excellent en l’une ,  n’excellent pas en l’autre. Car là principalement où il eft befoin de beaucoup d’aétion, là toujours il faut que la diétion foit moins exadte ;c’eftà-dire aux occafions où la voix doit être élevée ,  &  particulièrement lors qu’il faut crier de toute fa force; comme quand on' a  à  parler devant un grand Peuple. LA Diétion donc la plus exaéte de tou.tes &  a  plus propre à  être mife fur le papier, eft celle du Genre Démonftratif, car elle eft faite principalement pour être lûë. L’autre qui' vient après ,  eft là diétion du Genre Judiciaire. De croire. maintenant, comme quelques uns veulent, qu’il faille ajoûter à  cette divifion ce qu’ils difent, g lue la Diifion doit être agréable o1 magnifique ,  ce-. la. Digitized by Google
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    b’ Aristote, Liv. III. 44s la eft fupérflu :  car pourquoi ne pas dire encore ,  §h*elle doit être fibre ,  liberale ,  8c ainfi du reste des autres Vertus qui regardent les Mœurs ?  En effet fuppofé Quelle fiit agréable ,  il eft certain que rien ne lui manquera de tout ce qui a  été remarqué pour la rendre parfaite »  fi tant eft que Ta définition que nous avons donnée de fa véritable perfé&ion ait été bien établie. Car je vous prie ,  pourquoi avoir dit ,§lfielle doit être Claire ;  Qu’el* le ne doit rien avoir de bas, mais que tout y doit être' convenable çjr proportionné au fujet i Parce que d’un- côté s'il y  a  trop de paroles, affûrémcnt elle ne fera pas claire ;  non plus que s’il n’y en a  pas affez. Tellement qu’il fe voit que, pour bien faire ,  l’on doit toûjours garder un certain milieu 8c fe tenir dans les bornes de la Médiocrité. Joint que ce que nous avons dit ailleurs n’eft que trop fuffifant pour lui faire avoir cet agrément dont il eft question ;  par exemple ,  Si on fait faire le mf lange à  propos de ce qui eft en ufage 8c de ce qui eft Etranger ;  outre cela Si le nombre s’y rencontre ,  8c ce je ne fai quoi qui perfuade toujours quand on dit les choies avec la décence requife 8c dans ce caractère qui convient à  la perfonne qui parle. Voilà ce que nous avions à  dire- touchant l’Elocution ,  tant pour ce qui regarde les trajs Genres en commun ,  que chacun en particulier. Il nous reste à  parler de l’ordre qui eft à  obferver dans le Discours ôcdel’ar-; rangement de fes Parties.

    [image: Image 411]
  
    * rj^S La Rhbtorkut» LES 'PARTIES D  U DISCOURS. CHAPITRE XIII. Que tout Discours y  à  le bien prendre 5  n'a que deux Parties ► Out Discours a  deux Parties,, car premièrement il faut faire favoir dequoi il s'agit ,  &  enfuite en venir à  la Preuve. En effet propofer une chofe ,  fans la prouver ;  ou la prouver fans avoir dit auparavant ce que c’ell, ni l’avoir propofée, c’eft ce qui eft impoflible: parce que tout homme qui prouve ,  néce (Paiement prouve quelque chofe ,  &  tout homme qui propofe une chofe ,  la propofe toujours à  deflein d’en montrer la vérité &  d’enfaire la preuve après. Or de ces Parties-là , l’une s’appelle Proportion, 8c l’autre Preuve ; comme fi quelqu’un empruntant d’autres, termes difoit. Que Time elt la Question, 8c l’autre Démonstration, •* T  ~

  
    b’Ari jtotï, Liv. tu. 4fr Je fai bien qu’aujourd’hui la divifion s’en fait autrement, mais elle eft ridicule. Premièrement quant à  la Narration ,  il eft certain quelle n’a lieu que dans le Genre Judiciaire :  car pour les autres Genres ,  favoir le Démonstratif 6c le Délibératif, comment pourront-ils faire voir quelle s’y rencontre , de la façon qu’ils dil’ent? Non plus que cette autre Partie qu'ils veulent pour répondre aux raiforts de V  Adverfaire 6c les réfuter ?  Ni enfin leur Peroraifon ,  s’il s’agit de Panégyrique.^ éritablement j’avoue Que, dans la Délibération, l’Exorde quelquefois a  lieu; Qu’on y  fait voir l’oppofition de lés raifons 6c celles de l’Adverfaire ,  6c même Qu’on fe fert de Récapitulation ;  mais jamais cela n’arrive que lors qu’il y  a  contestation formée; (car on fait qu’il n’eft pas nouveatt de voir contester en ces occaüons, ni que des Particuliers s’accufent 6c fe défendent de part 6c d’autre;) Ainfi quand cela fe fait, ce n’eft point la Délibération qui y  oblige; c’cft par rencontre. On en peut dire autant de la Peroraifon, à  l’égard du Genre Judiciaire; étant certain Quelle n’eft pas toujours néceilaire dans le Plaidoyé ,  par exemple fi le Discours eft fort petit ,  ou l’affaire de telle nature ,  quelle fe puiffe retenir aifément ; car enfin l’ufage de la Récapitulation n’a été introduit Que pour foulager la mémoire, 6c faire voir fommairement ce qui a  été dit fort au long. Absolument donc il ne fe trouve que deux Parties néceflaires dans le Discours ,  favoir la Proportion 6c la Preuve ;  ces Parties-là au reste font effcntielles 6c lui appartiennent en propre. Que s’il en faut ajoute*
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    448 La Rhétorique ter d’autres ;  au plus il n’y en aura que quatre ,  favoir l’Exordt ,  la Proportion, la Prtipve 8c la Peroraifon ;  car. pour ce qui fe dit en repartie contre l’Adverfaire ,  cela elt de la Preuve 8c ne peut faire un corps à  part; nonplus que tout ce qui s’ allégué quand on compare fes propres raifons- avec celles de la Partie averfe ,  puis que ce n’eft qu’une amplification 8c pour faire valoir ce qu’on a dit; de forte que cela ne peut être confideré que comme une partie de la Preuve; attendu que celui qui s’en fert ne fait rien davantage que d  établir fa preuve plus fortement. Il n’en va pas de même de l’Exorde ni de la Peroraifon qui ont leurs. fondions à  part; étant instituez particulièrement pour •rafraîchir la mémoire du Juge 8c l’avertir des ch o fes à  qqpi il pourroit ne pas prendre garde. Quiconque doncs’amuferoit à  divifer le Discours comme nous venons de dire, ce-r lüi-là feroit la même chofe que les Se dateurs de Théodore', qu'.non-contens d’admettre une Narration ,  veulent encore une autre Partie qui la précédé ,  qu’ils appellent Avant- Narration ;  8c une autre incontinent après qui la finifTe, qu’ils appellent ApresNarration. Et de meme en font-ils de la Réfutation ,  qu’ils prétendent devoir être fuivie d'une autre Partie qui fait comme un furcroît de Réfutation ,  8c une forte d’encherifiement. Or tous ces gens-là ont tort en ce point, Que, pour impofer un nouveau Nom ,  il faut établir une nouvelle espèce, 8c apporter une différence elfentielle; à  moins de cela,. tout ce qu'on fauroit alléguer eft vuide ,  8c badin; Témoin ce qu’a fait Lycimnitts dans fa .Rhétorique, lors que par—
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    I u’A RIST6TB, Liv. III. 44^ parlant de la Preuve il la divife en je ne fai combien de Parties frivoles 8c ridicules, à qui il donne divers noms ;  appellant l’une Irruption ,  l’autre Digrejfion ;  d’autres ,  Rameaux ;  8c ainfi du reste. CHAPITRE XIV. De VExorde. Our ce qui efl de YF.xorde, c’cfi ce qui commence le Discours; 8c efl: la même chofe que ce qu’en Poëfle on appelle Prologue ,  ou Prélude en matière de Flûtes 8c de Hautbois :  parce que tout cela n  efl qu un commencement, 8c pour ainfl dire une Entrée qui ouvre le chemin afin de pafier outre. Et véritablement on peut dire qu’il n  y  a  rien qui reflemble davantage aux Exordes, dont on fe fert dans le Genre Démonstratif, que les Préludes de ceux qui en Concert jouent, de la Flûte ;  car s’ils ont quelque Pièce qu’ils lâchent le mieux, ils ne manquent. point de s'en fervir comme de Prélude ,  pafiant infenfiblcme.nt de. cette Pièce à  celle' par où ils ouvrent leur Concert. Or ainfi en doit-on ufer dans le Genre Démonstratif, puis que quelque matière qu’on traite dès l'entrée, cela fera toûiours bien receu ;  pourvu qu’on ait l’adrefle de pafier de-là à  fon fujet 8c le faire venir à  propos ;  ce que tout le monde pratique aujourd’hui, apportant pour exemple l’Exorde d ’lfocrate dans le Panégyrique r  '• •  d 'HtDigitized by Google

    [image: Image 414]
  
    i|jo La Rhitorx*_ue è'Helene ;  Et de fait tout ce qu’il dit d’abord contre les Sophistes ,  n’a rien de commun avec fon fujet qui eft de louer Helene, outre qu’à s’écarter ainil de fa matière, il en revient cet avantage, que le discours ne paroit pas il uniforme ,  8c eft plus diverfifié. AU reste les Exordes du Genre Démonstratif peuvent être fondez indifféremment fur le blâme ou la louange. Sur la louange r  par exemple comme fait Gorgias dans l’Oraifon intitulée Yolimpique , Ces perfonnes-là ,  Mejfieurs ,  font dignes d‘ admiration ,  es1 fans doute méritent une louange toute particulière ,  8cc. car d'abord il loue ceux qui ont été caufe que dans la Grece il s’ eft fait de célèbres Asfemblées &  des Jeux publics, ifocrate fait le contraire dans fon Panégyrique ,  blâmant ces perfonnes-là d’avoir voulu qu’il y  eût des prix pour les Amples adrefles 8c les exercices du Corps ;  8c qu’il n’y en eût point pour les habiles gens 8c pour les qualités excellentes de l’esprit. Il s’en trouve qui font autrement ,  8c qui commencent leurs Panégyriques comme s’ils donnoient un confeil, par exemple, Puis qu'il n'y a  rien de fi juste ,  ni à quoi nous foyons plus obligez, que d  honorer les honnêtes gens ,  c'efi pour cela ,  Mes— fieurs, qu aujourd’hui j’entreprens de louer; Aristide ; Ou bien de cette forte , Les perfonnes qu’on doit louer ne peuvent être, ni les Méchans ,  ni Ceux dont les louanges font dans la bouche de tout te monde :  mais bien ceux-là qui ayantété honnêtes -gens toute leur vie ,  ne font pat Digitized by Google
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    d’Aristoti, Liv. III. 4jr pas reconnus tels ,  W  dont la vertu demeure cachée ;  ainfi qu’il {e trouve d'un Alexandre fils de Priam. Car cela proprement eft donner un avis touchant ce qu’il faut faire quand on a  à louer quelqu’un. On peut même encore dans ce Genre imiter la maniéré du Barreau ,  c’eft-à-dire fe fervir des chofes qui regardent l’Auditeur; comme de l’avertir, Si la matière qu’on a à  traiter eit incroyable ,  ou difficile, ou trop eommune ,  afin de lui en faire des cxcufes , ainfi qu’en ufe Chxrile au commencement de fon Poëme: Or puis que maintenant les autres ont tout dit ,  &c. Les Exordes donc du Genre Démonstratif fe tirent tous de ces cinq Lieux , De la Louange ,  ou du Blâme ; De la Perfuafion ,  ou Diffuafion; Enfin de tout ce qui regarde l’Auditeur. Ce qui lera toujours à  obferver en ces rencontres ,  eft de prendre garde que ce qu’on dira ,  avant que d’entrer en matière , foit ou tout-à-fait au fujet »  ou tout-à-fait éloigné. Touchant le Genre Judiciaire ,  fes Exordes font le même effet que les Prologues dans les Pièces dé Théâtre ;  8c les Préfaces ou Entrées dans le Poëme Epique ;  car pour le Lyrique ou Dithyrambique, fes Entrées font femblables aux Exordes du Genre Démonstratif, comme il fe peut voir dans l’Exemple luxvant. Pour Digitized by Google
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    L’Original de ceci eft perdu & c*eft tout ce qui nous en reste. La Rhétorique Pour toi Jeul ,  ô  Bacchus ,pour tes dons ,  peur ta proie  .. . Or dans le Dramatique &  dans l’Epopée, l’Exorde eft toûjours connue une montre qu’on fait des chofes qu’on a  à  dire ;  afin que par avance l’Auditeur fâche dequoi il s'agit, &  qu’il n'ait pas toujours l’esprit en fuspens ; parce qu’il n’y a  rien de fi importun quun Discours vague &  indéterminé; l’esprit alors s'égarant fans cefle &  ne fâchant où il eft : de forte que, pour remédier à  cçt inconvénient ,. on fe fert toûjours d’entrée &  de commencement ,  comme ft c'étoit un fil qu’on mît à  la main &  qu’on donnât à  tenir par un bout ,  afin que l’Auditeur retenu parla puifle fuivre jusqu’à la fin. Audi eft -ce pour cela qu ’Homere, dans tous fes Poèmes, &  premièrement dans Y  Iliade ,  dit , Mufe ,  raconte moi la colere d  Achille .... » Et encore dans fon Odyjfée, Mu/e ,  di-rmi celui  Ou même comme un autre Poète a  commencé , "  Mufe ,  encore une grâce ,  appren-moi le fujet De ce courroux puijfant mêlé de jaloufte , Qui fît contre L' Europe armer toute !' Afie. Les Poètes Tragiques encore ont foin d’obferver la même chofe pour leurs Pièces ; ôc quoi que ce ne foit pas toûjours d’abord comme Euripide ,  néanmoins jamais ils ne manquent de lé faire en quelque endroit de leurs Prologues jainfi en ufe Sophocle dan$: 1  ’Oedipe , Polybe étoit mon Pere. U  en eft de même de la Comedie. Co*t* Digitized by Google
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    VAltlSTOTS, Liv. III. 4?r Constamment donc l’ouvrage le plus néceftaire de l’Exorde &  fa fonélion particulière coniiste à  faire favoir dequoi il s’agit dans tout le Discours, &  le but qu’on fe propofe :  C’eft pourquoi fi l’affaire eft claire d’elle-même ,  ou qu’il y  ait peu de chofe à  dire , jamais alors il n’eft befon d’Ex■orde. Pour toutes les autres chofes qui entrent dans l’Exorde du Genre Judiciaire ,  ce font des fecours Amplement &  des remedes au befoin; &  de plus elles font communes à toutes les autres parties du Discours :  Au rcs-_ te ces chofes-là font toûjours tirées. Ou de la Perfonne qui parle ; Ou de celui qui écoute; Ou de la choie qui eft en question; Ou de la partie averfe. De la Perfonne qui parle &  de la Partie averfet e  peuvent dire toutes les chofes qui fervent à  fe justifier d’un crime ou à  en changer un autre. Véritablement la façon de le faire eft diférentc en ces perfonnes-là; parce que celui qui fe défend doit toûjours dire d’abord ce qui peut fervir à  fa justification ;  l’Accufateur au contraire doit fe referver pour la fin ,  &  ne faire fon invedtive qu’à la Peroraifon. 4^ raifon eft évidente ,  puis qu’il eft néceftaire à  quiconque fe défend, afin de rétablir fa réputation &  s’infinuer dans l’esprit du Juge, doter ce qui l’embarrafle &  l’arrête en chemin ;  fi bien que ce qu’il a  à  faire d’abord c’eft de fe purger. Il n’en va pas ainfi de l’Accufateur,qui toûjours doit attendre à  laPeroraifon à  inveéliver, afin que les Juges aient la mémoire plus fraîche de ce qu’il a  dit, ôc qu’ils s’eu puiffent mieux fouyenir. Ut Digitized by Google
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    45:4 La Rhetoriqjib ' Les chofes qui regardent l'Auditeur ,  c’eft-àdire le Juge ,  conlistent d’une part, A' gagner fa bienveillance; 8c de l’autre, A' aigrir ion esprit contre la Partie averfe ;  Quelquefois même à  le rendre attentif ,  8c quelquefois au contraire à  le détourner d’avoir ae l’attention; car il faut favoir Qu’il n’eft pas toujours bon que les Juges Ibicnt fi attentifs ; d’où vient qu’il s’en trouve beaucoup qui tâchent iimplement à  les faire rire 8c a  les divertir. Pour ce qui eft de rendre fon Auditeur docile 8c prêt d’ajouter foi à  tout ce qu’on lui dira ,  outre que ce que nous venons de remarquer y  eft propre li l’on veut ;  il faudra encore tâcher de lui donner bonne opinion de foi 8c faire paroitre qu’on eft honnéte-homine ;  parce qu’il n’y a  gens au monde qu’on écoute plus volontiers que ceux-là. .  Ce qui rend les Auditeurs attentifs ,  eft: de promettre Qu’on a  de grandes chofes à leur dire ;  ou qui les regardent particulièrement; ou qui font merveilleufes, ou même plaçantes à  entendre ;  8c pour cela il les faudra avertir d’abord que ceft de femblablcs choies qu’on a  à  les entretenir. Que fi au contraire on veut qu’ils ne foient pas attentifs, il n’y aura qua leur faire favoir. Ou que la chofe ne mérite pas d’être écoutée , ou que cela ne les regarde point ;  ou qu’il n'y a  rien de fi ennuyeux. Or il eft à  remarquer que tout, ceci eft hors d’œuvre 8c ne fait rien au fujet ;  car enfin cela fuppofe que le Juge qui écoute n’cft pas comme il faut, mais d’humeur à  prêter l’oreille à  tout ce qu’on lui dira. Et de fait s’il n’etoit tel , jamais on n’àuroit* befo in d’Exorde ,  fi ce n’elt Digitized by Google
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    t>’Arïstote, Liv. III. 4Ç5 ti'eft autant que la matière de foi l’exigeroit, &  encore feroit-ce fommairement ,  afin que le Discours ne parût pas estropié &  comme un corps fans tête. Après tout, ceux-là fe trompent fort, qui penfent que l’adrefle de rendre l’Auditeur attentif appartienne principalement à  l’Exorde ;  car tant s’en faut que cela foit ,  Que meme elle eft commune à  toutes les autres parties du Discours ,  étant libre de s’en fervir par tout où il eft befoin ;  Et de vrai il fe remarque Que par tout ailleurs l’Auditeur eft beaucoup plus languilfant &  écoute bien moins qu’il ne fait pas au commencement ; Ainfi il eft ridicule de vouloir que ce foit au •commencement qu’on travaille à  gagnerl’attention ,  puis que c’eft le tems principalement où l’Auditeur eft plus attentif &  plus curieux d’écouter. Quand donc l’occafion fe préfentera d’exciter l’attention ,  &  qu’il fera a  propos de le faire ,  on pourra dire ainfi , Mejfieurs ,  fe vous frie d'être attentif , car il ne s'agit pas plus ici de mon intérêt que du vôtre. O  p  bien de cette forte , Mejfieurs ,  je vous prie de me prêter ici vôtre attention ;  car de vôtre vie vous n'avez. entendu parler d'une chofe fi étrange ni fi admirable. Et c’eft-là ce que vouloit faire entendre Prodicus, lors qu’il racontoit Que quand fes Auditeurs s’endormoient ,  pour les réveiller, il n’avoit qu’à leur toucher quelque chofe de cette Question curieufe qu’il n'enfeignoit pas à  moins de cinquante Dragmes. Que l’Exorde donc n’ait point été fait pour l’Auditeur ,  précifement en qualité u’Auditeur, cela eft clair &  ne reçoit au"  •  •  cunû
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    4  f,}A 456 La Rhétorique cane difficulté ;  car enfin tout ce qui s’y traite aboutit Amplement, ou à  donner mauvaifc opinion de fon adverfaire 8c le rendre odieux; Ou à  faire voir aux Juges qu’on n’eft point coupable ,  8c qu’on n’a rien à craindre du côté de leur Jugement; car c’cft ce que fait Sophocle ,  dans fon Antigone , Sire ,  je vous dirai ,  non pas avec quel ’■ foin  Et tout de même Euripide ■, dans fon Iphigénie , Pourquoi cette Préface Cf ce long Préambule ? Quant aux autres qui fe fervent encore d’Exorde ,  ce font ceux ,  ou qui en effet ont mauvaife caufe ,  ou du moins qu’on croit telle :  car le mieux pour ces gens-là ,  efl de s’arrêter plutôt à  parler de toute autre chofe, que de leur affaire ;  d’où vient aufii que les valets ,  lors qu’ils ont fait quelque friponnerie, jamais ne répondent à  ce qu’on leur demande; mais prennent de longs détours, 8c font certains préambules qui n’aboutisfent à  rien. De favoir ce qu’il faut faire afin de fe bien mettre dans l’esprit de fon Auditeur, 8c gagner fa bienveillance 8c chofes femblables; c’eft une matière qui a  déjà été traitée 8c dont il ne reste plus rien à  dire. Mais parce qu’il n’y a  rien de fi judicieux que ce qu’f/*mere fait dire à  fon UlyJJe lors qu’il invoque Minerve , Déejfe ,  accorde moi qu'au Pais des Phæaques Je trouve ou la faveur ,  ou du moins la pitié. \  ... .  J  .  (  , Pour cela, en parlant 'à fes Juges ,  il faudra toujours prendre garde à  ces deux chofes, ou leur faire pitié, ou ï  gagner leur affeétion. / Digitizëd by Google
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    b’Ari s toti, Liv.III. 457 A  L’Egard du Genre Démonstratif, l’adrefle dont on fe doit fervir poür les Exordes ,  c’eft de faire en forte que l’Auditeur croie avoir part à  la louange de ceux qu’on loue ;  foit qu’ alors il foit touché quelque chofe de lui ,  ou de fa race ,  ou de fa profeiïion, enfin de quelque façon que ce loit :  &  c’eft pourquoi aulli ce que dit S  ocrate, dans Platon, eft très- véritable, Qu'il ny a  rie» de fi aifié que de louer let Athéniens en parlant aux Atneniens; maie .  que la difficulté fier oit de le faire en parlant aux Lacedemoniens. PO u r  ce qui cft du Genre Délibératif, d'ordinaire fes Exordes font empruntez du Genre Judiciaire, à  caufe que de lui-même il n’en a  pas ;  car premièrement l’Audir tcur fait de quoi il s’agit ,  &c de plus c'eft que la matière n’y porte point, &  n’en a que faire ;  de forte que fi alors on elt obligé n’ufer d’Exorde ,  il faut toujours que ce foit, Ou en la propre conlidcration ,  Ou à  caufc de ceux qui contredifent ,  Ou parce qu’enfin on ne prend pas les chofcs du biais qu’on voudroit ,  foit pour les croire bien moindres qu’elles ne font, ou de plus grande importance: tellement que quand cela arrive, de néceffité il faut en venir aux prifes; il faut acculer, fe défendre, agrandir les matières, ou les diminuer. Voilà donc pourquoi d’ordinaire dans le Genre Délibcratif l’on fe fert d’Exorde ,  fi ce n’eft qu'on Je fafi'e encore par ornement, 8c afin que le discours en foit mieux ;  de crainte que n’en ayant point ,  ik tout d’un V  coup Digitized by Google
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    r4j8 La Rhet«riqj;e ■coup entrant en matière, la chofe ne parût trop précipitée; car c’eft à  peu près la faute que Gorgias a  faite dans fon Panégyrique poqr les Eliens ,  où, fans avoir encore rien dit qui préparât les esprits, d’abord il commence ainii, O  Elis, Ville fortunée ,  &c. CHAPITRE XV. Moyens pour fe défendre dans une Accufation. Ou ch an t  l’Accufation ,  un Moyen, pour fe purger, eilDe recourir aux chofes qui peuvent faire perdre la mauvaife opinion qu'on aura de nous; Peu importe au reste que cette mauvaife opinion vienne des invedives de l’Adverfaire, ou d'ailleurs; car le précepte eil général &  ne reçoit aucune restriélion. *7 )  N  autre Moyen encore e(l ,  De repar'■‘tir comme on fait dans les contestations lors qu’un Fait n’eft pas bien établi ; par exemple d’alleguer , ou Que ce qu’on avance nejl point vrai ; OU Que la chofe ne fait tort à  perfonne ; ou <§}ue celui qui s'en plaint n'y a  point d'intérêt; ou &ue le mal nejl pas fi grand qu'on h fait;

  
    d’Aristote, Liy. III. 4Î5» «u Qu’il n’y a  Aucune injustice à  cela , ou bien peu; ou Que dans ce qui a  été fait il n’y a rien de honteux ,  ni contre l'honneur ; OU enfin Que c'efi fi peu de chofe que cela ne vaut pas la peine d’en parler. Car c’ell là-dcflus qu'on conteste d’ordinaire. Ainii lphicrate fe défendant contre Nauficrates ,  demeuroit d’accord avec lui. Que ce qu’il difoit étoit vrai ,  &  qu’il lui avoit fait tort; mais en même temps il foûtenoit Qu’il n’avoit rien fait qu’il ne dût faire. On pourroit encore répondre autrement', &  montrer Qu’il y  a  eu quelque forte de compenfation ,  comme de dire , Que véritablement la chofe a  été dommageable ,  mais en recompcnfe Qu'elle a  été glorieufe ;  ou fi elle a  été fâcheufe ,  Quelle a  apporté du profit-, c? ainfi du reste. N  troifieme Moyen, pour fe purger ayant ^  fait quelque tort ,  eft de dire , OU Qu'on n'y psnfoit pas ;  *  * ou Que cela efi arrivé par malheur ; ou Que c’efi la necejfité qui y  a  contraint. .De cette forte en ufa Sophocle à  l’endroit de ■celui qui 1  accufoit de teinte en le voyant trembler ,  car il lui dit , Que s  il trembloit ,  ce n  étoit point pour faire pitié aux Juges ,  ni pour paroitre vieux tomme il pretendoit fauffiment ;  mais qu'il y  était force, par fon âge ;  puis que c  étoit bien maigre lui qu'il avoit quatre-vingts ans. On pourroit encore ici répondre autrement en forme d,e fatisfadion ,  déguifant l’intenV  i  tion III. Digitized by Google
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    46a La Rhitoiiqte tion arec laquelle une chofc aura été faite* comme de clire, ' Son dejfetn ,  Meffiturs ,  ri et oit point de l  offenfer-, mais feulement défaire telle choft. Ou bien Certainement ,  Mejfieurs ,  il ne fe trou.  ver a  point quej’aye rien fait de ce que prétend l  Accufateur ;  à  la vérité il efi arrivé que cela lui a  fait du tort ,  mais je n’en fuis fas la caufe ,  er ce riétoit point à  ce dejfeinla que je le faifois: Que fi j'en avois eu feu•  lemfnt la penfée ,  je mériterois que jamais perfonne ne me regardât et? qu’on me tint pour le plus méchant homme du monde, iv. 7) N  autre Moyen eft ,  De voir fi l’Accufateur lui -même n’eft point envelopé dans le crime dont il nous accule, foit pour être complice, ou pour en avoir fait autant autrefois; fi non lui, du moins quelqu’un des fions. < V. 7) N  putre encore ,  eft de prendre garde ^  de quelle maniéré l’accufation eft conceuë ,  &  fi elle ne donne point lieu en même temps d’accufer d’autres perfonnes que l’Adverfaire prétend être très -innocentes de ce côté-là: Comme fi quelqu’un étoit accufé d’être un Adultéré ,  à  caufe qu’il aime les beaux habits &  fait le gentil, il pourroit objeéter à  fon Accufateur, Que fi ce qu’il dit, étoit vrai-, il s'enfuivroit que Tels cr Tels ,  qu'il riaccufe point , feroient adultérés aujfi-hcn que lui. DigitizecTBy Google
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    d’Aristote, Liv. III. 461 *7 )  N  autre Moyen ,  eft De voir fi celui qui VI. ^  nous accufe n’en- a  point déjà accufé plufieurs auparavant, comme en faifant métier; O11 fi lui-même n’a point été déjà accufé par d’autres ;  ou enfin fi ,  fans accufation ,  il ne s’eft point trouvé de perfonncs qui autrefois pour le même crime aient été foupçonnées, comme l’on eft, dont l’innocence ait été reconnue. *7 J  N  autre moyen ,  eft De repouffer la ca^  lomnic par la calomnie ,  8c d’accufer qui nous accufe, afin d’empêcher par-là que l’ Adverlàire ne foit crû ;  puis qu’enfin il feroit ridicule qu’on ajoûtàt foi à  fes paroles-, lui qui n’eft pas digne de foi. VI * <7 ^.N" autre encore, eft De voir fi l'affaire VIII. yJ dont il s’agit n’a point déjà été jugée , comme fit Euripide contre Hygienon ,  qui , fous prétexte *  d’aélion d'Antïdofe,\c pourfuivoit criminellement comme un Impie, pour avoir enfeigné dans une de fes Pièces a  être Parjure ,  à  caufe de ce Vers qui s’y trouve , y  ai juré de parole ,  C? non pas de penffe. in Hipp® Car Euripide alors ne fe justifia point autre- COIonato* ment, qu’en difant à  cet Hygienon , Qu il était un Chicaneur ,  er que c  était faire injure a  ces Meffieurs établis pour Commiffaires aux Jeux de Bacchus ,  de renouveler ainfi en plein Barreau des affaires qui avaient paffé par leur jugement. Qu au resta V  j  non *  Voyez les Commentaires de Badct, Digitized by Google
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    La Rhétorique non feulement il avoit fù en rendre compte dans leur ajfemblée ,  mais qu'il étoit encore tout prit de le faire ,  au cas que l' Accu fat eur voulût intenter fon action par-devant eux. IX, 7  autre moyen ,  eft De Iaifter là l’Af^  faire ,  8c de fe mettre à  parler contre la calomnie; montrant en général ce qu’elle eft ,  8c combien il eft dangereux de l’écouter; 8c d’autant plus ,  Quelle trouble tout l’ordre des Jugemens; 8c que jamais un homme ne s’en fert que lors qu'il voit que fa Caufe n’eft pas bonne. X. 7; Y  ^eu cncore utd* de part o1 d' autre t 8c pour accufer ,  8c pour fe défendre » eft d’Avoir recours à  certaines marques ou apparences ,  comme dans le Teucer. Car uhJfe d’un côté ,  qui veut montrer Que ce Prince eft fuspeéf ‘8c qu’on ne doit point fe fier à  lui ,  n’allegue autre preuve linon , Qu'il eft Allié Z? proche parent de Priam ,  comme étant fils Helione foeur de ce Roi. D’un autre côté Teucer ,  qui veut prouver le contraire ,  fe fert de ces autres apparences, Premièrement ,  Qu'il eft fils de Tela-. .  mon le plus capital ennemi qu’ait Priam. En fécond lieu ,  Qu’on fe peut fouvenir qu'en d'autres rencontres il a  fait preuve de fi fidelité, comme quand on envoya des Es.  pions à  Troie, dent jamais il ne découvrit t  le fecret . UN Digitized by "Google

    [image: Image 426]
  
    d’Aristots, Liv. ÏIL 4 63 ffjiV autre moyen"; mais qui n’eft propre xi» U  qu’à l’Accufateur ,  elt De louer d’abord quelque petite choie en la perfonne de l’ Accule ,  &  après d’invediver fort au long contre lui ;  en tout cas ii c’elt quelque chofe de grand dont on le loue ,  de palier legereinent deflus 8c 11’en dire que deux mots. Cela fc pourra faire encore d’une autre façon ,  qui fera D’alleguer quantité de bonnes chofes que cette perionne-là aura faites ,  qui pourtant ne font rien au fujet ,  8c auffitôt d’en blâmer une qui fera très-importante à  la Caufe ,  &c portera coup; Or ces fortes de moyens font les plus adroits &  les plus malicieux qui foient dans toute la Rhétorique ,  puis qu’ alors .mêlant artificieufement le Bien avec le Mal ,  on eft injuste à  ce point, de fe fervir même de ce qu’une perfonne a  de plus louable ,  afin de lui. nuire. IJ1 T  parce qu’une même adion peut être xiL -J faite par diferens motifs, &  rapportée à  * plufieurs fins ;  il fe trouve encore Un autre moyen qui peut fervir en commun &  à  Celui qui fe défend, 8c à  Celui qui accufe ; mais avec cette différence ,  Que comme l’Accufateur doit toujours parler mal de fa Partie, auffi interpretera-t-il toujours en mal ce qui viendra d’elle ;  Au contraire celui qui fe défend fera prendre en bonne part 8c donnera le meilleur fens qu’il lui fera poffible à toutes les chofes qu’il aura dites ou faites qui lui feront objedées. Par exemple ,  s’il étoit * question de porter jugement du choix que Diomeàt fit à’UlyjJ'e, lors qu’il le voulut avoir pour compagnon dans une certaine entreV  4  priDigitized by Google
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    464 La Rhi torique prife; un qui auroit à  parler à  l’avantage d'Ulyfie, diroit, Que s'il fit ce choix ,  c'tft qu'il connoijfoit fa. valeur ,  cr étoit ajfùré que c  et oit un des plus grands Capitaines qui fût. Un autre au contraire qui auroit à  parler contre, prenant la chofe au pis, pourrait dire, § lye tant s'en faut que Diomede eut cette opinion ^'Ulyfle ,  qu’il ne le préfera à tant d'autres que parce qu’il le jugeait moindre de tous ,  étant bien aife ,  dans une occafion de cette importance ,  de n’avoir point de Rival qui lui donnât de jaloufie, ni qui partageât fa gloire. Cela foit dit touchant la Calomnie 5c les Moyens de s’en défendic. 4 CHADigi
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    b’Aristoti, Liv. III. Jj6ç CHAPITRE XVI. De la Narration ,  de quelle maniéré on s'en doit fervir dans chaque Genre. O  u  r  ce qui eft de la 'Narration., jamais dans le Genre Démonstratif elle ne fe fait de fuite; mai» à  diverfes reprifes ,  8c partie à partie. Parce que ,  comme la ' louange eft fondée fur les a  étions qu’une perfonne a  faites, on doit s’arrêter fur chacune ,  8c les prendre les unes après les autres. Car tout Panégyrique eft composé de deux Parties ,  L’une qui ne dépend point de l’artifice de l’Orateur ,  comme font les Actions ;  puis qu’enfin on ne peut pas dire que l’Orateur foit caufe en aucune façon des actions qu'il loue. L’autre au contraire dépend purement de fon adrefte ,  8c emprunte tout de l’art; ce qui confiste à  montrer, OU Que cette adion-là en particulier a  été faite, au cas quelle foit difficile à  croire-, ou Quelle efi telle qu’on la repréfente ;  ou Confiderable au point qu’on prétend ;  ou Tout cela tnfemble. De favoir maintenant pourquoi , il n’eft pas à  propos quelquefois de Narrer tout de fuite ,  on en peut apporter deux rations; La preiïfiere ,  à  caufe que ce feroit V  5  une Digitized by Google
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    466 La R he T o a iqj;'S une choPe embarrallante 8c difficile à  retenir que d'avoir ainfi à  faire fa Preuve: Par ces actions donc ,  Meneurs, vous voyez combien il étoit fage ;  par celles -IÀ combien il étoit vaillant ;  par ces autres , combien il étoit amateur de la Justice ,  O1 ainfi du reste. L’autre raifon e(t qu’un Discours en cet état paraîtrait fimplc ;  au lieu que de l’autre maniéré, il fera diverfifié, 8c aura plus de corps. Au reste il y  a  celte diférence à  obferver entre les actions connues ,  8c les autres ; que pour les connues il fuffit d’en faire resfouvenir 8c en rafraîchir la mémoire; d’où vient que beaucoup de gens qu’on loue n’ont que faire qu’on dife rien de leur vie , ni de leurs actions. Par exemple ,  fi vous vouliez louer Achille ;  parce que tout le monde fait ce qu’il a  fait, il faudrait fimplement fe fervir de fesaétions, fans s’arrêter à  en faire le récit. 11 n’en ferait pas de même de Critias ;  car en lui tout fe¥  roit à  particularifer ,  à  caufe que peu de eon*u*-t mon<te Ie connoit. * tn'utic qui Touchant la longueur de la Narration, attéih*.. il fe trouve des perfonnes allez ridicules 5». c-jap. d,-. pour dire Qu'il faut quelle foit courte. i. üv. tJi à  mon avis on pourrait leur faire la pr0p0i. meme reponfe que fit un certain homme à p, a  qu'il fon Boulanger ,  qui ,  avant que de pétrir , i'àgit iitiU lui étant venu demander ,  Comment il fela Narra- roit fa pâte ?  s’il la ferait molle ou ferme? tkùli"/*àr Et tV101 '  ’  F-ji-ce que c'efi une chofe im~ non pis de pofible de bien faire de la Pâte ?  U  en eft de radujftde .  ’  même loM-r. Outre que ce n'efi point ta coutume D’Aristote de r'habilltr fis Ouvrage t  de piecès rapportées ,  ni de repeter mot pour mot en un en .Voir ,  ce qu'il a  du en un autre ;  car comme il ejî le plus met lof diqu de tous les Maîtres ,  chez, lui chaque chofe eft plate en fon he», ou après il renvopt toujours lis Ltiltups,
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    b’ Artstotï, Liy. ITT. 4 6f Blême ici ,  car on ne doit pas être trop longà  Narrer, non plus qu'à faire un Exorde,. ou une Preuve ;  puis que ce qui fait ,  qu'une chofe eft bien en ces rencontres ,  ne vient point prccifémcnt, ni de ce quelle ne dure guères, ni de ce quelle eft abrégée; mais de ce qu’on a  fti garder la médiocrité. Or ceci à  l’égard de l’Accufatcur coniiste, ou; A  ne rien omettre de ce qui peut éclaircir l’Affaire ;  ou A  fe fervir des chofes qui donneront: opinion qu éffedltvcment ce qu'il dit a  été fait ; OU A' montrer que fa Partie lut a  nui en telle rencontre ,  ou fait telle injustice ;  ou enfin A' grojfir le mal e 7  à  le faire paroitre aujfi grand qu’il voudra. Celui qui fe défend en ufera de même ,  horsmis qu’il dira tout le contraire. Ce qu’on doit principalement fe propofer dans la Narration ,  eft d’afteefter en parlant de dire des chofes qui fafient paroitre Qu’on eft homme de bien; 8c la Partie adverbe au contraire un méchant homme, 8c poité au mal ,  Par exemple de cette forte , Pour moi ,  Meffieurs ,  j'ai toujours fait ce que j'ai pii pour l'obliger à  faire ce qui étoit de la justice de Jon devoir ,  lui remontrant fans ceffe S}u'il ne devoir point abandonner fes enfans ainfi. Mais pour lui, toute la réponfe qu'il me faifoit là-deffus étoit, Que quelque part qu'il fût il trouverait affez. à  avoir d’autres enfans; qui eft la réponfe, à  ce que dit Hérodote, que firent les Egyptiens à  leur Roi quand ils quittèrent P  Egypte ,  8c ne voulurent plus lui obéir. Un autre point encore à  obferver eft, De tâcher de dire des chofes qui plaifent auxjuV  6  ges 4* Digitized by Google
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    ^68 La Rhitokiqjje gcs. Au reste ,  en matière de Narration ,  celui qui fe défend doit toujours être bien plus court que celui qui accufe ;  car comme c'eft l’Accufateur qui pofe le Fait, tout ce qui reste à  l’Accufé c'eft de contester. Par exemple ,  OU De nier le Fait abfolument ,  ou Que la chofe ait porté préjudice ,  ou Qu'il y  ait de l'injustice à  l'avoir faite ;  OU Que le mal foit fi grand qu'on dit. Si bien qu’ alors il n’eft point befoin de s’arrêter fur les chofes dont on demeure d’accord, à  moins que cela ne fît à  la Caufe; comme fi étant demeuré d’accord du Fait, on eut à  montrer, Que l'action nefi point injuste ;  &  ainfi du reste. A' quoi doit" prendre garde encore celui qui fe défend en narrant un Fait ,  eft de ne point dire de chofes qui lors qu’on les fait donnent de la compaffion ,  ou peuvent irriter les Juges. Un exemple de ceci eft le récit que fait ulyffe de fes avantures à  Alcinotis ,  qu’il fait long exprès afin de donner de la pitié à  ce Roi ,  &  qui eft réduit ailleurs en trente vers, lors qu'il raconte la même chofe à  Penelope. Cela fe peut voir encore dans le Poème de Phaille ,  intitulé le Cercle. Et tout de même dans le Prologue de 1 ’Oeneus Tragédie d’EuniPiDE. LA Narration au reste doit toûjours donner à  connoitre les Mœurs de celui qui parle; ce qui arrivera fi nous connoisfoits l’effet qu’elles font d’ordinaire. Un de leurs effets donc ,  &  ce qui donne toûjours à  connoitre les Mœurs d’une perfonne à  l’entendre parler ,  eft quand par ce qu’elle dit on juge de fon choix dans les adions qui regardent la conduite de 1a vie. Or félon que ce choix eft diferent ,  ce qui fe recon% Digitized
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    ©’Ah-ïstote, Liv. III. 469 reconnoit au but ôc à  la Fin quelle fe propofe ,  fes mœurs auffi changent ,  &  fe trouvent differentes ;  Et c’eft pour cette raifon que les discours de Mathématique ne font point dans ce caraétère-là ,  à  caufe que ce choix dont nous parlons ne s’y rencontre nullement >  puis qu’on ne voit point ni quel eft le but en cela du Mathématicien ,  ni la iin qu’il fe propofe. Mais bien ce choix éclate particulièrement dans les discours que fait Socrate ;  car-la il n’eft parlé d'autre chofc que de la Fin qu’on fe doit propofer en eette vie. On peut encore faire connoitre les mœurs à  remarquer Amplement les choies qui montrent le caraétere de chacune &  en font des fuites; Par exemple. Or en d.fant cela ,  il ne laijfoit pas toujours de marcher cr de continuer fon chemin. Car fans doute remarquer telle particularité d’une perfonne ,  fait voir je ne fai quoi de rogue &  de rustique dans fes mœurs. Cela fe peut faire encore autrement, qui eff de dire une chofe, non pas comme venant de la Raifon qui diète qu’il la faut faire parce quelle eft utile ,  ainfi qu’en ufent aujourd’hui tous nos Orateurs ;  mais comme venant d’inclination &  de fan propre choix, par exemple , Qjiant à  moi ,  Meffteurs ,  cejl tout ce que je fouhaitois ,  <sr j'ofe dire que, quand il ri y auroit autre chofe à  esperer pour moi ,  je ne laijfcrois pas de le faire. Car l’un Amplement fait voir un homme qui raifonne fur ce qu’il fait ,  &  qui prend §arde à  les intérêts ;  au lieu que l’autre eft 'un homme de bien &  qui fait les cliofes V  7  '  par / Digitized by Google
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    47* La Rhétorique par un principe de vertu. Que fi ce qu’on dit femble hors d’apparence 8c difficile à croire, il en faudra donner la raifon. Sophocle nous en fournit un exemple danî fon Antigone ;  car cette Princefie ,  qu’il fuppofe aimer tendrement fon Frere, voulant montrer que ce Frere lui devoit être plus cher ,  ni que fon Mari ni que/cs propres Enfans;elle ajoûte en même teinscette raifon ,  Que fon ' Mari 8c fes En fans venant à  mourir, elle en peut avoir d’autres ; Mais mon Pere vr ma Mcre étant dans le tombeau , De qui d  orénavant pourr ois-je attendre un Frere ? Que fi l’on n’a point de raifon à  donner , il n’y aura qu’à dire , Véritablement je fai bien que ce que j'avance-là. efl une chofe extraordinaire c? qui peut [ernbler incroyable ;  mais c  efl que je fuis fait ainfi ,  (jy que c  efl mon humeur. Or cela fera d’autant plus néceflaire à  dire alors ,  Qu’on ne croit pas volontiers qu’un homme puifie faire une chofc de Itfimême ,  fur tout de cette nature ,  qu’il n’y fente du profit. EN Narrant encore il fera bon de s’attacher au Pathétique ,  remarquant les chofes ,  8c qui font une fuite de la paffion , 8c que les Juges favent,8c qui nous font particulières ,  ou à  la Partie averfe ;  par exemple , Il s'en alla en me jettant un regard d’à travers , Ou bien, comme fait Æschines en parlant de Cratyle ,  ,
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    d’Aristote, Liv. III. 471 Que fifflant cr frappant des mains. Parce que toutes ces fortes de circonstances font propres à  perfuader ,  attendu que les Juges viennent a  faire fondement là-deflus, & tirent de ces fignes qui leur font connus ,  des confequences 8c des conjectures pour le reste qu’ils ne connoift’ent pas. Homtre eft plein de îemblables exemples ,  comme quand il dit, La Vieille de fes mains fe cachoit le vifa*e; à  caufe que ceux qui fe prennent à  pleurer ,  ordinairement portent les mains à  leurs yeux. Au reste tâcher, toujours d’abord de donner une telle impreilion de vous 8c de votre Partie, que les Juges ne la perdent point; ce qu’il faudra faire adroitement ,  8c fans qu’on s’apperçoive de l’artifice. Or que cela ne foit aifé ,  il ne faut que jetter les yeux fur ceux qui apportent des nouvelles :  Car à  leur mine feulement 5c à  leur contenance, d’abord nous nous doutons de ce que c’cft à peu près. Ce qu’il y  a  encore à  remarquer pour la Narration ,  eft que dans le Discours ,  elle n’a point de lieu affeCté, pouvant être placée en divers endroits ;  ce qui eft fi vrai , que meme il n’cft pas quelquefois à  propos de narrer des le commencement. QUant au Genre Délibératif ,  il n’a que faire de Narration ,  parce que-là il s’agit de l’Avenir dont on fait qu’il n’y a rien à  raconter. Que fi quelquefois il s’y en fait, ce ne peut être que au pafie 8c de ce qui eft arrivé ;  afin que s’en refiouven-ant on puiilc prendre une meilleure refolution.
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    471 La Rhïtorïqus lution touchant les cliofes qu’on fe propofc de foire à  l’avenir. N’importe au reste que ce qu’on dit alors foit apporté comme des exemples louables 8c à  i'uivre ,  ou comme des exemples à  fuir 8e honteux. Ce qu’il y  a  à  favoir ,  c’eft que l’Orateur alors fort de fes bornes ,  8c ne fait plus la fonction de Confeiller ni d’une perfonne qui délibéré. Que fi le Fait qu’on narre eft étrange 8c difficile à  croire ,  il faudra promettre d’en faire voir la preuve fur le champ ;  ou offrir aux Juges de s’en rapporter à  eux ,  8e d’en paffer par où ils voudront. Ainfi Jo* t aste dans l 'Oedipe de Carcinus promet fans ceffe à  celui qui cherchoit fon Fils 8c le vouloit avoir ,  oe Je foire venir incontinent. De même en fait Æmon dans S  of  HO Cil. C  H  A �
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    d’Aristote, Liv. III. 473 mmmm m m m m mm GÊRSSæi >■* P  e CHAPITRE XVII. \ De la Preuve. Ouchant la Preuve elle doit être Démonstrative 8c fondée fur la force des argumens. Et comme il n’y a  que quatre Chefs fur lesquels on conteste , il faudra que celui qui prouve n’ait en vue que ce qui cft en Question 8c fait le diferend, afin d’y rapporter fes preuves; _ Par exemple dans le Barreau ,  s’il s’agit du Fait 8c qu’on prétende ,  ^  V «. Que la chofe ri a  point été faite. Sur ouoi il faudra infister ,  c’eft de montrer aux juges Quelle ne l'a point été effective ment. , -  De même en eft-il des autres Chefs, quand on aura à  prouver, ou Qu'on ri a  point fait de tort ; ou Que le tort efl moindre qu'on ne dit ; ou Qu’on ri a  fait que ce qu’on devoit; Et ce que je viens de dire ici touchant la Négative pour fe Défendre ,  fe doit auffi entendre de X  Affirmative pour Accufer: par exemple pour montrer Qu'une chofe a  été faite , Qu’elle a  porté préiudice; 8c ainfi du reste des autres Chefs. Or il ne faut pas ignorer que la Question de Fait eft la feule des quatre que nous venons de remarquer ,  ou il faut éc neceffitc que l’une des Parties foit malicieufe Digitized by Google
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    474 La Rhitori q_u e cieufe 5c de mauvaife foi ;  car enfin fi l’on conteste mal à  propos en ces rencontres ,  ce n’eft point l’ignorance qui en eft la caufe , ainfi qu’il arrive dans un point de Droit 8c lors qu’il s’agit de (avoir fi une chofe eft juste ou injuste. Et parce qu’il n’y aura rien de fi décifif dans la Caufe ,  c’eft pour cela qu’il faudra s’y arrêter 8c infister particulièrement defliis; -ce qu’il n’eft pas permis de faire dans les autres Contestations. i A  L’égard du Genre Démonstratif, au lieu de Preuve on ne fe l'ert que d’amplification ,  faifant voir Amplement ,  Que telles Sc telles a  étions ont été utiles à  l’Etat , ou glorieufes pour la perfonne qui les a  faites; car comme dans le Panégyrique on doit fuppofer que le fujet eft vrai, pour cela rarement en vient-on à  la Preuve, fi ce n’eft que la chofe fût difficile à  croire ,  ou qu’un autre pafîat pour l’avoir faite. QUant à  la Délibération, toutes fes contestations aboutirent à  dire , ou "Que ce qu'on prétend devoir arriver , n  arrivera pas ; OU Que cela feroit injuste ; OU Qu'il n'en reviendrà rien ; OU Que l'avantage ne fera pas bien grand. A  quoi il faut avoir l’œil dans la Délibération ,  c’eft de voir fi celui qui eft contre nous ,  n’allegue rien de faux dans les chofes qui ne font point de fon fujet ;  car fi une fois on le peut convaincre de fauffeté là-defius , ce fera un préjugé pour tout le reste 8c qui fera croire que tout ce qu’il aura dit aille ursn’eft guères plus vrai. En général, touchant les Preuves, on doit fa voir
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    t  d’Aristote, Liv. III. 475 lavoir Que ,  dans le Genre Délibératif, Les Exemples font de grand ufage ,  &  y  font plus d'effet qu’ailleurs. Pour les Enthymêm es, ils font plus propres au Genre Judiciaire. La raifon eff que dans le Délibératif il s’agit de l'Avenir ;  ainfi néceilài rement il faut avoir recours à  l’Histoire pour fa preuve ,  &  montrer par les exemples du Paffé , que ce qu’on dit s’eff toujours fait de la même façon. Mais quant au Judiciaire ,  il eff: belbin d’Enthymêmes ,  à  caufe que-là il s’agit de Fait ,  &  de favoir: Si une chofe a  étéfaite ,  ou fi elle ne l'a pas été ;  ce qui gît davantage en démonstration &  eff d'une plus grande certitude :  car le Pafie eff de telle nature qu’il emporte une certaine neceflité avec foi ;  étant impollible que ce qui a  été fait ne l’ait pas été. En fait d’Enthymêmes au reste ,  afin de s’en bien fervir ,  c’eft de ne les pas mettre de n  fuite ;  mais les entremêler ;  puis qu’ autrement ils fe nuiraient :  Et de plus il n’en faut pas trop apporter :  car en ceci il y  a  des1 bornes: d’où vient qu’Ho mer e  fait dire à Menelas, lors qu’il loue le jeune Pift strate d’atoir parlé à  propos Puis que donc ,  mon cher fils ,  vous avez, fû Odyjf. ‘ nous dire J  ^ Autant qu'un habile homme ,  ou plus âgé diroit. Notez qu’il loue le fils de Nestor d’avoir dit Autant qu’aurait fait un homme judicieux , &  non pas d’avoir dit de pareilles chofes ;  pour montrer qu’on peut peener par excès ,  meme en ne difant rien que de bon. Une autre obfervation à  faire pour les Enthymêmes, eff de n’en pas apporter fut; tout ;  finon vous tomberiez dans la même faute y Digitized by Google
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    '476 LaRhetoriqjje • faute que certains Philofophes d’aujourd’hui', qui s’amufent à  prouver des chofes beaucoup plus connues 8c plus probables que celles qu’ils apportent pour preuve. , De plus ayant à  toucher quelque paillon , donnez vous bien de garde de faire aucun argument :  car de deux chofes l’une ,  ou il empêcheroit l’effet de la paillon ,  ou ce fcroit comme fi vous n’en faifiez point ;  parce qu’enfin deux Mouvemens ne peuvent compatir enfemble ni fe fouffrir ;  ou ils le détruifent, ou ils s’afFoiblilfent. Il en fera de même des Mœurs lors que tous voudrez donner bonne opinion de vous :  car l’Argument n’a rien de commun avec les mœurs ,  8c ne fait point connoître li vous êtes homme de bien ,  ou fi vous ne l’êtes pas. * A  L’égard des Stntences ,  on s’en doit fcrvir également 8c dans la Narration 8c dans la Preuve ,  à  caufe qu’elles découvrent les Mœurs 8c font voir qui l’on eft; Par exemple, Pour moi je n'ai pas laiffe de lui donner ce mu il me demandoit ,  quoi que je fûjfe fort tien qu'il eft dangereux de fe fier à  toutes fortes de gens. Que fi l’on veut y  mêler de la paffion 8c dire la chofe pathétiquement on pourra ajouter. Cependant ,  Mejfieurs ,  je ne men repens point, quelque tort que cela me fajfe ;  car enfin fi le profit lui en demeure ,  au moins aije la fatisfaàîion d'avoir fait ce qu’un honnête homme doit faire.

  
    b’Aristoti, Liv. III. 477 AP r  e' s  tout ,  fi la matière du Genre Délibératif eft plus difficile à  traiter que celle du Judiciaire ,  il ne s’en faut pas étonner ;  puis que là il s'agit de l’Avenir ,  qu’on lait être une chofe fort obscure ;  au lieu que dans le Judiciaire il s'agit fimplementduPasfé ,  qui eft aifé à  connoitre ,  &  fi aifé que les Devins fondent principalement leur feience là-deflus ,  au rapport même d  Epimtmde de Crete ;  car celui-ci avoue franchement que les prédictions qu’il faifoit n’avoient point du tout en vue l'Avenir, mais le Pasfë ;  à  la vérité en des chofes un peu cachée* &  que tout le monde ne connoiffoit pas. Ajoutez que dans le Genre Judiciaire on a  cet avantage ,  que la Loi y  fert de fondement; or eft-il que quiconque a  un fondement & un principe ,  celui-là n’a pas grand peine à argumenter ,  ni à  trouver les preuves qu’il cherche. Outre cela même il s’en faut beaucoup qu’on ait tant de liberté dans le Genre Délibératif qu’on en a  dans le Judiciaire, où tantôt il eft permis de tourner fon discours contre fa Partie ;  tantôt de parler de foi avantageufement ;  tantôt d’exciter les passons &  d’émouvoir fes Juges; Ce qui fe fait rarement dans la Délibération ,  &  moins qu’en pas un autre Genre; encore cela n’arrive-t-il point que l’Orateur alors ne forte de fon fujet. Telles libertez donc ne font jamais à  prendre dans le Genre Délibératif, fi ce n’efl que la matière vienne à  manquer ,  &  que l’Orateur ne fâche plus que dire ;  comme en ufent aujourd’hui ceux qui éclatent à  Athènes pour l’éloquence ,  fut tout lfocrate ;  car jamais il ne traite un fujet de deliberation , qu’il Digitized by Google
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    La Rhetoxique qu’il n’inveétive &  n’accufe quelqu’un ;  tantôt les Laceiemoniens ,  comme dans fon Panégyrique ;  tantôt un Chères ,  comme dans fon Oraifon pour les Alliez. A  L’égard du Genre Démonstratif ,  les digreiîions y  doivent être frequentes , tout Panégyrique aimant à  fe grofiir de louanges étrangères ;  Ainfi en ufe lfocrate ,  qui n’y manque jamais ;  car il a  toujours quelqu’un à  louer ,  à  quoi on ne s’attendoit pas; Or c’eft-là proprement ce que vouloit dire Gorgias lors qu’il fe vantoit Que quelque discours qui il eût à  faire, il étoit ajfûré de jamais ne demeurer court ,  faute de matière. En effet qu’il ait à  parler à  Achille ,  aufîi-tôt il loue Pelée, puis Æaque, après il vient à  Jupiter; il en fait autant s’il a  à  parler de la valeur ; car enfuite il fait venir a  fon fujet une telJe chofe ,  pufs une autre ;  qui ell la meme maniéré. Que fi l’on a  des argumens &  de bonnes preuves ,  afin de les entremêler ,  tantôt on affrétera de paroitre honnête homme ;  & tantôt on reviendra à  fes argumens. Mais fl l’on n’en a  point ,  il faudra fe tenir à  la qualité d’homme de bien ,  &  ne faire valoir fon discours que par-là ;  attendu qu’il eft beaucoup plus féant à  un homme de bien de faire paroitre qu'il eft tel, que d’apporter le discours le plus achevé. De la Réfutation. DE tous les Enthymêmes au reste ,  ceux qui fervent à  réfuter font incomparablement meilleurs que ceux qui fervent à  la preuve. La raifon eft que tout ce qui réfuté, près*

  
    b  Aristote, Liv. III. 47^ prefîe davantage ,  5t fait qu’on s’apperçoit beaucoup mieux de la force de l’argument ; parce qu’il n’y a  rien qui fe fade mieux connoitre que les Contraires lors qu’ils font oppofez. ' Or il faut favoir que tout ce qui fert à  répondre à  un Advcrfaire ,  ne fait point une espèce à  part ,  mais eft de la Preuve ;  puis qu’enfin on ne réfuté jamais ,  ou qu’en apportant une objection ,  ou oppofant argument à  argument. Après tout en matière de Preuve ,  foit dans le Confeil ou dans un Barreau ,  celui qui parle le premier doit toujours dire fes raifons d’abord ;  &  enfuite prévenir les Objections qu’on lui pourroit faire ,y donnant folution, &  tâchant de montrer qu’il n’y en a  pas une qui ne foit vaine 8t mal fondée ,  Que fi ce qui fe dit contre eft embarraiïant 8c d’une longûe discuflion, comme ayant plufieurs Adverfaires.cn tête ;  alors il y  faudra répondre d’abord comme fit Catistrate à  l’Aftemblée de Mejfme ;  car la première chofe qu’il fait, c’eft de détruire ce qu’on pouvoit dire contre lui ,  8c après il expofe fes raifons. Pour celui qui parle le dernier ,  il faut toujours qu’il réfuté d’abord ,  apportant folution 8c argumens contraires ;  particulièrement s’il voit que ce qui a  été dit ait été réçû 8c ait fait imprefîion :  car tout de même que l’esprit ne fauroit fouffrir un homme qui pafie pour infâme 8c a  déjà été accufé de crime; ainfi en eft-il d'un Discours ,  quand la Partie averfe a  fait goûter fes raifons 5c qu’on croit quelle a  dit la vérité. Ce qu’il y  aura donc à  faire en telle rencontre ,  c’eft de tâcher à trouver place dans l’esprit de l’Auditeur afin d’y faire recevoir ce qu’on aura à  dire ;  ce <P4 Digitized by Google
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    480 La Rhitoriqjux qui arrivera fi vous arrachez de fo» esprit ces premières impreffions dont il cft préocupé , &  qui ferment l’entrée aux raifons que vous avez à  déduire :  Et ainfi il fera à  propos de combattre ou tout ce que la Partie aura dit, ou les principales chofes ,  ou les plus touchantes ,  ou les plus aifées à  réfuter; après quoi on alléguera fes propres raifons ,  qu’on tachera de rendre les plus probables qu’il fera poflible. De là vient qu’on a  dit. Des Déejjes d'abord je prendrai la défenfè..... Car j'honore Junon ..... qui eft un Exemple tiré d’E uripidï dans les Troades ,  lors qu 'Hecube chez Menelas veut répondre aux raifons à’Helene ;  car ce quelle touche là d’abord &  par où elle commence à  réfuter fon discours ,  c’ert ce qui s’y trouve de plus foible. Voilà ce que nous avions à  dire touchant la Preuve. ■ PO u  r  ce qui eft des Mœurs ,  atendu qu’il fe remarque certaines chofes qu’on ne fauroit dire de foi fans s’expofer à  l’envie , ou fans ennuyer ,  ou fans fe mettre en état d’être choqué :  Et tout de même encore qu’on ne fauroit dire d'un autre fans encourir quelque blâme ,  ou pafler pour impertinent; En telles occafions il fera bon d’introduire quelqu’un qui le-fafie pour nous ,  ainfi que fait I socrate dans l’Oraifon qu’il envoyé à  Philippe ,  &  dans l’autre appelléc l'Antidofe. Ou encore comme Archiloq_u e  ,  quand il veut parler mal de la fille de Lycambe ;  car alors il introduit le propre Père qui dit , il ri eft rien qu'on ne doive attendre , üi rien dont on puiftè jurer. .

  
    d’Aristote, Lir. III. 481 Et comme fait le même encore ailleurs fous le nom d’un certain Artifan nommé Caron . La Pièce commence ainfi, Je n’ai pas la fortune çjyle bien de G  ygès  De même en ufe Sophocle, quand Æmon eft reprefenté parlant pour Antigone à fon Pere ,  à  qui il fait dire plufieurs choies , comme li c  etoient d'autres qui les diilènt & non pas lui. Une demiere Obfervation à  faire pour la Preuve, eft De déguifer de telle forte fes argumens, que d’un Enthymême quelquefois on en fafle une Sentence. Par exemple ce feroit une pure Sentence de dire, Que tout bon Politique ne doit jamais diferer à  faire la Paix lors qu il a  l' avantage fur fes Ennemis ,puis que c’efl le moyen d’ajfùrer fes conquêtes er de faire fes conditions beaucoup meilleures ;  • Mais en forme d’ Argument on diroit ainfi: Que fi le vrai tems de faire la Paix avec les Ennemis eft lors que les conditions en doivent être V  plus utiles à, l'Etat cr plus glorieufes ;  Sans doute c'eft quand on a  l'avantage fur eux a? qu'ils font contraints de recevoir la loi. X  CHA.  Oigitized by Google
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    4$ 2. La Rhbtari qjj e CHAPITRE XVIII. Ve V Interrogation. O u chant X Interrogation. ,  le vrai tems de s’en fervir, eft leurs que de deux cftofes ,  dont l’une aura été accordée par la Partie A  verfe ,  vous ne pourrez l'interroger fur l’autre que de fa Réponfe il ne s’enfuive une abfurdité. Ainfi en ufa Periclès quand il interrogea Lampon fur ce qui s’étoit parte aux mystères de Cens ,  appellée la Déeffe Salutaire ;  car celui-ci ayant répondu , Sjjte ce nétoit pas une chefe qui fe révélât à  tout le monde ,  or qu’il faloh être Initié pour cela ;  P  e  ri c  l  e's là -  deflus hii demanda ,  Si lui-même favoit bien ce qui s’y étoit pajfé ?  Et comme il lui répondit QuW ,  qu’il le favoit bien. Pericles ajoûta en même tems ,  Et comment le pouvez-vous [avoir ,  vous qui êtes aujji peu initié que moi ?  ' Secondement il y  aura lieu de fe fervir d’interrogation ,  Quand de deux proportions l’une fera très-cjaire ,  &  l’autre de telle qualité Qu’on ne fera point en doute que la Partie averfe n’en demeure d’accord fi on vient à  l’interroger dertus :  Avec cette précaution pourtant ,  de laifler-là celle qui eft claire d’elle-même 8c ne l’interrogeant que fur fut cc As ro a\ te V; bl qu me ré] ex Diç

  
    d'Aristote, Liv.IIT. 4S3 (ut Vautre ,  de partcr droit à  la conclufion ; ccnnme fait Socrate dans V Apologie ;  car Melitui foûtenanr, 6) H  il étoit un Irhpie cr ne croyait point de Dieux. Mais quoi ?  dit S  o  c  R  a  t  e  ,  au moins ne reconnois -je pas Qu'il y  a  quelque Nature Spirituelle au deffus de l'Homme c? quelque Démon particulier ?  Melitus étant obligé d’en demeurer d’accord ,  parce que Socrate avoit toûjouis fait lavoir Qu’Ü avoit un certain Démon ou bon Genie qui prenoit foin de fa conduite & l’avertifloit de tout ce qui était à  propos qu’il fît ;  chofe au reste connue de tout le monde ;  Socrate enfuite lui fait une interrogation :  Mais ces Natures-là fpirituelle s ,  dit -il, er ces Démons ,  ne faut -il pas qu’ils f oient ,  ou de la race des Dieux v  leur s propres enfans ,  ou quelque chofe de divin ? Et comme l'autre l'eut auffi accordé ;  Socrate en même tems partant à  la Conclurton ,  Que dites-vous-là ,  Melitus ?  quoi vous penfez qu’il y  ait des gens qui puissent croire qu'il fe trouve quelques enfans des Dieux pourtant qu’il n’y ait point, de. Dieux ?  * \ De plus il fera bon de fe fervir d’interrogation lors que, par la réponfe de la Partie averfe ,  on pourra montrer ,  Ou qu’elle dit tout le contraire de ce qu’elle a  dit auparavant ,  Ou qu’elle avance une chofe incroyable 8c contre le fens commun. Enfin l’interrogation portera coup ,  lors que la Partie ne pouvant fatisfaire entièrement à  nôtre demande ,  elle ne fera qu’une réponfe captieufc 8c de Sophiste; car par exemple fi elle répondoit ainfi , Que fans doute il y  a  quelque fondement X  2  à Digitized by Google
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    484 La Rhétorique à  ce que nous difons ,  0“ pourtant que cela rieft pas vrai. Qu'en partie la choje ejl ,  ©* qu'en partie elle rieft pas. Qu'en un fens cela fe peut foûtenir ,  mais non pas en l’autre. Pour lors telle forte de réponfe troubleroit fi bien les Juges qu’ils ne fauroient où ils en feroient. Hors ces quatre occafio ns, l’Interrogation eft tellement inutile ,  que même il ne faut pas efiayer de s’en fervir: puis que, pour peu qu’on refistât, on pafleroit pour vaincu : car enfin on ne peut pas faire plufieurs interrogations de fuite ,  a  caufe de la foiblefie de l’Auditeur 8c de fon peu de capacité; Et c’eft pourquoi auffi il eft important de ramafler fes argumens 8c de n’en faire aucun qui ait une longue fuite. Pour répondre à  une Interrogation. QUant à  la Maniéré de répondre »  une Interrogation ,  Si celle qu’on nous fait eft captieufe 8c enferme un double fens ;  alors on doit ufer de distinction; mais non pas en fi peu de paroles qu’on ne la comprenne. Que fi l'interrogation qu’on fait nous engage à  dire des chofes contraires en apparence; le remede eft, en même tems de la réponfe, d’apporter la folution avant que la Partie ait le loifir de pourfuivre fes interrogations ,  ni de tirer aucune conclufion à  nôtre desavantage :  car ce ne fera pas une chofe bien difficile que de prévoir la raifon qu’il faudra apporter. Tout ceci au reste à  été expliqué nettement dans nos Topiques ,  auffi bien que ce qui regarde la matière des Solutions. Que fi celui qui nous interroge tire quelque

  
    d'Aristote, Liv. III. 485 que conclufion de nos réponfes qu’il change en interrogation ;  ce qu’il faut faire ,  c’eft d’accorder fa demande 6c d’en donner la raifon en même tems ,  comme fit Sophocle à Pifandre, car Pifandre l'interrogeant. S'il n’avoit pas été d'avis ,  auffi bien que les autres ,  de changer la forme de l'Etat (y d établir la domination des Quatre Cens ?  Il en demeura d’accord. Mais quoi ,  ajoûta Pis an dre ,  w  f aviez-vous pas que c  étoit mal-fait ?  Je l'avoué ,  répondit-il. Comment ,  dit l’autre ,  vous l'avouez. ?  c'eft donc avouer en même tems que vous [aviez fort bien que vous faifiez mal ?  Cela eft encore vrai ,  dit-il, &  ajoûta ,  Mais je ne yoyois ■  pas alors Qu'il y  eut rien à  faire de mieux, t Ou bien encore comme ce Lacedemonien rendant compte de fon adminiftration de la charge d 'Ephore ;  car ayant à  répondre fur certain Decret qui étoit caufe qu’on avoit fait mourir fes compagnons ,  6c interrogé, S  il ne trouvait pas qu’on avoit eu raifon de les faire mourir r  11 répondit qu’Otfi. Interrogé enfuite ,  S’il ri avoit pas été d  avis avec eux que ce Decret paffât zy fi l'affaire ne s’ étoit pas faite de fon confentement ;  Il avoua encore que cela étoit vrai. Et bien , ajoûta-t-on ,  ne croyez-vous pas auffi qu'il eft juste qu'on vous faffe: mourir comme euxi Non pas ,  dit-il ,  car eux ce qu'ils en ont fait c’eft qu'ils étoient gagnez par argent ,  zy moi je l'ai fait ,  parce que c  étoit mon avis ,  ct* que je penfois bien faire. Par ces exemples -là donc nous vovons Que jamais il ne faut interroger après la conclufion tirée ,  ni de la Conclufion en faire une Interrogation ,  fi ce n’eft que la chofe fût très-certaine d’ailleurs ,  êc qu’il restât encore X  3  aflez —  Digitized by Google
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    .486 La Rhétorique a  fiez, de vérité pour convaincre celui qu’on interroge. Du Ridicuk. A  L’égard du Ridicule ,  à  cayfe qu’il peut être dans quelque ufage dans les contestations, &  comme dit Gorgias, Qu'il efi bon quelquefois de tourner le ferieux d'un Adwerfalre en raillerie ;  w  fa raillerie en ferieux ;  ce qui n’eft pas mal obfervé :  pour cela on n’a qu’à voir ce que nous avons dit dans nôtre Poétique touchant le Ridicule & fes espèces, où nous avons fait voir ,  Qu’il ’y a  certaine Raillerie qui fied bien à  un honnête homme ,  &  une autre qui en eft indigne. C’eft donc-là qu’il faut avoir recours pour y  choifir les matières dont on aura affaire &  qui viendront au fujet. L’Ironie au reste à  cela au deffus de la Bouffonnerie, Qu’ elle fent plus fon honnête homme ;  puis que tout Railleur ne fe fert du Ridicule que pour lui-mêtoe &  par divertisfement -, au lieu que le Bouffon &  le Piaifànt s’en fervent pour faire rire les autres. CH A �

  
    d’Aristote, Liv.Ill. 487 WSJSWW 3fâ8sSVSW CHAPITRE XIX. De la Peroraifon. A  Peroraifon eft compofée de quatre choies, puis qu’il eft néce flaire , De fe mettre bien dans l’esprit des Juges ,  8c y  mettre mal fa Partie; D’agrandir 8c de diminuer les raifons alléguées de part 8c d’autre; D'émouvoir les Juges &  les porter à .  1: quelque paffion j  .  0 .. Et enfin de les faire refibu venir de ce .«.qu’on a  dit. .  4  v Or fans doute il n’y a  rien de fi naturel, après avoir montré Que ce qu’on a  dit eft vrai; 8c au contraire Que ce qu’a dit l’ Averse Partie eft faux, il n’y a  rien, dis-je, de plus naturel alors ,  Que de fe faire valoir auprès des Juges 8c d’infulter à  fa Partie, 8c pour ainfi dire ,  à  la maniéré des Artifans, de repafter fur fon Ouvrage 8c y  donner la derniere main. ' Pour ce qui eft De fe mettre bien dans l'esprit des Juges, il faut avoir en vue l’une de ces deux chofes; Ou de tâcher qu’ils nous confiderent comme gens de bien abfolument ,  ou tels à  leur égard ;  Et quant à  la Partie Averfe ,  de leur donner d’elle une X  4  '  opinion — —  Digitized by Google

    [image: Image 445]
  
    488 La Rhétorique opinion toute contraire. Or le moyen d'y rétiffir c’eft de confulter les Lieux qui ont été apportez pour faire paroitre les perfonnes quon voudra, bons ou méchans. Enfuite de ceci] &  qu’on prefuppofe, Que la Caufe a  été bien prouvée ;  pour lors il eft naturel à’ Agrandir &  de faire valoir fes raifons; &  au contraire d’abaifler &  de traiter de mépris celles de l’Averfe Partie :  ce qui ne fe pourrait pas faire il la chofe ne paiToit pour constante :  Car il en eft comme des Corps ,  qui ne fauroient croître ni s’augmenter s’ils ne font premièrement. De favoir maintenant comment on peut faire paroitre une chofe plus grande ou plus petite qu’elle n’eft, il a  été donné des Lieux exprès pour cela. Les Juges donc étant perfuadez que ce qu’on a  dit eft vrai ,  &  ne doutant plus ni de la qualité de l’affaire ni de fon importance; après on tâche à  les émouvoir Sc à  les porter à  quelque paffion. Les paillons font la. Pitié ,  l' Indignation ,  la Colere ,  la Haine , ï Envie ,  l’Emulation ,  l' Animo fit è ,  dont il a déjà aufli été donné des Lieux. Tellement qu’alors il ne reste plus Que de faire une Récapitulation &  toucher fommairement les raifons qu’on a  apportées afin d’en rafraîchir la mémoire ,  ce qui fe fera de •  la maniéré que quelques-uns l’enfeignent pour l’Exorde, quoi que ce nefoit point là le lieu. Je fai bien qu’ils difent Que c’eft afin que le Juge foit plus instruit de l’affaire qu’ils recommandent de la rebattre fouvent :  mais cette raifon-là ne vaut rien ,  puis que fi l’Orateur au commencement eft obligé d’expofer le Fait, c’eft fimplement afin que le Juge n’ignore pas dequoi il s’agit ,  ni fur •  .  quel �

  
    d'Aristote, Liv.JII. *  4S5» quelles matières il a  à  prononcer. Il n’en va pas de même ici ,  où la Récapitulation n’eft nécellaire que pour foulager la mémoire du juge &  lui faire voir en abrégé ce qui a  été prouvé fort au long. Au reste le commencement d’une Récapitulation fe pourra faire de cette forte ; Que jufques-ici l’on penfe s'être aquité de fa promejfe ,  er là-dejfus il faudra faire favoir Qu'on a  dit telle v  telle chofe pour telle cr telle raifon. Cela fe pourra faire encore autrement ,  qui eft de comparer ce qir’on a- dit avec cc qu’a dit l’Averfe Partie. Ce qui fe fait en deux façons ,  Ou en prenant toutes les chofes qui ont été dites pour &  contre &  les oppofant ; ou fans les oppofer, de dire tout naturellement,. L’Averfe Partie donc ,  Mejfteurs ,  a  dit telle cr telle chofe touchant cela- ;  tsr moi fai dit cela pour telle &  telle raifon. On peut même fe fervir d’ironie ,  &  dire en raillant. Certainement ,  Meffieurs ,  on ne fauroit nier que la Partie Averfe naît très-bien prouvé ce quelle a  dit ,  lors quelle a  apporté telle c 7  telle chofe pour fes raifons ;  pour moi ,. je n’ai dit que cela çr cela fimplement. Ou bien encore de cette maniéré: Et je vous prié ,  Mejfteurs ,  que ne feroit point à  prefent la Partie Averfe fi elle avoir montré telle c ?  telle chofe ,  z? non pas cela V  cela comme elle a  fait ? On pourra auffi ufer d’interrogation. Or Mejfteurs que n'ai-je point fait voir , &  quelles preuves pourr oit-on ajouter a  celles que 'ai apportées ? Ou bien en parlant de fa Partie , Tifs- V  O» Digitized by Google
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    49© ILaRhit. d'Aristote, Liv. III. Or, Mejfteurs ,  qu’a-t-il fait voir dam tout ce qu’il a  dit ? La Récapitulation donc fe peut faire en deux façons ,  ou de la forte que nous venons de remarquer, rapportant ce qui a  été dit pour &  contre &  1  oppofant l'un à  l’autre ;  ou bien encore plus naturellement 8c fans rien changer à  l’ordre ,  De repeter chaque raifon comme elle a  été dite, premièrement fes propres raifons, 8c enfuite à  part, fi l’on veut, celles de l'Adverfaire. Pour finir, il fera bon d’éviter les conjonctions afin que les Juges s’apperçoivent que le discours n’a plus à  etre continué ,  par exemple , 3e vous ai dit mes raifons ,  vous les avez, entendues, vous {avez,, Mejfteurs, de quoi il s’agit ,  ce fi à  vous maintenant à  prononttr o4 à  donner votre Jugement. 627111 ta �

  
    / T  A  B  L  E DES MATIERES. ’  A. Accoutumance, iiB Acheter V  huile er le fil, Proverbe, 327 Achever un Ouvrage commencé, 129 Achille ,  56. fes plus belles a  étions ,  300. :.*k- 384 Aétions ,  ce que c’eft, 143. 428. pourquoi une aétion eft mauvaife ,  142^ toutes nos Aétions fe rapportent à  fept caufes ,  s  '  1 10 Autre divilion des Aétions, 148 Aétion de l’Orateur, '• V  ;  ‘  .  363 Admirer, uA. être admire, 125 Adultéré, 34^- 4^5 Ægine ,  .  .  420 Æginetes ,  3°6 Æneftdême, fes préfens au Roi Gilon ,  i4t Æjion, \  .421 Affront, iSq- faire affront 8c rendre la pareille y  en quoi diférens ,  ibid. Agréable, chofes agréables, ■. 117 Aimer *196. ceux qu'on aime, i£7. de quelle maniéré il faut aimer ,  300 Aifé, chofes aifées,., .  ^  ,59- TP Alcibiade, fes enfans, .. .  2,7° Alcidamas, .  ■" 379Alexandre ou Paris fîts de Priam ,  451 X  6  1  '  ÀUuDigitized by Google

  
    TABLE AUufion ,  430. Railleries fondées fur l’Allufion, ibïd. Amajis ,  137 Ami, être aimé, 12$. en quoi confiste la qualité d’ami ,  156. trois marques pour connoitre fi un homme eft ami ,  197 Amis, çç. Que les maux rendent les hommes amis, .  •  ,  57 Amitié, 55. fes espèces, 2.02. -ce qui la fait naître ,  203 Amitié des honnêtes gens ,  49 Amour propre, 128 louange 8c blâme de l’Amour ,  m Amour de Biblis pour Caunus ,  wid. Amplification ,  ce que c’eft ,  3<;8. qu’elle a lieu particulièrement dans b  louange, 104 Anaboles, 407. 410 Anaschetosy. c, .  -  432 Anaxagore ,  '  ,  ■  '  .  1  32a Anaxandridas ‘  433. 442 Ancre dé Navire ,  ,  •  -  ' 1  429 Androcles Pitheus 8c fit repartie ,  332 Animaux, que de les égorger eft contre la Justice naturelle ,  '  144 Antigone ,■ ‘  144- 47o Antimaque , Ant'tphon-y ■  . Antisthene , Antistrophe y Aruithefe ,  419. Antîthefes faufîcs , Apophtegmes , Appétits dans l’Homme, Appétit eoncupifcible 8c irafcible, Apprendre , Arbitre ,  pourquoi en ufage , comparé à  un Autel , Arc comparé à  une Harpe, Archedkéy 228 386 407 415 429 115 no 116 ili* 4*8 435 99 Jirchir

  
    DES MATIERES: .  4M 428 3*3 i£4 339 Î9 344 3i§ 12 'Archidamus , Archiloque, 3**Archytas , Aréopage ,  J. Argiens , Argumens pour être bons, Argumenter en Rhétorique, Aristippe , Aristocratie , Aristogiton ,  *03 Aristophon, Arithmétique, Affurance ,  ce qui en donne, 213. les perfonnes qui fe croient en aiîurance, 214 Aflïïrance au milieu des dangers ,  215 Afyntheton, 44 1 Athéniens en diferend pour rifle de Sala-mine ,  •  t.60 Athéniens à  qui compares ,  386. en quoi ifs font à  louer &  à  blâmer, 306 Armement des Athéniens contre la Sicile ,  42 r Aflemblées feditieufes des Athéniens ,  422 Athlètes, '  .  4? Attention de l’Auditeur ,  •  454 l’Auditeur eft Juge des matières qu’on lui propofe, •  -  -  '  -  173- *7^ Auditeurs de trois fortes ,  28 Autel, ■  428 Autorité fouveraine ,  83 Avenir, pour connoitre fi une chofe arrrvera ,  '  285; Auto clés ,  323 B. BAnnis, Barreau, Bataille de Salamim , Battre fon pere , X  1 14* 124 422 BeavfcDigitized by Googli

  
    T  A  B  L  b Beauté, . . .  •  44 Befoin ce que c’eft, 229. Qu'une chofe a moins de befoin qu’une autre en deux façons, 62 Bias ,  z6l Bien, fa définition, 51. chofes qui paflent pour bonnes chez tout le monde, 53 Bienfait, Bienveillance de l’Auditeur, Bœotiens , Bouclier de Mars, Bouffons, Bourgeons au vifage, Brjffon , 452.2.9 m c. Ati?ps, 1  Callisthène , 435 224 437 375 140 193 Calomnie, 461. moyens pour s’en défendre, ;   458 Calydon, ^  409 Carcinus ,  :  ■>. .  47Z Cafier fa cruche à  la porte, yy Cebhifodote ,  ,  .. .  386. 419. 42.1. 4x2 Chabrïas ,  423 Changement eft agréable. 126 Charïs , Charidéme, 419- 4*3 Châtier, 193 Châtiment en quoi diférent de la vangeance. 114 Cheremon , 44i Chiens, 190. Eloge du Chien, 340 Chilon, 3** Chaerile , 45r Cigales , 4*9 Cimon, fes enfans. 27a Circonlocutions, 382 *  ‘ Cleo  �

  
    r DES-MATIERES. Cleophon ,  160. 397 Colere ,  177. 193. 203. Tes effets ,  260. Le plailir quelle caufe ,  121. 178. Ceux qui y  font fujets, i8r.lceux contre qui on s’y met, 183. pour appaifer la colere, 189 différence entre la Haine &  la colere, 203,-207 Colere &  Crainte incompatibles ,  19 1. Que le Peuple en eft plus doux lors qu’il a  décharge Fa Colere fur quelqu’un ,  192 Comédiens, .  .. ,  566. 441 Comparaifons ,  ;  384. 417. 437 Comparaifons mauvaifes rendent un Poëte ridicule, 43^ Compaffion ,  233. Ceux de qui on a  compaflion, 237 ,  otc. Voyez. Pitié. Complices, ■  ,  208 Conclufion d’Enthymême eft une Sentence, 294. m Conjonctions, 394 Connoi toi toi- même, 300 Confeil ,  donner Confeil ,  69 Contestation n’arrive que fur quatre chefs , m Contrats, 103 Contrainte, agir par force* .  *13 Contraires ,  337. 413. Lieux pour argumen.  -ter par les Contraires, 311 .Convoitàej t  /  .  '  —  ?  ■' T  II5 Corinthiens irritez contre S'monide ,  58 Coûtume ,  agir par Coutume ,  1 14 Crainte, 206. chofes que l’on craint, 207. ceux qui craignent, &  ceux qui font fans crainte, 2x1. ceux qui craignent pour eux-mêmes le mal qu’ils voient fouffrir à -d’ autres, •  •• 234 Crédit, •  .  4? Cremaliere, '  ’  412 Cr'nm > Digilized by Google

  
    TABLE i Cririas , Cydias , l6o. 466 zz6 D. DAdoucîtos, Danger ,  207. pourquoi on méprife dangers, .  215 Dédain,' .172 ■Découvrir, ceux qui croient ne devoir point être découverts en faifant tort ,  133 Défendre ,  celui qui fe défend a' plus d’avantage que celui qui accufe ,  334 Définitions en Rhétorique ne doivent pas être fi exactes ,  116 Delai ,  424 Délibération ,  fa matière en general , qu’on délibéré fur cinq natures de cho! 36. celui qui Délibéré fe propofe l’utile 51 84 410 483 442 342 386 .  fes pour but, . Démocrate , Démocratie, •  - r /  ■  ’  1 Democrite ,  ■ n Démon de Socrate ,  319. Démonftration ,  13. Demosthene, fon gouvernement r fa comparaifon des Athéniens , Denyi le Tyran, 23 fes enfans, 270, Courtifans ,  '  37a Defir, 119. apporte du plaifir, ru. croit à mefure qvfune chofe paroit excellente, 74 Deflein ,  raifons pour confirmer une perfonne dans fon deflein ,  331 Devins, 389. 479 Dialectique ,  Voyez Rhétorique ,  l’Orateur doit être Dialecticien,' ■  •  »• •  *  ■  7 Diction continuée, 407» ingenieufe ,  419. enflée ,  393. qui convient aux trois Gen_  ,  1  443 ■  Dieu: Di

  
    DES MATIERES. Dieu vange ceux à  qui on fait tort ,  né Diomtde ,  463 Diomedon le Partifan ,  313 Diopithes ,  '  237 Dire les chofes avec esprit, 416 Discours regarde trois chofes ,  28, trois chofes y  font à  confiderer ,  361. a  deux parties principales ,  446. comment doil être fini ,  490. Discours de Mathématique, 469 *  124 4S4 20 189 HT 143 4|5 467 413 Elocution de foi eft peu de chofe ,  364. en quoi diférente de l’aétion ,  365. Elocution Profaïque 8c Poétique, 366. bonne &  pure ,  368. Froide ,  378. Pathétique , 397. fait connoitre les mœurs, 398. proportionnée au fujet ,  400. nombreufe , 402. bornée ,  408. de deux fortes ,  440 Empedocle ,  389 Emulation, 253. ceux quon regarde avec Emulation, 222,. 2 ceux qui en onti 2Ç4- les chofes qui l'excitent, 253 Energie ,  426. Diftion énergique ,  418 Enfans ne font point à  épargner quand on a tu leurs peres ,  t6i. heureux en enfaçs , 43. grands hommes d’ordinaire malheureux en enfans, 270. que c’eft aux meres à  qui il s’en faut rapporter pour favoir à qui appartient un enfant ,  32 r Enigmes, Dispute des Ecoles , Docilité dans l’Auditeur , Dorieus , Douceur d’esprit , Dracon , Droit ,  avoir droit ou tort r E. . EGal, Egyptiens , Elenque , Digitized by Google

  
    TABLE Enigmes, 375. 425 Enigme excellent, 375 Entendement de l’Homme, 424 •Enthymême eft une espèce de Syllogisme , r .  7. fa diférence d’avec l’Exemple ,  6c fon -  rapport avec le Syllogisme ,  16. fa forme, 8c en quelles matières on s’en fert ,  18 •Enthymêmes font le corps de la preuve, z. 6. fondent leur preuve fur le Vrai-femblable 8c fur Ifes Signes ,  zjl leur nombre eft infini, 15. leur divifion à  l’égard des Lieux, 27- font plus propres au Genre Judiciaire, 10^. font fondez fur quatre chofes ,  353. Enthymêmes fondez fur le Vraifembkble, 354. fur le fimple Si^ne,.8c fur l’Exemple ,3^6. fur le Signe neceffaire ,  3^7. font de deux fortes, 362.. les plus excellens,4i7 Elemens d'Enthymêmes ,  309. 3^8 Enthymêmes qui réfutent font de même espèce que ceux qui prouvent ,  3^8. coin- _ ment il s’en faut fervir, 47 478. parti.  cularitez de l’Enthymême ,  304 Enthymême démonstratif ,  309. pour réfuter, tbiâ. Lieux pour les Enthymêmes véritables ,  3x1. Lieux pour les faux ,  339 Envie ,  248. en quoi diférente de l'Indignation ,  242. chofes qui attirent l'Envie, 250 248 414 m m 148 431 192 249 ,  ceux à  qui on porte Envie , Envieux, .  •  •  q- :  . Epicbarme ,  . Epimenhie de Cretey Épithetes, •  ;  376. Equité , Equivoques , Ergophile , Espérance, 120. fon effet. Estime, ceux qu’on estime, 8c de qui on veut être estimé, 222 Etats 380. an*

  
    42J 324 Lî3 ij 8 4S0 342. Ss 47S nature, 8c DES MATIERES. Etats détruits par les mêmes chofes qui les établi fient, 39 Etats font heureux où les Philofophes commandent, 322. Etudier ,  n’avoir point étudié eft une choie honteufe, 211. Qu’il faut étudier, 326. Qu’il ne faut point étudier, ibid. setadier, Evagoras, Eubulus , Eucîemony Evenus , Euripide y  22?. 4? 2, 4^1. 468 Euthydême ,  fon Sophisme , Eut hy me , Euxenus , Exemples, Exemple ,  fa matière ,  20. fa  ,  „ comment on s’en fert, 24. 292. fes especes, 288. reflemblent à  l' Induction, 1?. d’auflî grand ufage. que l’Enthymême ,  17. plus propre pour la Deliberation ,  10?. perfuade mieux que la Fable, 292 Exercices ,  47 Exercice moins confiderable que la Santé, 67 Exorde, 448. 449. 4??. ce qu’il contient, fa fonétion ,  473 Exorde du Genre Démonftratif ,  450. du Judiciaire, 4?i. du Délibératif, 477 Exordes dans le Lyrique &  le Dithyrambique, •  451 Exordes dans le Dramatique &l’Epopée, 4^2 -  -  -  en quelle occafion inutiles ,  4^3 F. FABLE, *  2£T  de Stejïchore fur leCheval, 290 ----- d 'Efope touchant le Renard, 291 Faire Digitized by Google

  
    TABLE Faire ,  pour connoitre fi une chofe faite, Faute, • Félicité , Femmes, Fête des Mystères , Festin de Tenedos ,  inviter à  un Festin , Finances , Fin que les Hommes fe propofent, —  qu'on fe propofe eft un bien , —  que fe propofe chaque Etat , Flateurs, être flaté,  »  pourquoi aimez , Flûtes ,  Joueur de Flûte ,  »  ‘  "• ___ Force, 42.- moins confiderable que la va:  leur, 73. diference entre les chofes qu’on fouffre par force de celles qu’on fait fouffrir ,  2 21 Fortune, fes effets, 113. bonne Fortune, 4^ a  été 283 I£0 40 M 149 % .32 g IM 12S 435 G. ii8 411 GAins honteux, Caleres,' Gardes, .  ,  .  ,  '  ' Garnifons, '  38 Genres de la Rhétorique ,  28L. chacun compofé de deux parties ,  25. le tems affeété a  chacun ,  ibid. la fin qu’ils fe propofent, 30 Genre Judiciaire donne plus d’entrée à  la malice que le Délibératif, s. Pourquoi les premiers Rhéteurs ont plutôt traite du Genre Judiciaire que du Délibératif, £ Genre Délibératif plus difficile que le Judiciaire ,  477 Géométrie, ’  12 Glaucon ,  363 Gloire ,  Voyez. Réputation ,  Honneur. *  Gtr �

  
    DES MATIERES. Gorgias, 366. 378. 383. 45°- 4$8. 478. 486 Gouvernement d’Etats ,  84 Grand ,  chofes plus grandes ou plus petites , 62. pour les faire paroitre telles ,  TL Guerre ,  pour en parler ,  31 Gueux ,  34^ H. fa diférence d’avec la Cole203 HAinb , re, Harmodius; Voyez Arïstogiton Hegefippe confultant l’Oracle de Delphes, 324 Helene ,  $9 Heraclite ,  39* Herodicus ,  46 Hérodote ,  t  4Q7 H'tppolochus ,  103 Homere ,  427- 428. 471 Hommes ,  fe portent aux chofes qu’ils défirent, 284. font difïimulez, 327 Homme fait, fes mœurs, 267  de bien perfuade aifément, 23 Honnête ,  88. chofes honnêtes ,  89. diférence entre une aétion honnête &  utile, 264 Honneur ,  parties de l’Honneur ,  46. 55. 124. "ceux en l’honneur de qui nous femmes intéreffez ,  «■ 227 Honte ,  zvu a  étions honteufes ,  2x8. trois fortes de chofes honteufes, 2 17. 220, ceux en prcfence de qui on a  de la honte ,  222. chofes qu’on n’a point honte de découvrir à  fes amis ,  202. ceux devant qui on n’a point de honte ,  22c. chofes qu’on a honte de faire devant des inconnus .  ibïâ. ceux qui font fujets à  témoigner de la honte ,  ;  •  226  loge dans les yeux, 223 Honte

  
    TABLE' Honte fait faire beaucoup de chofes ,  &  empêche d’en faire beaucoup ,  zz7 Hygienon ,  461 Hyperboles, 2^2_. 438 L  &  J. IAmbe, 40a. Vers Iambiques, 367 Jafon le Thetfalien ,  ?  ;  .  .  iqp à  qui comparé, 385 Jeunes gens infolens, l&q, leurs mœurs, 157 Jeunefle comparée au Printemps, 419: Jeux, 12.3. Jouer à  pair &  à  non, 390 Imitation, izy Impiété ,  319 Importun ,  179 Importunité, ,  zo* Impudence, 190. zn. zï8 Impunité, ceux qui croient pouvoir exécuter un mauvais deiïein impunément, 132. Incontinence,’ ’  .  4  •  ,  nd Indignation contraire.à la pitié, z4o. en quoi, femblables, z4i. avoir de l’indignation, &  les chofes qui en donnent 2.42» personnes Sujettes a  en avoir ,  Z46 Induétion &  Exemple en quoi conlistent, iç. argument par induétion ,  *  321 Inimitié, fes caufes, zo3 Injure, faire injure, 107. on eft porté à faire injure en quatre façons, 131. ceux à  qui on en fait, 140. recevoir une injure, 14$ Inftance ,  3fi. 359 Interrogation, ■  481 Jphicrate ,..78. 318. vanité des Nobles confondu é  par IpJncrate ,  319. gentille repartie d ’ Jphicrate ,  32.8. 420. 4*i- 4i9 Ironie, 187 Jfocratt ,  477. 480 Juge,

  
    DES MATIERES. Juge ,  fa fcience ,  3. Qu’il eft difficile dctre bon. Juge ,  Qu’il eft plus aifé de faire de -  bonnes Loue ,  que de bien juger ,  •  38 Juges favorifent leurs Amis ,  U*  doivent juger félon la Loi;, 1 5  r Juge eft établi fur la juftice comme un Maître de monnoie fur 1  argent ,  158 Juges en quoi fe trompent ,  3^. ceux de qui on fait état pour le jugement ,  lia Juste,. î£Justice, fa définition ,  85. propriété de la Justice, gi. raifonnement de ceux qui croient que la Justice n’eft pas une vertu, 8  t. Que pour favoir fi une aétion eft plus juste qu’une autre, on fuit dautres règles ,  que pour favoir fi elle eft plus injuste, 151 Injustice ,  qu’il vaut mieux la fouffrir que de la faire, 73. Injustices qu’on fait plus volontiers, 141. une aétion eft injuste en deux façons ,  14Ç. a  étions plus injustes que d’autres, Iji L. LAcedemonienes malélevées, 44 Lampon ,  •  48 a Lafcif, aétions lafeives, *  xxi Législateur doit laifler peu de chofes aupou•  voir des Juges, c  4. 5 Leodamas ,  69 Leptines ,  4 Leucothée ,  3  SS Libéralité ,  -  go Liberté, marques de Liberté chez les Lacédémoniens ,  95. qu’à proprement parler perfonne n’eft libre ,  295. que donner terre &  eau eft renoncer a  fa liberté, 3x9 Lièvres de Carpathe ,  437 Lieux Digitized by Google

  
    TABLE Lieux font de deux fortes, .  .  .  x&  communs, leur neceflité,9. 31., 279. •  néceflité des Lieux propres, 31. diference des Lieux propres 8c des Lieux communs, .  -  27 Locrois ,  429 Loix, 38. que pour être capable de faire des Loix ,  il faut favoir l’Histoire, 8c avoir voyagé, •  39  font de deux fortes ,  107.143. pechent en certaines chofes ,  ce qui donne lieu à l'équité ,  148. Qu’il eft dangereux de contrevenir aux Loix ,  ko. pour les combattre, 157. pour les defendre, 138  deNature, 157 Louange eft de trois fortes, roo. eft peu di"férente du précepte 8c du Confeil, 101. aime l’excès, .104. Louange honteufe , 219. malicieufe, -  ,  ,  '  •  '  463 Louer, adrefles pour louer ,  96. pour louer une perfonne qui n’a rien fait de louable, 104. de quelles perfonnes l’on croit être loué véritablement, 124. ceux qu’il faut louer ,  450 Lycimnm ,  441. 44^ Lycoleon ,  423 Lycophron ,  378. 413 Lycurgue ,  322 Lyfias ,  422 M. Magnanimité', ] 90. z6q .  Magnificence ,  90 Mal faire ,  pour quelles chofes on y  eft porté, 108 Malice n’a befoin que de prétexte ,  139 Malignité, •  xâx Mafure ,  43 6 Maux

  
    DES MATIERES. Maux qu’on craint, '206 Méchanceté, 150 Medecine, 12. quelle ne promet pas toujours de guérir, 10 Medée ,  2  36 Médifance ,  203 Meilleur, chofes meilleures que d’autres, 64 Melanippide ,  410 Melanopus ,  xj_z Meleagre ,  183. 33 1 Mémoire ,  120 Menexides ,  2 13 Mépris ,  fes espèces ,  ïjÿ. 236. à  qui infupportable ,  181. devant qui infupportable ,  18?. ceux qu’on ne méprife point , 223 Métaphore, 370, 37 r. 372. 417, 418, 422. 42-9- comment ü  s’en faut fervir pour la louange ou le blâme ,  372. qu’il y  en a de deux fortes qui ne valent rien ,  (382 ' Métaphores vicieufes ,  374. 37^ Métaphore peut être changée en comparaifon, 387 Métaphore Analogique, fesqualitez, ibid. Metragyrtes ,  373 . Miltiade ,  420 Mœurs ,  476- 480. pour faire connoitre fes mœurs en parlant, 469. que ce qui met de la diference dans les hommes n’apJ sorte pas toujours du changement dans eurs mœurs, 112 Monarchie ,  84 Mort, qu’on fonge peu à  la mort, 2 c& Trouver à  prendre fur un mort, 21S que la Mort eft un mal ,  323, enterrer les Morts eh de justice naturelle ,  144. pourquoi on ne fe fâche point contre les Morts, 124. dépouiller les Morts, 387 Y  Mots

  
    TABLE Mots honnêtes &  deshonnêtes, 375. 17^ propres, &  étrangers ,  368. 381. 416. compofez, 38z. diminutifs, 377 Myjicns, la proie des Myjiens, Proverbe, 138 N. Narration ,  448. comment il s’en fautfervir, 465; Narration du Genre Démonftratif, 46s. du Délibératif, 42 1 Narration ,  pour être bonne ,  467 Natte ,  morceau de Natte donné dans le Lycée ,  23® Nature, effets qu’on lui attribue, 113 Naiificrate , Négligence , Nestor , Nicerate , Nicon ,  ■„ Nobles ,  leurs mœurs ,  169. la diférence qu’il y  a  entre un homme noble limplement ,  &  un qui ne dégénéré point ,  ïbid. Noblefle ,  4*Nombre ,  propriété de la diélion nombreufe, -  408 Nombre Héroïque \  403 Nouvelles, pourquoi ceux qui apportent de mauvaifes nouvelles font mal receus ,  186 dire des chofes nouvelles ,  430 ü J 430 O. Objections, 351 ' Obliger, être obligé, 12.6. de quelle façon il faut obliger, 119. pour montrer qu’une perfonne a  obligation à  un autre, ou quelle ne lui en a  point, 130. 231 Oligarchie, -84 Olives ont befoin d’huile, 333 Opi �

  
    ©ES MATIERES. Opinion ,  pour connoitre quand une chofe dépendra feulement de l’opinion, 8a pour quelles raifons on a  meilleure, opinion de loi que d’un autre ,  îk Or plus excellent que le fer ,  69 Oracle rendu à  Crœfus, 389 l’Orateur ne devroit jamais fortir de Ion fujet, 3^ que la bonne opinion qu’il faut que les Auditeurs aient de l’Orateur, ne doit point venir de préoccupation, mais de la pure adreffe de fon discours ,  13 .  14 Occafion ,  où l’Orateur doit particulîer*ment donner bonne opinion de foi à  fes Auditeurs ,  173. vc. raifon de la Prêtresfe pour détourner fon fils d’embrallér la profeffion d’Orateur, 316 Orateurs comparez anx Nourrices ,  386 Or este, 343. 377Oubli ,  ce que c’eft ,  &  en quelle occafion il met en colere ,  187 P. ■ PÆan, 405 Paix ,  434. que de fe laitier comprendre dans les articles d’une Paix commune ç’eft recevoir la loi d'autrui ,  319.' Traitez de Paix, 434 Pan ,  •  340 Panégyrique ,  46;. 478 Parabole, 8c comment elle fefait, '  289 Parens font envieux les uns des autres ,  270' Paralo s, Vaifieau, 420 Paris ,  $9. -320. 324. 346. 347. Voyez Alexandre. Parifofe. _  433 Patjure ,  170 Paromiofe ,  ’  413 Pallions ,  empêchent de bien juger, 4. 14. Y  2  173. Digitized by Google

  
    TABLE x  7  de quelle façon il faut traiter des 125 420. 426 m 401 4ir 332 IÙQ ZJO 380. Pallions , P  allie tique , Pauvres font de deux fortes, Pelorion , Ptntefyringut , Penthée , Periander , Pendes ,  386, 419. 410. fes enfans, Période ,  408. les espèces ,  409. membre de Période, Ibid, juste mefure des Périodes, ibid. maniérés de figurer la Période, 413 Peroraifon, 448. 4S7 .Ptrfes ,  jamais n’attaquerent la Grèce ,  que ,  premièrement ils ne fe vident maîtres de Y  Egypte', 289 Perfuader, chofes propres à  Perfuader, & combien ü  s’en trouve d’espèces ,  rj. trois chofes jiécelfaires à  l’Orateur pour Perfuader, 124. Ignorans plus perfuafifs que les Savans, 304 P  h  aille, '  . .  468 Phalaris, 290 Phemius ,  •  79 philemon Comédien 441 Philocrate ,  ,  .  192 Philocîéte ,  436 Pifandre, 4% Pififlrate, 25 Pitié, chofes qui donnent de la Pitié, 238. crc. ceux qui n  ont pitié de perfonne,233. .  diférence entre ce qui fait pitié de ce qui fait horreur ,  238. que les Vieillards font pitoyables par une autre raifon que les Jeunes gens, 2 66 Pitboldüs ,  413. 420 Elaidoyé, ,  3 Flaifir ,  54. 117.' que le plaifir eft moins

  
    DES MATIERES. confiderable que la fanté ,  66. qu’une chofe apporte plus de plaifir qu’une autre en deux façons, 73. qu’une chofe ne peut apporter du plaillr qu’en trois façons, no Pleurer, aétion de ceux qui pleurent, 471 Plexippe ,  l8ç Plus ,  argument du Plus au Moins ,  315 Poëfie, 4x8 Poètes ont été les premiers qui fe font étudie?. à  la belle élocution ,  366  anciennement repréfentoient leurs propres Pièces ,  363  Comiques, 1x4 Poifion ,  quç le Poiffon de Mer a  befoin de fel, 33Z Poiffonnier à'Argos, 78 Politique, bon Politique, 481 Polus, 337 Polycrate, fon Sophisme en louant Thrafybule, 343 Polyeuâte ,  42, 1 Poffible, chofe Poffible, 59. Lieux pour prouver qu’une chofe eft Poffible ,  ou Impoûible ,  280 Pattdaates, 306 Potier porte envie au Potier ,  Proverbe ,  2or Poutre, porter une Poutre, 442 Pratys ,  43 6 Prédirions ,  39° Préférer ,  chofes qu’on préféré à  d’autres, 59 Préludes des Joueurs de Flûtes ,  449 Préfent, -• *  40 Preuve ,  446. 447. 473. 478. fon impo> tance ,  .  a Preuves font de deux fortes, ia Preuves artificielles &  non artificielles, 13.' du Genre Démonstratif, 474. du Délibératif, .  475

    [image: Image 447]
  
    TABLE Preuves qui ne dépendent point de l’adrefîc ,  de l’Orateur ,  156 Preuves communes 8c particulières ,  ce que c’ell, "  308. 309 Preuves de chofes incroyables, 331 Preuves ne font que de trois fortes, 361 Prodicus ,  45 ç Prologue, 449 Proposition, 446 Proie eft ennemie du ftyle Poétique, 381 -  pour la rendre belle, 37 1 Prospérité ,  mœurs de ceux qui font dans une haute prospérité ,  2.74 Protagcrc 8c fa doctrine ,  350 Proverbes, 437. tiennent lieu de témoignage, 161. fentencieux, 299 Prudence, _  90. 129 Prudens, ce qu’ils font ordinairement ,  136 Puiilans 8c grands Seigneurs, leur humeur, 27 ^ Punition ,  414. ceux qui préfèrent le profit a la punition, 134. ceux qui ne craignent point d’être punis en faifant mal, ibid. Pythaçjre ,  322 Q( QUarrs', fon diamètre, 281. l’homme de bien comparé au Quarré, 426 »  ’  (Question ,  44 6 .Question de fait, -  473 '  '  R. RAilieur en quoi diférent du Bouffon, •, •  486 Railleurs ,  8c ceux qui entendent raillerie , *’•' aimez, •  *  ”  -  '  *  199 Raillerie ce que c’ eft ,  -  261.486 Raifonnement, agir par raifonnement ,  1 14. pour bien rgifonner fur une matière ,  305 Rang,

  
    DES MATIERES. Rang ,  les perfonnes avec qui on a  à  disputer du rang ,  222, Rapporter ,  deux fortes de perfonnes qui vont rapporter aux autres ce quelles favent, 224 Rats &  Souris louez ,  340. 345 Récapitulation ,  comment on la fait ,  & quand il s’en faut fervir, 489. 490 Refufer,ceux qu'on a  honte de refufer pour la première fois ,  225 Réfuter ,  argument qui réfuté eft plus excellent que ceux qui prouvent, 337 Réfutation ,  448. fait partie de la Preuve , 479 Répétition ,  comment on en doit ufer, 442. l'effet qu’elle produit ,  443 Répondre à  une interrogation ,  482 Réponfes captieufes ,  483 Reprendre ,  jamais on ne reprend autrui des fautes qu’on fait ,  -  •  223 Réputation, 45. 124 Refpeét ,  ceux pour qui on en a  ,  222. les hommes veulent être respeétez de leurs inferieurs, ,  180 Rellémblance dans les chofes éloignées ,  428 Retourner contre l’Adverfaire les chofes qu’il aura dites contre nous ,  3 18 Rhétorique 12. fon ouvrage ,  2. fon utilité, fon but, 8. 9. qu’on en peut abufer ,ç.e(î utile aux Savans pour perfuader ,  9. qu’elle ne fe propofe pas de perfuader infailliblement, 10. n’eft point attachée à  un fujet {>articulier, 12. eft un rejetton de la Diae étique &  de la Politique, 15. que la plûpait des propofitions dont elle fe fert ne font point néceffaires ,  21. qu’en partie elle eft compofée de la Logique ,  de la Politique, 6c de l’art de Sophiste, 35. fes Y  4  vaines Digitized by Google

    [image: Image 448]
  
    TABLE vaines adreffes ,  3 65 Rhétorique 8c Dialectique fembïables ,  1. en quos, 10. 11. font des Arts, 2. que naturellement tous les hommes en ont quelque ufage, 1. qu’il n’y a  qu elles qui traitent une matière de part 8c d’autre ,  9. ne font point des Sciences ,  15. 35. leur resfemblance pour la preuve ,  15. fur quelles matières elles argumentent, 19 Rhéteurs anciens en quoi ont manqué ,  2 Rhéteurs, Dialecticien ,  Sophiste, en quoi diférens, 10. 11 Rhéteurs veulent palier pour Politiques ,  15 Rhétorique de Calippe ,  326.332 Rhétorique de Pamphile ,  332 Rhétorique de Théodore ,  336 Rhétorique de Corax ,  349 Rhétorique à  Theodefte ,  415 Riches font infolens ,  i8o.leurs mœurs , 271. nouveaux Riches font, mal voulus ,  244 Richeffes, 44. 55. pourquoi fort estimées , 81 Ridicule, 130.486 Rithmos, 403 S. S  Agisse, 129 Samifvu à  qui comparer i  386 Santé, 46. 54. 81 Sappho ,  322. 323, Vers de Sappko ,  93 Savans honorer de tout le monde, 322. qu’un pere doit prendre garde que fes en•  fans ne deviennent trop fa vans ,  295 Semblable aime fon femblable, 128 Sentence, 294 fes espèces, 295 Sentences ,  47 7. ceux à  qui il eft bien féant de s'en fervir 298. obfervations touchant s, Si Si Google

    [image: Image 449]
  
    DES MATIERES. les Sentences ,  ibid. 299. Villageois grands difeurs de Sentences, 298. l’avantage qu'il y  a  à  s’en fervir, 301 Serment ,  en combien de façons il peut être confideré ,  167. pour prouver qu’on ne doit pas fe rapporter au Serment de fa partie, 168. pour montrer qu’on a  raifon de refufer à  foire le Serment ,  168. pour montrer qu’on a  raifon de demander à prêter le Serment ,  169. pour obliger la Partie averfe à  prêter le Serment ,  ibid. 170. pour prouver qu’on a  raifon de vouloir fe dédire de fon Serment, 170 Services indignes ,  22 r Sestos ,  ,  420 Signes font de deux fortes ,  zz Signe néceflaire, 13 «  *W| 1  n  »  ^ Sidero ,  nom de Femme ,  ce qu’il lignifie , 33<5 Stmonide, Vf*- 377 Sifiphe ,  pierre de Sifyphe, 4Z7 Socrate ,  457. 483. fes enfons ,  170. fa réponfe au Roi Archelaùs,^ zo. justification de Socrate ,  32.5. fa condamnation de dangereufe conféquence ,  329 Solon, 312. V ers de Solon ,  160 Solécisme, 39 r Solution ,  on peut donner Solution en deux façons,  --    3ÇZ Sophocle, 45:9. 470. 47Z. 481. 485 Soupçon incroyable ,  334 Speufippe ,  42-1 Statués, 423. les premières qui, ont été dreffées à  Ath'enes, 103 Stefichore ,  2-97- 4Z9 Strabax ,  3i^ Suivre ,  qu’une cliofe peut être fuivie d’une autre en deux façons >151. item en trois fa �

    [image: Image 450]
  
    TABLE •- Façons, 65 Syllogisme &  Enthymême en quoi confistent, 1 7 T. T  Ait le de corps, '47 Tecmerium, 11. 23 Telamon ,  462. Témoignage ,  en combien de façons peut être confideré ,  163 Témoins font de deux fortes ,  160 Témoins anciens, leur autorité, ibïd. Témoins modernes ,  &  leur autorité ,  161. argumens pour ôc contre leur autorité , 162 Tempérance, 90 Ténedos ,  diférend des Habitans de Ténedos ,  160 T ermes conj ugez ,  &  rélatifs ,  312 Terme négatifs, 395 Teucer ,  462 Teumeffus ,  petite Montagne ,  394 Theagene ,  -  .  ig Thebes ,  322 ThtmiHocle ,  de quelle façon il interpréta les paroles de l’Oracle ,  1 60 Theodarms ,  383 Théodore excellent Comédien, 370 Théodore Sophiste, 430. fe Seéfoteurs, 448 Thrafybule ,  •  334- 335- 336- 343 Thrafymaque ,  337. 403. 436 Tortures 1 66. argumens pour faire valoir leur ufage ,  ibid, argumens contre ,  167 Tristefie &  joie font propres à  faire connoitre fi une perfonne nous veut du bien ou du mal, 197 Trochée ,  403. 404 ^Trophées, 424 Trop,

    [image: Image 451]
  
    DES MATIERES. Trop ,  rien de trop , Tyrannie, 3®°< 3oï 8ÿ V. 'Al eur, 91. plus confîderable que la force de corps ,  73. préférable à  la 75 12a , 375 337 385 89 qu’on ne peut a10 Tempérance Vangeance, Ventoufes, Venus , Verfification Vertu, Vertus en particulier ,  89 bufer de la Vertu, Vertueux qu’on honore particulièrement , font de trois fortes, 89 Vi&oire, 258 Vieillefle, 263. 417 Vieillefle commode ,  48 Vieillards ,  leurs mœurs ,  262. grands parleurs 265. Ne fais jamais plaifr à  un Vieil lard t  Proverbe, 161 Vivres, 38 Vlyjfe ,  59. 331. 462. 463. 464. ce qu’il dit a  Polyphims en fuyant de lui ,  194. le récit de fes avantures au Roi Alcinoïts, 468 Vol finage d' Athénien, Proverbe ,  299 Voix, trois chofes à  confidcrer dans la Voix, 363 Voleurs ,  comment ils s’appellent entr’eux, 373 Vouloir ,  les chofes qu’on veut ,  60. agir volontairement, 108. aérions volontaires, no. involontaires, roq. font toutes utiles. ou agréables ,  115. que les hommes veulent tantôt une chofe ,  ôe tantôt l’autre, 330 Vrai, Digitized by Google

    [image: Image 452]
  
    TABLE Vrai, 7 Yrai-femblable ,  8. Sophismes touchant ]c Vrai-femblance ,  348 Vrai-femblable que la Rhétorique regarde particulièrement, ^  22, Vue plus excellente que l’Odorat, 7 1 X. v XEnophane’s ,  169. fa réponfe aux Eléates, 335 Xtrx'es fa puiilance ,  412 Y. Y  Eux, pourquoi anciennement celui qui crevoit l’œil à  un borgne étoit plus feverement puni ,  que s’il l’eut'crevé à  un qui eut eu encore fes deux yeux, 82. mettre une choie devant les yeux, '  ce que c’eft, 416 Vvrognes ,  que leurs fautes ne doivent point être pardonnées ,  353. Loi de Pittacus contre les Yvrognes ,  ibid. 7~r * Z^Enon, 135 f7 I  N. (oim

    [image: Image 453]
  
    

    [image: Image 454]
    [image: Image 455]
  
    

    [image: Image 456]
    [image: Image 457]
  
    T Digitized by Google

    [image: Image 458]
  
    The text on this page is estimated to be only 0.00% accurate
    tiJ/fA

    [image: Image 459]
  
    

    [image: Image 460]
  
    

    [image: Image 461]
  EPUB/image_0248_00.jpeg
I7.

a8,

19.
20.
21,

210 - 'La 'RHETORIQUE

. fupporter le méme travail, que des perfon~
nes, Ou beaucoup plus dgées ,. Ou qui ont
todijours été mourries délicatement , Ou qui
font de plus haute condition, En un mot,

ue dautres [ans comparaifon plus foibles
%tpportent bien;
Parce que cela fent fa Mollefle & tient de
I'Effeniiné.
Il en fera de méme, .
De recevoir trop [owvent du plaifir d'une
perfonne. ;
Et encore,
De reprocher le bien qu'on a fait ,
Puis que c’eft une marque qu'on a l'esprit
petit & I'ame baffe.
Ce fera toute Ja méme chofe,
" De fe-louer foi-méme;
De promettre plus qion ne peut;
De s'attribuer la glore d un®thofe qu’on
n'a pas faite;

A raifon que toutes ces actions marquent

un esprit arrogant & plein de fuffiance.

En un mot, il en eft ainfi de tous les au-

tres défauts, ou imperfections qui pechent

contre les belles meeurs & la maniere d'a-

gir des honnétes gens. Et non feulement

ceci fe doit entendre des Actions vicieu-

{es & .des Défauts que nous venons de di-

re; mais encore de leurs moindres Signes;
& méme de tout ce qui en approchera,

‘& y aura du rapport; parce quen effet

tout cela eft laid & honteux.

: IL y aura encore de la ‘honte,

De [e woir privé des avantages honnd-
tes , dont tout le monde , ou [es Sembla-
bles, ou la plipart de fes Pareils [ont par-
ticipans, :

. Au
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Au reste jappelle Pareils & Semblables les
perfonnes qui font de-méme Nation, oude
la méme Ville, ou de méme 4ge , ou-de
méme extraction , en un mot , tous ceux
qui paffent pour égauiw: Car aflirément
alors c'eft une espece daffront & de tad
che, de n'y pas participer comme les au-
tres; Par exemple, De #'avoir™ pas autant
étudié qu'il eft bien-féant & un honnéte hom-~
me ; gz ainfi du reste. Mais fans doute
I'affront fera bien plus grand, s'il paroit
que ce foit par notre faute & qu'il n'ait
tenu qu'a nous; puis qu'aloss cela ne pour~
ra venir que d'un vice , mais d'autant plus
blamable., qu’on: verra Que c'eft nous-mé-
mes qui fommes caufe pourquei Telles &
telles chofes enfuite nous font arrivées dé-

Ja, -ou nous arrivent préfentement, ou nous
arriveront.

pa
1]

ON témoignera  encore de, la honte ,
lors qu'on fouffrira', - ou qu'on aura
fouffert, ou qu’on aura 2 foufftir, )
Des chofes qui [ont pour tourner & blame,
ou 4 deshonnenr , .

Comme tous les fervices indignes que le
Corﬁs, peut rendre-, & toutes les Actions
des-honnétes fujettes a étre reprochées, &
qui peuvent faire affront. A la verité il y
a cetre difference -touchant les a&ions Las-
@ves & d'Incontinence , qu'abfolument il
n'y en a pas une qui ne-foit honteufe & .
qui n'apporte de linfamie; qu'on les fouf-
fre volontairement, ou non. Pour les au-~
tres ou il y a de la Violence & de la force,
celles-]a  feulement font honteufes qu'on
fouffre en fa perfonne. La raifon eft, Que
fouffrir une injure de-cette qualité fans- fe
K 3 Van-
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deux raifons; Ou parce qu'encore on n'en
a pas fait 'experience , Ou parce qu'on croit
avoir affez d'adrefle & de fecours pour s'en
“tirer au.befoin: Cela fe voit ordinairement
fur la Mer lors qu'il y fait dangereux ; car
‘d'un c6té ceux qui n'ont jamais vi de tem-
péte, ne s'imaginent pas que le danger foit
1i grand qu'il eft, & croient towjours-que ce
ne fera rien: Et pour les autres qui ont de
T'adreffe & qui font entendusau meétier de la
Navigation, 1l eft certain encore qu’ils n'en
font pas plus étonnez , a caufe de leur ex-
perience. ) .
De plus ceux-la auront de l'afliirance au
~milieu des dangers,
Qui [aaront gque tels dangers n'omt pas
fait peur a lewrs Pareils , ni aux perfonnes
" qui ne les valent pas, ou de qui ils n'ont pas
7:' bonne opinion que d ewx-memes.
“*On a totijours meilleure opinion de foi que
d’un autre pour trois raifons; Ou lors que
déja on a eu Vavantage fur lui, oufur de
plus confiderables, ou fur fes Pareils.
On fe tiendra encore toujours afluré,
Lors que, de rouses les chofes Td rendent
les hommes redoutables quand ils les poffe-
dent avec éclat ¢ avec avantage ax deffus
des autres, on croira les avoir ¢ plus ex-
cellentes , ¢ en plus grand nombre que qui
ue ce foit. .

Tgles chofes font, D’étre riche en argeht; ;

d'avoir beaucoup d’hommes a foi, & un
Pais bien fortifié; d’étre puiffant en Amis ;
Et pour ce qui regarde la guerre, de {e voir

tous les appareils néceffaires, ou les princi- -

paux. .
Ceux-la encore fe tiendront affirez,
Qui w'ont jamais fait tort @ perfonne 5
( \ i

I

1v.
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ou & peu de monde , ou qui n'en ont fair
| qu'a certaines gens qu'ils ne croient pas de-
voir craindre.
s En un mot on fe tiendra affiiré contre
-les menaces & les entreprifes des Méchans ;
Lors qu'on fe croira étre bien avec.les
Dieux ¢ les avvoir pour Proteftenrs ; parti-
culierement [i cette créance eff fondée  [ur
quelques angures favorables, ou fur la ré-
ponfe méme des Oracles.
‘Car 1] faut remarquer qu'en cesrencontres
deux chofes fervent extrémement a nous as-
furer. L'une eft la Colere a laquelle nous
nous emportons zlors: car la Colere eft une
paflion pleine de confiance, puis que jamais
‘on ne {fe met en Colere pour avoir fait une
injure, mais pour l'avoir receué. L’autre
eft I'espoir qu'on 2 en laffistance du Ciel,
parce que d'ordimaire on -croit Que Dieu
prend en fa protection & vange tét ou tard
.ceux a qui on fait injustice.
Enfin on fera totjours hardi & plein d'as-
furance,

VE Lors qu'attaquant le premier, on sima-
ginera, Ou n'étre point en danger , Ou qu’il
n'en pourra arriver de mal, Ou qu'on ien-
dra a bout de fon deffein. <

Voila ce que nous avions a dire tou-
“chant les chofes qui peuvent donner de Ja
Crainte ou de I'Affurance,

iy

O®
3 3)
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CHAPITRE VL
De la Hontey (3 de I Impudence.

E que nous allons dire fera
N connoitre & Ce qui dorne de la
(3 Homte ou n'en donne pont; &
\ Devant -quelles perfonnes on-en
a; & Comment [ont dispofez ¢
faits pour Uesprit , cewx qui res-
lentent les effets de cette paffion.

SUppososs que la Honte eft, Uxe cer-
taine affliction ou trouble d'esprit qu'on a
pour quelque malheur qui femble nuire a la re-
putation, [oit que préfentement un tel malhewr
feit arrivé, ou dorve arriver. Suppofons en-
core que I'Impudence eft, uz Mepris'es une
indifference pour de [emblables disgraces. Que
fi 1a Honte eft en effet ce que nous venons
de dire, il senfuit Que nous aurons decla
honte, )

Pour tous les maux ¢ les malbeurs, qui
en.apparence doivent tourner & notre des-
honneur ; [oit qu'ils nous regardent en nitre
perfonne, ou Ceux qui nous touchent ¢ de

. qui nous prenons les intéréts. ;
~ Et tels maux font , Toutes les OEuvres
& les Actions qui procedent de vice, par
exemple,
' g =
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dors qu'on croit qu'i) wient lui-méme powr
\ semprunter. ‘
Ou bien,

De demander a emprunter de monvean ,
dors qu'on penfe qu'une perfonne vient rede-
mander ce qui lui eft da.

Ou méme tout le contraire de cela,
De redemander [a debre , lors qu'on croit

quune perfonne vient pour emprunter de
‘nonveau.

Il en fera de méme, ,

De louer une chofe de telle forte , qu'd
femblesen la louant qu'on ait envie de la de-
‘mander a donner. :

Et encore,
De ne pas laiffer de demander en don une
chofe , quoi qi'on ait été déja refufé.
Car aflarément toutes ces actions-la té-
moignent#de l'avarice, & qu'on a lampe
bafle.

Ainfi en fera-t-il, y

De louer quelgi’un en [a préfence,

& caufé que cela tient du Flateur.

Et méme, _
De trop losier Vattion dun homme, lors

Wil a fait quelque chofe de bien ;

u au contraire, lors qu'il a fait mal,
De déguifer fon attion , ¢ la vonloir fai-
‘e paffer pour bonne.

“Qu bien encore,

Lors qu'une perfonne fera affligée, de fai-
re beaucoup plus Uaffligé qu'elle-méme. -

En un mot, il en faut dire autant de tou-
‘tes les autres actions de cette nature;

puis que ce font autant de marques de fla- -

“teries.
Comme encore, ,
De ne powvoir endurer les ménres chofes ni

K2 o Jup-

L
9.

10.

16,
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Les Perfonnes qui ont de la Crainte.

DON ¢ il eft vrai que la Crainte nous
tienne totjours dans l'attente de fouf-
frir quelque mal dangereux & capable de

pous perdre entierement , il eft fans diffi-

culté,

Que pas-un de cewx qui ne penfent pas
qu'il leur doive arriver mal , n'aura de
crainte.

F't tout de méme,

Quaucun. ne craindra les maux qu'il ne

simaginera pas devoir fouffrir.
Non plus, .

Que les perfonnes dont on ne [e défiera

point ¢ qui ne font nullement [uspettes.

i,

Quon [era todjours [ans appréhen(ion
dans le temps on on. sattendra le moins
qw'il doive arriyer dé mal. ’

D’ou neceflairement il s’enfuit, 2

Qua non [eulement ceux-la auront de la
crainte, qui croiront avoir & fouffrir quel-
que chofe en general ;

Mais encore,,

Tous ceux: qui awront & [ouffrir guelque
chofe en particulier , on de telle e telle per-
fonne , ou précifément en tel temps.

Ceux qui [ont [ans crainte.

UanT aux perfonnes qui ne croient
pas étre en état de rien fouffrir, il faut
mettre de ce nombre premierement,
Ceux qui fe voient dans la prosperité &*
élevez. a une haute fortune.

Et

L

IL.

ITL

| A

VL





EPUB/image_0241_00.jpeg
12 La RHETORIQUE

Et de fait c’'eft pour cela que telles gens-
d’ordinaire font infolens, audacieux, & fu=

jets 2 méprifer les autres.. Et ce qui les

rend de cette humeur, font les Richefles,la

Force, le Credit, le grand nombre d’Amis;

& la puiffance. \

Secondenrent ceux-la feront en état de ne

rien apprehender, :
Qut croiront avoir [ouffert tout ce qu'il y -

ade rade dans la vie, ou qui auront perdm
toute esperance a Uavenir , tels que font les

Criminels au [upplice.

Car on ne peut pas dire de ceux-ci qu'ils
aient de la crainte en“cet érat; puis que:la
Crainte a cela de propre , que jamais elle
n'abandonne une perfonne au pomnt, qu'elle
ne lui laiffe tofijours quelque petite esperan- -
ce de fortir des malheurs qui I'affligent. Et
pour marque de cela, ceft que fi on obfer-
ve de prés la nature-de la Crainte & les ef-
fets quelle produit, il fe trouvera Qu'élle
nous fait todjours- confulter & penfer aux
moyens d'éviter les maux qui nous mena-
cent: Or eft-il que jamais perfonne ne con- -
fulte ni ne délibere fur les chofes ouiln’y a~
plus du tout d’esperance.

Donc toutes les fois que I'Orateur jugera -
étre 3 propos-& plus utile a fa Caufe de por-
ter fes Auditeursa la Crainte, il faudraqu’il
tache de leur faire croire, Q«'en I'état ows ils
font ils ont [ujer & apprebendér-qu'il ne-lewr ar- -
rive du mal; ¢ cela, parce qu'il en eft arrivé -
a d'autres bien plus puiffans qu'eux , ¢ Ta
Sen pouvoient beaucoup mieux difendre; Et la<
deflus il leur repréfentera, Que tels, ¢ tels,
qui font leurs égaux, [ont en telle peine préfen~
tement , ou'y ont été antrefois; ¢ de plus Que -
cette disgrace lear a été procurée par des per-

fom-*

\
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fonnes dont jamais ils ne [e fuffent doutez, ¢
de qui ils étoient bien éloignez d'avoir une telle
penfée; & méme encore en des chofes, ¢ dans
#n temps os ils s’y attendoient le moins.

De T Affirance.

0 R puis qu'a préfent nous favons., non
feulement Ce que c'eft que la Crainte ¢
quelles chofes [ont capables ] en donner ; mais
encore Comment font dispofez. pour Uesprit , ¢
en quel état [e trowvent ceux qui craignent;
Sans doute que nous favons aufli par méme
moyen, Et ce que c'eft que I Affurance , Et &
Loccafion de quelles chofes nous nous tenons as-
Jurex, Eten quelle dispofition il faut étre pour
cela: car il eft certain que'l' Affurance eft con-
traire a la Crainte, comme tout ce qui peut
afftrer l'esprit eft, contraire a ce qui nous
donne de la pcur. _

L’ Affurance donc peut étre définie , ‘U
certain e:poz'rlgui nows vient ,lors que nous nous
imaginons que les chofes d'oi dépend_ notre con~
Jfervation , font proches ¢ fur le point darri-
wver. Et au contraire ; Que celles qui pour-
roient nous nuire ¢ nous faire apprebender , ot
ne font point du tout , ou dw moins ne font pas
prétes de venir.

Les chofes au reste qui peuvent donner
de I'affirance font, Premierement,

De [e voir éloigné-de toutes fortes de mal-
beurs , ¢ proche au contraire de toyt ce qui
peut affiirer Uesprit ¢ chaffer la crainte.

~ Secondement,

De (e woir en état de reparer [a faute
- de remedier aux disgraces qur font ar-
Tivées. :

De plus, _

D'avoir,

v,

smantaa
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D'avoir prifentement ou beaucoup Se fe-
cours , ou de tres-confiderables, ou teut ce
la a la fois.

Et encore, .

De n'avoir recen aucun tort en [a wvie,

¢ de n'en avoir jamais fait & perfonne.
Enfin,

Dans toutes [es prétentions, de ne [e voir
#1 Rivaux ni Gompetiteurs ; Ou fi L'on en
a, que ce [oient gens [ans credit ; Ou s'ils
ont du credit , qu'ils foient de nos amis , ow
perfonnes qui nous aient obligation , ou-a qui
nous en ayons; Ou [i rien de tout cela ne fe
rencontre , qu'en recompene il y ait bien du
monde intere(fé & prendre notre parti, ow du
moins de plus puiffans que ceux qui nous tra=

werfent , ou toutes ces deux chofes-la en~
Jemble.

Les Perfonnes qui [e croient en as~
[irance.

U reste toutes les Perfonnes dont l'es
prit fera dispofé de la maniere que nous
allons dire, ne craindront rien , & fe croi-
ront toujours en afliirance:
Premierement,

Ceux qui penfent avoir reuffi en beaucos
d'occafions [ans jamais avveir trouvé de di,iz{
culté dans ce qu'ils entreprendient , ni rien
Jouffert.

En fecond lieu,
Toutes les perfonnes qui s'étant trouvées
Jowvent en danger ¢ en de facheufes ren-
~ comtres , en f[ont ‘totjours [orties heurenfe-
ment.
Car il faut remarquer , Qu'on ne peut étre
fans crainte & méprifer les dangers, que gour
s ' ~ deux
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Y

comme étant fans ceffe a chercher les

moyens de fe défaire de nous, afin de
n'avoir plus rien a craindre.

OUTRE ce que nous venons de dire,
Parce que la plipart des homimes s'a«
donnent plus volontiers au mal qu'au bien,
& de plus, Qu'ils font fi attachez a leur in—
térét qu'il n'y a rien qu'ils ne-faffent pour de’
Targent; Enfin qu'ils fofit liches & poltrons
dans toutes les rencontres ou ils croient qu'il
y a du danger; on doit conclure encore,

Que c'eft une chofe bien 4 craindre, de fe
voir & la merci d autrui.

Et par conféquent, ‘

Qe nous n'anrons pas peu & apprehender
cenx qui feront complices avec nous de quel-
que grand crime , ou qui nos I'anront v
commetire;

a caufe que nous ne ferons pas-affiirez qu'ils -

ne nous découvrent enfin, ou quau befoin
ils ne nous abandonnent.
11 faut dire encore, .
Que quiconque peut faire du mal, doit

étre apprehendé de cenx a qui il eff aifé d'en -

faire; )
puis que d’ordinaire les Hommes ne laiffent
point échapper d’occafion de nuire quand i
fen préfente.

Il faudra craindre encore également,
- Et ceux quon aura offenfc en effer , ¢
~ cenn qui penferont Lavoir été;

vii que ces gens-1a feront fans ceffe a épiex

Poccafion de fe vanger:
IT'en eft de méme,
Des autres qui nous auront fait autrefois
d tort , s'ils viennent a étre puiffans;
attendu qu'ils feront tovjours en apprehen-

fion





EPUB/image_0238_00.jpeg
DArIsTOTE, L1v. Il 200

fion que nous. ne leur rendions la pareille:
Car entre les chofes que nous avons remar-
uées.Etre-a craindre, il a été dit que celle-
la en-étoit une.
Nous aurons encore a apprehender,

Tous ceux qui [eront nos Competiteurs en
des-chofes que nous me pourrons pas avoir
tous mfcmgle;

parce que fans cefle-on eft en guerre-avec:
cux.
Tous cenx encore qui font redoutables &
de pias puiffans que noxs, le feront auffi &
nous-mémes ;
a raifon qu’il leur-fera plus aifé de nous
faire du tort , qu'a ceux qui auront plus
de crédit que nous & plus de moyen de
refister. ‘

On en pourra dire autant, :

Des perfonnes que de plus puiflans que nows
eraindront , pour la méme raifon.-

Et-encore,

De quicongue anra oté la vie & dautres
qui avoient pius d'adrefle ¢ de force que
nous n avons.

Et méme,

De tous cewx qui en anront attaqué de
plas foibles que nous ;
puis quialors il fera a craindre, ou que
préfentement ils ne nous attaquent nous-
méines, ou qu'ils ne ¢ faffent-quand les for-
ces leur feront venués,
Enfin de tous ccux que nous aurons a re-
douter , foit pour avoir éié offenfez dé
neus, ou pour étre nos ennemis, ou fim-
lement nos adverfaires ; fans doute Qu'il
audra bien moins fe donner de garde des
perfonnes promptes & fujettes a fe mettre
. eny

XI.
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en colere, ou.qui difent tout ce quellés
penfent, '

Que de cemx qui ne temoigneront auctn-
reffentiment , ou méme qui diffimuleront ¢ -
ne feront pas [emblant de rien; en wn mot

- qui [eront fins <& malicienx.

Car comme alors nous ne pourrons pas fa-
voir leur deflein, & fi préfentement ils ne
font point déja tout préts de nous nuire,. il
n'y aura aucune apparence de croire quils -
different leur vangeance, .& que le mal qui -
Rous doit venir d’eux foit bien doigné.

Au reste, entre les chofes qui font 2
craindre , celles-1a incomparablement le
font plus que d'autres,

XVIL  Que manquant une fois a faire comme

7l faut; on ne fera plus en état d'y reme~ -
dier; "
foit parce que la chofe de foi fera impofii- -
ble ou qu'elle ne fera plus en ndtre pouveir, .
mais au pouvoir de nos ennemis, oude pos -
adverfajres.
On en doit dire autant,

XVIIL.  De celles ot nous ne pourrons avoir fe-

XIX.

cours de perfonne, on difficilement.
En un mot il faudra craindre,

Tout ce qui arrivant , ou étant prét
d'arriver a autrui , nous donnera de la -
cnmp 107% -

A Tégard donc des chofes qui font a crain--
dre , & qu'en effet nous craignons tod-

jours, c'eft-la a peu prés ce qui fe peut

dite de plus remarquable. Expliquons main-

tenant comment font dispofez- pour I'es-

prit, & en quel état fe.trouvent Ceux qui -
craignent, ' ;

‘ Le; 3
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ne qui n‘ait de la haine pour un Larrom &
pour ury Calomniateur, méme fans le con-

noitre. Joint que la colere eft de telle quali-

té, que le Temps la peut guérir, au licuque

Ja haine eft incurable..

La Colere encore a eela, que jamais elle
n'en vient A Yextremité, fe contentant de
faire des chofes qui fimplement fichent. - Il
n’en eft pas ainfi de 1a Haine; car fonbut eft
plitot de faire du thal , que de ficher fim-
plement: Et de vraile deflein d’'un homme
_en colere, lors qu'il fe vange de quelqu'un,
eft de lui faire fentir Que Cc’efl lui qui {e van-

ﬁ:: , Mais paur celui qui a de la haine , peu
hi importe Que l'autre le fiche ou ne le fa-
che pas.

. A’ Tégard des chofes qui font fimplement
Fachenfes, ou to:t-a-fait Mauvaifes, il faut
remarquer Que les Ficheufes font toutes fen-
fibles de leur nature ; & pour les autres au
contraire il fe trouve, Que méme celles qui
font principalement Mauvaifes , ne fe font
point fentir : car la Folie & FlInjustice , qui’
fans contredit font les deux plus grands maux
qui puiflent arriver a I'iomme, ne font nuk-
Jement fenfibles, vi qu'en devenant mé-
chant, on ne {ent pas plus de douleur qu'on
faifoit.

La Colere encore eft differente-de la Hai-
ne en ce point, Que celle-ci eft exempte de
trouble & de ficherie ; awlieu que la Cole=
re eft totijours dans Ia facherie & dans le
trouble; car enfin un homme en colere fent
tolijours au dedans de hi-méme je ne-fai
quoi qui Fafflige; ce-qui n'arrive pas 2 qui=
conque # de la haine. ’

Enfin Thomme en colere eft {i differentde
~celui qui Lait, qu'il peut fe hiffer allerala

. coms
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compaflion, au cas que fon Adverfaire fe
trouve attaqué de plufieurs maux ; mais pour
Tautre, nulle confideration ne le touche, &
quoi qu'il arrive, jamais il n'aura de pitié.
La raifon de cela eft, Que celui qui. eft.en
colere n'a deffein que de rendre la pareille
& de faire connoitre qu'on ne s'eft pas adres-
f¢ 2 qui on penfoit; Au lieu que celui qui
a de la haine veut entierement la perte de la
perfonne quil hait , & n'eft peint fatisfait
qu clle ne periffe.

l)An ce que nous venons de dire done,
& par les Lieux que nous avons don-

nez , il fe voit , Que non: feulement il fe--

ra facile de montrer Quand il'y aura Ami-
tié ou Inimiti€ entre des perfonnes qui ve~
ritablement font Amies ou KEnnemies ;
mais encore De faire paffer pour Amis ,
ou Ennemis, des gens qui ne le feront
point; & méme De convaincre de menfon-
ge & de refuter les raifons de ceux qui vou-
droient pafler pour tels & sattribuer fauffe-
ment la qualit¢ Ami. En un mot, lors
quil y aura contestation entre des perfon-
nes, & qua leur égard on fera en doute fi
une chofe aura été faite fimplement par
Colere, ouw par Inimitié, il eft évident en-
core De quelle adrefle il fe faudra fervir
pour porter Pesprit des Juges a croire le-
quel des deux on voudra.

3 17  CHA
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CHAPITRE V.

De la Crainte 3 de D Affiirance.

“Our ce qui eft des chofes & des
Perfonnes qu'on craint, & en quel
état on fe trouve alors; c'eft ce -
que nous allons faire connoitre.

Suppofons donc que la Crainte foit Une

_aertaine- affliction on trowble d'esprit, lors que

‘l

wous venons & nous imaginer qu'il nous doit
arriver du mal, mais du mal qui regarde no-
2re perte ¢ menace notre Vie , o Au moins qui
wous doit affliger beancoup. Car il ne faut pas
enfer quon craigne indifferemment toute
rte de maux ; par exemple-, de devenir
méchant, ou d’avoir l'esprit lourd ; mais
feulement on apprehende ceux qui font ca-
pables de canfer une- grande affliction, ou
de perdre tout-a-fait; principalement fi ces
maux-la ne femblent pas fort éloignez , mais
tout proches & comme fur le point d'arri-
ver; car jamais on n’a peur d'un mal qui pa-
roit trés-éloigné: & de vrai tout le monde
fait qu’il faut mourir, cependant parce qu'on
ne croit pas que ce doive étre fi-tdt; per-
fonne ne s'en met en peine.
Que fi la crainte elt ce que nous venons
de dire, il s'enfuit Qu'il fantira craindre
Tout ce qui paroitra étre en puiffance de

wousperdre ,om du rpoins de. nous nuire en des
' chofes.

- , -
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ehofes qui [eroient capables de nows affii-
ger beauconp.
Ft de fait ceft pour cela méme que ce qui
r'eft qu'un Signe & une marque fimplement
que de femblables malheurs doivent arriver,
eft toGjours redoutable; a caufe qu'ils fem-
blent tout proches. Et ceft-la proprement
ee qu'on appelle Danger ; car qui dit Dan-
ger, dit I'Approche & le voifinage d’'une
chofe a cramdre. On peut donner peur
exemple de tels Signes,
L' Inimitié ¢ la Colere de ceux qui font
en quelque puiffance de faire dx tort; -
puis qu'alors on ne peut pas douter qu’ils
n’en aient tout enfemble, & la volonté & le
pouvoir: de maniere qu'en cet état on les
doit totijours confiderer, comme gens tout
préts d'executer leur mauvais deffein.

De plus on pourra alleguer

L' Injustice , lors qu'elle aura de I'autori-

té ¢ fera en puiffance d agir; '
% caufe que tout méchant homme n'eft tel,
que parce qu'il a la volonté portée au mal,
& ne fonge qua en faire.

On en dira autant,

Du Merite offenfe ¢ d'un grand Coura-
ge, lors que des perfonnes de cette forte vien-
dront & avoir du credit, € [e verront en
priffance de fe vanger. ™

Car on ne pourra pas douter , que ces

perfonnes-Ia n'aient protesté en elles-mémes
& refolu de fe vaneer dans le temps, & tou-
tes les fois qu'elles fe font vués traitées indi-
gnement : Or maintenant nous fuppofons
gu'elles font en pouvoir de s'en reffentir.

~ Enfin on mcttra de cc nombre,

L'apprehenfion qu'auront de nous tous
CEUX qutj POUrFonE BOMS niire,

com-

IL

115

v,
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e€ux de méme Profeffion que nous; pourvet’
q@’en ceci ils ne nous nuifent en rien; & que
leur vie & la‘nétre ne dépendent pasdu mé-
nie exercice; car autrement ce que dit FLE~
stopE des Potiers auroit lieu,

Le Potier dordinaire, au Potier porte envie.'

_Nous aimerons ercore tous ceux qui fou-
haitent les mémes chofes que nous ; a con-
dition que'ces chofes-1a foient de telle natu-
1e, quelles puiffent étre’ poffedées , & par
eux & par nous en méme tems : Car autre-
ment il arriveroit encore ce que nous ve-
nons de remarquer des Potiers.

Nous aimerons auffi les perfonnes avec’
qui nous vivrons fi familierément & de for-
te , que nous ne craindrons'point de faire en’
Yeur préfence ‘toutes Ies chofes'qui ne font'
honteufes a faire que dans Yopinion du peu- .
ple; pourvia néanmoins que ce nefoit point”
par mépris que nous le faffions: Et de méme
encore nous- aimerons ceux en prefence de
qui nous ferions bien fichez d'avoir rien fait.
qui fit véritablement honteux 2 faire.

Toutes les perfonnes auffi avec’lesquelles
nous autons a contéster pour le rang, Et
ceux encore que nous voudrions avoir pour
émulateurs, mais non pas pour envieux ; ces.
gens-la tofijours, ou nous engageront a les”
2ifner, od du moins feront {ouhaiter- leur*
amitié.

‘Nous aimerors auffi caux a qui volontiers™
nous préterionsla main pour leur faire avoir
les avintages qu'ils poujfuivent, fice n'étoit -

wen le faifant, il nous poutroit arnver plus
ge perte, oude mal, que nous ne lewrpro*
curerions de bien.

" On aura encorc'd?l'inclination pour ceux’

5 .
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qui aiment leurs amis , autant abfens, que
préfens @ Aufli eft-ce la raifon pourquoi tout
le monde cherit les perfonnes qui fe mon-
trent telles A 'endroit des Morts & qui n'en~
terrent point leur affeGion avec leurs Amis.
En un mot, on aimera tous ceux qui font
}nﬂionnez pour leurs Amis, & qui jamais ne:
es abandonnent quoi qu'il arrive ; 2 caufe

ue, de tous les %iens qui font au monde, il
n’y en a point qu'on croie comparable a ce-
Ju1 d’avoir un parfait Ami.

On aimera encore toutes les perfonnes qui
ne font point diffimulées, tels que ceux qui
ne cachent rien a leurs Amis , non pas mé-
me leurs propres imperfections; Car, com-
me il a déja été remarqué, jamais nous n'a-
vons honte dedire a nos Amis les chofes qui
ne font blamables que chez le vulgaire & par
opinion. Sur quoi on peut fonder cette
Maxime, en argumentant par les Contraires,

Que s'il e/f vrai que quicongue a honte de
décowvrir certaines chofes & un autre, weft
pas fon Ami, y

B s'enfuivra ,

Que celui qmi n'aura pas honte de le faire

& qui les lui décowvrira franchement , fera

paroitre qu'il Uaime.
Enfin nous aimerons toutes les perfonnes
& qui ne feront point redoutables, & En qui
nous pourrons avoir confiance ; car , pour
ceux_qui fe font redouter, il eft certain que
Jamais perfonne ne les aime.

Les differentes fortes & Awitié.

L‘.Amirie' au reste a fous foi plufieurs espé«
ces. Les plus remarquables font s Socie~
te, la Familiarité, la Pasvreté , U Alliancg e
shofes fenblatles. Quant.
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" Quant 2 ce qui peut faire naitre FAmitié;
c'elt d0bliger ¢ de faire du bien; De plus ,
d Obliger de i bonne grace , qu'on le faffé mé-
e [ans en etre prié; Bt enfin, de ne s'en pas
wvanter tt{f?s Pavoir fait : car, fans doute ,
obliger de cette forte , donne a connoitrs -
won le fait en confideration feulement de
Ia perfonne qu'on oblige , & non pas pour
autre raifon. - "
La difference qu’il y a entre la Huing
{7 la Colere.

E favoir-cela aprés ce que c’eft que 1'Znis
mitié, & en «%uoi confiste ce que nous
appellons Hair ; il et aifé de le connoitre ,
puis quiln’y a qu'a prendre le contraire de
ce qui a été dit de I Amitié, & de ce qui fait
aimer. A'l'égard des chofes qui font naitre
la Haine ou I Inimiti¢, il s'en trouvre trois,,
ui font, La Colere, VImportunité ,& la Ca~
2m'm'e ou Medifance.

Au reste ily a une i grande difference enw
tre la Colere & 1a Haine ,Que jamaisnous ne
nous mettons en colere que pour des chofes
qui ont été faites 2 notre perfonne & qui -
nous regardent ; ‘Au licu que nous pouvons
avoir de la haine, fans méme qu’il nous ait
ét¢ rien fait , puis quil ne faut c}u’a.voir Opi~ ~
nion qu'un homme ait tel ou tel vice en lui,
pour en avoir averfion & le hair. g

De plus la colere eft remarquable en cg =
point , Que jamais elle n'en veut qua cer
taines perfonnes , par exemple, a. Callias o
ou.a Socrate. Pour la haine, elle va pius,
loin, elle fe prend méme au général & ala
nature des chofes; a{enldu6 qul n’y a perfons
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iloir remettre fes intéréts entre les mains des
Dieux. Qu'il weft pas befoin que la Partie ad-
«verfe ait ‘recours a dautres Juges, puis que
“mous [ommes tous préts d'en paffer par ce qu'el-
de-dira. Apresitout , qu'il feroit ridicule gu'el-
de refufat de préter un Serment , qu'elle mé-
-me croit que [es Fuges [ont obligez de faire
_pour etre capables de la juger.

Ayant la connoiffance comme nous avons
-de ce qui {e peut dire de part & d'autre tou-
~chant les quatre facons de confiderer le Ser-
‘ment, a les prendre chacune en particulier;,

. Ton voit encore ce qu’il y auraa dire lors
quon viendra a les accoupler & qu’il en
faudra confiderer plus d'une a la fois; Par
exemple, lors qu'il fe rencontrera , Que nous
voudrons bien faire le Serment , ¢ que nous ne
<voudrons pas que la Partie adverfe le faffe;
Ou au contraive , Lors que nous voudrons
bien qu'elle le fajfe , e que nous-memes ne von-
.@rons pas le faire; Bref,lors que nous voudrons
bien tous les deux , ou que nous ne vosdrons ni
Vun ni awtre. Car comme de neceffité tous
ces accouplemens, oucombinaifons, feront
compofez des mémes chofes qui ont été re-
marquées feparément ; fans doute aufli les
-raifonnemens feront les mémes, hormis
-qu'ils feront joints enfemble.

R ¢'il arrive que le Sermernt que nous

NS aurons fait foit contraire 2 ce que nous
-aurons dit auparavant, pour avoir fujet de
nous en dédire, il faudra foltenir Q«'ab/o-
dument en cette vencontre on ne peut pas nows
.accufer d'etre parjures , puis quen wverité le
Serment que nous avons fait nw'a été. fait que
ar contrainte ¢ par [urprife. Que qui dit
arjure , -dit un homme qui fait une injustice ;

<
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ar L fe trouvera encore de la grace dans la
-A maniere que nous cnfeigne Theodore , qui
eft De dire des chofes nouvelles. Or cela ar-
rive quand ce qui fe dit eft furprenant, &
comme il s'explique lui-méme , quand ce.
<qui fe dit n’eft nullement ce qu’on attendoit;
ainfi qu'il fe voit dans le Ridicule lors qu'un
mot vient a étre tant {oit peu changé. Tou-
tes les Railleries qui font fondées fur quelque
-allufion font le méme effet; car c’eft une
~ chofe qui trompe , méme dans les Vers; vi
-que ce qui{e dit alors n'eft rien moins que
-ce que I'Auditeur penfoit d'abord, ni ce qu'il
s'imaginoit qu'on dut dire, comme dans le
Vers qui fuit, :
Il marchoit & [on rang les Mules aux ta-
lons.
Et de vrai I'Auditeur en cet endroit ne s'at-
tendoit a rien moins qu'a entendre parler de
Mules aux talons , mais de quelque ma-
niere de Chauffure. Or il faut bien pren-
dre garde qu’en le difant la chofe s’entende
tout d'un coup, ‘autrement -cela ne vaudroit
rien. :
Pour ce qui eft de V' Aflufion ,fa grace con-
fiste , non pas a dire ce qui eft exprimé en
apparence , ‘mais-ce que porte le mot fur
lequel I'allufion eft fondée; :comme ce que
Theodore dit un jour par raillerie a un certain
Nicon Joueur d'Instrumens, Thrattei fe; car
il femble d'abord qu'il le prenne a la lettre.,
-comme qui diroit, Z te trouble; cependant
c'eft ol eft la tromperie, parce qu'il lui
donne tout un autre fens. “Or c'eft ce qui
eft Flaifant a ceux qui 'entendent , car qui
ne fauroit pas que celui a qui il parle eft ve-
au de Thrace , & que fa-Mere étoit Escla-
¥e,
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¢ qui dit Injustice , dit une chofe qu'on a fait
wvolontairement. Or efi-il qu'il n'y a rien de
plus oppofé & une action volontaire, que ce qut
[e fait par [urprife ¢ par contrainte. Et la-
deffus 1l faudra conclure, Que jamais la lan~
gue ni la parole ne font capables toutes feules de
Saire un faux Serment ; mais (eilement Uinten-
tion, ¢ la volonté.

Mais au cas que ce foit la Partie adverfe
ui {e veuille dédire de fon ferment, nous
?oﬁtiendrons alors , Quue ceff remverfer rout
ce quil y a de micux établi ¢ de plus [aint
parmi les hommes, que de ne [e-pas tenir &
[on Serment ; Que Lufage du Serment a ¢té
cré de tout temps [i neceffaire ¢ fi religienx,
que meme on n'a pas voulu permettre aux Ju-
ges de faire lenr fontiion , qu'ils n'enffent aupa-
ravant juré & promis [olemnellement de s'a-
witter de lear devoir. Et alors s'adreflant aux
}uges mémes , Qnoi, Meffieurs, il feroit dit,
que vous , qui étes nos Juges , vous feriex. obli-
gex étroitemment de wvous tenir a ce que VoUs
avez jugé , a caufe du Serment que vous avex.
fait? Et a nous autres, qu'il nous fera permis
de violer notre Serment quand bon nous [er-
blera , ¢ de nous y tenir s'il nous plait 2 Fi
telles chofes femblables qu'on pourra dive
afin de donner plus d’averfion du Parjure, &
- de rendre fa Partie odieufe.

‘ 7 O1L A ce que nous avions a remarquer
touchant les Preuves qui ne dépendent

point de I'Artifice ni de 'adreffe de la Rhe-
torique,

H2 LA
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‘re, la chofe n'a plus de -grace. De ‘méme
en cft-il de cette allufion *, Bowlet auton Per-

-fai. Ce qu'il faut favoir ici touchant ces Al-
lufions, eft que I'application en doit ¢tre
juste dans tous les deux fens.

3IL y aura auffi de la grace aux termes E-
& gurvogues ; ainfi a I'egord du mot Arehé.,
qui fignifie a la fois & Commandement &
~Commencement ,ila été dit. :
Athenaiois ten tes Thalafles Archen , A'Swrdices
Que le Commandement ¢ U'Empire de la * F <%~
Mer aux Atheniens,me Archen einai ‘ton ‘.““’b’g
kakon, #'a pas été le commencement de :“; dpole?
tous les maux qui lenr [ont arrivex, com- &y ,’,‘.
me on prétend ;5 parce qu'ils y ont fort bien ygxar.
fait lewrs affaires.
“Ou bien encore de 'autre facon que s'en. eft:
fervi Ifocrate contre les Lacedemoniens, quand
-l dit, ,
Archen te Polei,Que le Commandement
e UEmpire qu'ils s'étorent aquis fur la Mer,
Archen einai ton kakon, aveit éte le com-
mencement de tous les malheurs qui leur é-
toient arrivez depuis;
parceque, dans I'une & dans 'autre facon,la
-chofe a-quoi perfonne ne sattendoit , a été
ce qu’on vouloit dire, & qui apres tout s'eft
‘trouvée veritable. En effet i Ifocraze , & T'au-
tre , qui ont.ufé de ces termes équivoques,
‘ne lui avoient donné qu'une fignification, &
qu'en

¥ 8N\d abmdy 720y, Cette raillerie n’eft pas con-
nue. Oa fair biea a la vérité que Perfar vient de Per-
tho, qui veut dire, Fe ravaze, Je pille 5 & qu’appa-
-remment Ccft 3 un homme de Perfe qu'on parle, ce
qui fait Pallefion 5 mais de pfier plus avaot, Mare-
#digue & und'que Ponins.
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fait n'eft rien, ou que c'eft peu de chofe :
" cependant un ennemi, qui auroit a juger:
la méme perfonne, porteroit un jugement
tout contraire. Il en eft de méme de ceux:
qui fouhaitent quelque chofe avec pafiion,
ou qui font dans l'esperance de I'avoir; car
fi ce qu'ils esperent, ou fouhaitent, eft pour
leur apporter du plaifir , non feulement
en cet €tat ils ne douteront point que cela
ne leur arrive, mais encore: ils s'imagine-
ront que ce leur fera un trés-grand avantage
& un trés-grand bonheur. D’autres au con--
traire, quiregarderont la méme chofe avec
mdifference , ou qui n'en auront pas une
fi, bonne opinion , feront d'un tout autre:
ayis. :

TRors chofes donc font caufe qu'on:
& ajofite foi au Discours d’'un Orateur ;
car il en faut autant pour pouvoir ajofiter.
fot aux paroles de qui que ce foit ; je dis-
méme fans avoir égard a fes preuves ni aux:

raifons qu’it apporte.  Ces chofes-la font,
La Prudence ¢ Capacité de-celui qui

parle,

Sa Probité , '
Sa_Bien-veillance , ou I Inclinasion qu'il

. femble avoir pour nous. :
Car il eft certain que fi I'Orateur en quel--
que occafion manque a dire la verité tou-
chant Ta matiere qu'il traite, c’eft togjours,
ou pour ces trois raifons-1a enfemble , ou-
pour quelqu’une; puis qu'enfin , fi les avis
qu'il donne font mauvais, cela arrive, Ou
. parce qu'il eft ignorant & ne fait pas juger
des chofes ; Ou bien par méchanceté , au
cas que ce ne foit pas faute de connoiffance;
Et+i ce n'eft ni par malice, ni par ignoran~
ce

)
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-qu’en difant Archen einai Archer , ils euflent
entendu fimplement, Que le Commandement
e U'Empire qu'ils s'étoient aquis fur la Mer
étoient un Empire <& un Commandement , {ans
doute il n'y auroit pas eu grande fineffe a ce-
la; mais ce neft point la du tout ce qu'’ils
veulent dire: car quand pour la feconde ‘fois
ils repetent le méme mot , ce n'eft plus ce
Commandement & cet Fmpire qu'ils enten-
dent, mais toute autre chofe. En telles ren-
contres donc , de favoir a propos fe fervir
d'un terme équivoque; ou d'une metaphore,
c'eft ce qui e?t beau. Voici d’autres Exem-

les, mais d'un caraétere diferent; car au

eu de fe jouer fur-un terme équivoque ,
Jici l'onnie qu'il y ait équivoquedans le mot.
Ainfi il a ¢té dit a T'occafion dun Médi-
fant, -

* Que celui qui sappelloit 1e Muet , #'¢é-
toit pas trop Muet.

Et tout de méme d'un autre,

Que le nommé Anaschetos , n'étoit rien
moins qu’ Anaschetos ;  pour donner a en-
.Zmdre Que fon humeur étoit infupporta-

le.

Au reste en toutes ces rencontres, afin
que la chofe ait de la grace, il faut que le
méme mot foit totjours repeté deux fois,
comme dans les Exemples que nous ve-
nons d'apporter; & dans les fuivans,

Ce n'eft pas étre foldat , que de vivre ainfi en

Soldat, '

. Ou

¥ Tai ajolité cet Exemple ,de méme que le fui-
vant, Ce n’ef pas ésre Soldat, &ec. pour faciliter in-
tclligence de ceux qu’Aristore xapporte ici.
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que la Colere, je dois premierement monm
trer,
En quel e’mt-j[e trouwvent ceux qui [ont
fujets a certe Paffion ;
Secondement, :
Contre quclles fortes de perfonnes ils fe.
fachent; ¢ ¢

Et enfin,

A" gquelle occafion ¢ pour quelle raifon
#le le font.

Car il eft certain que {i nous ne connoiffons
qu'une ou deux de ces chofes-1a , fans les
connoitre toutes, 1 nous fera impofiible
d'émouvoir nétre Auditeur, &:de le-porter-
ala Colere. Ilen faut dire autant de tou-
tes les autres Paffions en particulier.

- Donc en la méme maniere que nous
“avons déja donné des Progoﬁtio_ns fur tou-.
tes les matieres qui ont été traitées , con-.
tinuons de méme & ne changeons point-
de- Methode.

LES
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Ou bien,
Pour étre Soldat ,on w'eft pas tossjours plus
Soldat.
Comme encore, ' :
Pour étre Etranger dans une maifon , il
e faut pas vivre [ fort en Etranger.
Ou bien,
Pour étre Etranger céans , vous w'en ferex
pas plus traité en Etranger.
Car on voit ici que le méme terme qui eft
repeté renferme. plus .d’une fignification.
- La méme grace encore fe rencontre dans
cet excellent mot d’ Anaxandridas qui a été
tant loué, : ,
Qu'il eft bean de mourir avant que &a-
voir rien fait qui merite la mort.
Car c’eft la méme chofe que dedire,end’au-
tres termes, ,
Qu'il eft juste de mourir lors qu'il n'efd
pas juste que Lon meure ; it
Ou bien, .r Loy e
" Qu'un homme alors eft digne de mouriy
qui n'eft pas digne de la mort, ou encore
autrement!, qui #'a rien fait qui mérite la
mort ;
Parce que tout cela eft un méme tour, &
la méme maniere d’exprimer. Mais ce qui
et pour donner la derniere grace & faire
~ tout-a-fait estimer une chofe, c'eft de la di-
re fuccintement & avec oppofition. l.a rai=
fon eft, Quonla comprend , & beaucoup
micux, a caufe de Toppofition ; & plitét,
a caufe qu'clle eft renfermée en peu de
mots. 'y o 3 =
Ce qu'on doit encore obferver dans ces
beaux Sentimens-ici , eft de prendre garde
que ce qu'on dit convienne 2 la perfonne de
quion patle, & méme qu'il foit heurcufe-
T ment
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faire ajotter foi. Que fi les Contraéts qu'omn
aura produits font pour nous, il faut tacher
de leur faire ajouter foi, & d’en agrandir
T'autorité; Ets'ils font contre nous, 1l faut
faire le contraire. De favoir maintenant
comment op leur fera ajotter foi ounon;
c’eft la méme adreffe que celle qui a été re-
marquée en parlant des Témoins pour ren-
dre leur témoignage croyable ou fuspeét ;
car il eft certain, Que tels d’ordinaire qu'on
aura cri Ceux, ou qui auront figné un Con-
tra¢t, ou qui en garderont la Minute; tel
fera cri ce Contra&-la, & la méme-foi lui:
fera ajoutée.

Que fi en plaidant on demeured*accord de
la validité d'un Contraét, au cas qu'il fafle
pour nous, il faut ticher d’en agrandir l'au-
torité; car il y aura lieu de dire, Que touz
Contralt ¢ toute Comvention [ont a propre-
ment parler des Loix , mais des Loix qus ne
regardent que certaines chofes ‘en particulier ,
e certaines perfonnes. A la veritét qu'it 'y a
point de Convention ni de Contralts affez con-
Jiderables pour donner de U'autorité a quelque
Lo que ce [oit 5 mais au moins qu'ils ont 'cet
avantage, qu'érant faits legitimement ¢» dans
les formes, ils deviennent auffi inviolables e>
autorifex que les Loix mémes. En un mot il
faudra fotitenir, Que chique Loi en parsicu~
lier w'eft autre chofe qu'un Contralt ; de ma-
niere gue quiconque eft affex. injuste pour n'y
avoir aucun égard ¢ pour en empicher Uexecu~
tion; celui-la sattaque directement aux Loix ,
' les détruit awsant qu'il peur. On fofitien-
dra enfin: Que la p7:2part des affaires qui [e

traitent dans le monde, que les Negociations-

par exemple, les Societex , ¢ tout ce qui s éta-
blit d'un commun confentement , neft jamais
forde

I ———





EPUB/image_0454_00.jpeg
v R o o b S

&£ ?@&ﬁ@a”—sﬁ@&w Gl 4@(&&&@ -
r-'#'q"': i~ Yo o7 :\i.r'*"r-m"‘r‘,:‘"‘-r Jy i

GG RN O 6 e

S BSOS B X BO

SITTH BT DB EB T B
CHAPITRE XL
Ce que C'eft qu’ Energic €5 mettre une
chofe devant les yeux.

ooy, L s'agit maintenant de mon-
g;/\ L, trer, ce que c'eft que Mettre -
ig ; N 7e chofe devant les yeux , & ce

& quil faut obferver pour cela.
Je dis donc Que tout terme fe-
ra Energique & mettra une chofe devant
les yeux, qui marquera de l'action. Par
exemple, qui diroit fimplement de ’Thom-
me de.bien, -

Clsée ceft ce Quarré ¢ ce Cube immobile

us demenre tosijours en méme affictte;

affurément c'eft une Metaphore, puis que
tous deux donnent & connoitre une chofe

qui eft dans un état parfait ; cependant il

ne s'y voit aucune Energie, ni rien qui
marque de I'adtion ; mais au contraire qui
diroit ainfi,
Non pas d'un homme de mon age, ¢ cas-
[¢ comme fe [uis ;- mais d'un homme encore
en [a vigueur ¢ dans un age floriffant ;
pour lors ce feroit marquer de I'aétion.

Ce feroit encore marquer de I'action de
dice de quelqu'un, -
Que c’e} un vrai Cheval échappé;

Ou bien, .ainfi que fait EvR1rIDE,
Les

A
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‘on fe voudra fervir contre nous n’eft point
contraire a quelquune des Loix écrites, ou
des Loix Communes & naturelles; Et en-
core s'il ne choque point I'Equité , -ou les
bonnes Mceurs. Il faudra auffi-obferver fi ce
méme Contraét ne déroge point a quelque
autre qui ait été fait depuis lui, ou aupara-
vant; car il s'enfuivra, Que fi le dernier
Contra¢t eft valable, le premier fera nul;
& au contraire , Si le premier eft bon &
dans les formes, que le dernier fera frau-
duleux & contre la bonne foi. Pour lors
donc nous nous en fervirons felon que nous
le jugerons a propos & qu’il fera a nétre
Caufe. Enfin il faudra prendre garde de
-quelle utilité pourra étre un te] Contraét, &
s'il ne contient rien de contraire aux Arréts
& a l'autorité des Juges , & telles chofes

femblables qu'il fera aif¢ de voir alors, & -

que la matiere quon. traitera découvrira
affez d’elle-méme.

LES TORTURES.

A L’égard des Tortures & de la Ques-
tion, on peut affiirer Que c’eft une es-
péce de Teémoignage , auquel méme il
femble qu'on doive ajotter d’autant plus de
foi, que par leur moyen un homme eft for-
c€ a déclarer la verité. Au reste il n'eft
pas difficile de'voir ce qui s'en peut dire de
part & d’autre.

Si donc il eft avantageux 2 notre Caufe
de nous en fervir, alors il en faudra faire
valoir l'ufage & fofitenir, Que de tous les
Témoignages c'eft le [eul véritable , ¢ qu'il
zyena igoim!,de i fidelle que celui-la.

Que {i au contraire la Partie adverfe z en

oit
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Zes Grecs donc fans tarder auffi-tot s'élan- Eurip,

’

gant; A Sen.
car dans le mot de s'élangant fe trouve & Iphig.in.
-action & metaphore tout enfemble.. Aul,

Ou bien encore de la fagon qu'Homere
sen fert en plufieurs endroits ; car, par le
moyen de la Mctaphore, il anime toutes les
chofes qui n’ont point de vie.- En effet don-
ner de 'ation a ce qui n’en a point,a beau-
coup de grace & fe fait tolijours estimer ;
comme dans les vers fuivans, lors qu'Homse-
re repréfente cette lourde pierre de Sifyphe
qui retomboit totjours,
Il a bean Uélever jusqisan haut du fommet , Ody[[.11. .
@ uoi que dans ce travail le malhexreux [uc-
combe ,
Ce Rocher impudent en méme tems retom-
be.
Et encore lors quil parle d'une Fléche
qu’'on tire, _
: La Fléche s'envola. liade13. -
Et ailleurs encore parlant d’'une autre Flé-
che,.
N Impatiente de frapper, 1bid.
Et tout de méme, lors qu’il dit, )
Les Dards fichex en terre ¢ par tout he- 1liad. 11, .
riffez
Sembloient ne respirer que [ang ¢ que car-
nage.
Ou comgmc il dit encore en un autre¢ en-
droit,
Et la pique ennemie , avide de [on [ang, Liad. 15, .
Vient & lui de fureur ¢ lui perce le flanc.
Cara caufe que dans ces exemples le Poéte
parle de toutes ces chofes comme fi vérita--
blement elles étoient animées 3 aufli femble-
t=il Xue d’elles-mémes elles agiffent &fe por-
tent 2 quelque action, Kn eftet le mot d fm-
pudent
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deit fervir contre nous , il faut ticher -d’en
rendre T'ufage fuspe¢t & montrer, Que les
Tortures ne fauroient jamais faire connoitre
la verité. Et en méme temps il fera a pro-
pos de traiter en général de leur nature, car
il y aura lieu de prétendre, Que la wiolence
des tourmens qu'elles font /buf)"rir, pent auffi-
tot porter un homme & dire ce qui n'eft pas,
qu a dire ce qui eff. Foint quiil n'arrive que
trop fouvent a la Question, que des Criminels,
pour étre robustes ¢ capables de [upporter la
donlenr , ®avonent rien de leurs crimes : Et
qw'an contraire des perfonnes tres-innocentes,
forcées par le mal qu'on leur fait [ouffrir, sac-
cufent dabord faulfement afin d étre foulagées.
Enfuite de ces raifons, il faudra rapporter
les exemples de ceux, a qui telles chofes
feront arrivées, & dont on faura que les Ju-
ges auront une connoiffance particuliere.

LE SERMENT.

1) ‘Ovur le Serment, il peut étre confideré
en quatre fagons; car,

Ox en méme temps nous demandons Que
la Partie adverfe ait & faire le Serment , ¢
qu'a fon refus nous [oyons receus a le faire;

Ou abfolument wnous ne voulons pas un
des deux ; -

Ou bien fewlement nous voulons l'un &
nen pas U'autre. wa

Et cette troifiéme fagon arrive encore en
deux manieres, car,

Ox nous woulons bien nous en rapporter
aw Serment de notre Partie adverfe, fans
vouloir jurer nous-mémes;

Ou nous nevoulons pas qu'elle jure ¢ nous
demandons d'étre cris [euls & notre [erment.

Outre
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pndent, qui eft attribué a la Pierre ;  celui
d’ Awide qui eft donné a la Pique ; & tous
ies autres font autant d’actions qui viennent
de chofes qui ont de la vie. Orle Poéte ,
qui cft adroit , a fit a propos s'en fervir par
Mectaphore , 2 caufe de l'analogic qui sy’
rencontre : Et de vrai Yon peut dire que ce’
que la Pierre fait a I'égard de Sifyphe, 1'Im-
pudent le fait a I'égard de celui qu'il cho-
que par fon impudence: Le méme Poé-~
te ne manque pas den faire autant dans fes’
plus belles comparaifons lors” qu'il les ti-
re des chofes inanimées, comme dans ces’
vergéis”
Et les Flots recourbez tout blanchiffans &é-
cume, o
Alloient ¢ revenoient d'un cours impe=
tuenx.

© car Homere a cela , qu'il anime & donne de

I'adtion a tout ce qu'il décrit; & véritable-
ment il a bien raifon de le faire, puis que
la Poéfie étant une pure imitation, com-"
me elle eft, iln'y arien de fi propre a re-
préfenter ni qui imite plus parfaitement que
I'A&ion. ,

Au reste afin qu'une- Metaphore foit bon-
ne, ainfi qu’il a déja été remarqué, on la
doit tirer de chofes proches; - & pourtant qui
ne foient pas trop connués, mais a peu prés
comme on fait en Philofophie quand il s'a-
git de trouver quelque reflemblance. Pour
ce qui eft de trouver de la reffemblance dans
les chofes éloignées, cela n’appartient qu'aux
perfonnes qui ont beaucoup d’esprit ; com-
me quand Archytas {oliténoit,

Qu'il n'y avoit point de differénce entre un’
Arbitre ¢ un Autel; parce que tous desx
[ervens dazile & U Affligé,

Ou
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Outre ces quatre fagons, le Serment
peut étre encore confideré autrement, pour
{avoir fi quelqu'une des Parties a juré; & ce-
Ia étant, ce ?cra aI'Avocat de voir fi c'eft
fa Partie qui a juré, oul'autre.

Donc, s'il arrive que ce foit nous qui re-
fufions de nous en rapporter au ferment de
Ia Partie adverfe , alors il faudra fodtenir,
Qe ce refus eft legitime , puis Zu’il y a [i pew
de gens qui faffent difficulté de fe parjurer.
Foint qu'en matiere de prét, te feroit un man-
vais recours pour un Créancier de vouloir s'en
rapporter au Serment de fon Debiteur, qu'on
fast ne demander ‘pas mieux que davoir occa-
fion de [¢ parjurer afin détre quitte. Apres
tout , que nous fommes trop bien fondez en ni-
tre demande , pour ne pas attendre des Fuges
wn Arrét favorable ¢ qui porte condamnation
contre la Partie adverfe , [ans sarréter a fon
Serment ni a toutes [es proteftations frivoles.
En tout cas s'il faut hazarder , que nous ai-
mons beaucoup mieux nous en rapporter & nos
Suges , qu'a notre Partie ; attendu que [a
mawvaife foi ne nous eft que trop connue, ¢
qu’an contraire nous avons tout [ujet de pren-
dre confiance en la vertu de nos Fuges ¢ en
leur équité. ]

S’ilq arrive au contraire que la Partie ad-
verfe veuille bien s’en 1apporter a nétre Ser-
ment, & que fur fon offre nous refufions de
jurer: Pour nétre deffenfe nous alleguerons,
®u'il eft indigne d'un honnéte homme d accep-
zer une offve de cette qualité lors qu'il §'agit
dargent. Qu'afftirément [i nous étions mé-
chans ¢ que notre demande fur mal fondée
nous waurions garde de laiffer échaper une fs
belle occafion ; ¢ dautant plus qu'il vawut
mieux étre méchans. pour quelque chofe , que

ponr
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#u encore de dire,

Qu'une Ancre de Navire ¢ une Crema-
diere font la méme chofe pour L'ufage ;  puis
714: Vune eft faite pour retenir par en haut &>

‘autre par en bas.
Ou bien de dire en parlant de Villes,
Qu'on les auroit égalées.

car fans doute c'eft trouver de la reflem-
blance en des chofes bien €loignées, de
transporter ainfi le mot d'Egal, & le faire
pafler des Surfaces a I'Autorité & a la Puis-
fance.

Aprés tout la plus grande partie des bons
mots & de ce qui{e dit avec esprit, dépend
de la metaphore ; Et encore de je ne fai
quelle tromperie adroite qui furprend I'esprit

. & lui fait prendre 'un pour l'autre; attendu
que par cette tromperie il reconnoit d'autant
plus évidemment avoir appris quelque cho-
fe, quilvoit que c'elt tout le contraire de
ce quil s’étoit imaginé d'abord ; comme fi
Tesprit alors fe difoit a lui-méme, Ejfective-
ment c'eft ainfi quil le faloit entendre , < jai
tort de Vawoir pris antrement.

QUa_nt aux Apophtegmes , -ceux-la aufli
ont de la grace qui font entendre toute
autre chofe que ce qu'ils fignifient , comme
ce que dit Stefichore aux Locrois pour les dé-
tourner de faire la guerre,
Que s'ils en venoient-la, les Cigales chex
exx pourroient bien chanter & terre.

J Es Enigmes bien faits, font aufli trés-a-
gréables pour la méme raifon; car outre
?u‘on y apprend quelque chofe qu'on ne
Javoit pas , c'eft que J]a Metaphore s’y ren-

.contre, ' '
& * 31
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car ici le mot de s'Etudier eft mis par meta~-
phore, n'étant jamais pris qu'en bonne part,
& voulant dire proprement, Le foin qu'u-
ne perfonne prend d'ajotiter aux avantages
quelle a, & de devenir plus parfaite de jour
en jour.

De dire encore;
Que U'Entendement de I'Homme eff un
flambeau que Diew a allumé dans fon ame
afin de le conduire
aflirément c’eft une trés-belle Metaphore,
en ce que ces deux chofes-la font faites pour
éclairer.

Un endroit encore ingenieux eft celui-ci,

Par cette Paix , Mcfftenrs, nous ne finis-
[ons pas™la Guerre, mais nous la diferons;

Parce-qu'ici le mot de Delai & celui de

Paix , %e la fagon qu’Ifocrare I'entend, font

pris tous deux pour une chofe qui regarde

I'Avenir. .
It en eft de méme de dire,

Que les Traitez de Paix font des Trophées
phus glorienx pour un Etat que ceux qui [e
remportent a la Guerre ; puis que les Tro-
phées d'ordinaire ne [ont fondez. que fur de
legers avantages ¢ quelque petit bonheur ar- -
r1vé- dans une- rencontre ; au liew que les
Traitez de Paix desariment I'Ennemi, ¢ ne -
[e font jamais [ans mettre fin entierement &
la Guerre; ,

car fans doute la metaphore eft trés-juste ,en
ce que Traité de Paix & Trophée font tous
deux des marques de vitoire. |
Ce feroit auffi une belle Metaphore de di- -
¢ -

Que ce n'eft pas une petite punition anwx
Etats de faire des altions qtli les mettent
613 MAHVAife reputation ; .

2 .
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carici le mot de Punition eft d’autant plus
beaw, quil fignifie proprement,, Un certain
dommage qui eft fait avec justice.

I:‘L a donc été montré Que tout ce qui
eft dit avec ‘grace confiste particuliere-
ment aux Metaphores qui ont de I"Analo-
gie, Et de plus a repréfenter les chofes com--
me {i on les avoit devant fes yeux.
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CHAPITRE 1L
De la Colere. -

Urrosons que la Colere eft Un
KM defir de Vangeance de laguelle nous:
W), croionms- powvoir venir a bout , mais:
SCgy uw defir triste ¢ méle de déplaifir
dans la penfée que nous avons qu'on:
noks a méprifé ¢ trauté indignement , ou quel~ -
gu'an de ceux qui nous appartiennent..
Que fi la Colere eft ce que noums-ve=
nons de dire, il eft néceflaire premiere~
, ment,
Que quicongue (¢ met en Colere , s’y
mette” tomwjours " coritte ~ umé certaine per=-
fonne ; K '
Pir- exemple, cdontre CLEoN en .particu-
lier, & jamais indeterminément ni- contre
Yhomme en général = Et alors il faut quil fe
fache contre luk, parce qu'il lui a fait a lui--
méme oua quelqu'un des fiens, ou eft prét
de lui faire une chofe qu'il creit- ne devoix-
point fouffrir. - :

I eft néceffaire en fecond lieu,
~ Que toute forte de. Colere [oit [Wivie de
 auelgge plaifis, ,.
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A caufe de l'esperance qu'on a alors de fe
vanger, puis quil y a grand plaifir a s'ima-
giner qu'on aura les chofes que 'on fouhaite
avec paffion; Et dautant plus que jamais
perfonne ne vient a fouhaiter ce qu'l croit
tui étre impoffible d'avoir. Or eft-1l que ce~

“Jui qui eft en colere , -fouhaite todjours ce

Hiad.1%.

qu'll croit étre en fon pouvoir d'executer ;
& ainfi il y trouve du plaifir. Auffi eft-ce 2
ce- propos quHoMERE 2 dit judicieufe-
ment, en parlant de cette paffion,

Lors qu'en nous elle accroit [on feu feditienx,
Le muel w'eft pas [i doux ni fi delicienx.,

Car il eft fi vrai que la Colere eft totijours
accompagnée de plaifir, que non feulement
il le faut croire pour la raifon que nous ve-
nons d'alleguer ; mais encore parce que la
vangeance , qu'on fe propofe alors, eft tel-
lement préfente a I'imagination, que véri-
tablement on croit {fe vanger déja ; ce plai-
fir-]a au reste eft un plaifir trompeur qui
reflemble a un fonge & a unc réveric
agréable.

Le Mépris {3 [es espéces.

MA‘xs parce que ce ‘qu'on appelle Mé-
pris, eft lors qu'actuellement on vient
a former cette opinion.dune chofe & té- -
moigner Qu'elle ne merite pas qu'on en
faffe état : car enfin tout ce que nous ju-
geons €tre bon , ou mauvais; ou qui re-

arde quelque Bien ou quelque Mal & y a

u rapport; jamais nous ne penfons qu'l le
faille negliger ; attendu quil n'y a que les

«hofes de néant, ou de peu de confidera-

sion,





EPUB/image_0185_00.jpeg
156 LA RHETORIQUE

At g A AR R AR AT

@@@!@6}@@@@@@@@%
ar ’9-

@@u@u@w’@u%@ 4

CHAPITRE XV.

- Des Preuzes qui ne dépendent point
de I Artifice de I'Oratenr..

PR E's ce qui a été dit jusqua
préfent, il rie reste plus qu'a par-
i5& couwrir les Preuves qui ne dépen-
dent point de I'Artifice de laRhe-
torique , vil que c'eft ici le lieu d’en traiter,
comme appartenant toutes au Genre Judi-
ciaire. Or ces Preuves-1a fe reduifent au
nombre de cinq: Savoir,

les Loix,

les Témoins,

les Contratts,

les -Tortures,

le Serment.
Parlons donc premierement des Loix, &
montrons comment il s'en faut fervir, foit
quon ait 3 perfuader , ou difTuader ; foit

uon entreprennne d'accufer , ou de def-

cndre.

LES LOIX

DO N Cc, quand un Avocat verra que
uelqu'une des Loix écrites n’eft pas fa-
vorable 2 fa Caufe & fait contre lui, il faut
qu’il ait recours aux Loix communes & 2

I’Equi-_

l

E
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AF—IN donc qu'il paroiffe de I'esprit dans

A ce quon dit, ces trois chofes font a

rechercher, la Metaphore , U Antithefe &

PEnergie , autrement la Peinture. Mais

parce qu'il y a quatre fortes de Metaphores,

Il fera bon de choifir celles qui auront de -
I'analogic; comme étant les plus estimées

& les plus belles. De cette qualit¢ eft cel--
le de Pericles quand il dit,

Que tant de brave Jeuneffe périe a la
derniere bataille, étoit une perte [i confi-
derable pour U'Etat, qu'on pouvoir affurer
Que I Année n'en- feroit pas wune plus gran-
de i on lui otoit le Printems. :

Ou encore comme ce que dit Lepti-

.née en faveur des Lacedemoniens , afin de
faire conferver leur Ville, .

Qu'il ne faloit pas permettre quon fit
ce tort-la a la-Grece de lui arracher un
eeuil. _

Ou bien de la fagon que fit Cephifo- -

dote 2 Chares , voyant qua toute force il
vouloit rendre compte aux Atheniens de
fon administration , quoi que la guerre -
d'Olynthe durit encore; car ne pouvant
fouffrir cette injustice , .il lui dit avec in- -
dignation,

Qu'il le faifoit bean woir en état qu'é-
toient les affaires , * ¢ tenant le peuple com- -

. e dans un four , de vouloir rendre compte.

- Ou:

* La beauté de cette metaphore confifte en ce
point , Que comme ceux qui fe trouvent enfermez
dans un four fe miettent peu en peine de'tout le res-
te, pourvit feulement quils puiffent fortir du lieu
ou ils font; ainfi alors en étoit-il du peuple & Arhe-
nes embarraflé dans la guerre d’Ofynibe , qui appa-
remment ne devoit étre guere attentif en ¢coutant
ce compte pour ne fonger qu'aux moyens &'étsg--
delivee de cette guerre, -
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IEquité, & qu'il foltienne: Que ceYont des
Regles incomparablement plus certaines , ¢
beaucoup plus amies de la Fustice. 11 pourra
foutenir encore, Que, quand un Fuge doit
juzer en confcience ¢ dans VEquité, cela ne
fignifie autre chofe finon, Que }m autorité ne
releve point des Loix écrites, ¢ qu'il n'eft pgs
obligé de s’y attacher [ervilement. De plus 1
dira en faveur de I'Equité, Que c’eff un Droit
qui demeure a jamais ¢ qui ne change point
non plus que les Loix Communes, & caufe que
ces Loix~la font conformes a la Nature ; asn.
liew que les Loix écrites changent le plus fou-
vent ¢ font de peu de durée. Ce qui peut
étre confirmé par I' Antigone de Sephocle , o
cette Princefle pour fa juftification allegue,
Que [i elle a contrevenu a la Loi de Creon,
f'a été pour obéir a une Loi plus autorifbe %ue

a ficnne, quoi qu'elle ne foit pas du nombre
des Loix écrites; car c'eft ainfi quelle parle:
Ce n'eft pas depuis pem que I'on commen-
ce a voir
L'ufage dun [i juste ¢ [i pieux deveir ...
Et un peu apres elle ajotte,
Fe ne le cele point, je l'at fait hardiment,
Sans craindre ni Créon, ni fon comman-
dement.

Outre cela il pourra remontrer , GQue
tout ce qui eft juste, doit étre quelque chofe de
veritable ¢ /e réel, qui effettivement apporte
de Vutilité aux hommes; ¢ non pas une chofe
imaginaire , qui ne [ubfiste que dans Uopinion
ou en apparence. @Qu'ainfi donc ces conditions
ne [e rencontrant point dans la Loi dont il 5'a-
git, on a raifon de prétendre, Que méme le
nom de Loi ne lui appartient point , a ca]tg‘i
qu'elle n'en fait ancunement la fonction.

un mot il dira, Que le Fuge eft établi fur les
G1 ma~
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Ou comme le méme dit encore quard
il voulut porter les 4theniens a pafler dans
I'Eubeée pour y fourrager, N
Qu'il faloit bien que le Decret de Miltia--
- de fortit enfin fon effer. ;
Une Metaphore femblable eft le mot-
d'Iphicrate, lors que les Atheniens conclu--
rent la Paix avec les Epidauriens , & tous
ceux de la méme cote ; car il leur dit en.
colere, . t

Qu'ils pouvoient bien [errer-leurs armes ¢
ne: plus fonger a faire la guerre ,  puis~
gwils s'étoient oté les wivres ponr lenrs
Armées.

Il en eft de mémede ce que difoit Pithe-

laiis , appellant_ce, fameux Vaiffeau des

€omme Atheniens nommé Paralos, la MafJue du.
chez nous Peyple, ‘

Ja Bealfe  Fr tout de méme la-Ville de Sestos , Ie
eft appel-

lec leGr- Grenier du Pyrée. _

we de la  Cette méme analogie auffi {fe rencontre

Erance. dans ce que dit Pericles lors qu'il confeilla
de rafer I' Zgine, I'appellant la Chaffie du Py-
‘rée, a cuue quelle en gitoit la vig *,

La

~ ¥ Jai omis ici deux Exemples. Touchant le pre-
mier, de m’amufer i rap(foxtcx ce que les autres di-
ent, ce feroit tems perdu; puis qu’ils ne donnent
que des conjetures vagues , & qu’apres tour ils .
avougnt eux-meémes qu’ils ne I'entendent point. Le
fecond Exemple eft compris dans un vers d’ _Ana-
xandridas , lors qu’il parle de fes filles comme tro

dgées pour fonger au mariage. La mctaphore.eﬁ
fondée fur le mot Smepiuep®, terme analogique
en cet endroit, & qui proprement veut dire un hom-
mic qu: [¢ laiffe condamnsy faute de comparoitre en Fuges
ment, Le fens donc du Poéte eft, O mes Filles qui
ates laiffé paffer ce beaw jour , lors gw’ Hymen vows

bose que vows comparufficz. afin dordenner de vos Née
L2 ’

\
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matieres qui regardent la Fustice; comme un-
horame entendu a connoitre U Argent Ueft [urla
Monnoie; afin de faire le difcernement de tout
ce qui fera fawx ¢ de mawvais alloi, davec
ce qui [era bon > autorifé. Enfin il folitien-
dra , Qu'il eft dun honnéte homme , non feu-
lement de faire platot waloir les Loix qui ne

Nont pas écrites que les autres; mais méme de
s'y attacher ¢ de ne fuivre qwelles.

Ce fera encore a I'Avocat a prendre gar-
de fila Loi qui fait contre lui n’eft point
contraire 2 quelque autre qui foit en estime,
ou fi elle-méme ne f{e contrarie pas: .car
quelquefois il arrive quune Loi ordonne,
par exemple, Qe toutes fortes de Conventions
¢ de Trastez [oient walables ; & qu’en mé-
me temps une autre fait deffenfe, Que per-
fonne n'ait & contralter an préjudice des Loix
¢* des Ordonnances etablies.

I tichera d’obferver encore, Si la Loi,
dont il s’agit, n’eft point ambigué & fujette
a diverfe interpretation ; afin de voir de
quelle fagon on la pourra tourner: cars’il y
a lieu de Iui donner un fens , Ou qui éta-
blifle tout-a-fait fon droit, Ou qui foit utile
a fa Caufe, alors il s’en doit fervir & en ti-

- rer avantage.

De plus il faudra qu’il confidere Si la Loi
quon lui oppofe, & dont on veut faire va-
loir I'autorité, n'a point été faite pour des
confiderations qui ne puiffent plus avoir
lieu, ou pour des chofes qui ne foient plus.
Car I'ayant fait voir, il doit infister la-des-
fus pour la détruire & lui 6ter tout crédit.

MAxs auffi s'il arrive que la Loi fafle
pour lui, alors il peut remontrer a I'a-
vantage des L.oix écrites., Que, quand les

' : Juges
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La méme adrefle fe peut remarquer dans La Pente-
cette raillerie de Polyewtte contre un certain-/yringwe €-
Spenfippe travaillé d’ Apoplexie, quiaimoit a [%* 45 it
brouiller I'Etat,

ftrument
- Qu'il étoit étrange qu’ un Homme: comme de bois

bui ne.pist fe tenir en.repos , lui que la For- 2 cin%
tune tenoit arrété par une maladie pire que ;‘l‘]"z’ fe?t
la Pentelyringue.

A . .. voit pour
Ceeft ainfi que par Mataphore il appelloit Jes c}}mi-
I'Apoplexie, a caufe que cette maladie & la nels, par

Pentefyringue ont de commun, d’empécher ou on leur

le Corps de fe pouvoir remuer. ) ‘{":;r?:: ;?;;‘erj
Et tout de méme en eft-il de ce que- di- Jeg bras, &

foit Cephifodote lors qu'il appelloit les Gale- les jambes,
res des Atheniens, des Moulins peints ¢ en~ dfin_quils,
jolivez ; 4 raifon que chez les Atheniens un ‘f‘:mferg“”
Coquin étoit envoyé aux Galeres pour pu= ;ier
nition , comme chez les particuliers un Es-
clave étoit envoyé au Moulin‘quand il avoit
fait quelque friponnerie.
u encore comme Zfron parlant de-l'ar-
deur des Atheniens a s'armer contre-la Sici-
le, & du grand nombre d’hommes qui
sembarqua pour y aller , car ‘il difoit
d’eux,
Qu'ils avoient répandu leur Ville dans la:
Sicile ;. . ,
S car
1 Jai fauté ici le mot de Diogene,lors qu’il taxe
Wyvrognerie les Arhemens , appellant leurs Cabarets
Aitica Phiditia, La gentillefle de cette metaphore
dépend de Pintelligence de Phidiria. Ce mot donc
- fignifie ces Repas publics & fobres des Lacedemoniens,
qui étoient d’institution & fort fréquens. Mainte-
nant il eft aife¢ de faire P Analogie , car ce que Phi=
ditia éroient aux Lacedemoniens,le Cabaret 1étoit aux
Atheniens 5 toute la difference eft , Que les Repas .3
Sparte , appellez Phiditia, ont tofijours été lonables.
pour la fobrieté , &-ceux des Atheniens ay Cabarst:
etoient blimables pour excgs. )
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Yuges font [erment de juger en leur conftience
- ¢ dans VEquité , cela ne veut pas dire qu'ils
aient abfolument la liberté de juger comme bon
leur femble ¢ de [e dispenfer des Loix ; mais
bien que cela [e fait ain_/tf , afin_que fi par ha-
zard le [ens dune Lot étoit fi caché qu'ils ne
péffent pas en avoir Lintelligence , alors ils fe
reffouvinffent de leur ferment , de crainte de le
violer ¢>* de commettre une injustice.

Pour faire encore valoir I'autorité d'une
Loi, I'Avocat pourra {oltenir , Que comme
jamais perfonne ne fe propofe daquerir ce qui
eft bon fimplement en général, mais toijours
ce qui lui eft propre ¢ utile en particulier:; c'eft
ce qui doit davantage obliger a maintenir les.
Loix écrites, puis quelles ne font établies dans
un Etat que pour quelque néceffité particu-
hiere.

11 pourradire encore en leur faveur, Q#’en
wain un Legislateur établit des Loix , [i jamais
elles ne doivent étre obfervées ; puis que faire
-des Loix ¢ ne les pas obferver , ¢ft la méme
chofe que [i Lon »'en faifoit point.

I1 dira outre cela, Que fi dans tous les
Arts généralement il eff dangereux de vouloir
paroitre plus favant que les Maitres,par exem-
ple dans la Medecine de prétendre encherir fur
Pavis ¢ I'Ordonnance de fon Medecin; & plus
Sorte raifon cela arrive-t-il dans les Loix , puis
qgu'en effet on peut dire , Que la faute du Me-
decin weft jamais fi préjudiciable a la guerifon
d'un malade, que l'accosstumance de contreve-
nir aux Loix du Prince ¢ de s'en. écarter, off
contraire ax bien de 'Etat. Enfin il pourra
ajotiter , Que de chercher & raffiner fur les
Loix ¢ prétendre étre plus [age qu'elles ,eft une-
choft que les Loix les plus estimées ont de tout
temps deffendu.

Ceft-
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car tout cela en effet, & contient Metapho-.
re & met la chofe devant les yeux.

1l en eft de méme de cet autre endroit , .
Ey forte que la Gréce s'écria , parce qu'a s'ex- -
primerainfi,il femble en quelque fagon qu’on
voie la chofe , & fi de plus C’eft une Meta-
phore. ‘

Et tout de méme encorelors que Sephifo-
dote difoit aux Atheniens , a l'occafion de.
leurs Aflemblées feditieufes,

Qu'ils priffent. garde qi'antant de fois

wils s aflembleroient , ce ne fiut antant de

Jours de batailles.

Ifocrate a dit quelque chofe d’appro-
chant, parlant de ceux qui couroient avec -
tant d’empreflement aux affemblées publi- -
ques. ;

_Ou bien encore comme il fe lit dans I'O-
raifon funébre de Lyfias,

Que la Grece powvoit bien aller pleurer -
[ur le tombean de ceux qui étoient morts 4

. Salamie, ¢ la fe faire rafer ;  puis que [a

Liberté [e trouvoit enfevelie avec la Valeur -

de tant de braves gens.; car {i fimplement

il et dit, . ,

Que la Grece avoit fujet de wvenir pleu-
rer fur ce tombean , puis que [a wvaleur fe
trouvoit enfevelie avec tant de waillans .
Hommes

Sans doute il y auroit en de la Meta-
phore , & méme c’étoit faire une peinture -
& mettre la chofe devant les yeux; mais
d'avoir oppofé , comme il fait, la Libersé a-
la Valeur, en cela il fe trouve une forte
d’ Antithefe qui encherit de beaucoup & qui-
donne a I'expreflion toute une autre grace.

On pourroit aufli alleguer ce que dit un -
jour Iphicrate,

La X’
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Un exemple d'un méme mot repeté eft
de dire, , :
Pour tot, tandis que ce pauvre homme 4
été vivant, tu en as totjours dit du maly,
© maintenant qu'il et mort, tw ne laiffes-
pas encore d'en écrire du mal.
Enfin un exemple de reflemblance pour-
la derniere {yllabe, eft comme de dire,
Et que te feroit-il arrivé de facheux ,pour
avoir vi un pareffenx ? ‘
Aprés tout rien n'empéche qu'une mé--
me Periode ne puiffe avoir tout ce que nous
venons de dire, & qu'il ne sy rencontre a
la fois & Awntithefe, & Egalité de membres -
& Reffemblance de terminaifons. Pour ce qui
eft du commencement de chique Periode,
ceft une matiere qui a été traitée exacte~
ment dans nos Livres de- la Rhetorique 2
TheodecFe. Au reste il faut remarquer qu'il fe
rencontre des Antithefes fauffes auffi bien
ue de veritables; témoin celle qui fe vois
ﬁans Epicharme, quand il dit,

Or tantot nous étions enfeinble
Et tantot | étois avec eux.

Tw veus paffer pour halile homme , & q’on te yende de-
grands honacurs 5 cependant tw wés qwun [or & wn
#0947,

EFE
g

S 4 CHA-
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CHAPITRE XIV.

A guoi Ion connoit qu'une Attion eft
plus injuste qw’une autre.

ng; NTrE les Actions injurieu-
< fes & qui font tort, celles-1a
E <I| font plus criminelles qui vien-
-}, nent d’une plus grande injus-
eyt tice 3 Aufli eft-ce la raifon
“-======"" pourquoi quelquefois les plus
petites en effet, font estimées les plus gran-
des; Comme ce qui {e voit dans Califfrate
accufant Melanopus; car l'endroit ou il s’ar-
réte davantage a exagerer la mauvaife foi
de cet homme, eft quand il montre Qu'ayant
eu a payer de pauvres Ouvriers employez
au bitiment d'un Temple , il n’avoit pi
s'empécher de leur faire tort de trois demi-
oboles, quoi que ce flit un argent facré &
donné aux Autels. Pour les Aétions de Jus~-
tice C'eft tout le contraire. Ce qui oblige
au reste a porter ce jugement des Actions
injustes, eft que d'ordinaire il fe remarque
en elles un deflein & une volonté qui vont
au deli de ce qui a été fait: Et de vrai tou-
te perfonne qui, dans la rencontre que nous
venons de remarquer, a pl faire tort de
trois demi-oboles feulement ; fans doute
qu'elle ne fera pas difficulté de prendre da-
vantage quand l'occafion s'en préfentera.
Quelquefois donc I'on juge de cette forte de
la
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CHAPITRE X

Lo fagon de dire les chofes Spiri-
tuellement. .

AT PrE's avoir parlé de tout ce
PAAx) qui regarde’ I'Elocution , &
7 fait favoir ce qu'on doit ob-
ferver pour l'oreille; il eft 3
N —{%Z| propos maintenant que nous
S o7 traitions De la maniere de dire
Pes chofes agréablement ¢ avec esprit; A'la
verité j’avoué Que pour telle adreffe il faut
du Genie, cu s’y étre exercé de longue
main ; mais de le faire 2 propos & d’en don- -
ner les moyens, cela n'appartient qua la
Rhetorique, & c'eft d’elle feule qu'il le faut
apprendre. Examinons cette matiere a4 fonds
& dans toutes fes Parties. .
Pofons pour fondement Qu’ Apprendre avec
facilité eft une chofe qui naturellement plait &
tout le monde. Cela étant, je dis Que puis
que les mots font inflituez pour fignifier
quelque chofe, il s'enfuit , Que ceux-la fe-
ront trés-agréables qui porteront une nou-
velle connoiffance a Yesprit & lui appren-
dront ce quil ne favoit pas; d'ol j'infere,.
Qu'abfolument les mots Etrangers ne peu-
vent étre confiderez en cette qualité, com-
me n'étant pas affez connus d'cux-llléme;I;_
' i
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Ia grandeur d'une injustice, & Quelquefois
le jugement s'en fait par le tort qu'on a re-
ceu & le préjudice qu'elle porte.

Un crime encore eft bien plus grand, s'il
eft de telle qualité ; Que le Coupable n’en
puifle étre aflez puni, & qu’il n'y ait point
de fupplice qui ne foit au deffous de ce qu'il
a merité. ‘

Une Injustice encore eft estimée plus
grande a laquelle il n'y a point de remede:
Car non feulement 1a chofe alors eft ficheu-~
fe en foi , mais encore il eft impofiible de
s'en exempter. -

On tient encore qu'une Injustice eft trés-

nde, quand I'Auteur n’en peut étre pour-
uivi en jugement; vii qu'alors on peut dire
Que le mal eft fans remede. Je me fers ici
du mot de Remede, parce qu'en effet toute
Condamnation & tout Chatiment font , 2
I'égard de I'Offenfe, ce que le Remede eft
a I'égard d'une Maladie.

Une Injure encore eft plus atroce, quand
celui qui l'a receué¢ de dépit s'eft procuré
plus de mal qu'il n'avoit, & s'eft vangé fur
Iui-méme: Car quiconque offenfe alors, me-
rite indubitablement une punition plus ri-
goureufe. Et de fait c'eft pour cela que So-
phocle plaidant la Caufe d'Ewéfemsorn , qui,
pour une offenfe receué, s'étoit tué lui-mé-
me de defespoir , Quoi , Meffienrs, difoit-il
aux Juges, feriez-vous moins feveres & Uen-
droit du Coupable qui a fait I Injure , que celui
" qui la recewi n'a été fevere a lm-méme?

Un homme encore eft plus puniffable ,
& fon a&ion beaucoup plus a blimer,
Sl eft le feul, ou le premier qui l'ait fai-
te; ou s'eft fervi de peu de monde pour

I'executer.
Gg Retont~ .
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Ni encore les mots Propres, puis qu'ils n"ap--
prennent rien” de nouveau. Mais bien Ia*
Metaphore aura cet avantage & produira I'ef-
fet que nous difons. Et de vrai qu'un hom~

me , en parlant de la Vieillefle , 1'appelle

par metaphore de la Paille; il eft certain que

ce mot alors nous apprend je ne faiquoique

nous ne favions pas; nous faifant connoitre

ces deux chofes” par leur genre & par ce

qu'elles ont de commun ; attendu que le

mot de Paille & celui de Vieilleffe difent tous

deuxune chofe dont la fleur eft paffée & qui
n’a plus cette beauté ni cette vigneur qu'eile

avolt auparavant.

Lies Images ou' Comparaifons des Poétes
font auffi de ce nomtbre & font le méme ef-
fet; puis quune Comparaifon employée 4
propus a beaucoup de grace, & paroit trés--
fpirituelle; car, comme il a déja été remars
qué; toute Comparaifon de foi eft une Me- -
taphore, n’en étant difféerente que par cé je
ne fai'quoi qu'on ajodte qui la met dans le-
caractére d'une Comparaifon; & c'eft pour--
quoi'méme elle n'en eft pas fi agréable, 3
caufe qu'elle fait attendre plus long-tempss
joint'qu’elle a encore ce défaut, de ne dire”
jamais d'une chofe, Ce qu'elle eft, mais &
quoi-elle reffemble; qui n’eft point du tout
ce que notre esprit cherche, ni ce qu'i} veur
favoir.

Toute Di&ion donc & tout Enthyméme
auront I'agrément que nous venons de dire;
qui portant une nouvelle connoiffance a
Tesprit feront compris d'abord. D’ou il s’en=
fuit Que jamais on ne pourra faire état, ni
d'aucun de ces Enthymémes fuperficiels ,
ceft-a-dire , connus de tout le monde &
quil ne faut point chercéler pour trouvers -

5 na
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Retomber fouvent dans les mémes fau-
tes, eft aufli une circonftance qui agrave le
crime & le rend plus puniffable.

Toute A&ion encore eft plus criminelle,
qui donne occafion a de nouveaux Edits,
ou fait inventer de nouvelles peines pour la
punir: Et de fait les Argiens puniffent toli-
jours ceux qui font caufe qu'on fait de nou-
velles. Loix, & pour qui on eft obligé de
bitir de nouvelles prifons.

Ce qui fe fait avec plus de brutalité méri-
te encore une plus grande punition: Com-
‘me auffi toute méchanceté qui 2 été medi-
tée long-temps auparavant & a laquelle on

s'eft preparé de longue-main: Enfin tout
crime qui donne plus dhorreur, que de pi-
tié, a ceux qui en entendent parler.

Outre ce que nous venons de remarquer,
il y a encore des adrefles dont la Rhetorique
fe fert quelquefois pour amplifier & faire pa-
roitre une action plus méchante: Com-
me de dire, Que celui qui I'a commife a ren-
verfé ou wiolé une partie des Loix , ¢ de
ce qui [ert a entretenir la Fustice parmi les
Hommes , comme font les Sermens , U Amitié ,
la bonne Foi, le Mariage, & ainfi du reste;
vt qu'il femble alors qu'un feul crime en
ﬁcnlféerme plufieurs , & méme qu'll va au

e-1a.

C'eft encore un furcroit de méchanceté,
Que de commettre une injustice au lieu mé-
me ou on punit les. Coupables, comme font
les faux T'émoins: Car je vous prie en quel
endroit fera-t-on retenu de faire mal, fi on
ne craint pas méme de pecher a la face de
la Justice & en la préfence des Juges?

Toute Aé&ion encore qui eft particuliere-
ment honteufe a faire, fera auffi plus crimi-
 nelle. - Et
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ni de tous_ceux encore qui étant achevez de -
prononcer ne feront point entendus: Mais
au contraire on prendra grand plaifir 2 ceux.
ui n'auront pas plitot ¢té prononcez, que .
ans que I'esprit alors foit retardé en rien, ou
fort peu, en méme teins on comprendra ce
que c’eft; quol que ce fit une connoiffan-
ce qu'on n'eut pas auparavant: car de cette
facon il femble qu'on-apprenne quelque
chofe, au lieu qu'avec les autres cela n'arri- -
¢ point.

Pour ce qui regarde donc' purement la-
Penfée & le {ens dans les Enthymémes, ce
que nous venons de dire eft ce qui agrée & -
qui les fait estimer par deflus les autres. .
Quant a la grace de leur Expreffion, elle dé-.
pend de trois points. .

- Premierement de la Figure, s'il s’y trouve
de I'Antithefe, par exemple,

. Et ce qui étoit une Paix pour tous les au-

#res , cenx-ci le regardoint comme une plus -

belle occafion de leur faire la Guerre em par- .

ticulter.

En cet exemple I'on voit que le mot de-
Paix eft oppofé a celui de Guerre.

En fecond lieu cette grace fe rencon--
trera dans les mots; §'ils font mis avec Mera-
phore; pourvi que telle Metaphore ne foit
ni tirée de loin, puis que d'abord il feroi
difficile de 'entendre; ni aufli trop connué
& trop commune, a caufe quelle ne tou-.
cheroit point. .

Enfin il s’y remarquera de la grace, fi la .
diction eft Energigne & met la chofe devant
les yeux; car enfin tout ce qui eft reprefen-
té dans l'adtion , fe fait beaucoup mieux
voir & toucher bien davantage que ce qui.
R'agit pas encore. -

’ ArIn:
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les dernieres fyllabes ; ou qu'un Nom-foit
mis en divers Cas, ou que le méme mot
foit repeté.

* Un exemple donc de cette reflemblan-
ce, quife doit faire au commencement, eft’
comme qui diroit en parlant d'un Avare
friand,

Le cort lui ota le gofit des viandes.

favoir que T Pour la fin c’eft une chofe qui eft claire-

ces ma-
nicres de
figurer la
Periode
font par-
ticulicres
aux Grecs
& aux La-

tins, .

d’elle-méme.

A Tégard d'un méme Nom repeté en di-
vers cas, c’eft comme fi I'on difoit,

1 Les Charges les plus belles ne font pas-

fans de grandes charges.

Un

¥ Quoi que la plipart des manieres figurées qui
finiffent ce Chapitre foient ridicules en notre Lan-
gue, je n’ai pas laiflé de vouloir faire entendre mon
Auteur, Le premier exemple donc que j’ai apporté
eft pour répondre a celui d’ARISTOTE, &)dy-

$Aaley a'gypy gup ausd, ce que le Latin explique

uffez heureufement , auffi biea que autre exemple
gui le fuit , Agrum accepit agrum ab ipfo , ce qui veut
ire en Frangois pour le fens , Il eut de lui_une mé-
shante terre.  Dans le fecond exemple, qui eft pris
PHoMERE, il y 2 el o' émtrcrio, &c. ce qui
eft rendu ainfi dans le Latin, Placati donis pacatique
ere fucrunt. 5, On ne les contenta pas feulement de -
,» paroles, mais encore on les renvoya avec des pre-
ens.
”t Je me fuis fervi de cette expreffion pour fauter
deux autres Exemples qui font dans le texte,a cau-
fe que, quand j’aurois_pid les imiter parfaitement,
ceut #té rimer en Profe,ce qui chez nous eft infap-
portable. Au premicr Exemple il y a éx.gddmouy 5.
&c. ce qui veut dire, On ne croyoit pas que verira-
blement il en fut le Pere, wais bien que [ans lui ja-
mais PEnfant weut été as monde. L’autre Exemple
eft tel, &y maeigass @povrion &c. dont le fens eft,
s avoient affez, de chagrin, mais pew d’esperance,
§ Cet Exemple tient la place de celui quapporte~
ARrisT0TE, Le voici 1@ # sadiry xnﬁ;,&;.
»
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Cleft1a én gros ce qui fe peut dire tou-
chant les Loix.

LES TEMOINS.

Our lesTémoins il s’en trouve de deux
fortes, les uns font Anciens, & les au-
tres Modernes ; Et de Ceux-ci ily en a qui
font en danger & qui courent méme fortu-
ne que I'’Accufé ; Et d'autres qui font hors
de danger. J'appelle T'émoins Anciens, les
Poétes , & tout ce quiil y a eude grands
hommes autrefois, dont le jugement ou les
Ecrits font en reputation: Et leur autorité
eft fi confiderable, que, Quand les Athe-
niens eurent different pour I'lsle de Salamine,
ils ne fe fervirent point d’autres témoigna-
ges que de celui d'Homere; Comme depuis
peu Ceux de Tenedos ont oppofé aux habi-
tans de Sigee le {entiment du fage Periander
de Corinthe: Enfin Cleophon , plaidant con-
tre Critias & T'accafant d’étre un Débordé,
cita principalement une des Elegies de So-
lon , pour montrer Que ce vice méme lui
étoit hereditaire, & que de tout temps il
avoit été reproché a ceux de fa maifon: car,
difoit-il, fi cela n'étoit vrai, quelle appa-
rence quun perfonne comme Solon fe fit

avifé de faire ce Vers-ci, .

Dis an blond Critias q«'il écoute fon Pere.
Tels font donc les Témoins Anciens, &
gui font foi pour le paffé. A I'égard de Ceux
ont le témoignage eft confiderable pour
Tavenir, ce font les Interpretes des Oracles ;

Ainfi 'on ajouta foi a Themiftocle quand il
fit favoir, ’
Qe les murailles de bois, dont parloit PO-
racle , ne donnoient antre chofe & entendre fi~
non o

-
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Le disconrs, Meffienrs, que J'entreprends,
fe va ouvrir un chemin an travers des gran-
des attions de Chares.
Car ici la. Metaphore eft d'autant plus.
belle , qu'elle eft fondée fur une Analogie;
joint que ce mot ax travers fait une peintu-
re & repréfente la chofe comme fi on Ia
""O Oit.
1 en feroit de méme de dire,
Quze pour fortir d'un Danger , il faut ap-
peller au fecours un antre Danger;
car c’eft encore une metaphore qui met I2
chofe devant les yeux.
On peut aufli rapporter ce qu'allegua Ly-
coleon lors qu'll defendoit Chabrias,
Quoi, Meffienrs, difoit-il, naurez-vous-
aucun- respet pour cette Fignre de bronze qui -
[femble maintenant interceder en [a faveur -
¢ vous demander grace?
parce que, dans le tems qu'il difoit cela, c’é- -
toit une belle metaphore, quoi qu’en un au- -
tre tems elle n’eut rien valu ; & non feule- -
ment ¢'étoit une metaphore , mais encore -
une peinture qui repréfentoit la chofe mé-
me. En effet Chabrias étant en danger de
fa vie, il y avoit de l'esprit a feindre, que fa
Statué,qui étoit 1a préfente, demandoit grace
pour lui, & de cette chofe fans vie d'en fai-
re une animée.

Et encore quand parlant de la méme Sta-
tué & des autres, il dit,

Que c'étoit-la wéritablement I'Histoire
d'Athenes , o Lon apprenoit ce qu'elle avoit
fait de bean. '

Il en eft de méme de cet endroit d’1fo-

¢rate, ' ‘

Ces gens-la s'étudiant tous les jours, par
toutes [ortes de moyens .4 devenir plus bétes
¢z plus fiupides; . Lae car.
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non, Qu'il faloit équipper des Vaiffeaux ¢ fe
battre [ur Mer. ”

Les Proverbes encore , comme nous
avons remarqué ailleurs , peuvent faire foi
dans les rencontres & fervir de témoignage:
car fi quelqu'un, par exemple, vouloit
confeiller 2 un autre De jamais ne faire ami-
tié avvec des perfonnes d'dge, il pourroit alle-
guer ce Proverbe , Ne fais jamais plaifir & un
Vieillard. Ou encore fi I'on avolt a perfua-
der, Qu'il ne faut point laiffer vivre les En-
fans dont on a tue les Peres , le Vers fui-
vant qui a paffé en Proverbe ferviroit de
Preuve,

Sot , qui tuant le Pere épargne les Enfans.

Uaxt aux Témoins Modemes , on
entend par-1a Ceux qui ayant de la re-
putation , ont porté jugement & donné leur
avis fur quelque chofe; car fans doute leur
jugement ne fervira pas peu aux Parties qui
auront le méme differend. De-la vient
QU Enbulus fit en plein Barreau la méme re-
partie A Char¥s, que Platon avoit déja faite
.auparavant 3 Archibius , QUil étoit caufe
gqw'a Athenes on faifoit profeffion publtzue de

méchanceté, ¢ qua per[onne ne s'en cachoit.
Au reste entre les Témoins Modernes,
ceux-la font en danger d'étre punis & cou-
rent méme fortune que I’Accufé , s'il paroit
qu’ils foient faux Témoins & Calomnia-
teurs; Et cette forte de Témoins-ici ne fert
qu'a faire connoitre, Si un tel érime en par-
ticulier a été commis , ou non; Si telle chofe
eff, ou n'eff pas; Vi que jamais on ne prend
J'avis de ces gens-la fur la qualité d'aucune
adtion que ce foit ; par exemple, pour fa-
voir Si telle a&ion eft criminelle, eu inno-
» centes
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. eente; fi elle eft avantageufe, ou porte pré--
judice. Iln’en va pas ainfi des autres Té-
moins qui ne font pas préfens au procés &
qui n'y ont aucune part, puis que c’eftd’eux-
principalement que le témoignage eft confi-
derable en ces rencontres: En effet, il n'y
a rien de fi digne de foi que les Anciens ,.
comme étant perfonnes incorruptibles &
hors d’érat d’étre fubornées; car enfin il
faut demeurer d’'accord Que la preuve par
T¢émoins n'eft pas tout-a-fait inutile , & que
fouvent on y ajoute foi auffi-bien qua d'au--
tres preuves plus fortes.

O,R sil arrive qu'un Avocat n'ait point
"de Témoins pour lui, i peut remon-
trer alors, Que jamais on ne doit fonder de
Jugement certain [ur un fimple rapport, mais
Jenlement fur la force des raifons ¢ la Vrai-
Jemblance; ¢ que juger de cette forte eff pro-
premignt ce quion appelle juger: en conftience ¢
dans|l Equité. 11 dira de plus 2 I'avantage de-
la Viai-femblance, Que jamais elle wa été
corrompué par argent , ¢ quon nela (auroit
convaincre d aucun faux témoignage.
. Un Avocat au contraire qui aura des T'é-
* moins a produire contre un autre qui n'en
aura point, doit {odtenir, Que ce j%r‘oit étre
ennemi de la Fustice, de prétendre qu'on pht
condamner un homme [ur de [imples conjectu~
res, ou [ur quelques raifons apparentes ¢ Vrai--
Jemblables; puis que la Vrai-femblance, toute:
trompeufe qu'elle eft déja delle-méme , w'étant
point [ujette au:chatiment-, comme les Témoins,
it _arriveroit tous les jours que la Calomnie:
triompheroit de I Innocence. En un mot il foti-
tiendra, Qu'en vain les Fuges anroient de ‘tout
tamps introduit cet ufage [i néceffaire de produi~
re
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K condition pourtant ,comme j'ai dit,qu'i)
ne le fafle point pour aucun intérét ; mais
feulement en confideration de cette perfon-
ne-la. La raifon eft Que tous les hommes ont
de 1d joie lors qu'ils voient arriver les chofes
qu'ils veulent, & ont de la tristefle lors que
tout le contraire arrive ; De maniere qu'on
peut dire Que la Tristeffe & la Joie {dnt des
marques comme infaillibles pour connoitre
de quel esprit une perfonne eft portée pour
ure autre, &fi clle lui veut du bien, ou du
mal.
En fecond lieu il ‘faudra“tirer cette autre
conféquence, _
Que ceux, & qui préfentement les ‘mémes
chofes font bonnes, ou mawvaifes , [eront
Amis entr'enx;
Comme auffj, :
Tous ceux qui auront les mémes perfonnes
pour amis, ou ennemis; .
attendu qu'il feranéceffaire alors qu'ils foient
unis de volonté , & quils defirent les mé-
mes chofes; Tellement qu'i] eft certain Que
quiconque vent ¢ défire pour un autre les mé=

mes chofes qu'il defire < vent pour lui-méme ;..

Celui-lz paroitra tosjours étre fon Ami.
Les Perfonnes qu’on-aime.

U anT aux perfonnes quonaime d’or-
dinaire , on peut méttre au premier rang
Ceux qui nous ont fait du bien, Soit qu'ils
nous en aient fait a4 nous-mémes, ou aux
perfonnes qui nous touchent & de qui nous
prenons les intéréts ;  Soit qu'ils nous aient
rendu des fervices fignalez ou fimplement
obligé de bonne grace & fans nous faire at-
teadre ; Soit enfin qu'ils nous aient fervi en
‘ I3. des

IL

IIL
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des occafions preflantes, Ou qu'en fhifant
quelque chofe pour nous, ils aient témoigné
que c'éroit en noétre feule confideration &
purement pour I'amour de nous qu’ilsle fai-
foient. Et non feulement nous aimons les
perfonnes qui nous ont obligé en effet, mais
encore tous Ceux que nous Croyons enavoir
1a volonté.

Nous ferons encore portez d'affe¢tion
pour les Amis de nos Amis, & pour quicon=.
que aimera les mémes perfonnes que nous
aimons, ou qui en fera aimé. Comme auffi
nous aimerons tous ceux qui auront les mé-.
mes Ennemis que nous , ou qui hairont les
mémes perfonnes que nous haiffons, ouqui
en feront hais; Et cela a caufe que tout ce

ui paroitra étre un Bien a2 ces gens-Ia,
emblera auffi étre un bien pour nous; de
maniere qu'en cet état il n'eft pas pofiible
qu’on ne leur fouhaite du bien, qui eft une
chofe que nous avons remarqué ne pQUVOIr:
venir que dun Ami.

Nous aimons encore tous ceux qui vo-
lontiers affistent de leur argent, ou qui ne
craignent point d’expofer leur vie pour les
autres : De-Ia vient qu'on porte honneur
principalement aux perfonnes liberales , ou
qui font profeflion de valeur, ou qui font
amies de la Justice; au nombre desquels
Ton met Ceux qui ne vivent point aux dé-
pens d’autrui, comme font les gens qui ga-

nent leur vie a travailler ; or ceux-ci font
eux corps, favoir les Labourenrs & les Ar-
#ifans particulierement.

On aime auffi ceux qui font Temperans
& dont la vie eft reglée; a caufe que d'or-
dinaire ils ne font tort a perfonne. Et par la
méme raifon encore tous cecux qui menent

unc
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une vie paifible,, & qui ne {fe'mélent de rien.
Nous aimerons encore les perfonnes aveg
qui nous voudrions avoir fait amitié, fur tout
sil nous paroit que de leur cété elles fouhai~
tent la méme chofe. Ces perfonnes-la Qrdi-
nairement font ceux qui éclatent par leun”
vertu, ou qui ont aquis de la reputation, {oit
3u‘ils foient estimez de tout le monde , ou
es plus honnétes gens; foit de ceux que
nous estimons beaucoup , ou qui-ont une-
trés-grande estime pour nous. %

On aura encore de l'inclination. pour tou~
tes les perfonnes qui font d'une converfation, -
agréable , ou avec qui il y-a grand plaifir de
vivre, tels que ceux qui-ont '’humeur dou~
ce & facile ,ou qui n'aiment pas a reprendre; -
les fautes qu'on fait, ou qui jamais ne veu-
lent avoir le deflus ni 'emporter fur les au~
tres; En un mot, qui ne font point opinid-
tres; a raifon que ces gens-la-ne font nique- -
xelleurs , nine fe plaifent a contester :  Car -
tout homme qui aime a contester eft toti~ -
jours ficheux ; puis qu'il femble vouloir le
contraire de ce qu'on veut.

Ceux-la encore nous paroitront aimables:
qui fauront railler avec adreife , ou fouffrir
une raillerie fans fe facher ; parce que telles
perfonnes s'étudient a deux chofes qui plai~
fent extrémement en compagnie ; car les -
uns veulent blen étre raillez , & les autres
raillent de bonne grace.

Nous ferons portez encore & aimer tows -
ceux qui feront-valoir les bennes qualitez qui- |
font en nous & les louéront; fur tout fi,en-~
tre celles-la qu'ils louéront , il s'en trouve
quelqu’'une , que NOus Craignons de ne pas
avoir effectivement.

On awa auffi de Vinclination -pows- ceux

L4, Q-
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ui font de bonne mine, & bien mis, ou
ort propres en tout ce qu'ils font ;- Et enco-
re pour tous les autres qui ne feront point fu-
jets a reprocher les fautes d'autrui, ni le bien
quils ont fait; a raifon que-ceux qui font
~ telles chofes font importuns, & cherchent a
reprendre.

On aimera encore les perfonnes qui n’ont
point de rancune, ou qui ne font pas gens &
s'offenfer de peu de chofe ; mais avec qui il
eft todjours tres-aifé de fe réconcilier ; Vi
qu'il y a lieu de croire Qu'ils vivront avec
nous comme ils font avec les autres.

Et tout de méme nous aimerons ceux qui
ne font point médifans , ou qui ne fe plai-
fent pas a entendre dire du mal de nous, ni
de qui que ce foit, mais feulement du bien:
2 caufe-qu'il n’y a que les honnétes gens qui
faffent cela.

- Nous aimons encore les perfonnes qui ne
nous refistent point quand nous fommes en
colere, ni lors que nous fommes occupez-fe-
rienfement a quelque chofe ; parce que ceux
qui font telles a¢tions, fe plaifént d'ordinai-
re a choquer & a contredire. ~

Nous aurons encore de l'affe&ion pour
tous ceux dont la fagon d’'agir & de fe com-
porter avec nous témoignera, Ou qu'ils fong
estime de notre merite , Ou i}u’ils nous tien=
nent pour gens d’honneur & de probité; Ou
enfin qu'ils fe plaifent en ndtre compagnie =
Mais fur tout nous ferons portez-a les aimer,
i cette inclination & cette estime, qu'ils fe-
ront paroitre, leur vient pour des chofes ot
principalement nous voulions étre confide-
rez ,ou paffer pour vertueux , ou pour agréa~

es.

Nous aimerons encorc nos pareilsy &

CCux.
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Enfin nous ‘ne nous mettons jamais en
-colere contre ceux qui font honteux en no-
tre préfence , & qui-nous portent du res-

ek . . :

¥ 11 eft certain encore Que les perfonnes-qui
feront dans une dispofition contraire a celle
ou il faut étre pour fe ficher , auront alors
Yesprit doux & paifible; Par exemple , tous
-ceux qui fe divertiront a quelgue Jeu, qui
riront, qui affisteront 2 une Féte , qui fe-
Tont dans un jour de réjouiflance , ceux a
«qui il fera arrivé quelque heureux fucces,
‘ceux qui feront faouls ; en un mot, les per-
fonnes qui gofiteront certains plaifirs dont on
ne peut pas s'offenfer & qui ne font aucun
tort ; enfin ceux qui auront une juste occa-
fion de bien esperer.

Ceux-la auffi feront dispofez a la douceur,
de qui la colere aura eu du tems pour fe re-
pofer, & méme encore-qui tout fraichement
ne viendront pas de s’y mettre, car le Tems
appaife la colere.

Ceft encore une dispofition 2 faire perdre
1a colere , pour grande qu'elle foit , que de
s'étre vangé d'un autre un peu auparavant :
Et pour cela Philocrate avoit raifon , lors-
que le Peuple étoit animé le plus contre lui,
& qu'un certain lui demandoit, ,, Pour-
» quoi il ne fe préfentoit pas pour fe justi-
s fler? 1l #eft pas encore tems, dit-il. Et
comme l'autre lui eut reparti, Ez quand pen-
fez-vous donc qu'il fera tems? 1l fera tems,
répondit-il, quand j'aurai vé faire le Proses
4 quelque antre.  Et certiinement, comme
jaidit, il avoit raifon; car d'ordinaire le
Peuple en eft bien plus doux, lors qu'il a
déchargé fa colere fur quelqu’un , ainfi qu'il
arriva a Ergophile:- Car , quoi que les Azhe-

: - niens





EPUB/image_0222_00.jpeg
[

pAristoTE, L1w, II 193

wiens fuflent beaucoup plus irritez contre
lui que contre Callifthene , ils ne laiflerent

as néanmoins de le renvoyer abfous,a cau-
E&que le jour d'auparavant ils avoient con-
damné Callifthene 2 mort.

‘Ceft encore une occafion a n'étre plus-en
colere ,que d’avoir convaincu & mis en leur
tort , des perfonnes qui nous avoient offen-
f¢; Ou bien méme d'apprendre que ces per-
fonnes-1a ont beaucoup plus fouftert de mal
que nous ne leur en euffions fait, {i nous
nous fuffions vangez ; v qu'alors on fe croit
comme vangé de telles gens par le mal qui

Jeur eft arrivé. .

Nous ne nous mettons point encore en

.colere, lors que nous croyons avoir tort, 8
fouffrir justement ce. que nous fouffrons ;
puis que jamais on ne fe peut ficher pour
des chofes qui font justes, a caufe qu'on n'a
aucun fujet-de {e plaindre ni de prétendre
£tre trait¢ indignement, en quoi principa-
lement nous avons remarqué que confistoit
Ja colere. Cleft aufli la raifon pourquoi it
-eft tolijours a .propos , avant que de cha-
-tier quelqu'un , de lui faire quelque repri-
mande & lui remontrer fes fautes ; car il'fe
remarque, Que les Valets méme qu'on ché-
tie de (lla forte , en font beaucoup- plus aifez
a chatier & fupportent la peine bien plus pa-
tiemment.

Notre-colere ceflera encore contre-les per=
Jonnes , de qui méme nous voudrions bien
nous vanger , lors que nous croirons qu'en
les maltraitant , elles ne fauroient, ni de
quelle part cela leur viendroit, ni pourquoi;
«ar la colere eft de telle nature, wqu'elle

-eft toute renfermée dans le particulier,
+ “ainfi quil{e voit par ﬁi définition, Cleft ausé
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i fur ce fondement quHomERE fait dire
trés-a-propos a Ulvffe, lors qu'il fuit de Po-
lyphéme ,
Cyclope , en vet état ayant Ueil hors dn
front,
Si quelques Etrangers, ou des gens de ton
Ifle., :
,Vmb{x?mt favoir U Autenr d'un fi cruel af~
front;
C'eft Ulyfle , entens-tu? ce destructenr de
Ville. ~
Comme fi Ulyffe eit cri ne s'étre pas van-
g¢ de Polyphéme, s'il ne lui elt fait connoi-
tre, & pourquoi fon il avoit €té crevé.,
-8 qui l'avoit fait. De forte donc, Que non
feulement on ne s'en tachera.point contre
“les perfonnes qui ne poarroient pas sapper-
cevoir qu'on fe vangeroit d'elles; mais en-
«core contre tous les autres qui ne {entiroient
pas le mal qu'on leur feroit; non plus que
~contre les Morts, comme fil'on avoit cette
penfée des Morts Qu'ils doivent étre épar-
.gnez pour avoir pafl¢ par la plus grande de
toutes les extremitez & éprouvé le dernier
des malheurs: Joint a cela, qu'ils ne font
plus en état ni de fouffiir, ni de rien fen~
tir; qui font desconditions fans.lesquelles la
wvangeance ne peut étre douce, & que fou-
‘haitent particulicrement ceux que la colere
porte a fe vanger. Aufli eft-ce la raifon pour-
-quoi le Poéte voulant appaifer Achille qui fe
vangeoit encore du pauvre Heffor , tout
mort qu'il étoit, dit a ce propes,

Wiad. 24. 1 frappe de la terre, infenfible & fa rage.

L eft donc claire.Que, pour appaifer fes
IAuditeurs.& pour porter leur esprit a la
douceur, il ne faut point d'autres Liemix

: que

4
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que ceux que nous venons de donner. Car
premierement , pour ce qui regarde la per<
fonne des Auditeurs,, on n’aura qu'a prépa-
rer leur esprit de la méme forte, qu'on voit
ceux qui n'ont pas fujet de fe mettre en co-
lere. - En fecond liew a I'égard des autres ,
contre qui 1ls {eront en colere , on montre-
Ya, Ou quece font gens 4 craindre , ou’ per-
Jonnes gu'ils doivent respefter; on & qui ils one
obligation , ou méime que leur deffein w étoig
point de les offenfer , ¢ que ce qiils ont fait,
sls Uont fait malgré enx; En un mot,Q)u'ils [ont
tresfachez de ce qui eft arrivé, ¢ vondroient
gque la chofe n'edis point été faite, Aos
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tre égard qu'ils n'aient fait fouvent A eux-
mémes; a caufe qu'il n'eft pas croyable
qu'une perfonne foit pour fe meéprifer elle-
méme.

On ne fe fache pas non plus contre ceux
qui reconnoiflent nous avoir offenfé¢, &
sen repentent; car,comme {i nous croiions
alors qu'ils fuffent affez punis de leur repen-
tir, nous nous appaifons aufli-tot. Cela fe -
peut remarquer aux Valets que nous cha-
tions; parce que plus ils s'opiniatrent a nous
mentir & a nous contredire , & plus nous
continuons 2 les chatier ; au lieu que no-
tre colere cefle, lors qu'ils avouent qu'ils
font punis justement : Et la raifon pourquoi
alors nous en ufons ainfi,, eft parce qu’il y
a de I'impudence & de l'effronterie a dénier
une chofe qu'on a vi¢ , ou qui eft claire
d’elle-méme. Or I'Impudence eft todjours
une forte de mépris & de dédain, puis qu'il
n'y a que les perfonnes que nous. méprifons
beaucoup, pour qui nous manquions de res-
pe¢t & devant qui nous ne nous foucions
pas de faire paroitre de I'impudence.

Nétre colere encore ne peut durer con-
tre ceux qui nous font des {foumiffions, ou
écoutent tout ce que nous leur difons fans
repartir ; a caufe que par-la ils femblent
avouer qu'ils font nos inferieurs. Or eft-il
que tout homme qui {e croit inferieur a un
autre , craint.togjours de loffenfer; &
craignant de I'offenfer , affirément il ne le
méprife point; Et une preuve Qu'on ne
peut étre en colere contre ceux qui shumi-
lient, C'eft que les Chiens mémes nous le
montrent , ne mordant jamais ceux qui font
couchez par terre.

On ne e fache point encore contre les
pex=
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-perfonnes qui ne tournent point en raille-
‘rie un discours ferieux , A caufe que fai-
fant état en apparence de ce qu'on leur dit,
iln'y a pas lieu de croire alors qu'ils mé-
prifent. ,

Nous ne pouvons encore nous ficher
tontre ceux qui nous ont beaucoup plus
obligé par le paffé, qu'ils ne nous ont des-
-obligé préfentement ; -Non plus que con-
‘tre les perfonnes qui nous viennent deman-
der pardon, ou qui nous prient de quel-
-que chofe; attendu que la qualité de fup-
pliant les abaiffe , & les fait humilier de-
vant nous. :

Perfonne encore ne fe met en colere con-
‘tre ceux qui ne font point injurieux ni mo-
queurs , & qui ne meprifent jamais perfon-
ne; ou bien qui ayant a mépnifer quelqu’un,
ne s'adreflfent point aux honnétes gens, ni
a ceux de nétre forte. En un mot, le fe-
‘cret d’appaifer la colere eft d'avoir égard a
tout ce qui eft contraire aux chofes qui la
font naitre.

On ne fe fiche point encore contre les
erfonnes qu'on craint, ou pour qui I'on a
eauconp de respe&t ; vi que la colere ne

peut jamais rien fur V'esprit, tandis qu'on eft
en cet état ; étant impofifible d'étre faifi de,
peur & de colere en méme tems. .

On ne fe fiche point encore, ou dumoins
trés-peu,. contre ceux qui n’ont offenfé que
parce qu'ils ¢toient en colere ; a caufe qu'il
ne femble pas alors que ce foit par mépris
qu'ils I'aient fait ; v{i que perfonne ne peut
jamais méprifer dans le tems qu'il eft en co-
lere , puis que le mépris de fa nature eft froid
& fans trouble; au lieu que la colere eft tur-
bulente & pleine de reflentiment,
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rement fi quelqu'un vient A choquer cette™
profeffion. 1l en eft de méme d'une Dame

qui fe pique de beauté , fi quelquun n'en’
parle pas comme elle le fouhaite ;  E ainfi’
en-eft-il ‘de tout le reste. Mais fans doute™
leur colere sallume bien davantage en ces-
rencontres , fi telles perfonnes ont. quelque’

foupgon, .que ces chofes-1a ne fe trouvent™
point du tout en elles, ou bien moins qu'el-

les ne s'imaginent ; en tout cas qu'elles ne’

paffent point pour cela : - car quand quel-

qu'un croit exceller en la chofe méme fur

laquelle on le raille , jamais alors il ne s'en

fache.

On fe fiche encore plus ordinairement
contre fés Amis y que-contreceux‘avec qui
I'on ne fait point amitié; 2 caufe qu'on croit
devoir attendre plitot de fes ‘Amis un bon
traitement, qu'un-mauvais. N

Nous nous mettons auffi en colere con+
tre ceux qui ayant accoitumé de nous ren=
dre de 'honneur , ou d'avoir {ein de culti«
ver ndtre connoiffance & de fe mettre bien
avec nous; ceffent d’en ufer de la forte 3
parce quily a lieu:de croire alors qu'ils nous
méprifent, 'y pouvant avoir dautre raifon
que celle-1x qui les empéche de*faire enco-
re de méme ; & d'agir avec nous comme
auparavant.

On fe fiche encore tofijjours contre ceux
qui, aprés avoir receu quelque plaifir, font
.. #ffez ingrats pow nous abandonner dans
Poccafion, ou-qui ne font pas autant pous
nous , que nous avons fait pour eux. - Enfin
contre tous ceux qui ont des defleins con-
traires aux notres, particulierement fi ce fomt
des perfonnes -inferieures -& bien au deffous
de nous powrJa-condition: car il femble alors

que:
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Nous nous mettons encore en cole~-
re contre ceux-qui ne fe foucient pas de-
nous ficher, & c’eft pour cela que le mes-
fage des perfonnes qui apportent de mau-
vaifes nouvelles eft toGjours fi mal re--
ceu.

Notre colere  encore sallume contre
ceux qui écoutent le mal qu'on dit de
nous , ou qui font attentifs a regarder celui
qui mous- eft arrivé; vi que telles actions
femblent venir, ou d'un homme ‘qui nous-
méprife, ou d'an ennemi: Car fans dou--
te {i c'¢toient de vrais amis, ils compati-
roient alors 4 noétre affliction & la regar--
deroient comme la leur ; puis- que jamais
perfonne ne peut regarder {es propres maux -
fans s"attrister. ' 7

Nous-ne pouvons encore f{ouffrir d'étre
méprifez en préfence de cing fortes de per-
fonnes, qui font,

Nos Competitenrs ¢ ceux avec qui nous
disputons dw rang ;

Cenx de qui nous faifons une tres-grande
estime ;

Tontes lés perfonnes chex qui- nous vou- -
lons nous mettte en credit > en reputa-
1
. Ceux a qui nous portons #n.grand res- -
pecE;

Enfin tous cenx qui nous respettent.

Car-il eft certain que,quand on vient 2 mé-
prifer dans quelqu’une de ces rencontres-la ,
le: mépris alors eft tout-autrement {enfible
que devant d'autres.

Ceux la encore nous mettent en co- -
lere qui offenfent en certaines chofes des
perfonnes quhonnétement nous ne pou-
vons pas abandonner en- de telles rencon- -

: tIes,,.

>
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tres, & ou il y auroit de la honte pour
nous de ne pas prendre leur deffenfe.
Ces perfonnes-la font, nos peres , & me-
res, nos enfans, nos femmes, nos do-
mestiques, & tous ceux qui dépendent de
nous.

Nous nous fachons encore contre ceux
qui font infenfibles a nos bienfaits & qui ne
nous en favent pas de gré; carle mépris de
telles gens eft totjours d'autant plus inju-

rieux , quiil eft fans fondement & contre

toute forte de raifon.

On fe fiche encore contre ceux qu'on

appergoit fe moquer dans le tems qu'on

enfe traiter ferienfement avec eux: car
‘Ironi¢ a cela qu'elle eft extraordinairement
méprifante.

n fe met encore en colere contre les
perfonnes qui fe montrent obligeantes &
font du bien a tous les autres, excepté a
nous; car fans doute il n’y a rien qui fas-
fe plus conneitre qu'on nous méprife, que
lors quon ne juge pas devoir faire pour
nous , ce qu'on croit devoir faire pour tous
les autres.

L’oubli encore eft une chofe qui exci-
te la colere, comme fi un homme fe
mettoit fi peu en peine dun Ami, quil
oublidt fon nom ; car il femble alors que
cet oubli foit un effet de fon mépris , puis
que T'oubli ne vient jamais que de négli-
gence, & que la négligence eft totijours un
mépris,

Nous avons donc montré,, non feule-
ment Quelles font les perfonnes contre qui
nous nous mettons en colere; mais enco-
re en quel ¢rat fe trouvent ceux qui s’y
wettent , & pour quelles raifons ils e font.

o Et
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Et par-1a il fe voit ce que I'Orateur doit-
fe propofer; car ce qu’il aura a faire d'a-
bord c’eft ,. De manier avec telle adreffe -
T'esprit de fes Juges, qu'il les améne au point
ou fe trouvent tolijours ceux qui font préts
de fe mettre en colere; En fecond lieu, .
de faire éclater en la perfonne de I'adverfe
Partie des chofes qui aient de coltume de-
les irriter ; Et enfin , de le réprefenter tel-
a leurs yeux, quils puiffent 1€ regarder-
comme un de ceux contre qui ils sempor--
tent ordinairement. .

s -,
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& étre bien plus que les autres:- Auffi eft-ce:
pour cette raifon-la que les jeunes gens & les

Riches d'ordinaire font infolens & outra--
geux, a caufe qu'en faifant affront, ils s'ima~
ginent, fe faire valoir & en- étre-bien plus

confiderables. Le propre donc de I'Affront-
eft d'6ter I'honneur; or quiconque ‘6te Ihon--
meur, méprife todjours. Et de fait, tout ce

qui n’eft bon a rien, eft laiffé-1a & I'on n'en.
tient compte, comme ne pouvant faire ni

bien ni mal: Ceft aufli ce qui fait dire a-
AcHILLE, lors quil eft en colere-contre:
AGAMEMNON:

Biade1.  Ewt-il ph me traiter avec plus de-mépris ?

L'ufurpatenr qu'it eft, il meretient mon prix..
HaMERE encore lyi fait dire, en un autre-
endroit,

Piadeo. Ainfs que. fi j"étois un homme [ans honnenr.

r AcoiLrre dit tout cect comme fi-
c’étoit. principalement ce. qui le mit en co-.
lere.

Tous les hommes au reste-ont cette opi--
nion-lA d'eux-mémes, Qu'ils croient tot-.
jours devoir étre confiderez & respectez de-
ecux qui leur font inferieurs, ou en naiffan-.
ce, ou.en crédit, ou en mérite ; én un mot,
dans toutes les. chofes. en: quoi- ils excellent:
& qui leur donnent quelque avantage -fur-
les autres. Par exemple , un Riche pré-
tend, 2. caufe de fes richeffes, Que le pau~
wre lui doit, rendte de 'honneur. Autant:
en croit. un. Orateur de celui qui eft in-
capable de parler en public: Il en eft de
méme d'un Prince a I'égard de fon Sujet;

& de quicongue eft jugé digne de com-
mander- & Légard d'un autte qui eft né

ur obéir: Cleft aufli, 2 I'occafion dun

ﬁu‘xm colere,, quiil a €té dit, :
D,





EPUB/image_0210_00.jpeg
»ArIstoTE, L1v. I, 13
Des Rois enfans du Ciel la colere eft extré- 1,

o o & . 1. 2.
Le méme Poéte dit encoré ailleurs,

L feint d'étre appaifé , - pour mieux prendre lliad. 1.
Jon tems. »

Car certainement le mépris eft infuppor-

table aux- Rois & aux Princes, a2 caufe de

“leur dignité & dw haut rang qu'ils- tien-

nent.

Et non {enlement nous fommes dans cet-
te opinion a I'égard de nos inferieurs, mais
encore a I'égard des perfonnes de qui nous
penfons n'en devoir attendre que de bons
traitemens ; Tels que ceux a qui autre-

_ fois nous avons fait du bien, oua qui pré-

fentement nous en faifons, ou quelqu'un
des notres, ou 4 qui d'autres n’en font qu'en
nétre confideration. En un mot , toutes les
perfonnes 2 qui nous avons tofljours té-
moigné de la bonne volonté; ou qu'en effet
nous voudtions fervir, fil'occafion s'en pré-
fentoit. De-la il fe voit en quel état fe trou-
vent ceux qui fe mettent en colere; Et mé-
me contre quelles gens ils 'y mettent, &
pour quelles raifons.

Les Perfonnes fujettes & [e mettre en
wiere..

CERT AINEMENT tous ceux qui pitif-
fent & qui fouffrent, font trés-aifez a fe
iettre en colere; a caufe que tout hom-
me qui fouffre, fouhaite quelque chofk.
‘Et en cet état ils fe- mettent totjours en
.colere lors que- direement on s'oppofe a
-ee %u‘ils. veulent; eomme fi quelqu’un
ampechoit de boire un homme qui  ett

H7 grand
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grand {oif ; ou ne le faifant pas fi ouverte-
ment quiil fembldt faire quelque chofe d'ap-~ -
prochant. ‘

Il en faut dire autant de tout autre, fi,fe
trouvant en pareil état que celui que nous
venons de dire , quelqu'un traverfe fes des-
feins, ou pouvant l'y fervir qu'il ne le fas- -
fe pas ; enfin lors qu'il lui nuira de quelque
fagon que ce foit. Auffi eft-ce ce qui fait
que les Malades, les Pauvres , ceux que -
YAmour ou la Soif travaillent, tous ceux, -
en un mot, qui defirent quelque chofe ar-
demment & qu'ils ne peuvent avoir, font
trés-coleres & bien plus aifez a facher que
d'autres : fur tout contre les perfonnes qui
ne tiennent compte d'eux en I'état ou ils
font.” Par exemple, un Malade {e fiche
totjours pour les chofes qui regardent fa

~maladie; un Pauvre pour celles qui regar-

s

dent fa pauvreté; un Soldat a I'occafion de
la guerre; un Amant pour ce qui touche fa°
paflion ; & généralement en eft-il de mé-:
me de tous les autres. Car il eft constant
que, dans toutes les rencontres ol nous nous:
mettons en colere , chacun de nous y eft
comme acheminé & préparé par la paffion:
qui le travaille , & par ce qu'il fent d'affli-
geant en lni-méme.

D’ordinaire encore on fe fiche lors que:
tout le contraire arrive de ce qu'on atten-
doit; car fans doute un accident inopiné, &
auquel on ne sattendoit pas, afflige bien
davantage ; par la méme rasfon qu'un bon-
heur, qui arrive contre toute esperance &
fans s’y etre attendu, donne plus de joie ,
fur tout quand il produit I'effet qu'on veut.
D'ou il eft aifé¢ de remarquer Quelles peu---
vent €tre les occafions , les faifons,. les dis-

po~
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pofitions ,- les dges qui font plus pro{prcs a
mettre en colere ; & méme précifement
quand, & en quel licu. Et non feulement

cette remarque eft aifée a faire, mais en-

core il paroit, Que plus une perfonne fe-

ra follicitée & preflée par des circonstances.

de cette qualité, & plus alors il fera facile

de la facher.

~ Tous ceux donc qui feront en I'état, que. ‘
nous venons de dire , feront tres-propres a '
étre mis en colere.

Ceux contre qui on [¢ met en colere.

AU reste nous nous mettons toljours
en colere contre ceux qui fe prennent
a rire en notre préfence , ou qui fe moquent
de nous ouvertement, ou bien qui nous at-
taquent avec des railleries piquantes; car il
eft certain qu'alors ces perfonnes-1a nous
offenfent. '

On {e met encore en colere contre ceux
qui nuifent en des chofes ou il fe remarque
vifiblement Que ceft 2 deflein d’offen-
fer ;" Or il faut que ces chofes-la foient tel-
les qu'on ne voie pas Qu'il leur en revienne
rien , ni que ce foit 2 deflein de fe vanger :
Si bien qu'alors il paroit Que c’eft pure-
ment pour offenfer qu'ils le font & pour
faire dépit.

Nous nous fichons encore contre les
perfonnes qui parlent mal de nous, ou qui
nous méprifent dans les chofes dont nous
faifons notre principale occupation. Par
cxemple ,, un homme paflionné pour la
Philofophie & qui cherche a aquerir de la
geputation par-a , s'offenfera extraordinai-

(o)
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1i6n, dont on croie ne devoir point faire
d'état ; il Senfuit , Qu'il y a trois fortes de
Meépris , favoir le-Dédain , UImportunité, &
I Affront.-

‘Car premierement il eft constant que tout
homme qui dédaigne, méprife; vl que ja--
mais on ne dédaigne que ce qu'on croit ne
rien valoir, & que tout ce qu'on croit ne
rien valoir,. eft toijours méprifé.

De plus toute perfonne qui fe rend im- -
portune & qui incommode ,{femble totijours
méprifer alors; puis que I'Importunité n’eft
autre chofe , Qu'un certain empéchement
ou obstacle qu'on apporte au vouloir d'au~
trui; non point par intérét , mais fimple--
ment afin qu'iln’ait pas ce qu'il veut : Or fi;
ce n’eft point par intérét qu'il le fait, ni afin
qu'il lui en revienne rien; affirément, ceft
qu’il le méprife: puis que s'il avoit opinion.
?uc ce fit une perfonne a lui nuire, loin de’
e méprifer, il le craindroit. On ne dira pas
non plus qu'il le juge capable de I'obliger en:
rien,. parce que tant s'én-faut qualors il-le
méprifat, que méme il ticheroit d'en faire
un Ami. i

Enfin il eft certain Que' tout homme qui:
fait affront méprife, puis que I'Affront con~
fiste a ficher & a nuire en des chofes qui:
tournent 2 deshonneur & qui font de la
honte ;nen pas que celui qui fait affront pré-
tende alors en devenir plus riche,, ou veuille
rendre la pareille; mais il le fait, parce que’
c'eft fon plaifir; Et de vrai ceux qui rendent
Ia pareille fe' vangent platét, qu'ils ne font
affront véritablentent.

Or ce qui eft caufe que ceux qui font af~
front y prennent du plaifir, c’eft qw'en mal-
traitant ils croie nt '.\voxlr_1 ug- gran gvamagg,;
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Enfin on fait par Conwveitife tout ce qui en
apparence doit donner du plaifir. Au reste
je mets au nombre des chofes agréables &
qui donnent du plaifir, toutes celles qu'on a
accoutumé de faire , & ausquelles on s'eit
habitué: car I'Accotitumance a cela Qu'elle
fait trouver du plaifir méme dans ce qui
n'eft point plaifant a faire, fi-tot qu'on y
eft accoltumé.

D Onw~c, pour trencher en un mot cette
matiere, il eft certain,

Que de toutes les chofes que les Hommes
font deux-mémes, il w'y en a pas-une qui
ne [oit ou weritablement Bonne ¢ Utlle,
ou telle en apparence; Et encore qui ne foit
ou en effet , ow apparemment , Agréable. *

Et parce que tout ce que les Hommes

font d'eux-mémes , ils ke font tofijours vo-
lontairement : Et au contraire , Que ce’
qu'ils ne font point d’eux-mémes, Ceft tod-
jours contre leur volonté & malgré cux
qu’ils le font: II eft certain encore , a 1'¢é-
gard de ceux qui agiffent volontairement,

Qe de tout ce qu'ils [e propofent de faire,
il W'y a rien qui ne [oit, en effet, ou appa-
remment , Utlle, Et encore qui ne [oit, ou
Agréable wvéritablement , ow du moins en
apparence.

Aprés tout,je mets au nombre des Biens
& des avantages , non feulement la déli-
vrance de quelque Mal que ce foit, réel ow
apparent; mais auffi I'échange d'un grand
Mal pour un petit, parce que tout cela eft
a fouhaiter. Et tout de méme, je mets au
nombre de ce qui eft 4gréable Ia Délivrance
de tout ce qui eft Facheux , foit qu'en effet il
foit tel, ou feulement en apparence; Et en-
core
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ve, que, pour dire plus qu'il ne faut, ils en
deviennent obscurs ; car c’eft une maxime
Que depuis qu'une chofe eft claire, tout ce

- «que vousajoutez aprés ne fert plus qu'a 1'obs-

curcir & a I'embrouiller.

L’occafion au reste ou dans la Profe I'on
peut fe fervir de mots Doubles & Compo-
fez, eft quand on manque de mot Propre

our fignifier ce qu'on veut, & que dail-

leurs la compofition s'en trouve naturelle ,

Rgovorer-
i,

par exemple comme eft le mot de Paffe-
tems; mais il faut bien prendre garde de n’en
pas abufer ; puis que, s11 y en avoit trop, ce-
Ia pafferoit pour de la Poéfie. En effet pour
montrer que Fufage des mots Doubles eft

purement Poétique, ceft quil n'y a rien

qui vienne mieux a la Poéfie Dithyrambis
que , ni qui 'embelliffe davantage ; atendu

. que fon ftyle eft enflé & qu'elle fe plait a fai-

re du bruit. Pour les mots Etrangers & d'u- |
ne autre Langue , 1ils font plus propres au
Poéme Heroique & a I'Epopée,a caufe que
T'Epopée eft majestueufe & aime le Grand,
Enfin Ja Metaphore saccommode mieux aux
vers lambiques & an Théatre, puis que, com-
me il a été remarqué, I'ufage de ces vers cft
receu dans le Dramatique , & qu'on ne fe
fert plus a préfent des autres.

La quatrieme chofe ou il fe remarque de
la froideur dans les Meraphores , eft lors
qu’on ne les fait pas bien choifir. Car il faut
favoir qu'il y a deux fortes de Metaphores
qui ne valent rien pour le fujet qu'on traite;
Les unes, parce qu'elles font un effet ridicu-
le, d’oti vient que dans Ia Comedie les Pog-
tes s’en fervent fouvent; Les autres au con-
traire, parce qu’elles font trop graves & tien-
nent du Tragique, Cette méme froideur fe

ren=
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core 1'Echange " d'une chofe ‘ties- FAcheufe

pour une: qui le fera moins,-

A Ins1- done, Puis que ce qui eft Urile,
& ce qui peut appotter du Plaifir, eft
toGjours ce’qui porte les Hommes a faire
ce quils font: Pour cela I'Orateur doit
s’étudier a connoitres & le Nombre, & la
Qualité des chofes qui font Uriles , & qui
font Agréables. Pour ce qui eft de I'Urile,
mous en-avons déja parlé en traitant da
Genre Déliberatif; il ne reste plus qu'a fai-
re voir - celles 'c}.ui font Agréables & qui ap-
portent du plaifir. J'avertirai ici en paffant
Qu’on ne doit pas prendre garde de fi prés
-aux Définitions que nous donnons, puis
quil importe peu a la Rhetorique qu’elles
oient fi exactes, pourvii qu'elles ne parois~
fent pas obfcures.

arcnecil
5o

XXX
TR
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rencontre dans les Metaphores- fi elles font
obscures , & elles feront obscures {i on les
tire de loin, comme fait Gorgias, qui tantot
-appelle certaines affaires Pales ¢ Defaites , &
tantOt Rubicondes ¢ hautes en coulenr. Et
encore qui dit en un autre endroit, E¢ com-
“me tu w'avois [emé qu a ta honte , auffi la re-
colte que tiz as faite, a été bien triste pour toi;
car tout cela eft trop Poétique. Ou  bien
comme fait Alcidamas qui ofe appeller la
Philofophie la Fortereffe ¢ le Boulevard des
Loix; & tout de méme I'Odyflée , Le par-
Jait miroir de la wie humaine.  * Car effecii-
-vement toutes ces chofes-1a ne font point
propres a perfuader pour les raifons que nous
avons dites. :

A I'égard du mot de Gorgias lors que cet-
te Hirondelle en volant fit fon ordure fur
lui, fans doute il auroit éte excellent dans
la bouche d'un Poéte ferieux, car il lui dit,
Praiment , Philomele, cela #'eft guere honuéte.
Or il faut remarquer que sil lui et parié
comme a un Oiicau, la chofe n’ent rien va-
la, puis qu'il n'y avoit rien de honteux dans
cette action ; mais bien lui parlant comme a
une Fille il y avoit de la honte ; De forte
qu'alors fa reprimende fut tres-{pirituelle par-
Tant 2 cet Oifeau, comme ne confiderant
point ce qu'il ¢woit préfentement , mais ce
qu’il avoit ¢té¢ autrefois avant fa metamor-
phofe. :

CHA-

- ¥ L’Exempl= que j*ai omis ici eft du méme mot
&Busug , que i’ deja expliqué, Ce quil y a 2 fas
voir, et qu.Arisrore la premicre fois le reprend
commiz mot etidager, & maintenant comme ma-
vailfe Meruphore. Le fens & Alidumas dans ce pas-
fage ici, ¢t Ne [ 1ronvan:, dit-il , rien de femblable
fans [a Poific qui par divertir.
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n'y a-t-il rien qui reffemble davantage a la
Nature que I'Accolitumance; par la méme
raifon Qu'il n’y a rien qui approche plus_de
ce qui fe fait tojours que ce qui fe fait trés-
fouvent; Et de vrail' dccotumance eft pour
les chofes qui {e font trés-fouvent; & la Ng-
ture pour celles qui fe font toujours.

De plus il s'enfuivra, . _

iv." Quue tout ce qui-ne [e fera point avec vio-
lence, fera agréable;

puis que la violence eft ennemie de la Na-

ture. Et ceft pour cette raifon que toutes

les Contraintes font ficheufes, & toutes les

occafions ot il y a necefiité de faire quel-

Evenus. que chofe. Ce quun Poéte a trés-bien re-
marqué lors qu’il a dit,

Tout ce quon fait par force incommode

toujonrs. .

Or fi cela eft, il faudra encore tenir pour
Ficheux, ®s Inquietudes, les Soins, UEtude,
les fortes Applications desprit , en un mot,
toutes fortes d'Efforts ; a caufe que de fem-
blahles ations tiennent todjours de la Con-
trainte, fil'on n’y eft accoitumé;vi qu'en
ce cas l’Accoﬁtuglance les adoucit & les
rend agréables. % '

D’ou il faut conclure,

v Que ce qui [era contraire & tout ce. qie

o nous venons de dire apportera du plaifir ;
par exemple la Pareffe, !'Oifiveté , la Negli-
gence, les Divertiffemens , le Repos , le Sowmn-
meil ; puis quil n’y a rien de plus éloigné, ni
de plus affranchi de la Contrainte que cela.

I1 faudra encore tenir pour Agréable,

VL Toutes les chofes on le defir ¢ I Appetit
¥ nous portent ;
vl que le Defir n’eft qu'un Apetit de jouir
de ce qui eft agréable , & qui peut donnsr
U

srosard
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UanT a I'limage ou Compa-
raifon, c'eft encore une Me-
i taphore, ou peu S'en faut-;
& de fait quand le Poéte re-
6| prefentant Achille , - dit de
lui,
Il wa comme un Lior,
alors c’eft une fimple Image ; mais quand #
dit du méme,
Ce Lion s'élangoit
pour lors c’eft une Metaphore : car 3 caufe
ue le Lion eft un animal courageux &
;lort., & qu' Achille eft principalement remar-
quable par ces deux qualitez ; pour cela le
Poéte parlant de- lui,, & voulant montrer
quelle ¢toit fa valeur , par Metaphore T'a-
pelle un Lion. s
Aprés tout,. quoi que la Comparaifon ne
nuife pas dans la Profe , & méme qu'elle y
foit utile; néanmoins il ne s’en faut pas fer-
vir trop fouvent; a raifon de fon ‘caractere
qui eft poétique. Toute Comparaifon au
reste fe doit tirer duméme cndroit que les
Metaphores ; puis quil n'y a point d'autre
difference entrelles , que celle que nous a-
vons remarquée. En voici quclqucs—urlx)es,
‘ 5 ar
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du plaifir. Or comme nous avons déja re-
marqué , il y a deux fortes d’Apetits dans

| YHomme, I'un Senfuel ou d’ Animal & l'au-

tre Raifonnable : Par Appetiz Senfuel, jen-
tends tout ce que les Hommes defirent fans
faire de reflexion deflus ni I'examiner: Ces
fortes de Defirs s'appellent proprement Na-
turels, & ne regardent que la fatisfa¢tion &
les néceflitez du Corps. :

Tels font premicrement , la Faim & la
Soif, qui font donnez au Corps pour lui fai-
re fonger en général aux alimens néceflaires
a 'entretien de fa vie; Et tous les autres en-
core qui regardent chique cspece de Nour-
riture en particulier.

- Tels font,_en fecond lieu les Defirs qui
tendent a I'‘Amour, & 2a la-bonne chere ;
Bref tous ceux qui flatent les autres Sens, &
qui peuvent contenter le toucher, I'odorat,
Toreille, & la viaé. '

Jappelle Appetit Raifonnable , Ce qui fait
defirer une chofe feulement a caufe qu'on
eft perfuadé de fa bonté; Car il fe trouve
beaucoup de chofes dont on ne vient a de-
firer & la vié & la pofleffion, que parce
Gu'on en a oui faire de I'estime, & que vé-
ritablement on croit qu'elles meritent d'¢tre
pofledées. :

Or puis que le Plaifir confiste a fe fentir
émouvoir en foi-méme, & a étre touché de
quelque paflion; Outre cela Que notre Ima- |
gination, a la bien confiderer, foit je ne fai
quelle forte de fentiment debile & impar-
fait; En un mot, puis qu’il n'eft pas pofii-
ble d’esperer, ni de fe fouvenir de quoi que
ce foit, qu'en méme temps on ne forme
dans fon imagination lidée & Iimage de
l]a chofe quon espere , ou dont onf fe

ou-
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Par exemple , la raillerie d’ Androtion contre
Idricus ,

Q u'il étoit [emblable & ces Chiens d'atta-

che qw'on a deliex. , qui mordent tous renx

u’i?s rencontrent , car ,difoit-i1, cer Idrieus

eft devenn [i facheux depsis [ prifon , aril
attaque tout le monde.

Ou bien comme fair Theodomas, gqrand
il compare Archidamus , tour favant qu'il
-étoit en Géometrie , a Euxenus qui n'y [a-
woit rien; € le tont pour monirer Qu'ils
éroient tois deux [i femblables en méchance-
te ¢ en laideur ; quon powvoit prendre Uun
pour Uautre; car la fagon avec laquelle il le
fait eft [i juste que méme on la peut renver-
ofer s ¢ de fait; S'il ¢ft vrai daffvirer de cet
Archidamus Que c'eft un auntre Euxenus,
mais qui eft [avant en Geometrie , il s'en-

_Juit & proportion Que ce méme Euxenus eft
un awsre Archidamus , mais qui n'eft pas
‘Geometre. :

Platon auffi., dans fa Republique , par-
dans de ceux qui dépouillent les Morts- par
wangeance , ies compare & ces Chiens qui
‘mordent la pierre, [ans faire rien & ceux qui
Font jettée. :

Le méme encore, 4 propos du Gouwverne-
ment populaire, compare le Peuple en cette
-rencontre 2 wn Pilote fort ¢ vobuste, mais
qui a Loreille dure ¢ qui n'entend pas bien.

Ce qu'il dit awffi contre les Verftfications
.w'eft pas aomettre ,quand il fait comparaifon
de la Beausé desVers & cet éclat qui rend un
wifage agréable , quoi que de lui-méme il ne
Joit pas bean; Car, dit-il, cet éclat n'eft pas
platit paffé , que ce n'eft plus le méme vi-
fage , & quon a de la peine & le recon-
moitre ;  Ainfi en e{{-il des Vers, fi 'vla:_&:

eus
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dire , Du Lait blaxze; mais dans la Profe,
non feulement il n’y a rien de {i impertinent
que de s’en fervir; mais encore d’en mettre
trop, eft nn défaut fi vifible,qu'il n’y a per-
fonne qui ne prenne cela pourde laPozfie. Or
parce que dans la Profe on ne fauroit s’en
paffer; car les Epithetes ont cet avantage ,
qu'ils annobliffent merveilleufement la Dic-
_tion , Iui donnant je ne fai quoi d'extraordi-
nairé & d’étranger qui frappe; il faut pour:
rant étre refervé la-deflus ,- afin de ne pas
tomber dans 'exces; puis qu'alors ce feroit
un plus grand vice que de parler fur le

champ & fans préparation. Et de vrai le

pis qu'on pourroit-dire d'un discours qui
n’auroit pas été préparé, c’eft qu'il ne feroit
pas bien, au lien:que l'autre ne vaudroit
rien abfolument. Auffi eft-ce une des raifons
pourquoi tout ce qua fait Alcidamas eft fi
froid & fi dégotitant; car il .a ce.défaut,
~.Qu’il fe fert des Epithetes, non pas comme

d’un fimple affaifonnement propre a reveil=
ler 'appetit : mais comme d’'une viande a
faouler-, tant:il fe plait 4 les faire venir fou-

vent , ales choifir grands & longs, & a

les employer fans neceffité. Par exemple,
Il ne {e contente pas de dire la Swuenr, il

ajolite I'bumide Suenr. 11 ne dit pas les Feux

de Ulfthme ,  mais la folemnite des Feux de
L 1ffp-

méme Lycophron Seft lors qu’il appelle Scivon, ce

Fameu: voleur que tua Thefee, aivvis a'mip, qui veut-

dirg; en Langue €rrangere, s#u bomae pernicivux & qii
ny fait Gue diz mal. Les autres Exemples vicieux
fgnt & _Zicidemas , prerpierement quand padant de
la Poéfie il fe feir du mot ddupma, voulant mar-
quer que ce n’ctoir qulun fimple divertifcaent &
un jen c’esprit. Secondement lors aw’il employe le
terme dmdania, pour dire une fauie, sin peché, Et

eucore xbuy o pour repréfenter wn houime fitvanse

Borié-de oalere ¢l ne [an ce quwil fair, -
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Yihfime. De dire les Loix tout fimplement,
ce feroit trop peu pour lui, il ajoite les
Loix Reines des Etats. 11 ne fefert pas du mot
de Courfe tout feul; il T'appelle Ce mou~
vement impetuenx de U Ame qui porte a la
Courfe. *

Jamais il ne dira , le Chagrin ; mais tol-
jours, le triste Chagrinde U'Esprit. Pour faire
favoir ' un Oratenr a-de la grace en parlant,
au lien de cela il dit, Qui a une grace a chor-
mer tout le monde yrépandant la joie ¢ le plai-
[fir dans Uesprit de tous cenx: qui l'écoutent. S'il
faut dive Il cacha telle chofe fous des branches
il ajolite Sous des branches d' Arbres de la Fo-
rér. Il ne dira pas, Il coxvrit [a Nudité ;
mais , I couvrit la hontenfe Nudité de fon
corps.  De méme en eft-il quand il parle de
Ja Convoitife, qu'il appelle la Contrémulatri-
ce de I Ame , car ce mot eft ici d'autant plus
A condamner qu'il cft ala fois & Epithete

" inutile, & mot Double ; de forte que cela

fent tout A fait fa Poéfie. t
Tous ceux donc qui affe@ent un Stile
Poétique , non feulement font une chofe
mefféante & qui ne convient point a la
Profe; mais encore tout ce qu'ils difent pa-
roit froid & ridicule; & méme alors il arri-
Ye.;

¥ 1%toile de cette Page eft pour faire fivoir qu'd
y 2 un Example fauté, Ceft du mot Myseéior, qui
fignific ce Lieu a Arhenes dedié aux Mufes & aux
Sciences. Or cet Alcidamas, qu’ Aristote traite ici
plus mal‘que jamais , n’avoit garde de {e conten-

'ter d@’un mot fi fimple, mais pour Penbellir, il faut

qu'a fon ordinaire il ajoute de (a Nature.

I Le vuide, que jai laid€ ici , eft rempli dans le
Texte Cun avtre Exemple vicieux &' Alvidamas tou-
chant le mot ¥fedpov, &c. Le fens eft , Un débor-
demeint de isechancere qui B4 ni fouds ni vive,

dvripioy
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Lt ainfi il fe voit encore, = '
Que la profeffion du Barreas , ¢ la
dispute des Ecoles font tres-agréables &
ceux qui vy réwffiffent &y fons accohtus
me., - .

De plus il faudra mettre au nombre des

chofes qui apportent un trés-grand plaifir,
L’'Honneur ¢ la Reputation ,

a caufe de l'opinion qu'alors chacun a de

foi-méme Que véritablement il eft honné-

te homme & tel qu'on, le publie: 2 la-

quclle opinion on fe laifle todjours aller

d'autant plus aifément, qu'on pénfe que

. ceux chez qui on eft en estime ne louent

que parce qu'en effet c'eft leur fentiment
& qu'ils croient. dire la verité : Tels que
font des Voifins plitét que ceux qui font
c¢loignez ; Et plutdt encore les perfonnes
avec qui on converfe familierement, ou
qui font de connoiflance, ou de la méme

Ville ; que des Etrangers & des gens de
~dehors; Et encore plitot ceux qui font vie

vans, que ceux qui ne font pas encore aw
monde ; Bref les perfonnes fages & d'une
haute prudence, plitot que des étourdis &
des gens fans jugement; Et enfin quantité
de perfonnes, plitét qu'un petit nombre:

- Farce qu'en effet il y a todjours plus d'appa-

rence que ces perfonnes-la difent la verité,
que non pas les autres. Et pour montrer
que toute forte d’estime n’eft pas également
confiderable, c'eft qu'on ne fe foucie point

. d’étre estimé ni honoré de ceux que tout le

monde méprife & dont on ne tient compte ;
comme font les Enfans & les Bétes; au

. moins eu égard fimplement a leur. estime &

aux honneurs qu'ils peuvent rendre; puisque
5’1l airive quelquefois qu'on témoigne faire
cas

-
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eas.de leur estime & de gen mettre en pei-
ne, Ceft tolljours par intérét, ou pour quel-
que autre raifon. ,
11 faut dire encore, .
94« la poffeffion dun Ami eff une clzafé XVIII
. tres-douge ,
a caufe qu'il y a beaucoup de phifir 2 aimer;
& de fait qui eft I'yvrogne & la perfonne
aimant le vin, qui ne fe plife pas a voir
du vin?
D’ou il senfuit,
Qu'il y aura auffi du plaifir & bire d:fm, XI b
a caufe qu'on he peut ¢tre aimé fans sima-
giner en méme _temps Qu'on 2 en foi quel-
que bonne qualité, dont tous ceux qui ont
Ia connolffance font amateurs. Au reste
étre aimé , veut dirc proprement, €tre cheri
pour fa perfonne, & non point par intérét.
55 Etre admiré. encore doit étre tres-agrea— XX,
€3

Ems qu'on ne peut pas &ire adlmm fans étre
onoré en méme temps.

.. Etre flaré auffi ¢z avoir de: Flatexr:, XXE
plait encore beaacoup;
car tout Flateur paroit en méme temps » &
Admirateur, & Ami de celui qu'il flate.
On pourra foutenir encore,
. Que faire les mémes altions tres-ﬁwvm& XXIIL
apporte du plmf irs
uisque, comme nous avons déja rcmarquc,
rAccoutumance eft agreablc. ‘
Et tout au contraire, -
Quil y aura du plaifir & ne pa: tos- X XIIL
jJours faire la méme chofe ©a changer
ucl quefoisy ¥ i
ue tout changcmcnt fcmbIc saccom-
: mo er au deffein dc la Nature. Et de vnai,
Faire totjours la mem; <chofe engeridre um
cer~-

o~y
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vient; Cela préfuppofé , il s'enfuit,
VIL Qu'il y aura du plaifir & [e [ouvenir par-
N faitement dune chofe, ¢ a étre dans une
tres-grande esperance de U'avoir ; :
puis que , {elon ce que nous venons de di-
re, ce fera en jouir alors en quelque forte
& lavoir préfente a fes fens. Tellement
gu'il eft néceflaire que rien ne nous puifle
onner du plifir qu'en l'une de ces trois
fagons , Ou quanﬁ il fera préfent 2 nos
fens & qu'en effet nous en jouirons; On
quand il nous fouviendra qu'autrefois nous
en avons joui; Ou enfin lors que nous
+ aurons esperance d'en jouir quelque jour:
car la Jouiffance regarde toGijours le Prefent,
Ia Memoire le Pafle, & V'Esperance I' Avenir.
La Memoire donc ne repréfente jamais -
rien qu'elle n'apporte du plaifir : car non
feulement elle donne du plaifir lors qu'elle
rappelle les images des chofes qui étoient
agréables ‘dans le temps qu'on en jouis-
foit; mais méme encore lors qu'elle en re-
préfente d'autres d'une nature toute contrai-
re & qui autrefois étoient tres-facheules a
fupporter ; principalement quand les per-
fonnes ont changé d'état, & qua leurs
travaux paffez & a toutes leurs disgraces a
fuccedé un grand repos ou beaucoup de
gloire. Cleft auffi ce qui a fait dire 2 Evu-
RIPIDE,
«  D'un peril évité le fouvenir eft doux.
Et encorea HoMERE,
Qdyll. 15. @Quiconque a vi [es jours autrefois traverfez,
Prend plaifir de fonger & [es malhenrs paffez.,
Sur tout quand [on adreffe , ¢ [m propre
courage, :
Apres beaucoup defforts , ont [urmonté I'o-

rage,
Es
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leur otex ce nombre ¢ cette justeffe qui leur
. donnent Uagrément qu'ils ont.

La comparaifon auffi contre les Samiens de
Pericles eff remarquable, 9u'ils reffemblojent
bes petits Enfans, qui pleurent quand on les
veut faire manger , ¢ pourtant qui ne -lais-
[ent pas de prendre ce qu'on lenr donne.

Et tout de méme ce quw'il dit contre les
Beeotiens , & Poccafion de lenrs diffentions
© de ce qu'ils ne faifoient que s'entrebattre ;
Qu'ils étoient comme ces fortes de Chénes qui
venant a s'entrebeurter [e caffent ¢ fe bris
[ent. A

' Ou bien encore comme Demosthene qui,
pendant la guerre ,voyant que les Atheniens
| rejettorent ﬁ:ne: ceffe les bons avis quon lear
&onnoit , les compare a ces gens qui ne. fau-
roient fouffrir le branle d'un Vaiffean ,ni étre
Jur Mer, fans avoir envie de vomir.

Ou comme Democrate encore , qui, pour
mieux faire connoitre la malice des Orateurs
4 fourber le Peaple , les compare aux Nopr-
rices , qui , -fous prétexte de mieux préparer
Yalimens qu'elles ont & donner & leurs Nour-
riffons , le fuccent [i bien , que tout ce qu'el-
des tirent apres de leur bouche neft plus que
Me la (alive dont elles les barbouillent.

. - Etencore comme Antitthene qui comparoit
Cephifodote en chartre a de lencens;  car
Lomme Lencens en [e confumant donne du
plasfir 5 anffi lus tous les jours allant en de-
‘périffant , chacun en avoit de la joie ; parce
‘gue c'étoit un homme qui ne faifoit que du
mal.

"Tous ces Exemples-ici peuvent donc étre
employez également & comme Images &
comme Metaphores : d’'ot il senfuit , Que
fout ce qui fera bien receu en qualittlévI de
C-
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Et 1a raifon de. ceci eft, Quil y a méme
du plaifir 2 n'avoir point de mal.
_ Quant, a I'Esperance, il eft certain enco-
re Quon ne fauroit jamais rien esperer de
tout ce qui femble,- ou devoir réjouir par fa
préfence, ou apporter quelque grand avan-
tage, ou fimplement étre utile fans incom-
moder, quen méme temps il n'en vienne
du c(plaiﬁr. En un mot, tout ce qui par fa
prefence caufe de la joie, pour l'ordinaire
apporte du. plaifir 2 ceux qui s'en fouvien-
nent, ou qui font dans I'esperance de l'a-
voir. Et de fait c’eft pour cela encore,
Qu'ily a un tres-grand plaifir a [z met-
_ tre en colere,
comme Homere a fort bien remarqué, quand
parlant de cette paffion il a dir,
Lors qu’en nous elle accroit fon feu [editienx,
 Le miel n'eft pas [i doux , ni fi delicieux ;
2 caufe que jamais on ne fe met en colere
contre les perfonnes,, de qui en apparence
ileft impoigblc de fe vanger; non plus que
contre ceux géli ont incomparablement plus
de pouvoir & de crédit que nous: car s'il
arrive que nous nous mettions en colere
contre eux ; ceft todjours bien moins que
contre d'autres.
_ Ileft certain encore,
Que la plapart de nos defirs feront accom-
. pagnez de plaifir, .
earfoit qu'alors on fe fouvienne d'avoir joui
autrefois de ce que I'on fouhaite, ou qu'on
espere d’en jouir bien-tot; todjours en cet
état on vient a golter je ne ne fai quel
plaifir; par exemple, Ceux qui font travail-
lez de la foif pendant une fievre, foit qu'a-
lors il leur fouvienne d'avoir b autrefois a
fouhait étant 'cxtrémcmc;rgt alterez, ouqu'ils
- ' cspe-

tig

VIIL

liade 18,

IX.
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Metaphore pourra encore fervir d¢ Compa-
raifon; puis que toute Comparaifon n'eft
autre chofe qu'une Metaphore, hormis
qu'elle doit étre accompagnée d'une raifon.

Or il faut favoir que toute Metaphore qui
eft fondée fur une Analogie, ne fauroit étre
bonne , - que ces deux conditions-ici ne s’y
rencontrent : car premierement il faut
Qu'elle fe puiffe renverfer, & que les ter=
mes transportez de part ou d'autre fe répon-
dent également : Et de plus elle doit étre
fondée fur des chofes de méme genre & de
méme nature. Par exemple *, S'il eft vrai
de dire de la Vieillefle, Q#«'elle eft I'Hiver de
la vie, 1l faudra, par la méme raifon, qu'on
puiffe dire de 'Hiver , Qe 'eft la Vieilleffe
de lannée. Et tout de méme encore, Silon
peut dire de Baccuus, Que la Coupe qu'il
tient & [a main eft fon bouclier, fuivant la mé-
me analogie, on pourra dire auffi’ du Bou-
E}ier de Mars, Que c’eft [a Taffe &' fon Go~

z.

Voila donc ce qui a accofitumé d’entrer
dans le Discours , & de quoi il eft compofé,

* Tai ajolité cet Exemple, afin de faire mieux
entendre celut qu’a porte Aristote , comme ne nous
£rant pas affez ler pour en gofites 1a beaute, -
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esperent de boire encore de méme, tottjours
a cela ils trouvent je ne fai quelle joie. Le
méme fe remarque en ceux qui font paffion-
nez d'amour ; car foit que dans I'entretien
ils viennent 2 parler de la perfonne qu'ils ai-
ment, foit qu'is lni écrivent, quiils fon-
gent a elle, ou quils faffent ac-{uclqu’autre
chofe qui la regarde; tofijours alors ils font
joyeux; Et ce qui fait leur joie en toutes
ces rencontres, eft qu'ayant cette perfonne
préfente 2 la memoire, il leur femble que
veritablement ils font avec elle: Auffi eft-ce
a cela principalement qu'on reconnoit fi T'a-
mour commence 2 prendre empire fur I'es~
prit, Quand non feulement on fe plait 2 de~
meurer avec la perfonne qu'on aime, mais
encore Jors que T'affe@ion perfiste dans I'ab-
fence , & qu'on ne fe peut empécher d'y
fonger; & tout de méme lors qu'en étant
¢éloigné on s'attriste de ne la plus voir.

Il faut dire encore, .

Qu'il y anra je ne ai quel plaifir au B

licu des plaintes ¢ des foupirs;
car fi d'un c6té la tristefle nous donne un
déplaifir fenfible d’avoir perdu pour jamais
Ia perfonne que nous pleurons ; d'un autre
c6té elle nous fait trouver du plaifir & de Ia
confolation a nous la repréfenter telle qu’el-
le étoit dans toutes fes actions, & comme {i
nous l'avions encore devant nos yeux. Ce
qu’Hemere juftifie par fes vers,

1L dit , ¢ fon discours fir lors trouver des

charmes ,

A pouffer des [oipirs ¢ repandre des larmes.,
On ne peut pas doutér non plus, .

Que la wvangeance ne ]{bit tres-douce ;
puis qu'autant qu'il eft ficheux de ne pou-
voir venir 2 bout de ce qu'on fouhaite, au-

. tant
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Or pour moi , [i-tot qu'il m'eut dit cela |’
car Cleon arriva Ii-dej?m qui me conjuroit,
- @ me prioit instamment de venir; Fe partis
" donc ¢ m'en allai avec' enx. -
Car il fe voit ici plufieurs Conjonétions
interpofées avant que de venir ¥ celle qu'on’
attend, & qui doit fuivre la premiere ; de’
forte que;, pour peu que I'Interpofition ft’
plus grande entre, Fe m'en allai, & ce qui
eft mis au commencement a quoi il fe rap~
porte ,- la chofe paroitroit fi obscure qu’on’
n'y verroit goute. Urle des puretez donc de
la Diction confiste ‘2 favoir” bien-placer les
Particules & les Conjonétions. - ¢
La feconde chofe qu'il faut obferver, eff
de sattacher aux mots Propres , ~& de' né
point fe fervir dé Cirtonlocution. ‘
La troifiéme eft déviter I'Ambiguité & .
tout ce qui peut faire Equivoque , fi ce
n'eft qu'on fe propofit le contraire & que
ce fat a deflein; comme font ordinairement
céux quin’ont rien a dire & pourtant veu~
lent faire -ctoire qu'ils-difent quelque chofe ;:
car telles gens alors ne manquent jamais d'u*
fer de Circonlocution & d’Equivoqué; com-
me fait Empedocle. Et de vrai iln'y a rien
de fi propre a tromper que le circuit des pa-
roles, quand il y en 2 beaucoup ; car enfin
Ia méme chofe arrive a I' Auditeut, que nous
voyons arriver a la’ pliipart de ceux qui
vont au Devin, qui prennent pour verité
tout ce qui enferme équivoque & porte un
double fens , témoin- Crefus quand I'Oracle
Tui dit,

Creefus paffant Halys, doit perdre un grand
Empire.

Carnon feulement les Devins ont accolitu-
R 3 mé
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tant y a-t-il de douceur 2 le voir réiiffir: Or

eft-il que eeux qui font en colere fe fichent

tofijours extradordinairement, lors qu'ils per-
dent T'occafion de’fe vanger; & témoignent
au contraire étre trés-contens lors qu'ils coun-
coivent le moindre espoir de vangeance.

1] faudra encore conclure,

lg\'ue la vittoire fera agréable,

non feulement A ceux qui aiment 2 vaincre,
mais encore a toutes fortes de perfonnes ;
puis-qualors on ¢'imhagine ‘qu’on eft plus ex-
cellent qu'un autre, -qui eft ‘une chofe pour
Taquelle tous les Hommes font paffion-
nez; 2 la verité les uns plus, & les au-
tres moins. :

Que fi en effet il fe trouve du plifir 4
vaincre, il senfuivra encore,

Quue toutes fortes de Fenx ¢ de divertiffe-
mens, ok il y anra Deffi e Partie faite, [e-
ront trées-agréables; ‘

& cela fans diftin&ion ', foit que la partie
ait été faite entre Muficiens, Athletes, ou
‘Savans ; puis qu'il arrive tofijjours en ces
‘rencontres de remporter la Vidtoire.
Il en fera de méme,
Des Dez, dela Paume, des Echets;
Et encore,
Des Feux les plus ferienx ¢ les plus
graves; ;
car quoi qu'ils ne foient pas tous divertiffans
dabord , on ne laiffe pas néanmoins d'y
-trouver du phaifir fi t6t qu'ony eft accotitu-
mé. Ceux qui d’'abord apportent du plaifir
font la Chaffe, & toute autre Adrefle a
prendre des Animaux. Ce qui fait donc
won trouve du plaifir 2 toutes ces fortes
‘occupations , c'eft que par tout ouilya
un combat; R il y a de la Victorre, :
Fa Et

XIL

XI1TL

XIV.
XV.
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mé de fe fervir dEquivoques , mais encore
ils ont cette finefle de ne dire les chofes
qu'en général, 2 caufe que venant 2 fetrom-
per, leur faute en paroit plus petite: & de
fait Qu'un homme joué & Paire¢>* 4 Non,
il eft certain qu'il manquera bien moins a ré-
pondre tofijours ou Pair ou non Pair ; qu'a
dire précifement tel Nombre , & combien il
yena. Il en va de méme des Prédictions,.
puisqu'il eft bien plus far de dire en général,.
Qx'une chofe arrivera , que de marquer le
Temps auquel elle doit arriver. Aufli eft-ce
pour cela que les Devins ne s'arrétent point
aux circonstances , & que dans tout ce qu’ils
prédifent jamais ils ne ?iifent Quand. Toutes.
ces chofes-1a donc que nous venons de re-
marquer font également vicieufes ;- de forte-
_qu’on les doit €viter autant qu'on pourra, ff
ce n'eft , comme j'ai dit, quon ne le. fit &
deflein & pour raifon. :
. La quatrieme chofe a obferver pour la pus-
reté de la Langue, eft ce qu'enfeigne Proza-
gore touchant les genres des Noms, qu'il di~
yife en Masculins, Feminins & Nestres; car
c’eft 2 quoi il faut bien prendre garde , afin
de n’y pas manquer & de rendre toGjours.
genre pour genre. Par exemple, ayant A
parler d'une Femme, on ne doit rien mettre
de tout ce qui fe rapportera a elle, qui ne
foit au Femmin ; ainfi onYera obligé de di-
ye, Cette Femme étant arrivée , elle sarréte
uelque tems & caufer, ¢ puis elle s'en alla,
Z( non pas, Il s'en alla; parce qu'il eft 1a par-
1¢ de Femme , & que le mot de Femme eft
du genre feminin.
La cinquiéme chofc eft d'avoir égard au
Nombre, pour favoir s'il eft parlé d'une feule
perfonne, ou de deux, ou de pluficurs; c;
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ce qu'il faut. Il n'en va pasainfi des mots’
Propres & Ufitex ,  ni des Metaphores , qui-
feuls font utiles a laProfe & y viennent bien.
Et une marque que cela eft ainfi, ceft que
tout le monde ne fe fert d'autre chofe, n'y
ayant perfonne qui, dansl'entretien & en
parlant familierement, n’emploic & les Meta-
phores , - & les noms ufitez , & les mots
Propres. Tellement qu'il fe voit, Que fi
I'on fait fe fervir a propos de tous ces ter-
mes dont nous avons fait mention, non
feulement il y aura dans U'expreffion je ne fai
quoi d'extraordinaire qui frappera, mais en~
core l'artificé en fera fi cach¢, qu'il ne paroi-
tra pas que ce foit une chofe travaillée, & -
méme il n’y aura rien de fi clair ; ?ui font
ttois conditions en quoi confiste la plus par--
faite Elocution de I'Orateur.
. De tous les mots au reste qui entrent dans

la Profe , il efta remarquer Que les Equi--
voques font plus d’ufage pour les Sophistes , -

2 caufe que c'eft-la ouils mettent leur fines-

fe & ce qui -leur fert le plus a tromper.
Quant aux Syzonmimes, les Poétes en ont plus
de befoin. jappelle mots Propres & Synony-
mes, par exemple, Marcher, & Cheminer , «
d’autant qie ces deuxmots font propres éga~
lement pour ce qu'ils fignifient , & qu'ils fi-
gnifierit la méme chofe. De {avoir mainte-
nant ce que c'eft qué chacun deces T'ermes- |
1a en particulier? de plus Combien il fe trou~
ve despeces de Metaphores, & leffet mer~
veilleux qu'elles font, foit dans les Vers, foit
dans la Profe? eft ce qui-a été dit en traitant.
de la Poctique. _ _
Aprés-tout I'Orateur fera d'autant’ plus
obligé de rechercher les- Me aphores & de
fe mettre en peine d’en trouver, Quabfolu-
o 6 nient
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Adreffe pour louer un homme qui w'i
rien fait de. louable.

MAxs 'l arrive que la perfonne que:
nous aurons a louer n’ait rien fait
qui puiffe fournir de matiere pour en par~
ler glorieufement, en cg cas il faudra avoir
recours aux parallcles , & la comparer a
d’autres; Ce qu'lfocrate a fait fouvent pour
n'avoir pas pratiqué le Barreau , ni s'étre-
étudié au: Judiciaire. Il y a ceci 2 obfer-
ver touchant ces comparaifons , Qu'il”
faut que les perfonnes qu'on choifit foient
illustres & d'une haute reputation, A cau---
fe qu'il n'y a rien qui agrandiffe- davanta-
ge la louange d'un homme , que de faire-
voir Qu’il a des qualitez plus éclatantes ,
& qu'il a fait des actions plus vertueufes, .
que ceux méme qui paffent pour étre- trés-
vertueux.
Or pour montrer que ce n'eft pas fans fu- .
jet que I'Amplification a lieu particuliere--
ment dans la Louange , c'eft que la Loouan-
geaime Iexcés , & ne cherche que ce qui-
eft excellent & qui paffe I'ordinaire; or eft-.
il que nous avons déja remarqué Que tout
ce qui eft excellent & qui paffc-a un exces.
louable eft du- nombre des chofes honnétes.
Pour cela donc, fi cehii que nous aurons
a- louer n’eft pas affez confiderable: de -lui-
méme pour étre comparé a des perfonnes-il-
luftres, il'ne faudra pas laiffer de le comparer -
a dautres ; Car enfin de- quelque fagon
qu'on éleve un homme au deffus d'un au--
tre , toljours cette élevation & ce degré:
d’éminence témoigpent qu'il a du merite.
5 Les:
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ment la Profe a beaucoup moins de cho-
fes qui. viennent a fon fecours que les
Vers: car outre que la Metaphore a ce-
la de propre, Qu'clie eft claire, agréable;.
& qu'elle frappe par je ne fai quoi de
nouveau ; ceft quil la faut tfouver de
foi-méme & ne I'emprunter de perfonne..
Au reste , foit qu'on fe ferve d'Epithétes
ou de Metaphores, . il faut bien prendre
garde de n'en point choifir qui ne: foient
tout-a-fait au fujet ; ce qui arrivera, st
s'v trouve de l'analogic & une juste pro-
portion dans le fens, autrement la chofe
ne vaudroit rien & feroit impertinente ; car
les Contraires ont cela, que jamais ils n'é-
clatent davantage & ne fe font mieux.con-
noitre. que lors qu'ils font oppofez. Or le
moyen d'éviter cette faute , c’eft de confi-
derer le rapport que les chofes ont entr’elles,
& de quelle fagon elles fe regardent: Car
tout de méme quau Jeune homme nous
voyons que I'Ecarlate fied bien, &au Vieil~
lard une autre couleur; ainfi en eft-il-de tout
le reste.

OR il s'agit de louange 8¢ que vous
vouliez embellir la matiere que vous
traitez , alors il faudra tirer vOtre Metapho-
re de ce qui fe trouvera de plus noble dans
le méme genre; Et au contraire voulant en
donner mauvaife opinion, il Ja faudra tirez
du pire endroit & de ce qui §'y rencontrera
de plus méprifable. Je mrexplique , par
exemple, Attendu que ce font deux cho-
fes contraires & comprifes fous méme gen-
re, de dire d'un homme qui en prie un
autre , Que c'eft qu'il guenfe ; Et tout au.

‘ con~

.
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Les chofes qui’ font particulieres & cha~
que Genre.

EN un mot don¢, & pour prononcer”
en général fur chaque Partie de ]a Rhe-*
torique , nous pouvons dire Que,de tous’
fes trois Genres,il n'y “ena-pas-un 2’ qui
Y Amplification- foit- plus neceffaire & plus’
propre quau Genre Démonfirarif. La rai-’
fon eft qu'un Orateur qui loue, prend tod-
jours pour fon fujet des actions véritables,
& reconnués telles de tout: le- monde: De-
forte que ce quil lui- reste a faire, Ceft
d’embellir ces aétions-la & ‘de’ leur donner
de I'éclat. ‘

Pour les Exemples, ils saccommodent
miieux avec le Genre Déliberatif , puis que
les jugemens qui€" nous formons dans nos
entreprifes & dans tous nos deffeins fe fon-
dent fur les conjectures que le Paflé don-
ne de I'Avenir, & fur le ripport qui fe re-
marque entre ce qui eft déja fait & ce qui-
fe peut faire.’ , :

Quant aux Enthymémes, ils font plus pro-
pres-au Genre Judiciaire; car comme la il -
- g'agit de Fait, & de juger du Paflé, qui
eft une chofe qu'on ne connoit pas toujours
& qui aifément peut étre revoquée en dou--
te ; pour cela il eft befoin de rendre raifon
particulicrement, Pourquoi une chofe a ¢té
faite, & d'en faire la preuve.

VOILA A peu prés ce qui'fe peut dire
fur le fujet du Blame & de la Louan-
ge, & tout ce que I'Orateur-f¢ doit propo-

Es I
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eontrairc d'un qui gueufe effectivement,
Que c'eft qu'il prie; a caule que faire I'u<
ne. ou lautre de ces deux chofes c’eft De-
mander, qui eft le genre; cela proprement
eft pratiquer ce que nous venons de dire.
Ainfi Iphicrate voulant un jour faire dépit &
Callias contre qui il avoit prife, I'appella
Metragyrtes & non pas Dadouchos , qui é-
toit fa veritable qualité. Metragyrtes au
reste veut dire fimplement un Quéteur de
Confrairie ou Porte-baflin , & Dadouchos
un Porte-cicrge, A quoi Callias repartit ,
Qr'on voyoit bien par ce qu'il difoit qu'il n'é-
soit guere entendu” aux Mysteres d’e?a Dées-
[fe & que jamais il W avoit en I'honneur dé-
tre admis an nombre des Initiez ; puis qu'en-
fin sik eut fis ce que Cétoit , 1l nauroir
ez garde de Uappeller Metragyrtes comme il

faifoit ,  mats Dadouchos.. Car quoi que.

fous ces deux noms foient comprifes deux
fonctions qui regardent les ceremonies qu'on

fait pour la Mere des Dieux ; la differen-

ce néanmoins en eft fi grande, que l'une
et fans honneur & l'autre trés-honnora-
ble. Ainfi en eft-il encore de ceux qui’é-

toient a la Cour de Den#s le Tyran, que

tout le monde appelloit Dionyfiocolacas , "les
Flatenrs du Tyran , car entr'eux ils fe nom-
moient les Adroits ¢* les gens de Cour ; oreft-

-

il que ces deux mots font dits avec Meta- .

phore , mais I'un eft infamant & repro-
che un vice honteux; l'autre au contraire
eft pris en bonne part. Les Voleurs font
la méme chofe,car pour couvrir d'un nomi
honnéte le métier qu'ils font, ils §appel-
Yent Awvanturiers ¢ gens de Fortune. Par cet-
te saifon I'on voit qu'iln’y aura rien qu'on
i ne
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fer quand il aura 2 louer, ou i blimer quel-
quun ; Enun mot tous les Lieux & tou-
tes les Adreflfes qui peuvent fervir 3 em-
bellir, ou a enlaidir quelque a&ion que ce
foit ; car , pour blimer & parler ati des-
avantage d'une perfonne, il ne faut point
d’autres préceptes que ceux que nous avons.
donnez pour louer. Tout Contraire ayant
cela de propre, de donner la connoiffance
de fon Contraire en méme tems quilfe fait
connoitre.

. Le Blime donc aura pour fon fujet tout
- ce qui eft contraire & oppofé a la matie—
¥c de la Louange.

E 3

LE
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ne puifle tourner en bonne ou mauvaife

- part 3 car quun homme ait commis un cri-
me, on dira fimplement, Q#'i 4 failli , ¢

ue c'eft par inalbeur qu'il eft tombé dans cette

_%mte: Et tout au contraire qu'un autre n’ait
fait qu'une fimple Faute, par cette adrefle
on le traitera dlz: criminel , faitant paffer fon
Adtion pour un Arsentar,  Ainfi en fera-t-il -
ayant a parler d'un qui n'anra que derobé ;
car, pour rendre fon aétion plus odieufe, on
fe pourra fervir des termes qui marquent le
plus de violence, par exemple , @' a ra<-
vi, Qu'il aenleve, Qi a ravagé. Pour ce
qui eft de ce que dit Telephe dans Euripide -
souchant certains Rameurs,

Qu'avec leurs Rames, foifant les Rois fur -
la Mer, ¢ commandant anx flots afin dar- -
river plator en Myfic;

L Metaphore de cela n'eft pasbonne, i
raifon que le mot de Roi en cet endroit , &
celai de Commander , {ont trop nobles pour -
&ure attribuez a Pexercice de la Ramé, qui
eft vil. De maniere que comme ces fortes
de Metaphores ne font point naturelles, 'ar~ -
tifice n’en peut étre caché. . ‘
On peut encore pécher contre les Meta-
phores au choix des mots , quand les {ylla-
bes en font rudes & ne rendent pas un fon
agréable a Toreille , ainfi que fait, dans fes
U fir fir- Blegies , le Poéte Dionyfias , furnommé
nommé  [Homme a Pairain: comme q}mnd il appelle
?.““““,C"“.‘ la Poéfie le Cri de Callispe , a canfe que le
ede Pavis o s ‘ : .
quildon- Mot de Poifie & celui de Cri fignifient cha-
na aux 4- etin une forte de Voix : car non feulement
theniens de ]a Metaphore eft méchante en ce que le mot’
i %,.‘“‘re de Cri eft rade; mais encore parce que ce
monnote QU il fignifie n'a aucun rapport avec Ja dou~
que de cel- ceur de fa Poéfie, - . ‘
daizain, . Fou-
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comme filon avoit deflfein de le furpren~
dre, ne {e défiant pas moins d’'un Discours
de cette nature , qu'on fe défie des vins
mixtionnez. Auffi peut-on dire quil y a
autant de difference de l'un a l'autre, qu'il
s'en remarque entre la voix de Theodore ,cet
excellent Comedien, & celle de fes Com-
pagnons ; parce que la fienne eft fi natu-
relie & fi trompeufe , qu'il' ne femble pas
que ce foit un Comedien qui parle, mais la
perfonne méme dont l'action eft reprefen-
téc; au lieu que ceile des autres paroit
forcée & contrefaite. Au reste le vrai
moyen de tromper & de cacher fon arti-
fice , Ceft de choifir les mots qui vien-
nent le plus en ufage, comme fait Euripi-
de qui le premier a trouvé ce fecret, &
¥a découvert aux autres.

Des Metaphores.

MArs parce que toutDiscours n'eft com~
pofé d'autre chofe que de Noms & de
Verbes; de plus Qu'il fe trouve autant d’espe-
ces de Noms quil en a été remarqué dans
notre Poztique: pour cela il faut que I'Ora-
teur prenne garde a fe fervir le plus rare-
ment & en moins de lieux quil pourra,
tant des mots pris des autres Langues ,.
que nous appellons Etrangers,que des mots
Doubles , ou Feints. De favoir maintenant
quand l'occafion fe préfentera de le ‘fai-
re, c'eft ce que nous dirons un peu apres;
Pour la raifon qui defend de s'en fer-
vir, elle a déja €té donnée; attendu que
tels mots changent trop la facon de par-
 ler ordinaire, & la "déguifent an de-la de
" Cce
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les autres au.contraire en ont de mauvaifes. -
A'la verité je demteure d'accdrd Que cha-
que habitude ayant todjours des accompa-
gnemens & des fuites conformes a fa natu-~
re, d'ordinaire il arrive Que telles ou telles
actions en particulier ne font faites , que
parce qu'un homme a contraété tele ou
telle habitude ; .Car ‘par exemple il fe-peut
faire Que cet homme-ci, qui-eft Tempe-
rant, n'aura d'abord tels degrs‘ honnétes, &
ne fera perfuadé des fentimens qu'il faut
avoir toucharit les plaifirs de la vie, que par-
ce quil eft temperant; Et tout au contraive
Que ce Débauché n'aura tels defirs & tels -
fentimens deshonnétes, que parce qu'il eft
attaché a la deébauche : néanmoins comme °
ces distinétions ne font pas confiderables , -
on les peut laiffer-1a.- :

Ce que nous aurions 2 faire ici mainte- -
nant, ce feroit d’examiner ce quia accodi-
tumé d'arriver 2 telles, -ou telles fortes de
perfonnes, enfuite de telle ou telle Qualité ;
Et cela a caufe que tout ce qui-met de Iz -
difference dans les hommes n'apporte pas
totjours du changement dans leurs fenti-
niens & leurs Meeurs @ car par exemple ,
Qu'un homme {oit blarc ou noir; grand ou -
petit, tout cela de foi n'exige point Qu’it -
ait telles Mceurs en particulier, ni telles pass
fions; mais bien S'il eft vieu® ou jeune, S'il
efthomme de bien ouméchant: En un mot;
nous aurions a examiner tout ce qui arrivant
a une perfonne pour la fortune, fait que
d'ordinaire elle vient a changer de Mceurs
& de fentimens; .comme quand cette per-
fonne s'imagine Qu'elle eft riche , ou pau-
vre; Heureufe, ou malheureufe ; Mais ce -
n'eft pas encore ici l¢ licu de traiter cette
matiere, i - Ache-
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coup de lieux. Car fans doute tous cestermes-
la, & telles autres manieres de parler qu'ils
affetent, fentent beaucoup plus la Poéfie
que la Profe a caufe de lenr compofition.
Cleft donc-1a une des raifons pourquoi I'Elo-
cution eft froide. ?
Secondement I'Elocution paroit froide,
lors qu'on fe fert de mots Etrangers, ainfi
_que Lycophron, qui voulant faire favoir
Que Xerxes ctoit de grande taille, I'appelle
* Pelorion. ALcipamas encore eft un de
ceux qu'on peut reprendre en ceci particu~
lierement. :

En troifiéme lieu, la Di&ion paroit froi--
de a raifon des Episthetes, quand ils font
grands, ou qu'ils ne viennent pas 2 propos,
ou quily en a trop: Car je demeure bien-
d'accord Qu’'en Poéfie les Epithetes inutiles
ont lieu quelquefois , & qu'il eft permis dicxl-e
e

r's'ste allegue de cet Alcidamas. Les mots donc que-
jai paflez & qu'il reprend, font Premierement

wveixewy , que cet Alidamas employe pour expri-

mer la colere ardente & furieufe d’un certain hom-

me quil décrit, 7/ avoit , dit-it, 2 Ame pleine de fu-

veur &5 les yewx tout en few. En fecond lieu il reprend

TiMcpigey , que ce méme Auteur employe en deux

eadroits , dont _Aristere apporte ici les Exemples ,

comme qui diroit Porte-fin, Ceft-3-dire qui fait arri-
ver 2 la fin & au but quon fe propofe. Le premier

exemple eft te}, 1 SPimagina que lewr prompritude &°

cette gayete qu’ils timoignoient , les feroient venir a bous

de Leur deffern.  Dans le fecond Exemple , le méme-
mot cft donué pour Epithete 2 la Perfuafion. Enfin

le dernier mot qu’il condamne pout la compofition,

eft Kuariyewr, que ce méme Alcidamas attxibué a.
la Mer , ce que les Latins appellent Color cernlens ,

Ceft-a-dire de couleur bleué comme le Ciel,

* Merdgeor: Ce mot croit étranger A Arhenes, &
feulemenr en ufage chez les Theffaliens, L’Exem-
ple qui fuit immediatement & que j'ai paflé, eft du

meéme
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Achevons feulement d'expliquer ce qui
nous reste a dire touchant les Principes &
les Caufes des Actions humaines. :

PRE MIEREMENT donc on attribué une
chofe a 1a Fortune , & l'on croit qu'elle
a été faite par hazard, Quand la Caufe qui
I'a produite eft purement incertaine & inge-
terminée; Ou qu'on ne voit pas, ni a quel
deffein ni pourquoi elle a été faite ; Ou
quand elle n’arrive ni totjours , ni d’ordi-
naire de cette' fagon-1a ;- Ou enfin Quand’
elle ne fe fait point reglement & avec un
certain ordre : Toutes lesquelles conditions
ont été remarquées exactement dans la- défi-
- mition que nous avons donnée ailleurs dw
Hazard & de la’ Fortune. .

En fecond lieu la Nazure eft, Caufe d’'une
chofe, lors que cette chofe a au dedans d’el-
le-méme le Principe qui la produit, & que
ce Principe en la produifant obferve un cer-
tain ordre ; au reste il n'importe que telle-
chofe arrive néceflairement; ou pour I'ordi--
naire; puis que de quelque-fagon qu’elle ar--
rive, todjours elle fe fera de la méme forte.
Quant aux effets extraordinaires de la Natu--
re-&-qui femblent violer fes regles, ou n’ar-
river pas felon fon deflein , ce n’eft point
ici le lieu de lés examiner particulierement, .
ni de voir fi leur produétion fe fait veritable-
méht felon-le deflein de la Nature, ou s'il
faut en rechercher-une autre Caufe ; quog
qu’aprés tout on puifle dire, Qu'affez fou--
vent tels effets font un pur-ouvrage de las
Fortune & du Hazard.

A Tégard d¢ la Force ¢ dé la Contrainte ,
nous tenons Quune chofe eft faite avec:
Contrainte & par force., quand celui qui la

.

X
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fait agit contre fa propre inclination ; ow
contre fon avis.

Un homme agit par Co#tume Quand il
ne fait une chofe, que parce quil I'a déja
faite plufieurs fois.

On agit par Raifonnement , lors quon ne
fait une chofe Qu'en intention d'aquerir
quelqu'un des biens que nous avons remat-
guez devoir apparemment apporter du pro-- ®

t & de l'avantage ; {oit quon borne fes
pretenfions a pofieder un tel Bien, & qu'on.
fe le propofe pour but & pour Fin ; {foit
qu'on ne le confidere que comme un Moyen
pour arriver a quelqu'autre chofe qui tienne-
lien de Fin & qui foit de plus grande impor-
tance. A' condition néanmoins, comine - ;
j'ai dit, que &la fe faffe a deflein feulement
d’en tirer de l'utilitd. Car il ne faut pas ici
eonfondre ce que nous voyons faire.affez -
fouvent aux Débauchez, qui en apparence
femblent faire beaucoup d'entreprifes pour
le gain feulement & pour le profit ; puis
quen effet leur intention alors n'eft autre,.
que de jouir aprés plus a leur aife des plai-
firs qu'ils aiment, & pour donner lieu 2 une-
plus longue débauche.

Pour ce qui eft de la Colere & de I Animo-
fité, clles regardent fimplement la vangean-~-
ce. Or 1] faut remarquer-qu’il y a grande
difference entre la Vangeance & le Chatiment;
uis que le Chitiment eft todjours pour‘le
E'@n de celui quon chatie; & qu'au con-
traive la Vangeance n’a pout but que la fa-
tisfaction & le contentement de celui qui fe
vange. De favoir maintenant ce que c’eft
que la Colere, & ce qui la fait naitre; nous
en parlerons amplement quand nous {erons

» au Traité des Paffions.
Enfin
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Jappelle Loix Particulieres, celles qui {ont*
écrites & qui fervent de regle dans un Etat;.
Et jappelle Communes , toutes celles qui’
ne-font point écrites, & qui femblent avoir
été établies du commun confentement dé
tous les Peuples.

oute perfonne au reste Agit volontaire-
ment lors qu'elle fait bien ce qu'elle fait, &
qu'cle n’y eft point: forcée. Ce n'eft pas
que tout ce qui fe fait volontairement , fe
faffe totjours de deflein & de propos deli-
beré; mais bien ce qui fe fait de propos de-
liberé & de deflein, fe fait totjours volon--
tairement- & avec “connoiflance dé caufe;
puis qu'enfin il n’eft pas poffible Qu'un hom-

nre ignore lachofe qu’il {é propofe de faire*
plitot qu'une autre & a laquelle il fe deter- -

mine..

Or de favoir pourquoi on eft porté a fai-
re du mal & a nuire contre ladeffence des
Loix, cela vient de deux Caufes , dx Vice
ou de la Paffigp. Car il fe remarque que tous*
les vicieux geénéralement, foit qu'ils aient

lufieurs vices, ou qu’ils n'en aient qu'pn,.
Jamais presque ne font injustes ni mal-fai-
fand, qu'en ce qui touche le vice qui leur
commande: -Ainfi I 4vare n’eft gucres por-
t¢ a mal-faire, qua caufe de-I'Argent;-ni
le Débanché, que parce qu'il espere jouir -
de quelque plaifir ;- ni le Faineant, qu'afin
d’avoir dequoi flater fa parefle’; ni le Pol-
tron, que pour éviter quelque danger ; (car
Ia crainte fait totjours abandonner aux La—
ches leurs compagnons dans le danger) ni.
Y Ambitienx , que lors qu'il y va" de I'hon-
neur ; ni un homme Prompt , que dans les
transports de fa colere; ni Celus qui aime &
waincre que lors quil s'agit de la victoire 5
nk
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- "Touchant les Metaphores encore il faut
" prendre garde Qu'clles ne foient point tirées

de loin, mais de chofes proches & de méme-
espece , afin que venant 2 nommer ce qui-
n’a point de nom, ce foit de forte qu'on ne

doute point alors qu'il ne foit trés-bien

rommé , 2 caufe du parfait rapport ; com--
me dans cet Enigme qui a tant couru,

Faivi, chofe admirable! un homme aves

du feu -

Qui colloit de Uairain deffus la chair dun-

homme,

Car comme la maniere d'appliquer les ven--
toufes n'a point de nom , & que Coller &

tclle forte d’application font tous deux dest
moyens pour faire tenir une chofe & un au-

tre 3 celul qui a compof¢ I'Enigme seft fer-
vi exprés du mot de Coller, atin de mieux

expliquer Ja fagon avec laquelle on applique

Ies ventoufes.

En un met qui veut avoir de bonnes Me-
taphores , doit recourir aux Enigmes bien~-
faits ; & de vrai puis que ce qui fait I'Enig-
me font Jes Metaphores , il senfuit Qu'um
Fnigme ne fauroit jamais étre bien fait, que
les Metaphores n’en foient excellentes.

Les Metaphores encore ont ceci, Qu'el-
les veulent étre tirées de chofes honnétes, &
qui portent une belle idée. Or comme a fort
bien remarquc Lycimnius , un mot peut étre
honnéte ou deshonnite , en deux fagons ; ou
a caufe du fon , ayant fimplement égard i
Toreille, ou a caufe de fa ﬁirniﬁcation. Ilfe
trouve outre cela une troificme fagon qui
fert de réponfe a I'Argument Sophistique al-
Iegué communement pour prouver le con-

_ traire: Car la raifon qu'apporte Bryffor afin
-de montrer Qu'iln’y a rien de fale dans les
: pa-
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mi un Vindicatif, qua caufe de la vangean-
ce; ni celui qui wa point desprity que par f{z.
bétife & fa ftupidité; pour ne pas difcerner:
ce qui eft juste d'avec ce qui ne l'eft pas, &
fans cefle s’y tromper; ni I'Effronté enfin &
Vimpudent , que parce quil a.perdu.toute.
honte & qu’il fe moque de la reputation:
Et ainfi en eft-il de tous les -autres vicieux a.
Iégard du vice auquel ils- font fujets. Tout
ceci au reste nous eft déja..connu. en partie.
par ce qui a €té dit de la Vertq ,.& le fera
pleinement quand nous aurons a traiter des:
Paflions. . Il.nous reste a faire voir, Pour.
quelle raifon, -& de quel esprit font portez.
ceux qui font du tort, & a quelles perfon~
- nes ils s'attaquent..- .

Aétions humaines 4 € leurs Caufes. .

Oxnons donc A connoitre en’ pre=
mier lieu les chofes , que fouhaitant
d'avoir ou d'éviter, enfuite nous tichons
de nuire a notre prochain & lui faire tort,
Car fans . difficulté tout "Avecat qui accufe:
doit regarder principalement combien de.
ces chofes-la qui tentent les hommes & les.
portent a faire du-tort donnent prife fur fa
partic adverfe. Comme au contraire c'eft
a I'Avocat qui défend , d’examiner en far
Partie combien clle eft €loignée de foup-
gon touchant ces- chofes-la, afin-de la jus-
tifier. s
11 faut donc favoir, Qu'abfolument- il n'y,
& rien que les Hommes. ne faffent , & Que
de tout ce qu'ils font, il y en a une partie
Qu'ils ne font point d'enx-memes; & l'autre,
Quils font deux-memes ¢ de leur propre
HIOUYEITIERS :
E1 , De
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paroles , & que perfonne ne fauroit jamais °
rien dire de deshorinéte en parlant , A4 can*
Je, dit-il , que de quelque maniere qion s'ex-
prime , Ceff tossjours dire la méme chofe ; ab-
folument cette raifon eft fauffe, puis qu'en-
fin il-fe remarque des termes & plus propres
les uns que les autres pour ce qu'ils figni-
fient, & méme bien plus expreflifs & beau-
‘eoup plus capables de faire la peinture d'une
chofc & la mettie devant les yeux. Joint
qu'il ne faut pas s'imaginer Que tout ce'qui
fignific une méme chofe, la fignific égale- -
ment & de la méme fagon ; de forte que,
quand il R’y auroit que cela , ce feroit affez
pour faire demeurer d'accord Qu'effective-
ment il y a des termes & plus honnétes &
plus fales les uns que les autres; car auoi que
deux termes fignifient une chofe honnéte &
une chofe fale tout enfemble, néanmoins ce
n'eft jamaisni comme fale preciiément qu'ils
‘1a fignifient, ni comme honnéte; ou ficela *
-eft, il 'y trouve du plus & du moins.

Donc pour ce qui eft des Metaphores , il
les faudra choifir 3‘: forte , Qu'elles ne cori-
tiennent rien que d’honnéte & qui ne plaife,
foit pour le mot, foit pour I'expreffion ; &
de'plus Qu'elles ne prefentent rien a la v
ni aux avtres’Sens qui les puiffe choquer, Et-
pour montrer que le choix dont nous pat-
lons eft néceffaire, c'eft qu'enfin il y a bien
de la difference entre dire, ' Aurore aux
Aoigts dc rofe, & V. Aurore awx doigts d'écarla-
te, & bien pis encore que tout cela /' Aurcre
aux doigts rouges. :

, Des Epithetes. .
; A L’égard des Epithetes ou Adjettifs, om’
en peut encore ufer ainfi que des Mata-
pho--
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De plus, Que-ce qu'ils ne font point’
d’eux-mémes, une partie fe fait par hazard, .
& l'autre par neceffité.

Et-enfin Que ce qu'ils font par neceffité;, .
ily en a enxore une partie ou ils font vie--
bentez ; & l'autre qu'ils font par- Nature.

De maniere, Que tout ce que les hom=-
mes ne font point d’eux-mémes , peut étre-
rapporté a trois Caufes principales , a# Ha~-
zard, a la Nature & a la Contrainte.

Pour les Chofes que les Hommes font de
leur propre monvement , ¢ dont ils font eux--
menaes les Auteurs, elles font de quatre for--
tes. Car ily en a'une qu'ils font par Cod--
sume , & lautre par Inclination ¢ parce que’
leur A{ppetit les y porte : mais comme il y a-
deux fortes d’ Appesits dans 'Homme , T'un:
&' Animal ou Senfuel, & I'autre Raifonnable ;
il fe grouve que tant6t ils fuivent I'Appetit
Raifonnable & tantot le Senfuel. :

L’ Appetit raifonnable au reste n’eft autre-
chofe que notre Volonté, qui eft definie, ur
Appetit ou un Defir dw Bien conduit ¢ reglé-
par la Raifons car il eft certain Que jamais
perfonne ne veut une-chofe , que parcequiil |
croit que c’eft fon bien.

L’ Appetir fenfuel {e partage en deunx &
reconnoit deux Principes differens ; 1'un de-
1 Colere, & l'autre.de la Convortife. -

\

SI bien qu'a examiner les Canfes de toutes:
nos actions, il ne s'en- trouve que fept, .

puis qu'enfin Tout ce que les hommes font

en leur vie.doit étre rapporté,
Ou an Hazard,
Ou a la Contrainge,
Ou a la Nature,
Ou. a L dccostumance ,)
A Ont

~
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phores, & les choifir a 'avantage , ou au
- desavantage d'une perfonne; a fa honte, ou
a fa gloire. Par exemple,ayant a parler d'0+
reste, d'un coté on dira, Que c’eft un Parri-
cide ¢ un abominable qui a tué fa propre Mere:
Et d’'un autre c6té prenant 1a chofe en bon-
ne part , on l'appellera Le Fils generenx , le-
Vangesr du fang , ¢ dn meurtre de fon Pere,
Qu bien. encore comme fit Simonide -quand-
Anaxilas , celui quia la courfe des Mules.
gna le prix, le vint prier de faire des vers;-
car voyant qu'il lui offroit trop pen, il fit
femblant qu'il n’en vouloit pas faire , . Coms--
e étant indigne , difoit-il, d'avoir a louer dés
demi-Bandets. Mais quand il lui promit da-
vantage, alors il fit ces vers:

Qus'on wous aime en tous liewx , par tous

qw'on vous careffe -

O Filles de Chevanx plus legers que le vent,.
Cependant il les pouvoit encore appeller Fil--
les d' Aneffes §'il eiit voulu.

Les Diminutifs font encore le méme efs
fet. J'appelle mot Diminutif, celui qui fait
paroitre quelque Bien ou quelque Mal plus-
petit qu'il n'eflt; ainfi cn ufe Aristophane dans
fes Babyloniens lors qu'ill raille, car , au
lieu de nommer quantité de chofes comme
on a accoiitumé de les nommer; Par exem~- ~
ple de I'Or, une Robe , une Injure, une Ma--
ladie ;5 a la place il fe fert de diminutifs. Né-
anmoins, quand on les employera , il faut-
prendre garde de n'en- pas abufer, & fe te--
nér toujours dans les bornes de la mediocri--
te. :

CHA-
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Ou ax Raifonnement ,
Ou 2z la Colere,
Ou 2 la Convoitife.
Car de faire une plus longue divifion & de
vouloir encore diftinguer les Actions des
hommes par les Ages differens, par les Ha~-
bitudes, & par telles autres qualitez, ce fe~
roit une chofe fuperflué; Etant certain Que
s'il arrive aux Jeunes gens d'étre coleres ow
adonnez a leurs plaifirs, ce n'eft point a
leur jeunefle qu’il s'en faut prendre ; mais a
Teur Paffion bouillante & a leur Convoitife
déreglée. Ainfi en eft-il des Riches & des
Pauvres; car ce n'eft point leur Pauvreté
ni leurs Richefles qu’il faut accufer: Etquoi
quw’on puiffe dire, Que quelquefois les Pau~
vres ne fouhaitent avec paflion d'avoir de
I'Argent, qua caufe qu'ils font dans la né-
ceffité ; ni les Riches, que parce qu'étant
dans I'abondance, & en puiffance de faire’
tout ce quils veulent, ils viennent alorsa.
former une infinité de vains defirs, & a re--
chercher des plaifirs qui ne font point néces-
faires; Ce n'eft pas une conféquence pour
cela Que de tels defirs foient des effets de-
Teurs richefles fimplement, ou de leur pau-
vreté; mais bien de leur Convoitife. On:
doit afftirer le méme des perfonnes Justes,.
& Injustes; & généralement de tous ceux:
ue nous difons agir par quelque habitude-
fe cette qualité ; vii que tout ce que ces
gens-la font ne péut étre rapporté a d'autres-
- Caufes qua celles qui ont eft remarquées ;:
puis qu'il faut toijours que ce foit, Ou par--
ce qu'tls [ont per[uadex de quelque Raifon , Ou.
parce qu'ils [ laiffent emporter a leurs Paffions..
Toute la difference quil y a, c'eft que les:
uns ont des Moeurs & des Paflions louabliez;

\
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De I Elocution froide.

Uatrs chofes rendent I'Elo--
cution Froide. Premierement-
les mots Doubles ou Compofex,
comme quand LycorPHERON
" dit, * Le Ciel Porte-flambeanx ,
La Terre Porte-montagnes, ¢¢. Ou com-
e Gorgias lors quil fe fert des termes
de Vrai-FGureurs , ¢ Faux-Jureurs. Et enco- -
ye comme fait Arcrpamas | en beau--
’ coup

¥ Au Gree il ya® aowrglowrey dpurdy , Le
Giel a plufienrs faces 5 mais comme de rendre ainfi
ce n’étoit point apporter un mot compofé , qui
eit ce qu’ Ariffore reprend en cet cndroit, je me fuis -
fervi de PEpithete de du Bartas,fi connu en notre
“Langue & qui d’ailleurs ne ¢’¢loigne gucres de ce
que yavois a dire. Jai faure gwvenipgy & #leyi-
a¥c® qui fuivent un peu apres pour n’étre point
propres a ¢tre imitez. Le premier eft de Lycophron
quwil ateribué a un certain rivage , voulant marquer
Quil éroit d’un abord difficile & fort érroit. L’autic
eft de Gorgias,dont il fe fert afin de misux exprimer
Pesprit d’un Flateur, comme qui diroit en un feul
mot, Gueux-adroity, Qus querfe avec efprir.

t J’ai mis en beancoup de Licus, afin qu'on nes’ap-
perqut prs du vuide que j’ai laiile pour ne pouvoir
umiter {upportablement les Exemples vicicux qu’ A-

: T1X0h2 ¢





EPUB/image_0168_00.jpeg
vARrisToTE, LIv. L. 139

pas en état d'étre cris. Ce qui fe peut dire
encore de tous ceux qui font hais, ou en<
viez de tout le monde.

D’ordinaire encore on s'attagne a ceux
contre qui on a quelque prétexte & c%uel i
raifon fpecieufe , foit qu'on aille rechercher
I'histoire de leurs Ancétres , & qu'on déter-
re des querelles mortes & enfevelies ; foit
qu’on {e plaigne d’eux en particulier , ow de-
quelqu’un de leurs Amis; par exemple, Ou
pour étre en état d’en recevoir préfentement
du tort , Ou pour en avoir d¢ja receu plu~
fieurs fois , foit en fa propre perfonne, foit
en cclle de fes Amis, ou de ceux de qui
on prend les interéts: Car , comme dit fort
bien le Proverbe, ZLa Malice n'a befoin que
de prétexte.

On fait tort encore indifferemment , 8
i fes Ennemis, & a {es Amis propres; 2
fes Amis ; patce quiil eft trés-facile de le
faire; 4 fes Ennemis; 3 caufe quily adw
plaifir. ‘

Il en et de méme de Ceux qui n'ont
point d’Amis, Et des autres qui ne font ni
éloquens ni gens d'execution : car ou ces
pg-?onnes-li n‘auront pas feulement la har-
dieffe de pourfuivre en Justice ceux qui
leur aurent fait tort; ou fi elles le font, el
les s'accorderont bien-tdt, ou méme ne ga-
gneront rien 2 plaider. o

Ceux-la auffi feront fujets A étre attaquez,’
4 qui il n'eft pas avantageux de sarréter
lIong-tems en un méme lieu dans l'attente

w'un procds foit terminé, ou qu'ils foient
dommagez & rembourfez de leurs frais
Tels font d’ordinaire les perfonnes de de~
hors , & Ceux qui n'ont autre revenu que
de travail de leurs mains ; - car pour'pcélio 4}:
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chofes ils veulent voir une fin : d’ol vient
que ceux qui courent pour le prix, lors qu'ils
arrivent aux Tournans & perdent le but de
viié, femblent comme hors dhaleine &
‘manquer de forces tout A coup : ce qu'ils
n'eprouvoient pas auparavant , lors qu'ils
voyoient le but. Telle eft donc la Diction
contjnuée & qui ne s'arréte point. -
L'Elocution bornée au contraire eft celle
qui confiste .en periodes. Jappelle Periode
tofte Diction qui de foi a un commence-
ment & une fin; & de plus qui eft de gran-

_deur a étre vié tout d’'un coup fans donner

de peine a T'esprit. Or telle forte de Dic-
tion non feulement eft agréable, mais enco-
re zifée a comprendre. Elle eft agréable ,
fans doute; puis qu'étant finie comme nous
1a fuppofons, elle fe trouve tout au contrai-
re de l'autre qui n’eft ennuyeufe que parce
qu'elle ne finit point; joint que I’Auditeur
alors croit fans cefle remporter quelque cho-
fe de ce qui fe dit, a caufe que telles pe-
riodes contiennent tofjours je ne fai quoi
de fini & un fens achevé; au lieu que
.d’écouter un discours fans esperance d'y
voir de fin & fans que jamais rien s'ache-
ve pour le fens; ceft une chofe trés-des-
agréable. Telle forte de Dicion encore fe-
ra facile 2 comprendre , pour €tre aifée 2
retenir; parce-quil n'y a point de Periode
qui n'ait du nombre, & -que le nombre -
eft ]a chofe du monde qui fe retient le
mieux : Et de fait c’eft la raifon pourquoi
on fe fouvient bien plitot des Vers que
de la Profe, 2 caufe que dans les Vers le
nombre eft fi exat, que méme Ceft ce
ui fert a les mefurer. Au refte il faudra tol-

jours bien prendre ‘garde que la Periode fe
trouve
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chofe on compofe avec eux,. étant facile-
de les contenter.

On attaque encore volontiers Ceux qui
ont fait beaucoup de tort en leur vie, ou
qui ont fait la méme injure a d'autres qu'om
a deffein de leur faire, a caufe qu’il ne fem~
ble pas que ce foit une injuftice de traiter un
méchant homme de la méme forte quil a
accolitumé de traiter les autres; comme
quand %tlelqu-’un , qui eft connu pour que-:
relleur & pour battre ordinairement, vien~
dra lui-méme 2 étre bien battu.

- On tiche aufli de faire injure 2 ceux de
%ui autrefois on a receu quelque déplaifir ,

u qui ont eu deffein d’en faire, Ou qui ne
manquent pas de volonté pour cela, Oumé~
me qui s'y préparent & qui font tout ce
qu'ils peuvent pour en venir a bout; Car
non feulement on y trouvera du plaifir , mais
méme cela fera honneur ; Outre qu'il ne
femblera pas qu'on ait fait une injuftice.

Cleft encore une occafion de faire injure
2. quelqu'un , fi.en Tattagquant on eft affiré
de faire une chofe agréable & qui plaira ex-
trémément, Ou afes Amis, Ou i ceux
qu’on estime beaucoup, Ou aux perfonnes

our qui on a ce I'amour, Qu 2 fes Maitres =
un-mot , a tous ceux dont on dépend 5
ou de qui on attend quelque faveur.

On cherche encore a nuire aux perfonnes
quon -a autrefois- accufces de quelque cri-
me, ou a lamitié desquelles on'a renoncé,,
* témoin ce que fit Calippe contre Dion: Et
ce qui donne d'autant plus de hardiefle alors,
¢'eft que méme il ne femble pas qu'on fafle
ane injustice, [

Onz

¥ Voyes Pimargne ea Ja Yic de Dieni
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trouve finie auffi bien ‘pour le fens, que pour /¢, cepen-

ie nombre; & ne pas faire comme Sophocle d:

dans fes Vers, qui interrompt un fens tout- ,
a-coup & tres-mal a propos, ce qui {c voit

. dans le fuivant:

C'eft certe Calydon, Terre an Pcloponnele.

Car enfin telle occafion pourroit fe rencon-
trer, ou, pour avoir ainfi coupé fa Periode
mal-a-propos, il s'en tireroit un fens tout
contraire a celui de I'Auteur, comme dans
le Vers que nous venons de citer, qui don-
ne lieu de prendre Calydon pour une Ville
du Peloponnefe , bicn que ce foit une Ville
d' Ezolie,

De Iz Periode.

Our ce qui eft de la Periode, il s'en

trouve de deux fortes, I'une Compofée de
membres, & lautre Qui n'en a point ¢ qui
eft firple.

La Periode compofee de Membres peut étre
définie Une forte d'Elocution achevée; parfai-
te pour le fens; qui a des parties distingutes ,
e qui eft facile a prononcer tout d'une halzi-
ne; Facile,dis-je, a prononcer, non pas a
caufe de fes parties, ni parce qu'elle eft di-
vifée comme pourroit étre la Periode vi-
cieufe dont nous parlions incontinent; mais
2 ‘la prendre entiere & dans toute fon
étenduc.

Le Membre elt une des parties de la Pe-
.riode.

Jappelle Periode fimple celle qui n'eft que
d'un membre.

Quant a la juste mefure des Periodes &
de leurs Membres, il nSe faut pas ni Qu'clzi-

_ les

it il eft
Euripi~
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On attaque encore les;perfonnes qu'on fait
que d'autres font tout préts d'attaquer fi on
ne les prévient , comme n’y ayant plus liew

" de déliberer fi.on le doit faire ou non. De-la
vient qu'ZEnefideme envoya des préfens A Ge-
bon, pour I'avoir prévenu en la reduéion de
certains Peuples , quil avoit deflein d'affu~
jettir lui-méme, S

On s'adrefle encore 3 Ceux 2 qui on ne
doit faire qu'une feule fois du tort pour étre
en état de leur faire apres beaucoup de bien,
a caufequ'il fera facile alors de guerir le-mal,
& les recompenfer de leur perte. C'étoit fur
ce fondement que Fafon le Theffalien avoit
accoitumé de %.ire , Qu'il eft bon quelquefois
de faire un pew de mal, pour éire en état apres
de faire beaucoup de bien, ;

Les Injustices qui [¢ fomt d'ordinaire.

1) Our ce qui eft des Injustices , D’ordi~
naire on fe laiffe aller 2 celles que la plé-
part, ou tout le monde fait; vi qu'alors on
fe perfuade qu'on aura fa grace aifément.  ~
On cherche encore a faire tort dans. les
chofes qu'il eft facile de cacher. Or ces cho-
fes-la font de pluficurs fortes. Les unes fe .
confument en peude tems, comme tout ce
3ui eft bon a manger; Dautres font aifées a
éguifer, foit qu'on kenr donne une nouvel-
le figure , ou qu'en leur fafle changer de-
couleur, ou qu'on les méle. D’autres peu=
vent étre détournées en divers lieux , com=
me tout ce qui eft facile a transporter , ou
qui tient peu de place ; Et quelques-unes
enfin font telles, que comme celui qui
les veut dérober en a beaucoup chez lui
toutes. femblables, jamais on ne pourya }‘e‘
. o
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‘les foient trop courtes, ni aufli Qu'elles
foient trop longues; car d'un coté d'éte
‘trop courtes, c’eft une chofe qui embarras-
fe T Auditeur & qui I'arréte a chaque pas;
parce que, comme il sattend d'aller plus .
loin, & trouver cette longueur qu'il s'eft -
figurée; fi le contraire arrive & que I'Ora-
teur cefle, pouriors il recule en arriere, de
Ia méme fagon qu'il feroit fi-une pierre s'é-
toit rencontrée en fon chemin contre la-
-quelle il fe fiit heurté. D’un autre c6té aufli
d’étre trop longue, c’eft une chofe lafiante
& qui fait demeurer derriere ; car il en
prend ici comme a la promenade quand on
eft de compagnie, ol ceux qui veulent pas-
fer outre , ‘abandonnent les autres qui les
laiflent aller.
De méme en eft-il des Periodes lors quel-

les font trop longues, qu'on prend plitGt
pour un discours entier que pour une fim-
ple Periode; outre quil n'y a rien qui res-
femble mieux a ces longues & ennuyeufes
Anaboles, dont nous avons déja parlé; fi
‘bien qu'a I'égard de ceux qui affeétent une
pareille longueur, -on pourroit ufer de ha
méme raillerie dont fe fervit Democrite de
Chios contre Melanippide , qui,au lieu d’ 4»-
istrophes , avoit fait de ces longues Anaboles
ou Prolongues trainez des Poétes Dithyram-
biques. Cette Raillerie au reste eft fondée
fur deux Vers fententieux d'Hefiode , ol il
.change peu de chofe. Les vers d Hefiode
Aont, '

Celui-la [¢ fait mal, qui fait du mal aux autres;

Mais tont mawvais confeil ¢ bicn pis powr I Awuteur,
Xt lui, par fa naillerie, les détourne ainfi,

Cilui-la fe fait mal, qui fait du mal aws aerres;
Adais towni Prolangue leng off bien pis pour  Anter,
-
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reconnoitre - lots-qu'elles feront enfemble,
- On - fait encore injure dans les chofes
quon fait ére honteufes 2 dire aux perfon-
nes mémes A qui l'injure eft faite; comme
Quand on aabufé dela femme dequelqu’un;
ou Que lui-méme ou fes enfans ont été
gmtraints de ceder a la brutalit¢ d’'un In<
me.

On fait tort enfin & injure dansles cho-
fes pour lesquelles on ne peut intenter de
procés fans {e décrier & pafler pour Chica-
neur; oua caufe qu'elles font de peu d'im-
portance , ou parce que ce font des fauteg
pardonnables.

Cleft a peu prés cequi fe peut dire fur cet~
te matiere, foit a I'égard de Ceux qui font
tort , ou des chofes qu'ils recherchent, ou
des perfonnes qu'ils attaquent ; Soit A I'é-
gard des motifs & des raifons qui d’ordinai-
Eml.es portent 2 executer leur mauvais des-

FITET
etk
&

CH A-
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*Or ce que nous venons de dire contre

ceux qui font de trop longues Periodes, peut

-éwre dit encore des autres qui leur donnent
de trop longs Membres.

Pour les Periodes qui ont les membres
trop courts, c’eft encore pis; car méme on
ne peut pas dire que ce foient des Periodes;
parce que la chofe pafle fi vite & avec tant
de précipitation , que I'Auditeur n’a pas le
loifir de fe reconnoitre.

L'Elocution ou la Periode compofée de plu--

fieurs membres eft de plus d'une forte; car il
'y en a Une qui fe contente de les avoir dis-
tinguez entr’eux, & fans oppofition: & Une
autre au contraire qui les oppole.
Celle qui ne les oppofe point eft comme
~qui diroit,

Pour moi , {’ai fouvent admiré en moi-mé-
me ¢ Cenx qui ont été caufe que ces gran~
des ¢ illustres Affemblées ont commpencé ;¢
Ceux qui ont été les Instituteurs de ces Feux.
¢ de ces Exercices célebres. .

Celle qui fe fait avec oppofition , eft

‘lors que dans I'un & dans I'autre membre un
“contraire eft oppofé a fon contraire; ou
‘qu'une méme chofe eft jointe a deux con-
traires.a la fois; comme qui diroit,

Ils ont également profité anx uns, ¢ anx
auires; ¢ a Ceux qui [ont demeurez, < &
Ceux qui les ont fuivis. A ceux qui les ont
Suivis; puis qu'ils leur ont fait agquerir plus
de bien qu'ils n'avoient .chex eux: Aunx au-
tres qui [ont demeurez.; parce qu'ils lenr ont
lax:ﬂ"z [uffifamment dequoi vivre i lenr aife
dans leurs familles.

Ici on voit de Toppofition dans tous ces
membres, en ce que Demenrer il contraire
S 2 . 2
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ni méme fi confus & fi difficile 2 com-
prendre.

Et de vrai toutes chofes veulent étre ren-
fermées dans quelque nombre;: or le nom-
bre que demande la-Profe lui eft particulier
qui s'appelle Rithmos; & les Vers font com-
me des portions & des: parties qu'on en a
coupées. Ainfi donc il faudra toujours que -
la Profe- foit nombreufe , mais non pas me-
furée comme les Vers; puis que cela pafie-
roit pour un Poéme; & nombreufe enco-
re de forte que ce nombre ne foit pas fi
exactement -obfervé; mais feulement en
gﬁlque fagon, & fans y apporter trop de

. pule.

Les Espéces du Nombre.

Uax r aux Nombres, ils font de plu- -
fieurs fortes.

Premierement il y a:1 Heroigue , qui eft”
grand, plein de fon, & qui veut étre har- -
monieux. i ‘ :

En fecond lieu n®us avons I'Zambe , qui .
eft comme on parle d’ordinaire; d'ou vient
auffi qu'en parlant on fait fouvent des vers
Tambiques; or celui~ci n’eft point du tout
propre 2 la-belle Profe, 2 caufe qu'il eft
bas; & que la Profe , pour étre belle, a
befoin de quelque chofe qui lui donne de-
Ja majesté & la- releve.:

A Tégard du Trockée, il n'eft bon que-
pour la Danfe ;: ce que font affez voir les -
vers Tetrametres-qui en font compoflez ; car -
dn’y a point de nombre -plus fautillant ni .
plus enjoué que celni-la.

Il reste le Pgan dont, depuis Trafima--
g#¢, on a fculcroent commencé 3 fe fer-

: vir, .
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vir, & pourtant de forte que ceux qui s'ew
fervoient alors euffent été bien empéchez de
dire ce que c'étoit. Pour favoir donc au vrai
ce que c'eft,. Le Pear eft un troifiethe nom-
bre qui fuit immédiatement les deux pre-
miers que nous-venons -de remarquer ; at-
tendu que la~* proportion qui fe trouveen
lui, eft de trois-a deux; au-lieu que celle
des autres, .par exemple de I'Heroique, qui
comprend le Spondée & le Daétyle , n’eft
jamais que d’un a un; Et celle de ' Tambe &
du Trochée, qui font la méme chofe en vas
leur, n'eft que de deux a un feulement. De
) g i< A '. . LR ma-
¥ Proportion veut dire ici le rapport des’temy qui
fé trouve dans chique Nombre. Par le mot de
Tems, il faut entendre la fyllabe bréve; deux bréves-
au refte valent - une-longue. Arisrore donc en cet
endroit remarque trois fortes de proportions dans
Jes Nombres. La premiere du Pean, qui eft de troig
a deux ; puis que tout Pean eft compofé d’une lcn-
gue & de trois bréves, ce que CICER oN nomme
Ratio fesquiplex , ou rﬁ:qui altera , proportion du dou-
ble & demi.- La feconde eft du nombre Heroigue,
qui eft d’un 2 un ﬁm&lcmcnt , que CICERON ap~
pelle Par ad Par, Ceft-i-dire ou il y a autant d’un
coté que d’autre; foit que la ehofe foit telle en effet
comme dans le Spondée , ou le rapport eft d’une lon-
e 2 un autre longue; ‘ou fimplement par éGuiva-
ence, comme dans le Dadyle , on le rapporteft
d’une longue A deux bréves, La troifiéme propor-
tion qui et de deux a un, que C1cEeRroN appelle
Daplex , eft celle qui oppofe une longue 2 unc%)re'-
ve, ainfi qu’il arrive dens I’ Zambe & dans le Trochze,
Voyez C1c ER oN la-deflis dans fon Livre de Orar.
ad Brat. Touchant ce qu’ Aristore dit vers ]a fin de
Ia Page précedenre , Que le Trochée n’eff bon que
pour la Danfe; le Grec porte xogdarixaepor, ce mot
vient de kordax, qui étoit une forte de Danfe lafcive
& pleine d’agitation, 3 quoi éroit fort propre le
Trochée. 'Tout ceci aprés tout n’a rien de commun
avec ndtre Langue, qui n’a d’autre Juge pour le
nombre que Poreille, & qui ne s’arrete point %
Lmefurc: les fyllabes comme font les Grecs & it
wits,
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les traitera pas a la rigueur. Comme auffi

Ceux qui feront pauvres. Or il ya deux for-

tes de Panwvres dans le monde ; Les uns le:
font des chofes néceflaires a 'entretien de la-
vie, comme Ceux qui mendient; &les au-.

tres des chofes fuperflués, comme la plipart
des Riches. :

Enfin Ceux-la ne craindront point de
faire du tort qui feront en trés-bonne esti-
me ; ni Ceux au contraire qui feront tout
a fait perdus de reputation: Car quant a:
ceux qui auront de I'estime , jamais on né€
voudra croire que ce foit eux 3 & pour les
autres, ils n’en feront pas plus décriez.

Veila ce: que nous avions a dire tou-,
chant les. perfonnes qui entreprennent de
faire tort & injure a autrui. Voyons main-,
tenant Ceux a qui on s'attaque ordinaire-
ment. E

Les Perfonnes & qui & ordinaire on
. fait tort.

Es Méchans donc d'ordinaire s'atta-
quent aux perfonnes qui pofledent les
chofes qu'ils n'ont pas & dont ils ont be-
foin ; foit qu’elles foient neceffaires a I'entre-
tien de la vie, ou fuperflués, ou feulement
pour la jouiffance & le plaifir.
~Ils. attaquent encore également, & leurs
Voifins, & Ceux qui font d'un Pais €loigné. .
Leurs Voifins; parce que leur coup eft bien-:
tét fait; Les Etrangers; a caufe que d'ordi-
naire la vangeance en eft tardive , & qu'ib»
leur faut beaucoup de tems pour tirer rai-
fon du tort qu'ils ont receu. Tels font ceux,
par exemple , iui attendent les Carthagineis
aupaffage afin de Jespaller, -~ .- . ¢

Qy
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maniere qu'il ne peut J)lus rester que la pro-
portion du double & demi; & cette propor<
tion eft proprement ce que nous appellons
Paan.

Tous les antres Nombres donc font i re-
jetter, tant pour les raifons qui ont été di-
tes, que parce qu'ils ne font propres que
pour les Vers. Etainfi I'on doit feulement
retenir le Pean; a caufe que, de teus les
nonibres dont il a été fait mention, ceft le
feul qui saccommode le moins avec les
Vers , ‘& méme qui n'y puifle pas entrer :
tellement que de $'en fervir c'eft le vrai
moyen de cacher fon artifice & de faire
croire que cequ'ondit n’a point été préparé.

_ Or1il faut favoir que préfentement on ne
fe fert que d’une forte de Peaz, & ‘encore
cft-ce pour le commencement dela Perio-
de: mais ce n'eft pas affez, parce qu'il ne
faut pas gue la fin reffemble au commence-
ment. Si bien qu'il doit y avoir deux fortes
de Pzan , & tous deux oppofez ; Le pre-
mier, pour mettre tofijours au commence-
ment de la periode, & comme on s'en fert
aujourd’hui; dontla premiere fera longue,
& les trois dernieres breves, tels.que font
les fuivans: '

Aa)wysv}; e Avm’m, &ec.
Ceft-a-dire,
«Car foit que de Delos , o% tu pris ta
naiffance,
“Soit que de Liycienle nom te foit plus cher.

! ) ~
Xovoeoxsun exare wai OO, &c.
e e e s e T we

Ceeft-a-dire,
Et toi , brillant Pheebus, avec tes che-
veux d'or
. Rase de Jupiter, Lan-

e Are—
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On fait tort encore’ ordinairement aux
perfonnes negligentes & qui ne fe tiennent
point fur leurs gardes, ou qui font fi fimples
qu'on leur peut faire accroire tout ce qu'on
veut, parce quil y a lieu de simaginer
qu'on ne fera point découvert.

On s'adrefle encore affez fouvent & ceux
qui font d'un naturel liche & qui aiment 3
vivre en repos; telles perfonnes n'étant pas
dhumeur 2 s'embarafler d'un procés, a cau-
fe que la pourfuite en eft difficile, & qu'iF
faut €tre agiffant pour en venir 2 bout.

Il en ei% de méme de ceux qui ont beau~
coup de pudeur, parce qu'ils ont I'honneur
en recommandation & feroient honteux de
paroitre en jugement pour un leger interét,
& de plaider pour peu de chofe.

On s'attaque encore d'ordinaire aux per-
fonnesque d’autres ont déja attaquées ou of<
fenfées plufieurs fois, fans que jamais elles
en‘aient fait de pourfuite, comme étant
du nombre de ceux que le Proverbe appel~
e, Laproie des Myfiens.

Tous ceux encore & qui une perfonne n'x
jamais fait tort , Et ceux au contraire & qui
plufieurs fois déja elle en a fait, font en
grand danger d’en étre attaquez: a caufe que
ni les uns ni les autres ne fe tiennemt point
fur leurs gardec:  Ceux-ci, parce quils ne
croient pas qwelle leur en veuille plus faire
lesautres , parce qu'elle ne leur en a pas en~
core fait. ! ‘ -

On fe propofe aufli de faire injure & Ceux

ui ont déja été traduits en Justice pour plu-
s crimes, ou & qui il eft trés-facile de fai-

re faire le procés; 2 caufe que telles gens
®oferont pas s’en plaindre, foit par la crain-
¢ qu'ils auront des Juges ,. foit pour n'étre
r pas.
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L’autre au contraire aura les trois premie-
res breves, & la derniere longue , comme
il fe peut voir dans cet autre vers-ici,

Merc O iy V0w 1 @rearsy #Pavis voba

- - - — e v o~ —e v . . -
Cleft-a-dire ,
La nuit venant apres cacha la Terre &
I'Onde.

Et C'eft celui qui doit terminer la periode &
étre mis a Ia fin; car comme la fyllabe bre-
ve eft imparfaite d'elle-méme & finit trop
court, cela feroit que le Discours paroitroit
estropi¢ : Ainfi pour bien faire il faudra toG-
jours que’ la periode foit coupée par une
longue, afin qu'on ne foit point en doute

ue c'eft-]a qu'elle finit ; & cela fans avoir
€gard ni a la ponctuation, ni a I'ordre ob-
fervé dans 1écriture; mais fimplement a la
cadence & au nombre.

IL a donc été montré,non feulement Que
la Diétion doit s'accommoder a l'oreille
& n’étre pas privée de nombre; mais enco-
re il a été remarqué en particulier Quels
font les pieds qui la doivent rendre nom-
breufe , & méme de quelle fagon il faut
que ces pieds-la foient dispofez & quelle eft
leur vraie place. - :

CHA-

S
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auroit eu jamais de focieté entr'eux , & qu'ils
-fuflent encore a contraéter pour la premie-
re fois. Cleft ce 3u’Antigane femble nous
#vouloir enfeigner dans Sophocle, lors qu'el-
-quelle foltient :  Qu'il éroit juste quelle en-
terrdt le Corps de fon frere Polynice, quelque
defenfe < quelque commandement au contraire
qus le Roi en ent fait ; comme étant, difoit-
clle , wune attion de justice naturelle , dont
Fautorité eft au deffus des Loix , ¢ qui abfo-
lument ne peut étre foumife & la volonté des
hommes : v €3220)
. Car voici ce qu'elle dit, giite Wy
Ce n'eft pas d'aujourd bui que U'on_commence
a voir a0 #u !
L'ufage d'un fi jufle ¢*fi pieux devoir ;.
“Aux Peuples de tout tems ce Droit s'eft fait
. connoitre, : »
. Et de tous les Mortels pas un ne la vhk
naitre, "t

Empedocle nous confirme cette verité A I'en-
droit ou il prouve,, Que c’eft mal faitd’égor-
.ger les Animaux & de leur oter la vie , 2
caufe que cela eft contre la Justice & laL.oi
naturelle ; puis qu'enfin on ne peut pas dire
-Quiil foit permis aux uns dele faire , &
Qu'aux autres il ne le foit pas; car ceft de
«cette forte qu'il s'explique, »

C'eft un Droit établi par tout cet Univers,
1 s'etend anffi loin que Uespace des Airs ,
Et ne fauroit finir , qu'on finitla Lumiere.

Cela fe voit encore dans I'Oraifon d’ Alcida-
mas intitulée,, Le Meffeniague.
+ Jedisen fecond licu, Qw'a F'égard des per-

Jonnes ,
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“a Suivre; & Suffifamment a Plus. Et tout.de
anéme dans ce qui fuit apres:

De forte qu'ils ont pleinement [atisfait &
tons , ¢ a Ceux qui ne f[ongeoient qu'a
amal/fer,cy' a Ceux qui vouloient jouir de ce

" qu'ils avoient.

Car dans ces deux membres I'on voit én-
core de la contrarieté , en ce que ces deux
mots Amaffer & Fouir font oppofez. Voici
~§ucelques exemples encore femblables:

Souvent il arrive en de telles rencontres
. Que les plus Awvifex font les plus malhes-
| reux , ¢ Que des Etourdis réuffiffent.
D'abord ils [e maintinrent dans leur Pais
par leur valeur qui eft la gloire des Braves,
£ peu de tems apres ils [e firent Maitres de
la Mer.

Et tout de méme celui-ci, lors qu'il

-eft parlé de la puiffance de XERXE's,

 Mais ce qui eft étonnant , ceft ju'il fit

© woile fur terre, ¢ fit marcher a pied fec fes

troupes fur la Mer ; de fes Vaiffeaux cou-

.wrant tout U'Hellespon, ¢ pergant le Mont
Athos. '

De méme en eft-il encore des exem-

Plesqui fuivent:

‘ Quelle apparence , Meffienrs , que des gens
_que la Nature a fair Citoyens de la méme
Ville, en foient chaffex par la Loi?

Car les uns font péris miferablement , ¢
Jes autres ne [e font [auvez, qu avec honte.
N'cfi-ce pas une .chofe honteufe que dans

. e particulier nous nous fervions des Barka-

. zes pour Esclaves ? ¢ que dans le gemeral

" Prous voiyons un grand nombre de nos Alliex,
qui font Grecs comme nous, éire faits Es-

Llaves de ces mémes Barbares? ‘
; Ox
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contre leur volonté : Il eft aifé a préfent de
connoitre, par ce qui a €té dit, Quelles font
les chofes qui peuvent nuire ¢ oﬂé}/?r ; puis
que non contens d'avoir fait un dénombre-
ment de tout ce qui cft Bon ou Mauvais, il
a encore ét¢ monti¢ en quoi confiste une
Adtion volontaire , & Quiln’y en a point
d'autres que celles qui fe font avec connois-
fance de caufe. :
Tellement donc qu'il faut par necefiité,
Que tout crime regarde ou le Public , ou
un Particulier;
Et quil vienne totijours, ,
Ou de perfonnes qui péchent par ignorance
¢ contre leur volonté ,
Ou tout au contraire,
De Zerfomze: qui agiffent wvolontairement
& fachant tres-bien ce qu'elles font, Avec
cette difference néanmoins ,
Quue de ceux-ci les uns le feront de fang
Sroid, ¢ les autres transportex de Colere ¢
dans la paffion.
‘Touchant la Colere , il en fera parlé -quand
nous ferons au Traité des Paflions. Quant
aux Offenfes qui fe commettent de deflein,
& méme de favoir De quel esprit on eft
toljours porté en les commettant, c’eft une
matiere que nous avons amplement éclair-
Gie:

M A1s parce que bien fouvent on avou&
A VA avoir fait une chofe, & qu'en méme
tems on ne demeure pas d’accord nidu nom
dont on la qualifie, ni de toutes les circon-
ftances du Fait; '
Par Exemple, -

On confeffera avoir pris une chofe , mais
" Qe ce n'e point un Larcin; _

Qu'on
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O ils les anront vivans , ow ils ne les’
abandonneront que morts. .

Ou encore comme il fut dit en plein

Barreat ‘contre Pitolans & Lycophron;

Ces gens-ici, quand ils étoient chez eux 5
wors vendoient ; ¢ depuis qu'ils font ve~
nus chex nous, ils (e font laiffex acheter.

Tous ces exemples-la donc font voir ce-

que” nous avons dit touchant I'oppofition.
Au reste telle maniere d'Elocution eft agréa-
ble ett ce point , que comme les Contraires
font trés-connus d’eux-mémes , on les con-
noit ‘encore bien davantage quand ils font-
approchez & qu’on les oppofé: Joint qu'a-
lorg il fe remarque je ne fai quelle apparence’
de Syllogisme dans ce qui fe dit, avec d’'au-
tant plus de fondement , que I'Elenque , quis
eft cette espece de Syllogisme dont on fe:
fert pour réfuter, met toute fon adreffe a-
ramaffer dans fa conféquence les chofes ol
il fe trouve de I'oppofition & qui font con~
traires. L’Oppofition donc ou I'Antithefe.
cft proprement ce.que nous venons de dire, -

Q'U AN T 2ux” autres manieres de figuter”
les Periodes, le tout confiste, Ou a fai-
re que la Periode foit compofée de mem-
bres égaux , ce qui sappelle Parifofe : Ow
bien-par le moyen- de la Paromeofe , de faire
que les extremitez de chique membre fe
reffemblent pour la terminaifon. Or ceci.
arrive en deux- fagons, car-il faut de neceffi-
té ou que cette Reflemblance fe'rencontre’
au commencement de chique mémbre, ow’
feulement 2 1a fin; Si c'eft au commence--
ment, tofjours il faudra que les mots en-
tiers fe reffemblent; & Si c'eft a la fin, ce”’
fera aflez que la reflemblance {e trouve dan3

S 3 les
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que fi un Homme a frappé fimplement , il
ne s’enfuit pas qu'il foit coupable ; mais bien
s'ila frappe a tel deflein & pour tel fujet :
Par exemple , pour faire affront, ou pour
fon plaifir. Et tout de méme on ne pourra
pas dire , Quun homme ait fait un Larcin,
pour avoir pris quelque chofe en cachette ;
mais bien sl I'a prife en intention de faire
tort & de {e Vapproprier : Enfin il faut juger
de toutes les autres Actions comme de cel-
les-ci.

De I’ Equité.

M Ar1s d'autant qu'il a été montré, Que
tout ce qui fe fait justement ou injus-
tement, eft de deux especes : & de plus
Qu'une partie de ces Actions-1a fe rapporte
aux Loix écrites, & l'autre aux Loix qui ne
le font pas: A l'égard des Ations que les
Loix reglent & dont elles font mention , il
en a été parlé. Pour celles qui ne dépendent
point des Loix établies ni du Droit écrit,
Elles font entore de deux especes & reduites
a deux Chefs, Les unes de telle qualité ,
3u'en elles il fe remarque toGjours un excés
e vice ou de vertu; d’'ou vient enfuite 2 la
perfonne qui les fait ,-ou blame , ou louan-
ge; honneur, ouiffamie; prix & recom-
penfes; Comme par exemple, De témoigner
de la gratitude, De rendre la parejlle 2 cenx
qui nous ont fait du bien, D'étre from{ a obli-
ger fes Amis, & chofes femblables. Les au-
tres s'attachent a 'Equité , fervant comme
de fupplement & de derniere perfection aux
Loix particulieres & écrites; car tout ce qui
cft Equitable paroit Juste.
L’Equité au reste n'eft autre chofe, Q «'u~
ne
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fon doigt , vienne a lever la main fur quel-
qu'un pour le frapper , ou méme le frappe;
fans doute que s'arrétant aux termes de Ia
Loi, cet homme alors eft coupable & me-
rite d’étre puni: cependant en effet & dans
la verité, il eft innocent. Or c’eft proprement
en ceci que I'Equité confiste.

Que fi 'Equité fe rencontre en ce que
nous venons de dire, il eft clair Qué}lcs
font les chofes qu'on doit croire équita-
bles, ou non; & Quelles fortes de perfon-
nes doivent paffer pour Iniques.

L’Equité donc aura lieu premieremenr
dans toutes les occafions ou il eft & propos
de pardonner.

Secondement elle confiste A favoir distin-
guer une fimple Faute d'avec une pure Mé-
chanceté , & a ne les pas juger également
puniffables ; Comme aufli 2 ne pas confon-
dre une Faute, avec un fimple Accident &
une chofe arrivée par malheur. J'appelle Ac<
cident , tout ce qui {e fait fans malice & fans
y penfer. J'appelle Faute, ce que véritable-
ment on fait fans malice, mais non pas fans
y avoir penfé, ni avoir cri qu'il faloit faire
ainfi. Enfin jappelle Méchanceté , tout ce
qu’'on ne fait jamais ni fans y penfer, ni fans
malice : Au reste fous le nom de Malice, je
comprends tout ce que la Paffion & I'Appe-
tit desordonné nous font faire.

De plus Y'Equité fe rencontre 2 donner
quelque chofe a la fragilité & a la foiblefle
humaine ; Et quelquefois encore, a moins
confiderer la Loi en elle-méme, que le Le-
gislateur qui I'a faite; Et auffi 2 ne pas tant
regarder ce qu'elle dit, que ce quila voulu
dire; Enfin a examiner plitot intention de
FAccufé, que fon aétion.

LE-
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D'achever quelque chofe qui anra éré XXVIL
commencée. : _

. Que sil y a du plaifir 2 Apprendre,

3 Admirer, & autres chofes femblables ; Il
s enfuivra encore, 1 _
Que tout -ce qui [erd imité parfaitemens 3 XXVIIL

. [fera tr‘es-agre’ab‘l:, , :

comme font les Ouvrages de Peinture, de
Sculpture, de Poéfie ; en un mot tout c¢
qui confiste en Imitation, quand biep mé-
e ce qui auroit été imité feroit trés-des-
agréable en foi: car enfin le plaifir qu'on a
de voir une belle imitation ne vient poing
precifément de ce qui a été imité, maisbicn de
nétre Esprit qui fait alors en lui-méme cette
reflexion & ce raifonnement: Qu'en efer il
weft riew de plus reffemblant , ¢ quw'on di-
roit que ceft la chofe méme, ¢ non pas une,
Jfimpla repréfentation ; de forte quen telle
rencontre il arrive qu'on apprend je ne fai
quoi de nouveau.

.Les Revers de Fortune encore, ¢ ces F~ XXIX,
vememens qui arrivent contre toute [irte gopimi-
danente , tels que dordinaire reprifentent yo
les Tragedies ¢ les Théatres , dorvent appor-
ter di plaifir; ‘

Comme auffi, :

De s'étre wis en tres-grand danger oo fi XXX.

pres deperir , que pew s'en foit falu que ce- g

_ba ue foit arrivé; v .

car tout ceci eft furprenant & donne de I'ad-
miration. - - '

Et garce' que Tout ce qui eft felon la Na-
ture & qui a de la conformité avec elle, eft
agréable; De plus Que toutes les chofes qui
font de méme genre & -de méme nature
font tres-corformes entr’elles, il s'enfuit en-
¢'01'¢, : .

F 4 Gue
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Et tout de méme,
. Con f_mm de regret & de plaintes rem=
X 185 ; ‘
quoi qu'll n'y ait qu'une Lettre en tout.
"~ Wn autre fecret de groffir la Di&ion, eft
quand deux mots, qui devroient étre joints
& mis de fuite , viennent a étre feparez
' qua- par le moyen de I'article qu'on repete ; Par
ais 7' ius: exemple, au lieu de dire tout de fuite , De
€S potre Servante, de repeter ainfi,  De la Ser-
.wante de notre Logis. Pour abreger on fera
le contraire.
Pour ‘groﬁ'nr encore la Dicion, il n'y au-
ra qu'a fe fervir de Conjonétions ; & fi o
veut abreger on les omettra ; 2 condition
ourtant que la chofe ne paroiffe pas décou~
{ué & fans liaifon. Se fervant donc de con-
jon&ion, ondira ainfi , _dpres que je fus
arrivé-la , ¢ que je lui ews parle : Et tout aw
contraire fans conjonction , Arrivé que je
Jus, fe lui parle. ,
Il ne fera pas encore mal A propos pour
groffir la Diction, de faire comme Antima-
que , qui_ eft, en parlant d'une chofe,de s'a-
mufer a dire ce qu'elle n'a pas; ainfi qu'il
. fait lors qu'il veut louer Tewmeffus , petite
Montagne de Baeotie:

g,e s certain petit Mont todjours battw dw
< C¢C

©q

E 1 vent ,
d’{e;x,; Se voir &c.
ce qui fait Car

qu'on n’en * Ricobon donne un autre fens 3’ ce vers qu’il prend
voit point de Lampridius , & que je_croirois bien étre le veri-
Paplica- table ; mais comme ce fens n’a rien de beau, &
sion. qu’on n’en pourroit faire qu’un vers ridicule ; j’at
mieux aimé m’attaches a celui de Vifforins , & d’au~
ﬁ'ant_ plus que tous les bons Tradu&eurs s’en font
ervis, :

t Ceci ne vaut rien en nétre Langue , dans I¢

Grec 13 chofe-a liew & eft bien sequé,
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Que tout ce qui [era de méme nature &
de méme genre; Et auffi Q) ue toutes les cho-
Jes qui auront de la reffemblance, fe plai-
ront entr'elles pour Uordinaire-:

Par exemple , un Homme avec un autre
Homme, un Cheval avec un Cheval, un
Enfant avec un Enfant, & ainfi du reste:
& de fait c'eft de-la que-font venus tous
ces Proverbes, ~
Que chacun [e plait avec fon pareil;
Qu'un [emblable aime fon [emblable;
Q) u'une Béte connoit une autre Béte ¢ la
cherche;
€ue la Corneille eff totijonrs avec la Core
neille ; ~ f
& beaucoup d'autres. 1
* Davantage, parce que Toutes les chofes
qui fe reflemblent , ou qui font de méme
genrede plaifent entr'elles ; & Quiil n’y a
rien qui nous foit plus femblable: ou qui ap~
proche plus de notre nature que nous-mé-
mes ; il fera encore néceffaire’ de - con=
clure , - ‘ :

Que tous les Hommes généralement , plus

os minins , s aimeront ewx-mémes
puis qu’il n'y a rien qui ait plus les qua-
litez de conformité & de reffemblance,
qu'une perfonne” comparée 2 ‘elle-méme.
Or ¢il eft vrai‘que tous les Hommes
gaiment eux-mémes ,: il 's'enfuivra “en-
core, S :
@ #'1ls aimeront tout ce qui viendra d'eux,
ey prendront du plaifir; '
comme font leurs ouvrages, leurs discours’,
leurs raifonnemens. Ce qui doit encore fer=
vir de preuve pour montrer Que d ordinai-~
re ils aimeront les Flateurs, & tbus ceux qu¥
auront pour eux dec I'amour; enfin Quils
g o feroat
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Cir i s’y prendre dela forte , la chofe
pdut étre continuée a linfini. Or cette a4
drefle eft commode en ce poirt,qu'elle peut
fervir également de part & d'autre , & étre
aufli bien employée dans les bonnes chofes
que dans les mauvaifes: Et de fait'c’eft de- -
la que les Poétés ont pris occafion d'inven~
ter tant de fortes d’Epithetes & de terthés
Negatifs ; - comme quand faifant mention
d'un Concert de voix feule , ils Yappellent
Melos Achordon; Alyron, comme qut diroit
un Concert o il me [¢ trowve ni Luths ni au-
tres Instrumens & corde - car tout cela mar-
que f{implement privation. - Aprés tout,

uoi que ces termes Negatifs ne difent rien

‘eux-mémes, néanmoins ils ne laiffent
pas d'étre beaucoup- eftimez dans les Meta~
phores qui font fondées fur une analogie. *

* Ce qui marque 2 la fin de ce Chapitre eft ’E-
xemple qu' Aristore apporte de cés termes négatifs,
quil dit étre eftimez lors qu’ils contiennent une
Metaphore analogique. H finit donc ainfi: Parexem-
ple, comme de dire de la Trompette , que e/t 1 dhvggy
@@ Pour faire entendre ceci, je fuppole qu’on
faic ce que- Ceft que Proportion & Analogie. Po-
fons donc quatre termes , la Tromperte d’une part ,
& enfuite le Son gi’elle rend; qui n’a point de nom
propre ; Et d’un aucre part le Luth que les Grees
appellent Lyra , & encore enfuite fon Harmonie,
que Pon distingue par le nom Melos. C:la pof¢,
je dis que , puis que ces termes font analogiques ,
le méme rapporr qu'il y aura du Son de la Trom-
pette , a la Tromperre 5 le méme fera du Luth 2 fon
Harmonie appellée Melos: Et par conféquent il s’en-
fuic Que chacun de ces termes pourra reciproque-
ment cere transfere de Pun A Pautre , Ceft-a-dire,
Qul -fera permis d’attribuer par metaphore- a la
Tromperte le nom Melos , ainti que fair le Poéce
duquel Aristoie cite ici Pexemple : Mais comine

Rse Melos
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‘fetont jaloux d’honneur, & Qu'ils auront
mne inclination particuliere pour leurs en-
fans ; car il n'y a rien- qui foit plus I'ou-
vrage d'un homme que ceux quil a mis
au monde. = - '

En un mot, il s'enfuivra, .

Que tous les Hommes f[eront ravis ¢ XXXIV..
auront du plaifir dachever un onvrage
qui aura éré layffe imparfait; -

Fuls que l'ayant acheve , il femblera qu'il
cur appartienne tout entier. | o

Et parce que I'Autorité & le Comman-
dement font les chofes du monde Jes plus
agréables, il faut dire encore,

Qu'il y aura un tres-grand plaifir 2 paffor XXXV..
pour un Homme Sage ¢* Prudent;

puis que la Prudence & la Sagefle font
des Vertus Royales, fans Iesquelles on eft
incapable de commander. La Sageffe au
reste eft définie, Une Science qui éclate par
la -diverfité ¢» le grand nombre_des Connois-
Sfances.; € qui peut rendre raiforn des Effts.
Les plus curienx. ¢z les plus propres a donner de.
Tadmiration.

De plus, parce que d’ordinaire les Hom-
mes font ambitieux & trés-aifes de recevoir”
de T'honneur , il fera encore néceffaire de
eonclure, | 4

Que non fenlement il y aura du plaifir XXX T,
a reprendre amirui ¢ a le corriger de [is
Sautes , comme nous avons deja remarqué;
mais encore a soccuper aux chofes o Lon
croit réuffir ¢ étre plus excellent que les
autres ,

ecomme a fort bien remarqué Exripide-a I'en--
droit ol il dit;

Un Artifan favant fe plait & fon on-

wrage, | Fj; 2
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Melos exdy:imc quelque chofe de trop doux pour
étre dit de la Trompette fi abfolument ; le: méme
Pocte voulant moderer cette hardiefle & trouver
quelque temperament a {a metaphore, s’eft fervi du
mot Alyron terme negatif, afin de corriger ce qu'il
fembloit avoir dit trop licencienfement ; Or ce terme
de foi ne fignifie rien de pofitif , & ne fert qua
montrer Que lers. que le mot Melos eft attribue 2
la Trompette , on ne doit point croire pour cela
que fon harmonie foit aufli douce ni aufli délicate
que celle du Luth; & Ceft en ?:uoi confiste la gra-
¥¢ qQu'Aristote TEmMarque, 3 caufe de Panalogie.

el d

setallelns

CHA-
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1 travaille fans. ceffe ¢ e perd. point
conrage ; :
Le defir de la ghire & de fe furpaffer,
Lui fait cent fois le jour fom travail re-
paffer. ' :
Dailleurs, parce que nous avons montré
(%uc le Jeu eft du nombre des chofes qui
plaifent, comme encore toutes fortes de

Reliches, & auflile Rire.; II fera néceffai- -

re encore de tirer cette confequence,
ue tout ce qui [era facetienx ¢ ridi-

cule, foit hommes , discours , attions, ap-

portera du plaifir.

Quant au Ridicule, nous en avons traité
3 part dans nos Livres de la Poetigue. Voila
pour ce qui regarde les chofes qui font
agréables qui apportent du’ plaifir. A
Tégard de eelles qui peuvent étre’ ficheu~
fes & qui attristent, il n'y a qua prendre-
Ie contraire. :

Nous avons donc fait voir Quels font les.
Motifs qui d’ordinaire portent les Hommes.
a faire njure 2 Jeur prochain.
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fi c'eft avec’ raviffement & témoignant une *

grande joie; Enfin fi la matiere €tant triste
& digne de compaflion, le discours eft triste
lui-méme & accompagné d’une certaine hu-
milité; & ainfi en eft-il de toutes les autres

paffions. La Diction auffi qui-eft accommo-

dée au fujet, ne fert pas peu 2 perfuader;

attendu que l'esprit trompé par-la vient 3 °

faire ce faux raifonnement en Iui<méme,
© Qu'effeltivement ce gu'on dit eft vrai, a cau-

fe que tous ceux qui font touchez des mé- -
mes paffions, jamais ne difent les chofes au- -
trement ; *de forte qu'il arrive Qu’encore -
qu’il ne foit rien de tout ce qu'on dit, & -

que ce ne foit quune pure feinte'; néan-

moins la chofe pareit fi vraie,qu'on ne dou- -

te point qu'elle ne foit telle que I'Orateur I'a

dit. Ajottez 2 cela la propre foiblefle de -
I'Auditeur, qui ne peut entendre ‘parlet un -

homme paflionné, fans éprouver en méme -

tems & reflentir quelque chofe de fa paffion,
quand bien méme il ne diroit rien: Et ceft
aufli pourquoi nous voyons que tartde gens

ne laiffent pas d'émouvoir & de jetter dans -

Ie trouble , feulement a force de tempéter

& de faire du bruit.

La Di&ion exprime les Meurs quand on -

s'attache a certains Signes qui les font con *

noitre; car il faut favoir Qu'a chique genre
de perfonnes, auffi bien Yu'a chaque habi
tude, eft affeté je ne fai quel caraltéte en

parlant «3ui les accompagne todjours. Par

ce mot de Genre au reste j'entends la diffe

rence des Ages, du Sexe, & de la Nation;
par exemple , De ['Age, fi c’et un Enfant,
un Homme fait, oeu un Vieillard qui parle.
Du Sexe, i C'eft un Homme, ou une Fem

me. Dela Nation, fic'eft un Lacederonien,
’ o
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la veut dire , en un mot, Qu’il faut obfer-
ver la construétion du Singwlier , du Duel &
du Pluriel. Ainfi il faudra dire en parlant de
pluficurs , Is ne furent pas plutor de retour
qw'ils me battirent ; & non pas qu'il me baztit.

EN général tout'ce qui s'écrira doit étre &
aifc a lire, & aif¢ a prononcer ; ce qui
ne dépend que d'une méme obfervation. Or
c’ett ce qui ne fe rencontrera pas s'il y a
trop de Conjonétions, ou que la ponétua-
iton foit difficile a trouver, comme dans les
Ouvrazes d' Heraclize; caren lifant Heraclite,
ce n'eit pas un petit fecret que d'y bien faire
la pon¢tuation ; parce que le plus fouvent on
ne fauroit dire a quoi fe rapporte le Devant
ni le Derriere, par exemple comme dans ce
qu'il a2 mis tout au commencement de fon
Livre , ou il parle ainfi: Or dz cette raifon
divine, ¢ qu: [hfiste toisjours les hommes en
font incapatles 5 caron ne fauroit dire ici 4

uoi fe rapposte le mot de Tozjours, fi c'elt

evaint quon doit mettre une virgule, ou fi
cell apres. .

‘Une autre faute encore trés-grande dans
I'Elocution & qui et un Solécisme, eft
quand, au lieud'un mot qui devroit conve-
nir également a deux autres de differente
fignification, on en met un qui ne leur con-
vient point , ou ne convient qu'a un. Par
exemple , ce feroit une incongruité de faire
rapporter le mot de wair au Son & a la Cou-
leur, a cau‘e que ce n'elt pas un terme qui
leur foit comman.

Apres tout, ce qui rend la Diétion obscu-
re, eft lors quiayant plufieurs interpofitions
a faire, & quc le premier fens commencé’
né pourra étre catenda, fi ce qui en dépend

- R 4 neflt
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n'eft mis de fuite; d'attendre cependanta le
mettre aprés toutes ces interpofitions. Par
exemple , il y auroit de I'obscurité a s'expri-
mer ainfi,

Pour. moi , ma refolution étoit lﬁ-to‘t que.
Jaurois en dit & un Tel telle & telle chofe

- que je lui aurois fait comprendre que l'af-
faire eft de telle fagon ; de partir en miéme
tems ¢ de me mettre en chemin.
Ce qui feroit beaucoup mieux de cette au-
tre forte,

Or pour moi , ma refolution étoit de par-
tir ¢ de me mettre en chemin , [i-tot que je
me [erois entretens avec un Tel [ur telle ¢
telle chofe ,¢ que je lui aurois fait compren~
dre que Uaffaire eft de telle fagon,

CHA-
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certain dégofit, & témoigne je ne fai quel

excés dans I'habitude qu'on a contra&ée :

Ce qui a fait dire 2 un Poéte, i
Le changement nous plait en toutes chofes.-

“En effet c’eft par cette raifon Que tout ce

quon eft quelque temps fans voir, par
cxemple un homme ou ?uclque autre cll:o-
fe, en paroit plus agréable: Car outre que
ce qu'on n'a pas vii, il y a long-temps, ap-
porte du changement par fa préfence; c'eft
que méme il en paroit plus rare, a raifon
qu'on ne le voit pas todjours.

Apprendre encore , ¢ avoir de ladmira~
tion pour quelqué chofe , d'ordinaire apporte
du plaifir ; '

puis que tout ce qu'on admire , fait naitre &
I'instant le defir de favoir ce que c'eft? de
forte qu'on peut afftirer Que tout ce qui fe
fait admirer eft fouhaitable. En-apprenant
aufli, on a-cet avantage que I'Esprit fe per-
feGionne, & arrive a cet état excellent ol
il aspire de fa nature. ' ~ :

Ce [ont encore ‘denx chofes trés-agrea-

bles, que dobliger ¢ d'étre obligé;
puis qu'on ne peut étre obligé qu'en méme
temps on n’aquiere ce qu'on defire. Et de
plus qu'en obligeant on fait voir, Que nom
feulement on a dequoi obliger; mais méme
qu’'en ce point on furpaffe celui- qu'on obli-
ge ; qui font deux-avantages que tous leg
Hommes fouhaitent paflionnément.. .

Or les mémes radfons qui font dire Qu'il

-y a du plaifir A obliger; les mémes font di-

XXVIL

re encore, ' 7
Qu'il eff trds-agréable de remomtrer 2
- fon prochain, ¢ de le corriger de fes fan-
-4y - :
: "Commcvauﬁi, e .
. ‘ P'd-.
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CHAPITRE VL

De I Enflure.

Ovur ce quieft de 'Enflure & de
groffir ]a Diction , premierement
ce qui peut y contribuer , c'eft au
. lieu du mot fimple , de prendre la
definition ; par exemple, au lieu du mot de
Cercle , de dire Une [urface qui de tous cotex
et également diftante de fon Centre. Pour fer-
‘rer Ja di¢tion au contraire & abreger, il fau-
dra,au lieu de la definition, fe fervir du mot
fimple. Cette méme adrefle encore pourra
étre d'ufage toutes les fois qu'une’ chofe ne
fera pas honnéte ou bien-féante 2 dire ; ‘car
il arrive qu'on‘ne puiffe donner fa défini-
tion fans exprimer quelque faleté , alors il
faudra fe fervirjdu mot (?rnple ; Ettoutau
contraire, i le mot fimple eft fale;, on pren-
dra fa définition. ,

_ Un fecond moyen pour groffir la- Dic-
tion, eft d'ufer de Metaphores & d'Epithe-
tes; prenant bien garde néanmoins que- cela.
ne fente pas fa Poéfie. Comme encore d'u-
ne feule chofe en faire plufieurs, c’eft-a-di-
re de fe fervir duPluriel au lieu de Singulier,
ainfi que font ordinairement les Poétes :
car quil ne s'agifle que d'un feul Port de
‘-1}/éler , 1ils ne laiflferont pas de dire au Plu-
zel,

Days les Pmls{ d Achaie.-
Ry
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- Ceux-la ‘encore fe hazarderont volon=
tiers a faire tort, qui jamais n'auront éé
pris far'l¢ fait, ni découverts, ni punis; Et
pareillement Ceux qui auront manqué plu-
fieurs fois leur coup: car il en prend ici
comme 2 la Guerre, ou fouvent il arrive
aux vaincus de tenter la fortune de nouveau
& de retourner au,combat.

Ceux-la encore feront hardis qui auront
esperance de jouir préfentement , ou de tel
plaifir en particulier ;- ou d'avorr un tel pro-
fit;a caufe que s'il y a quelque chofe a fouf-
frir en punition, ou quelque perte a faire ;
ce ne fera qu'aprés : Tels font d’ordinaire
les Incontinens & les Débauchez. L’ Inconti-
mence au reste eft un vice qui regarde les
chofes olr nous portent: toutes les Paffions
agréables, & lé dereglement de la Con~
voitife. - 4 '

Il s’en trouve d’autres qui font le contrai-
re de ceux-ci; d'abord ils préferent d'endu-
rer quelque chofe , ou, de faire quelque
perte, parce qu'ils esperent 2 'aveniroud’a-
voir un établiffement affliué , ou de jouir
d'un- plaifir. trés-durable. Et ceft ce que
font ordinairement ‘Ceux qui ont de la pru-

‘dence, &:qui ne font pas adonnez a leur
plaifir . : -
~D'autres encore ne- fe: foucieront pas
Qu'on fache que c'eft eux qui-ont fait tort,
a caufe qu'ils ne paroitront I'avoir fait Que
par malheur; Ou par neceffité; Ou dans un
transport & un premier Mouvement ; Ou
par Accolitumance ; En un mot, parce qu'ils
-paroitront avoir plitot failli qu'offenf{é mali~
<ieufement.. ' ot
Ceux-l1 encore feront de ce mombre , qui

espereront en-1a bonté des Juges & qu'on iw
- “‘_





EPUB/image_0161_00.jpeg
332 La RExveriquz’
Ceux qui [e promettent U Impunité.

OR entre les perfonnes qui s’engagent 2
faire tort A autrui, Ceux-la particuliere-
ment croient le powvoir faire avec impunité
qui font Ou Eloquens, Ou Entreprenans &
gens d’execution ; Ou qui ont aquis une
grande experience dans Je monde,, & vi qu
maznié une infinité d'affaires ; en un mot,
Ceux qui ont beaucoup d'amis, & qui font
Riches. Mais fur tout ils fe promettront
IImpunité, s'ls fe voient fortifiez .de tous
les avantages que mous venons de remar-
quer, ou du moins quelquun de leuss
Amis, ou de leurs Affociez, ou méme Jes
perfonnes qui dépendent d'eux & qui font a
leur fervice: Car, par le moyen de tous
ces avantages, non feulement ils execu-
teront leur mauvais deflein, mais enco~
re ils ne pourront ni €tre découverts ni
Punis.

Ceux-11 encore fe promettront I'Impu-
nit¢ Qui feront Amis des jperfonnes mémes
4 quiils voudront faire injure, ou.des Ju--
© ges devant qui ils auront a répondre. Car

nant aux Amis, il n'eft.zien de fiaif¢ que-

¢ leur faire tart, a caufe qu'ils ne s'endé-
fient point ,. Joint Quils font plitdt ‘d'ac-
cord & reconciliez qu'ils n’ont-fongé a plai-
der ni 2 faire aucune pourfuite en Jugement.
A Tégard des Juges, il eft certain encare
au'ils font totjours faveur a leurs Amis ; car
de deux chol)es I'une , ou. ils les renvoient

abfous ,. ou. ils ne les condamnent que-le~
gerement,. : s .

A2
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ou quelqu'un de Theffalie. Parle mot d’Ha-
tirude yentends ce qui distingue chique Par-
ticulier, eu égard a la vie qu'il mene; car

fans doute toute habitude ne niet pas-de la:

diférence dans la vie des Hommes & ne
change pas les Mceurs. De maniere donc
que fi I'on fait faire le choix a propos des
termes particuliers & propres a chique habi=
tude, infailliblement le Discours fera dans
le caraétére que nous difons, & donnera 2
connoitre les Mceurs de I'Orateur; car en-
fin autre eft le langage d'un Paifan & celui
d’'un homme Savant; & de fait fi deux per-
fonnes de cette qualité avoient a parler fur
un méme fujet, jamais elles ne diroient les
mémes chofes, ni dela méme fagon.

‘NE autre adrefle qui touche affez &

fait impreffion fur l'esprit, eft ce qui
fe lit ayjourd’hui fi communement, & mé-
me avec importunité, dans les Ouvrages de
ceux qui écrivent, lors quil s'agit de faire
recevoir quelque propofition douteufe; par
exemple quand ils difent, Et qui ef I'Igno~
rant qui ne [ait pas cela? N'eft-ce pas une cho-
fe que tout le monde connoit ? car I Auditeur,
qui a bonne opinjon de lui-méme, & qui
auroit honte d’avouer fon ignorance, fe ran-
ge auffi-t6t de votre Parti, afin de n'étre pas
feul qui femble ignorer ce qu’il croit que
tous les autres favent. A I'égard du tems au~

quel il fera a propos de s’en fervir, ounon; -
c’eft une chofe qui fuppofe du jugement, & -

qui a cela de commun avec le reste des aus
tres adrefles de la Rhetorique.

~ Que sl fe trouve de T'hyperbole a ce
qu'on dit, & qu'on foit pafié¢ a quelque ex-
cés; le remede eft ce qui fe fait aujourd’huﬂiﬁ
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Ceux qui croient Qu'ils ne feront point
5 déconverts.

CEv x- 1a auffi auront esperance de n'é-
tre point découverts, de qui I'apparen-
ce fera fi trompeufe , qu'a juger d’eux par
Yexterieur, jamais on ne les prendroit pour
avoir fait ce qu'ilsauront fait effeGivement;
comme quand quelquun en apparence trés-
foible de corps en aura battu un autre-ou=
trageufement, qui paroitra beaucoup plus
fort que lui: Ou quand un Gueux aura
couché avec une Dame de condition; ou
un homine trés-Jaid avec une belle fem-
me.

Les chofes encore qui font trop en jour
& expofles aux yeux de trop de monde,
pourront faire croire a un méchant homme
Qu'il ne fera. point découvert s'il les prend;
la raifon eft, Que perfonne ne s'en donme
de garde, & qu'ordinairement on ne s'ima-
gine pas qu'il yait des gens affez hardis pour
ofer feulement y penfer.

- De plus on croira n'étre point découvert,
§i le crime eft de telle nature & fi énorme,
qu'on nzit pas méme connoiflfance que ja-
mais il ait.été commis ; puis que c’cft une
chofe a laquelle on ne fonge point & dont
perfonne ne fe défie; Car les hommes
n'ont point accoutumé de fe préparer aug
“trement contre les injures , qu'ils font con-
tre les maladies ;- pas-un ne' craignant &

:ne tachant d'éviter celles qu'il n'a pas enco-

re éprouvées:
Tout Homme encore qui’ n"aura point-
d’Ennemis , ou au contraire qui en aura

beaucoup, croira n’étre pas découvert: Car

7 dun:
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“fi ordinairement ; car alors il faudra que

"V'Orateur {e blime lui-méme, & f{erepren-
ne d'avoir failli, v que par-la il fera croi-
re que tout ce quil dit eft vrai, puis que,
uand il fe méprend & vient 2 manquer, i
ait bien s'en appercevoir.

Une autre obfervation a faire, eft pour
les chofes qui doivent €tre proportionnées
& qui demandent quelque forte d’uniformi-
té, afin de n'y étre pas en tout fi exact; car
¢’eft un moyen qui ne contribué pas E;u a
tromper 'Auditeur. Je m’explique & dis par
“exemple, Que fi les mots dont on fe fert
font durs & rudes, de faire en forte qu’il ne
fe remarque rien ni dans Je vifage, ni dans
la voix, ni- dans tout le reste fe I'aé&ion,.
gu’on fait. devoir étre conforme, qui répon-

e entierement a cette dureté; parce qu'au-
trement telle affe¢tation féroit bient6t dé-
couverte. Que fi au contraire on prend
I'nn & qu'on laiffe l'autre, pour lors l'arti-
fice demeurera caché, & pourtant on ne:
hiffera pas de produire le méme effet; a
condition néanmoins que cela ne fe fafle pas
fi groffierement, qu'on paflfe d'une extremi-
té%rl'autre ;- car fi quelqu'un étoit fi peu ju-
dicieux que de prononcer avec dureté ce
qui veut étre prononcé doucement; Ou
tout au contraire qui prononceroit douce-
‘ment ce qui doit €tre dit d'un ton rude &
fort: fans doute il n'y auroit rien ni de fi
méchant, ni qui fit moins propre 2 per-
fuader.

Au reste dans la Paffion il eft permis de
fe fervir de toutes fortes de termes ,;foit Epi-
thetes, Mots compofez & en grand nom-
bre, & méme Etrangers; parce quenfin on
pardonne 2 un Homme en- colere qu'il fa{fe
2 wel





EPUB/image_0163_00.jpeg
134 LA RHZToRIQuE

d'un cété n'ayant point d’Ennemis, il nf
fera treés-facile de furprendre & de faire
fon coup, parce qu'on ne fe défiera point
de lui. D’un autre c6té aufli ayant beau-
coup d’Ennemis, on aura de la peine 2 §'i—
maginer Qu'il ait ofé s'attaquer ¥ des per-
fonnes qui étoient fans cefle fur leurs gar~
des : Outre que pour fa deffenfe il aura cet-
te raifon a er, Quil fe fus bien empé-
¢bé dentreprendre wne altion de cette qualité ,
. quand bien méme il en auroit ew ewvie , &
canfe qu'il devoit étre [oupgonné plistit quum
Autre.

Ceux-]a enfin fe pourront perfuader de
p’étre point découverts en faifant tort 2 au-
trui, qui auront moyen, ou de cacher leur
larcin, ou de le détourner , ou bien de lui
faire changer de forme & de nature , ou
s'en défaire promptement. '

Ceux qui ne craignent pasd étre punis.

D’Au TRES au contraire feront afftrex:
d’étre découverts & pourfuivis en Jus—
tice, qui n’entreprendront pas moins de fai=
re du tort ; par exemple s'ils esperent , Ous
d’échaper aux Juges & de' décliner leur Ju--
risdiction , ou de faire durer les proces fort
long-tems , Ou enfin de gagner les Juges &
_de Jes corrompre..

D’autres encore werrons lewr condammation:
mévitable; mais parce quau plus i n'ira’
que d'une amande , ils ne s'en mettront pas:
en peine; a caufe qu'ils faurontfes: moyens,.
Ou,de s'en défendre & de jamais m'en rien
payer; Ow de fe faire donner un long tér—
me pour y fatistaire;, Qu bien méme ?ue‘-

i eur-
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les chofes plus grande$ qu'elles ne font , &
qua I'occafion de quelque petite offenfe re-
ceuc i! fe ferve des mots les plus extraordi-
naires , comme de celui de Pelorion, mot
étranger a4 Athénes, de celui d'Ouranomekes
mot double , qui veulent dire , Enorme ,
Epouventable , Q) ui monte jusqu au Ciel.

Cette licence encore eft permife dans le
temps que I'Orateur seft rendu tout-a-fait
maitre de l'esprit de fes Auditeurs, & qu'il
les a transportez comme hors d’eux-mémes;
foit par les louanges qu'il leur aura données,
ou au fort d'une inve&ive, ou au milieu de
fa colere, ou dans la joie & les mouvemens
d'une affection qui s'emporte; comme fait
Ifocrate fur la fin de fon Panegyrique,

A vitve avis, Meffienrs, quelle peut étre
la gloire ¢ la reputation, &c.
Et encore,
Ceux donc, Meffieurs, qui, pour la-gloire

¢ le falut de leur Patrie , ont bien voulu
. Jouffrir , &ec.
Car fans doute tous ceux qui font dans le
transport ont apris de dire des chofes fem-
blables; & c’eft auffi ce qui fait qu'on eft re-
¢l a les dire, 2 caufe qu'en ces rencontres
P'Auditeur lui-méme ne fe poflede plus, &
participe au méme transport: & de fait c'eft
la raifon pourquoi telle maniere convient
galticulicrement a la Poéfie, a caqfe que la

oéfie a quelque chofe d’extraordinaire &
de divin. ’
- Ces fagons-1a de parler & autres termes,
peuvent donc étre employez, ou de la ma-
niere que nous venons de dire, ou avec Iro-
nie & en raillant comme fait Gorgias , &
comme il fe voit dans le Phedre de Platon.

Terogior o
Eparopm -
“‘u

CHA-
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Yeur pauvreté fera fi grande, quils n'aus
ront rien 2 perdre. -

Ceux-1a encore ne craindront pas d'étre
condamnez en faifant tort, a qui le larcin:
promettra prefentement ou bien-tét un pro-
fit affiiré, -ou quelque avantage important;
& cependant 2 on vient_2a les condamner,.
Qui'ils en fortiront pour peu de chofe ; ou:
méme Qu'il ne leur en cofiterarien; en
tout cas s'il leur en doit coiiter, Qu’il fe

flera bien du. tems avant que d'y avoir

tisfait.

On mettra encore de ce nombre tous
€Ceux qui fe propofent d’aquerir une chofe fi.
eonfiderable, que la punition jpour grande
qu'elle foit, fuppofé méme. qu'elle arrive ,
n’égalera jamais I'avantage ni le profit qu’ils
en tireront.. el eft I'avantage que femble
promettre la Tyrannie a ceux qui ont envie:
de fe rendre Maitres d'un Etat.

Ceux-1a aufli n’apprehenderont pas d’étre
condamnez pour leur injustice , s'ils trou-
vent Qu'il y ait 2 gagner pour eux; & quant
2 la punitien, Qu'ils en feront quittes pour
wn affront & pour quelque peu d'injures, Ni:
tous ‘Ceux au contraire dont le crime les:

“fera estimer, & leur townera 4 honneur;
€Comme quand un Homme viendra 2 van-
ger en méme tems.la mort de fon pere ,.
ou de fa mere, ainfi qu'il arriva 2. Zenon ; &
eependant Que la punition ne powra aller-
au plus qu'a une amande-,. ou 2 un fimple-
‘banniffement,. ou-a quelqu’autre peine fem--
blable. Car il eft certain qu'en ces deux ren--
eontres ces perfonnes-la feront portées i exe-
cuter leur mauvais deflein ; quoi qu'entr’el--
les il y ait cette difference que les derniers
font louables pour lewrs maewrs,, & lesautres
dignes de punition,- Ceux-
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fent quelques-uns de’ ceux qui ont traitté de
la Rhetorique , qui, a propos des bonnes
meeurs , & de cette probité qui doit-éclater
dans le discours de I'Orateur, fottiennent

w'abfolument elle eft inutile & ne contribué

e rien a gagner l'esprit; mais tant s'en faut
que cela foit , que méme c’eft un des plus
forts & des plus puiffans moyens qu'il y ait
pour perfuader. }

On perfuade a Poccafion de fes Auditeurs,
Iorsque par le difcours o les porte a quelquer
pafiion ; auffi jugeons nous bien autrement’ -
quand nous fommes tristes, que quand nous
fommes joyeux; & bien autrement quand
nous aimons , que quand nous avons de la:
haine. Or, commeil a déja été dit, ceft
Ia feule chofe que tous lesRhetoriciens d’au-
- jourd’hui fe font efforcez de traitter; mais i
en fera parlé plus particulierement , quand - -
nous ferons au discours des Paffions.

EnrIn on perfuade parla force du dis-
cours, lors quemployant tout ce qui peut-
fervir 2 prouver le fujet que Yon traitte , on
fait voir, Que la chofe dont il s'agit, eft
véritable en effet, ou en apparence.

Ue files Preuves artificiclles dépendent

de ces trois points, il eft certain qu’il fau-

dra s'étudier A trois chofes; Premierement , &
favoir faire des Syllogifines ; Secondement,,
a connoitre les meeurs & les vertus de ché--
cun; Et en dernier lieu, A connoitre les Pas--
fions. Par exemple, quelle eft la nature de
chaque paffion en particulier, fa différence,
ce qui la fait naitre, & commentonle peut
faire: deforte qu'il fe voit par-la que laRhe-
torique eft comme un germe & un rejetton,
hon feulement de la Dialeétique , mais en-
core
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faites, comme font les Témoins , les Ré-
ponfes faites a la Torture, les Contracts, &
autres chofes femblables; Et je nomme ar-
tificielles , toutes celles que nous pouvons
trouver de nous-mémes, & par les regles de
lIa Rhetorique ; de forte qu'il faut inventer
celles~ci , au lieu qu'on fe fert fimplement
des autres.

Pourles Preuves artificielles, il s'en trouve -
de trois efpeces.

La premiere eft fondée fur les Mceurs
& la bonne opinion qu'on a de celui qui

arle. )

. La feconde vient de la dispofitiondel’Au-
diteur , & d'avoir preparé fon esprit d'une
certaine fagon. ’
~Et la derniere enfin nait du discours, foit
que veritablement on ait démontré fon fujet,
ou feulement en apparence,

L’O r aTEUR perfuade a Poccafion de fa
perfonne & defes Mceurs, lors qu'il par-
le de maniere, qu'il fe rend digne defoi: car
la Vertu eft d'un tel crédit, qu'abfolument
nous ajottons todjours plus de foi & platét
aux gens de bien qu'aux autres ; & cela gé-
néralement en tout , mais particuliérement
dans les matieres douteufes, & ou l'efpritde
part & d'autre ne voit point de raifon qu'il
puifle fuivre avec fireté¢ ; vl qualors nous
nous abandonnons a eux entierement, &
croyons tout ce qu'ils difent. Or il faut re-
marquer que ce crédit doit auffi venir de
I'adrefle de noétre discours, & non pas fim-
plement de la préoccupation de I'Auditeur,
ni parce qu'il avoit dega cettebonne opinion
de nous , avant que de nous écouter : Car
enfin on ne doit point s'arréter a ce que di-

A7 : fent
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PO IINISISS
CHAPITRE II

Ce que c’eft que la Rhetorique.

#4 Osons que la Rhetorique eft
| un Art, ou une Faculté qui con-
Jidere en chaque [ujet ce qui eff ca-
pable de per}uader; car il n'eft
point d’'Art qui faffe ]a méme
chofe , puis que tous les autres Arts & tou-
tes les autres Facultez ne traittent que leur

fujet & ne perfuadent que la-deflus. Par
exemple , Ja Medecine ne raifonue & ne
perfuade que fur ce qui regarde la fanté &la
maladie; la Geometrie, que fur les change-
mens & les differences remarquables qui ar-

rivent aux grandeurs; & enfinl’ Arithmetique,
que fur ce qui touche le Nombre: Ainfi en
eft-il des autres Arts & des autres Scien-
ces. Mais pour la Rhetorique, quelque fu-

Jet_quion lui propofe, elle a droit, pour
ainfi dire , d'y voir ce qui peut perfuader :
Aufli avons-nous remarqué Qu'elle ri'a point
un {ujet particulier ni determiné fur lequel,

clle ravaille,

Qualité des preuves de la Rhbetorigue.

LA Rhetorique a deux fortes de Preu-~
ves. Les unes font artificielles , & les
autres fans artifice. J'appelle Preuves fans ar-
tificc, celles qui ne dépendent point de né-
tie induflrie, mais que nous trouvons toutes

fai~
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Car, en matiere d’Enthymémes, dire les ¢ho-
fés avec certain détour & d'une fagon oppo-
fée, eft ce qui trompe particulerement ;
auffi-eft-ce 1a qu'il fe plait & ou il eft le plus
en jour pour faire fon effet. .Or cette forte
de tromperie eft a peu prés ceque les Dia-
le&ticiens comprennent {o F us le mot de Figu-
re de dittion. Au .reste ce qui-pourra beau-
coup aider a cette tromperie & faire croire
que véritablement on argumente , c'eft de
ramaffer plufieurs Chefs ou conclufionsd’au-
tres Syllogismes déja faits,-& les dire de fui-
te en cette maniere:
1l a fawvé les uns , vange les autres , ¢
- remis les Grecs en liberté.
Car,comme chacun de ces Chefs aura déja
été prouvé, on s'imaginera Que les repetant
niP tous 2 la fois, il en refulte quelque cho-
fe de nouveau & qui n'avoit pas ét¢ remar~-
qué auparavant.
L’autre Partie de ce Lien Captieux , eﬁ cel-
le qui s'attache & I'Equivoque, comme fi
gquun parlant 4 I'avantage des Souris,
ifoit,
Qu'il faut que ces petits Animanux-1a
Joient bien louaZles (o4 amzt quelque chofe en
eux dexcellent, puis que la Féte des Myste-
res, i ﬁ:lemnelle @ fi confiderable entre tou-
- tes les autres Fétes , a été appellée de leur -
aom ; le mot de Mystere venant de Mys, -
qui fi f gnifie une Souris.
Ou bien encore , comme {i ayant a ﬁure I'é-
loge du Chien , {fous ce mot'on compre-
noit cette Constellation qui en porte lenom;
& tout de méme le Dieu Pazn, parce que
Pindare Yappelle Chien dans lune de fes O-
des, lors qu'il dit,

0 goi
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© toi heureux , que les Diewx immortels
Nomment le Chien de la.grande Déeffe!

©u bien encore;a caufe que le Proverbe dit,

*Q\u'il eft honteux de n’avoir chez [oi ni Chien
»i Chat , de conclure de la,

Qu il faut que le Chien foit quelque cho-

fe de bien honorable ¢ bien plus digne d'es=

time. ¥ : LK

-

N autre Lieu , eft de dire conjointement 1.
¢ ne faire quune chofe, de ce qui doit
: étre distingué ¢ dit [eparément.. Ou
, ' P3." - au

* Jai fait application i¢i de ndtre Proverbe, quoi’
que les termes d’ Aristore portent un autre fens; mais
comme on n’y voit goute ,. & que tout ce quon:
dit 13-deflus ne fignifie rien, j’ai mieux aimé biai-
fer un peu en cet endroit que de’ debiter du gali-
mathias, 11 y a deux Exemples enfuite que j’ai o=
mis pour étre fondez fur des équivoques qui n*ont
rien de commun avec- nétre. Langue.- Le premies-
eft 3 la louange de MERCURE,tirée fimplement
de ces deux mots Kewywynos & xotvoe. Kginonikes:
au reste proprement veut dire #n humme communica
tif & qui ‘volontiers- fait: part-aux: autres de ce qu'il’
a, Pour le mot keinos il fignifie Commun, avec qus’
on a communication , terme particulierement attribué:
i MercurEk 2 caufe de fa fon&ion, Superis Deo--
rum gratus & ims, Le fens- donc-de ce Sophisme:
eft , Quil faut que Mercure ‘poffede éminemment au-
deflus des amtres Diewx: la qualité de Liberal & €om--
municatif puis quw'il et le fenl a qui I Eloge de Koi-
110s foit donn’e, L’autre Exemple eft fondé fur les:
diferentes fignifications du mot Aéy@*; qui tahtde: *
fignifie Discours, 8 tantét Estime. Voici le:fens’s:
Qwil fawt que le mot My @ margue quelque chofe de
bien excellent , puis qw’en pariant des grands Hommes-
on ne dit point Eeux 5 Quw’ils méritent d’avoir du bien
ni détre viches , mais que [enlement ils font dEt0s Aoy e,
Or ceft ici qucft I’équivoque 5 car en cet endroit
le mot Logos change de fignification pour dize »
Das perfonncs aui mérient déire estimées, - i

e ——






EPUB/image_0049_00.jpeg
20 Ea RHETORIQUE

teur eft fimple & peu intelligent : & I'au=
tre incapable de perfuader, parce qu'elle
~ avance des chofes qui ne font pas avouées
de tout le monde, & qui n'ont aucune
vrai-femblance.

D.E ces obfervations, il s'enfuit premiere=

ment touchant la matierede I'Exemple &
de Enthyméme , Que totjours ils feront
emploiez fur des matieres incertaines & fur
des chofes qui pour I'ordinaire arrivent de
differente fagon; L Exemple, dis-je, qui,
comme il a été déja remarqué, eft l]a méme -
chofe que I'Induttion; & I'Enthyméme lamé-
me chofe que le Syllogisme.

De plus i(}”s’enfuit quant ala forme de I'En-
thyméme; Que d'ordinaire il ne pourra pas -
avancer tant-de chofes, ni étre compofé de
tant de propofitions que le Syllogifme parfait;
attendu que fi quelqu’une de ces propofitions
eft connué, il faut 'omettre, puisque I'Au-
diteur de lui-méme I'a fuplée alors: Par -

_exemple , on veut faire favoir que Doriess, .
ce fameux Athlete, a vainen auxqjeux Olym- -
piques, & a été couronné; il fuffit de dire,
que-ce Doriens a gagné le prix , fans qu'il foit
‘befoin d'ajodter cette propofition generale,
Que ceux qui remportent la vioire a ces
Jeux y font couronnez ; parce qwon fait bien |
que cela fe fait todjours.
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ment fon ouvrage que d’examiner les cho-
fes fur lesiuelles ordinairement nous délibe-
rons, & de qui nous n’avons aucun Art; &
méme encorc en préfence de certains Au-
diteurs, qui, pour étre peu éclairez , nefont
pas capables de comprendre ce qui embrafle
phufieurs chofes 4 la fois, ni fuivre de I'esprit
un raifonnement de longue haleine.

Sur cela il faut remarquer, Que jamais
nous ne déliberons que fur ce qui nous pa-
roit arriver diverfement , n’y ayant point
dautre occafion de déliberer que celle-1a ;
puis que jamais on ne met en déliberation,
ni le paflé, quand il ne s'eft pt faire autre-
ment qu’il a été fait; ni I'Avenir, quand il
eft impoffible qu'il arrive d'une autre fagon ,
nile Préfent , quand on ne peut pas em-
pécher qu'il ne foit comme il eft; du moins
tandis qu'on demeure dans cette opinion &
que Ja chofe eft cru€ ainfi. -

La maniere dargumenter cn
Rbetorique.

P.Ov R ce qui eft dargumenter & d'éta-
blir une chofe par Syllogisines & par Con-
féquences, ons'y prend en deux manieres:
Car ou I'on tire des conféquences de propo-
fitions qui ont déja été prouvées pard'autres
Syllogismes & par d’autres argumens; oubicn
de propofitions qui ne l'ont pas été, mais
qui ont befoin de I'étre,parce qu'ellesne font
pas probables delles-mémes. Or eft-il que
ni I'une ni Tautre de ces deux manieres n'eft
point propre a la Rhetorique:  La premie-
re, comme trop difficile a fuivre a caufe de

fa longueur, vu quon fuppofe que I'Audi-
- teur
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parce qu'elles [emblent établies [ur des prew--

wves de la qualité de ces premieres ;
Enfin,

Puisqw'il w'eft point d Art qui s'arréte 2
confiderer la nature d'aucun Particulier »i
qut en faffe fon objet: Car la Medecine, par
exemple, ne [e propofe point de connoitre er
particulier ce qui eft bon pour la fanté deSo--
crate, ou de Callias; mais feulement detels
en général, ¢ de tels , qui different de tem-
perament , ou qui ont telles maladies; vi
gue c'eft-la prorement o U Art fe fait voir,:.
#'étant pas poffible & quelque Science ni &
guelque At que ce [0it de connoitre tous les
particuliers, le nombre en étant infini.

De la il s’enfuit,

Quue la Rhetorique ne [e propofera pas non
plus, ¢ ne confiderera point ce qui eff proba-
ble a Végard d'un tel particnlier ¢ qui pour-
-ra lo perfuader: Par exemple, qui [era pro-
bable & légard de Socrate, ax d’'Hippias;
mais bien ce quile fera a Uégard de telle on .
de telle [Pte d'efprits, qui ont des moeurs ¢
des inclinations differentes.

Et cela a I'imitation de la Dialeétique, car
la Dialeétque ne s'amufe pas a argumenter -
i a faire des-Syllogismes fur tout ce qui fe
préfente indifferemment, pour probable mé-
me qu'il puifle étre a certaines perfonnes ; vi
quil y a des chofes qui peuvent paroitre pro-
bables a certains particuliers , par exemple ,
a des fous & a des extravagans: Mais feule-
ment elle argumente fur les matieres qui ne -
fout pas affez établies d'eiles-mémes , & qui
ont-befoin de preuve.

Pour la Rhetorique, elle sattache feule- .
ment aux matiercs qui ont accodtumé de -
tomber en déliberation, car c'efl-la propie-

ment..
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Et de vrai, pour montrer leur parfait rap~ -
port, c’eft que tout Orateur, qui prouve
une chofe par demonftration , apporte tot-
jours ou des Exemples, ou des Enthymémes, -
- n'y ayant point dans la Rhetorique d’autres
moyens pour démontrerque ceux-la. Et par
conféquent fi ]a méme necefité fe rencon-
tre dans la Dialectique, & que la il foit im-
poflible de rien prouver démonitrativement,
quelque chofe méme que ce puiffe étre, fans
fe fervir du Syllogifine & de 1 Induttion ,com-
me nous I'avons fait voir dans nos Livres
des Analytiques-; 11 s'enfuit Que chicun
de ces deux moyens a I'égard des deux au-
tres, je veux dire Que le Syllogisme a I'egard
de VEnthyméme-, & Que I Inds#ttion a 1'é-
gard de I'Exemple, ne feront quune mé-
me chofe.

DE favoir maintenant la difference qu'il
y a entre l'Exemple & 1 Enthyméme ,nous
'ayons enfeigné dans nos Zopiques. Car tou-
tes les fois qu'on veut montrer Que quel-
que chofe eft d'une certainé fagon ,» & qu’on
apporte pour preuve un grand nombre d’au-
tres chofes toutes femblables , dans la Dia-
le@ique cela sappelle Induction , & dans ia
Rhetorique , Exemple. Mais lors qu’on éta-
blit certaines propofitions, & que par une
conféquence neceflaire on vient a tirer une
autre propofition toute differente , a caufe
feulement que ces premieres propofitions ont
été établies; & cela indifferemment foit que
telles propofitions foient vraies , ou qu'elles
ne foient que vrai-femblables ;. dans la Dia-
le&tique , cela sappelle Syllogisme ; & dans
la Rhetorique Enthyméne. -
De-la paroit , Que 'un & I'autre de ces
: deux
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qui ne font pas néceflaires, ceft comme fi
quelqu'un difoie,

Un Signe que cette perfonne 4 la fievre,
cCeft quelle refpire comme i elle étoit hors
d'haleine.

Certainement ce figne feroit véritable; il eft
aifé néanmoins d'y répondre, puis qu'il arri~
ve quelquefois quun homme eft hors d'ha-
leine qui pourtant n'a pasla fievre.

NO us avons donc enfeigné ce que c’eft
que Vrai—[/'emlzlable, & ce que ceft que
Signe ; & de plus nousavons remarqué ladif-
ference qu'il y a entre Jes Signes néceflaires
& ceux qui ne le font pas. Mais ces chofes
la ont été expliquées & plus clairement &
plus au long dans nos Livres des Analytiques,
o nous avons touché les raifons pourquoi
3uclques -uns de ces Signes peuvent fervir
e matiere aux Syllogyfmes & pourquoi les
“autres en font incapables. -

De PExemple, & comment il sen
faut [ervir.

P Ovur cequi eft de I'Exemple,nous avons
remarqué Qu'il étoit ]a méme chofe que
I Induttion , & de plus nous avons fait voir

en quoi confiftoit I'nduction. Au reste il

ne faut pas confiderer I'Exemple a T'égard

des chofes 2 qui il fert d'Exem}: e, commele

Particulier eft confideré a V'égard de I'Uni~’

verfel; ou comme I'Univerfel eft a.-I'égard

du Particulier ; encore moins comme un

Univerfel le peut étre a I'égard d'un autre

Univerfel: Mais bien toGjours comme une

chofe Particuliere eft confiderée a I'égard

.d'un autre Particuliere, & commeun Sem-
bla-
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des chofes ausquelles il ne penfe pas quon

puifle répondre , alors il qualifie ces preuves

iu nom Tecmerium ,-comme qui diroit une

oreuve démonftrative & qui termine tout le
lifferend; car le mot de Tecmar, d'olt eft ti- #éxpap,
€ celui de Tecmerium , anciennement figni-

ioit ]a méme chofe que le mot de Terme.

MAxs donnons des exemples de ces Si-
gnes, & premierementde celui que nous :
.vons remarqué avoir le rapport du Particu-
era 'Univerfel. Si donc on raifonne ainfi,
Un Signe que tous les habiles gens [ont gens
de bien , c'eff que Socrate, qui étort un ha-
bile homme , a été tres-homme de bien.
7eritablement alors -ce feroit apporter un
igne pour fa preuve ;  Un tel Signe néan-
10ins ne fereit pas néceffaire ni convain-
uant , étant facile d'y répondre: La rai-
n eft, qu'on n'en peut pas fairc un Syllo-
isme , puisque le Syllogisme ne tire jamais
ne conclufion univerfelle d'une fimple pro-
fition ‘particuliere. '
Mais fi quelqu'un venoit a raifonner de
*tte autre fagon:
Un Signe que cet homme eft malade , c'eft
9wl a la fievre,
ou bien
Un Signe ?ue cette fernme eft mere , c'eft
gtelle a du lait anx mamelles,
ette forte de Signe feroit neceffaire , & le
ul que nous appcllons Tecmerium: car quand
1 Signe eft de telle qualité, que lui feul fuf-
pour faire connoitre que ce qu'on dit cft
ai; pour lors la preuve eft convainquante
‘ne {ouffre point de réponfe.
QQuant aux autres Signes qui ont le méme
pport qu'a I'Univerfel au Particulier, mais
qui
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ne foient entr'eux qu'une méme chofe. FEt
de fait, proprement le Vrai-femblable eft ce
qui fe fait d’ordinaire ; non pas a la verité
abfolument, comme le prétendent quelques-
uns dans la définition qu'ils en donnent, en-
tendant par-la indifferemment tout ce qui
peut étre compris fous le mot de Vrai-fem-
blable, de quelque nature que ces chofes-la
puiffent étre , {oit que la qualité d'Univer/el
leur convienne ou ne leur convienne pas :
Si bien que , dans la Rhetorique , le Vrai-
femblable fe doit feulement entendre des cho-
fes qui n'arrivent pas to(ijours de la méme

" fagon; & de plus fe rapportey a celles a I'é-

gard desquelles il pafle pour Vrai-femblable ,
dc la méme forte que 'Univerfel fc rapporte
au Particulier.

Des Signes € de lenr difference.

P Ovur les Signes, ils font de deux fortes;
4. ]es uns fe rapportent aux chofes a qui ils
fervent des Signes, comme le Particulier {e
rapporte a 'Univerfel, ceft-a-dire que la
preuve en eft ]a méme que fi I'on prouvoit
une Propofition générale parune Propofition
particuliere ; les autres au contraire ont le
rapport dun Univerfel 2 un Particulier ; Et
de ceux-ci quelques-uns font néceflaires, 2
qui on donhne le nom de Tecmerium; les au-
tres ne font pas néceffaires , & font fimple-
ment appellez Signes, fans avoird’autre nom
qui les diftingue. Jappelle Signes néccffaires
ceux qui peuvent fervir de matiere au Syllo-
isme, & dont la preuve eft convainquante
%l c’eft pourquoi le figne appellé Tecmerinm
eft mis au hombre de ceux-la : Aufii toutes
les fois qu'un Orateur allegue pour prexiive
Cs
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~Car, parce que les perfonnes magnanimes

& qui ont quelque grandeur d'ame, d’ordi-

naire aiment la folitude ; il femble a4 caule-

de cela que Pazris foit a louer pour cette ver-
tu. Ce feroit encore le méme argument de
dire, -

Qu'un tel eff Adultere , parce qu'il

fait le bean fils ¢ court toute la nuit; &
raifon que cewx qui ont ce vice font la méme
chofe.

Comme auffi de fotitenir,

Que les Gueux ¢» les Bannis font les
plus heurenfes gens du monde; Les Gueux,
parce qu'ils ne font que chanter dans les
Temples ¢ [auter ; Les Bannis, parce
qu'ils ne font point obligex de demeurer en
méme liew , powvant aller par tout ois bon

- lenr fembla. :

Car, 2 caufe que ceux qui paroiflent heureux
aux yeux du monde fe trouvent en liberté de
vivre comme il leur plait & de faire toutes
ces chofes ; pour cette raifon on s'imagine-
ra.quil y a bien du bonheur a cela, & qu'en
effet ceux qui vivent ainfi font trés-heureux.
Mais Ja question eft de favoir comment les
uns & les autres le font; Et parce qu'on n’en
fait aucune mention , telle forte d’Argument
peut €tre rapportée a cette autre maniere de
tromper que nous avons appeliée Fallace d’o~
miffion , qui confiste a ne dire qu'une partie
de ce qu’il faut.

‘UN autre Lien eft, Lors qu’on attribue la
caufe' d'un Effet & une chofe qui n'en
‘¢ff point la Caufe', & le tout parce que ces
deux chofes-la ou auront été faites'en mé-
me tems, ou l'une incontinent aprés l'au-
tre. Et de.vrai il eft fi ordinaire de confodx;-
e w ¢
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dre des chofes de cette nature , & de pren-
dre ce qui s’eft fait aprés pour un effet de ce
qui s'eft fait auparavant, fur tout dans les

Etats & en matiere de Gouvernement , -

qu'on ne raifonne presque point d’une au-

tre facon. Ainfi Démades-accufant Demos=-

thene {oltenoit,

Que f[on Gowvernement ¢ [a ' Politi--

que avoient été caufe de tous les malbeurs
qui étoient arrivex depuis & U'Etat, par-

re.

"D N autre Liew pour tromper eft celui qui
a ce défaut De ne pas dire ni Quand , ni
Comment une chofe a éte faite; car c'eft com-
me {i quelqu’un affdroit, :
Qlue Paris »'eft point blamable pour Uenle-
vement d'Helene ; 4 canfe qu'Helene avoit
permiffion de fon pere de prendre pour mari
?uilban lui fembleroir ¢ celwi qui lui plairois
e plus. ~
Car Ppeut»- étre n'eft-il pas vrai ‘que ce fiit

ce qu'inconsinent apres- on avoit ew la guer-

- VIIL

pour tojours que ce choix lui eut été ac--

cordé ; mais feulement pour le-tems qu'el-
le feroit encore a marier ; puis qu'enfin
Fautorité d'un pere fur fa fille ne pafle pas
plus avant: Ou bien encore c’eft comme i
Ton difoit,

Que battre des perfonnes libres [ans res-

pect de leur condition ¢ comme ﬁ c étoient

des Eslaves, eft une infolence qui #'eft point -

a fouffrir. -
‘Oui bien quelquefois , mais non pas tod-
Jjours; Par exemple quand celui qu'on frap-
-pe a offenfé le premier & eft I'agrefleurs

: : P 6 ) DﬂVﬁf
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Avantage, comme dans les disputes de-

I'icole & lors gu'on fe foucie plus de
la vi&oire que de la verité , d’ordinaire il
arrive Que le raifonnement eft faux & le
Syllogisme captieux pour ne pas mettre de
difference entre Ce qui eft abfolument wvrai-
Jemblable, & Ce qui ne Ueft que fous condition
¢ d'une certaine fagon, Par exemple dans la
Diale ‘tique on {outient quelquefois,
€ e tout ce qui weft point, eff effeftive-
ment; puis quaw moins peut-on affurer de
telles chofes, QLu'abfolument c'eft ce qui w'eft
point. -
Et tout de méme on foutient,

Q'on peut [avoir , ce qui me peut étre
Sis, it qu'an moins connoit-on au vrai ¢
a-t-on cette certitude Que cela ne peut-étre [
abfolument..

Ainfi arrive-t-il dans la- Rhetorique,
ou fouvent I'Enthyméme eft captieux &
le raifonnement faux, lors Que ce qui eft
vrai-[emblable abfolument eft confondu avec
Ce qui ne Ueft que je ne [ai comment ¢»
fous condition ;. car enfin telle forte de Vrai-
{emblance ne fe doit jamais entendre uni-
verfellement , comme a fort bien remarqué
AGATHON,. :

A" voir comme le Sort e plait au chan<
gement

B paroit wrai-femblable avecque fonde-

ment ,
Que cent chofes [e font comsre la Vrai
[emblance.
Et de vrai on ne fauroit nier qu'il n'ani
ve beaucoup d’effets extraordinaires & con-
tre toute apparence ; fi bien que la ‘frai-
em-
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femblance a cet égard peut étre confiderée
comme sétendant au de-la de fes bornes,
jusqu'a fe rencontrer dans les -chofes mémes
qui n'en ont point ; Et ainfi-il'y a lieu de
fottenir ,. Que ce qui de foi n'eft point vrai-
femblable, ne laiffe pas de I'étre; non pas a
la verité abfolument ni en général, mais fim-
plement comme il arrive aux Ecoles & dans
ces disputes de chicane ou Yon ne fonge
qua avoir 'avantage fur fon compagron;
car tout de méme que la, pour oublier a
remarquer . certaines  circonstances , par
exemple , De quelle part , Au respeft de:
qui , Fnm quel Liew , & autres femblables’, .
on vient a étre trompé, & que I'Argument
-elt captieux : Ainfi en eft-1l de la Rheto-
rique , ou fouvent on fe méprend Quand
ce qui n'eft vrai-femblable que je ne fai
comment, eft pris pour vrai-femblable ab-
folument & fans condition. Et ee Liew.
au reste a paru fi confiderable a Corax ,
que Ceft Ja-feule chofe qu'il-enfeigne dans
fon Livre, & en quoi il fait confister tout
le fecret de la Rhetorique ;. car c'eft ainfi:
qu’il raifonne:

Qu'un homme , dit-il, foit accufé d'ew
avoir battu un autre, qion ne puiffe pas
Joupgonner de Uavoir fait, [oit pour étre
infirme, ou tres-foible de-corps; [a défenfe
eft toute préte, puis que la chofe de foi ne
paroitra nullement vrai-femblable. Glue [¢
tout au contraire le foupgon tombe fur lui,
Par exemple pour “étre de beaucoup plus
Sort que celui qii aura été battu; la mé-
me- raifon revient encore, puis qu'on pourra
dire a [adéfenfe , Q4 'alfolument I'accufation
eft injurienfe ¢ contre toute forte de vrai-
Jemblance ¢ de verité; vt que cet homme

P ne
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au contraire, De dire a part , ce qui doit dtre
dit conjointement ¢* comme une méme chofe ;
car f‘puis que d'ordinaire on confond ces
chofes-ici & que le tout ne pafle que pour
un en apparence, quoi que fouvent il y ait
bien a dire; pour cela dans la rencontre il
s’en faudra fervir felon quon le jugera 2
propos & qu'il viendra mieux au fujet.
Ceci au reste eft toute la finefle d'Enthy-
méme dans ce Sophisme fi connu qui couft
de lui, lors qu'il prétend prouver, Qu'une:
certaine Galere eft dans le Pyrée, quoi
qu'elle n'y foit pas; 4 caufe que celui a qui

1l parle fait en particulier , & ce que c'eft -

que le Pyrée, & la Galere dont il entend
parler. : '
Un raifonnement encore de cette qualité-
eft comme f{i quelqu’un prétendoit , . Parce
qu'un homme connoitroit les lettres d’'un
vers difficile , qu'il auroit auffi I'intelligence:
du versa caufe que ce vers-la ne feroit com-

pofé d'autre chofe que des lettres qu'il con--

Jioitroit.

Il en feroit de méme de foitenir , Parce

que le Double d'une chofe ne vaudroit rien:

2 un malade, Que la dofe toute Simple ne-

Jui vaudroit rien non plus:

: Vi, diroit-on, qu'il eft ridicule de croi-
re, Que deux chofes qui font bonnes chacu-
ne a part, puiffent devenir mauvaifes étant

. enfemble.

‘Or il faut remarquer Que ceci dit de la for-

te ne peut fervir qu'a Réfuter , au lieu que

‘d'une autre fagon I'Argument feroit bon

pour Prouver; Par exemple,

Car certainement il n'eft point vrai Que
le Bien foit [i changeant de [a nature , que
dune chofe qui-eft bonne, quand elle eft tou-

-
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te feule , onen pm:[e faire deux manwvaifes
en y mettant le double.

- Tout ce Licu au reste eft captieux &
plein de fauffeté. De cette qualité encore eft
I'Argument de Polycrate,lors qu'élevant I'ac-
tion de Thrafybule au deflus de celle des au-
tres Liberateurs d’ Athénes, il veut montrer

Que, pour un Tyran que les autres ont dé--

truit, celui-ci en a chaffé trente tout a la
fois; parce qu'en difant cela‘il affembloit en
un feul homme cé qui ne fe trouvoit qu'en
trente , par ce moyen faifant trente Tyran-

-nies d'une feule. Theodeffe fait le contraire’

dans fon Oreste’, caril fepare ce qui devoit
étre joint: - :

" Neft-il pas vrai, dit-il ,- Glu'une femme
qui tué [on mari merite la mort 2 N'eft<il
pas vrai encore Qu'il eft du devoir dun fils
de vanger la mort de fon Pere ? Et n'eft-te
pas ce qui [e rencontre dans Ualtion qui a été
Saite? _ - 4
Oui, mais peut-€tre arrivera-t-il que joi-

gnant ces deux chofes , ce ne fera plus une

action juste comme dans 'exemple préfent.

Un tel Argument encore eft vicieux en cé

point, qu'll peut étre rapporté a cette au-
tre forte de Fallace que les Diale&iciens

appellent de Défaut , %uand on ne dit pas-

tre dite; puis qu'i--
“ci il n'eft point remarqué par qui I'a&ion:
a été faite , ni que ceft un fils qui a tué fa:

une chofe qui devroit

propre mere. -

" TN autre Liex eft, quand onaa prou-
ver une chofe, ou a la refuter , De
Pexaggerer [implement ¢ la faire plus

grande qu'elle #'cft ; Par exemple lors qu'ac-
cufant une perfonne d'avoir faitquelgue mé-

P41 chante-

IIL
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chante adtion , fans néanmoins avoir prou-
vé Que Ceft elle qui I'a faite, on vient tout
d’un coup # agrandir le crime: Or, com-
me j'ai dit, cela eft égal de part & d'autre ;

_parce que fi I'Accufé fe fert de cette adreffé,

& que lui-méme fafle voir I'énormité du cri-
me dont on I'accufe, par-la on croira que
ce n'eft point lui qui I'a fait. Et au contraire
fi ' Accufateur semporte, & paroit paflion-
né en parlant du méme crime , on ne dou-
tera nullement que I'"Accufé ne foit coupa-
ble; cependant dans tout ce que je viens de
remarquer il n’y aura ni preuve , ni argu-
ment qui fafle voir que la chofe eft. Or Ceft
en quoi confiste la tromperie, de dire que
Y'Auditeur puifle étre abufé a ce point, de
simaginer quune chofe ait été faite ou ne
Iait pas été, encore bien qu’on n’en allegue
aucune preuve.

N autre Lieu eft,Quand pour raifon d'u-

ne chofe on apporte un fimple figne ; Car
tout Enthyméme de cette qualité eft cap-
tieux, & ne conclud rien. Par exemple ,
c’eft comme fi quelqu'un difoit,

Que les Amoureux font fort utiles aux
Republiques ¢ aux Peuples qui chériffent
la liberté 5 puis- que U Amour que sentre-
portoient Harmodius ¢ Aristogiton fervit
a détruire la Tyrannie , ¢ a [e défaire
d'Hipparque. .

Ou bien encore c'eft comme fi quelquun
prétendoit,
Que Denis le Tyran et un Larron,& cau-
[e que C'eft un.méchant homme.
Car ?ans difficulté un {emblable argument
ne concluroit rien , parce qu'il n’eft point
vrali Que tout méchant homme I1:oit
ar=
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Latron, quoi que tout Larron foit mé-

chant. -

UN antre Lien eft ,- Quand pour Caufe

d'un Effet on alligue une chofe qui ne fe

rencontre la que par accident; comme ce %ue i
CS

dit Polycrate a-1a louange - des Rats &
Souris,

Que U'Etat avoit- une particuliere obli-
gation & ces petits Amimanx ; puis qu'en
temps de Guerre ils avoient été [ecourd-
bles a ce point que de desarmer les Enne-
mis , ayant rongé toutes les cordes de leurs
Ares., )

Ceft encore commnie {i quelqu'un foltenoit,

Que le plus grand honneur qu on puiffe fai-
re a um homme ,- c'eft de Uinviter a un fes-
tin ; attendu que ce fut-la le fujet pourquok
Achille e mit [i fort encolere contre les Grecd
lors qu'tls firent ce gramd festin-a Ténedos,
€ qu'ils ne Uen prierent pas. gt

Car enfin ce n'eft point-la la raifon pour
quoi Achille {e mit alors en colere , mais 2
€aufe qu'il jugea par la qu'on le méprifoit
& que c’¢roit lui faire affront. Que {i main-
tenant la-chofe n'eft arrivée que parce qu'il
n'a point ét¢ prié a ce festin, . cen'eft que
par occafion. - P

'E) N-autre Lieu cft,. & Alleguer pour- raifon

¢ pour caufe d'une chofe, ce qui-n'en efy

we la fuite, comme ce qui a ¢té dit a la
ouange de. Paris, ;

Q) «'il faloit que ce fit un Prince bien ma-~ -

~ gnanime & dune ame fort tlevée au deffiss

. du commun , puis-que-méprifant la Cour ¢~
t le grand monde , il aima mienx vivre en-So~ -

lizaire & fe retirer an Mont-Ida,
' ' P Car

T
>

VL
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qu'abfolument on ne fauroit faire de Syllo- -
gismes fans Propofitions ; Et ainfi 'Enthy-
méme étant une espece de Syllogisme , il
faut aufli qu'il foit compofé de Propofitions,
mais de Propofitions de la qualité de celles
que nous avons recmarquées.

MArs parce qu'on ne peut pas dire
Que ce qui eft du tout impoffible
uiffe jamais avoir éé fait, ni qu’il le puis-
e étre; vl que cela n’appartient quaux
chofes qui fout poffibles de leur nature.
Outre cela, paice qu'il eft encore impos-
fible Que ce qui n’a point ¢té, ou qui jamais
ne doit étre, ait été fait de’g‘;_, ou foit fait a
Tavenir; 1l feraencore nécéMirea I'Orateur,
foit dans une Deliberation, {oit en plaidant,
foit dans les fujets qui regardent le Genre
démonstratif , d’avoir un autre fonds ou
amas.de Prepofitions, tant fur la matiere du
Poffible , que fur celle de I Impoffible, afin de
pouvoir connoitre , Si une chofe aura été
faite ounon ; Si clle arrivera ou n'arrivera

pas.

E T d’autant encore que tout Orateur, {oit
Qu'il loué¢ ou blame, Qu'il accufe ou
défende, Qu'il-perfuade ou diffuade, ne ti-,
che pas feulement de prouver les matieres
que nous venons de dire; mas aflez fouyent
méme de faire voir qu'une chofe, qui cft
bonne oumauvaife , honnéte ou deshonnéte,
juste ou irfjuste, eftencore grande ou petite;
de confequence ou non; Et cela indifferem-
ment , foit qu’il confidere ces chofes-Ja en
elles-mémes, ou qu'il les compare entre el-
les: 11 eft certain qu'il fera encore néceffaire
davoir des Propofitions & cn général & en

par=
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n'eft pas encore, comme par un prejugé
-de I'avenir.

D E plus chicun de ces Genres fe propo-
fe un but & une fin particuliere. g)e
forte que comme il y a trois Genres , il fe
trouve auffi trois fins differentes.

- Celui qui delibere fe propofe pour but
ce qui eft Urile, ou Nuifible; car tout Ora-
teur qui entreprend de perfuader une chofe,

propofe totijours comme la meilleure; Et
1 veut la diffuader, il tiche de faire voir

.

que c’eft la pire.- Ce n'eft 1{ms qu'il ne fe fer-

ve encore de tout le refte que les autres

‘Genres fe propofent ;- afin d’en fortifier fa

preuve; Par exemple , il tiche de .montrer
Que cette méme chofe eft encore juste ou.

injufte; Honnéte ou contre I'honneur.

Ceux qui plaident fe propefent tofijours

-de faire voir que la chofe dont il s'agit eft

Juste ou Injufte ; & pareillement fe fervent
de tout le refte pour ce deflein.

- Enfin ceux qui ont 2 louer ou & blimer,

prétendent feulement de montrer que ce
quils louent ou bldment eft Homnéte ou
Honteux , Et tout de méme y rapportent les
autres chofes que nous venons de dire.
Et-une preuve certaine Que chacun deces
‘Genres ne fe propofe point une autre Finque
celle dont nous venons de parler; Cleft que
bien fouvent il n'y auroit point de contesta-

-tion touchant les autres points. Par exem-

ple , Ceux qui plaident demeurent {ouvent
d'accord qu'une chofe a été faite, & méme
qu'elle a porté préjudice ; mais jamais ils
n'avouent qu'ils aient fait une injuftice , au-
trement il feroit inutile de plaider. Le méme
fo peut dire de ceux qui Deliberent ; Souvent

i
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;articnent aux autres Arts, & aux autres

acultez , tant de celles qui font a inven-
ter, que de celles que nous connoiffons
& qui font déja inventées; ce qui fait qu'ils
paroiffent obscurs a I'Auditeur , & queceux
qui s'en fervent autrement quela Rhetorique
ou la Diale¢tique n'enfeignent, s'écartent de
leur Art, & ne raifonnent plus alors, ni
comme un Dialeéticien doit faire,ni en qua-

lité d'Orateus.
Mais fans doute que ceci fera plus clair
-quand nous I'aurons davantage expliqué. Ii
faut donc favoir que les Syllogifines, que
jattribué a la Dialeétique, font ceux a qui
nous affignons des Liexx: Or il y a deux
fortes de Lieux, les uns Communs, & les
autres Propres; Jappelle Licux communs ceoux
«qui fervent a prouver diverfes matieres.,
comme de Jurisprudence , de Phyfique, de
Politique , & de beaucoup d'autres qui dif-
ferent d'espece. Tel eft’le Lieu commun
qui traite du Plus & du Moins; parce que de
ce Lieu-la nous pouvons auffi-tot tirer des
Syllogismes & des Enthymcmes fur des ma-
ticres de Droit, ou de Phyfique, que de
quelquautre Science que ce foir; Or efi-il
que toutes ces matieres font diftinguces d'es~
pece & differentes entr’elles. Pour les Lieux
propres, ce font ceux qui font particuliers a
chaque genre & a chique especede Propofi-
tions. Parexemple, 1l y a des Propofitions
tellement dépendantes de la Phyfique, qu'on
n’en fauroit faire d’Enthym#mes ni de Syl-
logismes pour prouver aucune Propofition
de la Morale; & d’autres au contraire telle-
ment dépendantes de la Morale, qu'on ne
s’en pourroit pas fervir pour prouver aucune
Propofition de la Phyfique : Ce qui f¢ doit
en-
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blable Teft 2 1’égard d'un autre Semblable.

Toutes les fois donc que deux chofes fe

trouvent fous un méme Genre, & que l'u-

ne eft plus connué que l'autre, celle qui

eft Ja plus connué eft proprement ce que

nous appellons Exemple: Car fi je voulois

montrer que Denys de Syracufe a deflein

de fe faire Tyran lors qu'il demande des

Gardes; Je dirois que Pififfrate , comme

lui , demanda des Gardes d’'abord , & que

fi tot qu'il en eut , il fe faifit du Gouverne-

ment d’ Athenes. Je dirois que Theagene fit
la méme chofe & Megare, & alleguerois en- |
fuite les autres, qu'on fauroit étre venus a
la Tyrannic par telle voie, quitous fervi-
roient d’Exemple a T'égard de Denys de Sy--
racufe , dont il ne paroitroit pas encore fi ;-
véritablement, que c’eft A ce deffein qu'il
demande des Gardes. Or tous ces Exemples
sarticuliers font compris fous cette propofi-
ion generale, que Quiconque penfe a la Ty~
-annie ¢ a [e [aifir du Gowvernement , de-
nande des Gardes.

Nous avons donc montré en quoi confis-
ent les preuves de la Rhetorique qui parois«
ent demontftratives.

De la differénce des Enthymémes.

U a N 1 aux Enthymémes , lcur diffe-
rence cft fi grande, quiily a peu de
erfonnes qui fe puiffent vanter de les bien
onnoitre, puisquenfin cette difference eft
1 méme que celle des Syllogismes de la
dialeétique ; attendu que quelques-uns font
articuliers a la Rhetorique, ni plus ni moing
w'entre les Syllogismes quelques-uns font
uticuliers 2 Ia Dinlg&ique; les autres ap-
par-
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‘Z) N autre Liew eft celui qui fe fonde Sur-
la bizarrerie de nitre choix , qui fait que
tantit nows ne veulons plus ce que nous vou-
lions bien auparavant; ¢ tantot tout le con~
traire. L'Enthyméme qui fuit fervira d'Ex-
emple,
Que [i , Meffieurs, pendant tout le tems
de notre exil', nous avons eu les armes a
la main , combattant genereafement afin de
mous faire rétablir; Quoi, anjourd hui que
_nous_ mwous voyons rétablis ,- gl [eroit dit que
_mous ferions affex laches pour nous exiles de
_mous-mémes , de crainte de donner le wmoin-
. dre combat? = R o, ‘
Car par cet Argument il paroit, Que tantét
ceux dontil eft parlé , aimoient mieux en-
venir a un combat & mouril genereufement,
que de demeurer totjours exilez ; & tantot
au contraire ,. Qu'ils aimoient - beaucoup-
mieux retourner en exil & ceder a leurs en-~-
nemis-que de mettre Jeur vie en danger par
un combat..

cZ}N autre Liex elt, Quand [implement ce
‘qui pourroit aveir-eté caufe Qw'une chofe

eff, ox a été faite, quoi que cela ne foit
pas; de Ualleguer néanmoins comme fi elle-
en éroit la caufe. Comme f{i quelqu'un,
par exemple , avoit donné quelque chofe -
a une perfonne, & que li-deffus on vou-
lar fodtenir,

Que telle chofe ne lui anroit éte donnee ,
qwa deffein de attrister davantage ¢ lui-
faire plus de dépit , en la lui Stant.

Dol vient qu'un Poéte a dit,
La Fortune [ouvent ne lesr parsit Amie,
Bt n'eleve d'abord anx [uprémes honnesrs,
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déja, mais méme quand on retranche les
depenfes inutiles.  Or pour parler pertinermn-
ment de toutes ces matieres , il ne fuffira
pas fimplement de les connoitre par fa pro-
pre experience & par ce qui fera arriveé dans
I'Etat ou Fon eft, mais encore il {era néces-
faire de favoir tout ce qui aura été inventé
la-deflus, & tout ce quen difent les His-
toires.

A1nst endoit-il étre fi nous avons a dé-
liberer touchant les affaires de ia Guerre ¢ de
la Paix. 1l faudra connoitre la puifiance de
I'Etat, combien il a de forces préfente-
ment, & jusqua quel point on les peut
accroitre; de plus en quoi elles confistent,
& celles quil y faudroit ajouter. Il fera bon
encore de favoir les Guerres que I'Etat a
foutenués autrefois , & comment il les a
terminces: Et non feulement il les faudra
favoir en particulicr, mais encore celle de
tous les autres Etats voifins. Il ne faudra
pas non plus ignorer Quels font les Peuples
a qui il fera glorieux de faire la guerre, afin
que faifant Ia paix avec ceux qui feront plus
puiffans que nous, il foit aprés cn nétre
dispofition de prendre les armes contre les
autres qui feront plus foibles. Il faudra auffi
pouvoir faire comparaifon de nos forces a-
vec cclles des ennemis, afin de connoitre {i
clles font égales ou inégales; puis qu'en ce
point coniifte affez fouvent le gain ou la
perte des Batailles. Or pour cela il ne fuffira
pasd’avoir faitreflexion fur toutes nos Guer-
res en particulier , ni d'en avoir remarqué
les évenemens ; mais encore il fera néceflai-
re-d’avoir fait la méme chofe fur toutes les
Guerres des autres Peuples, vii que d’ordinai-
re les entreprifes qui. fe reffemblent ont des

fucces femblables, By Pour
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y penfer il détruira leur nature ; puis qua-
lors s’en fervant comme de Sciences, il
les renfermera dans de certains fujets, au
lieu qu'elles font profeflion de discourir fur
toutes fortes de matieres. Ne laiffons pas
néanmoins de traiter ces chofes, de forte
que nous n‘omettions rien de tout ce qui
peut fervir a2 noétre deflein, & qu'il en
demeure encore aflez pour occuper la Po-
litique.

IL y a donc cinq points principaux qui
donnent lieu aux Affemblées publiques ,
& fur lesquels tout le monde délibere: car
on délibere todjours,

Ou fur Iz matiere des Finances,

Ou touchant les affaires de la Guerre ¢ de
la Paix,

Ou pour la Garnifon des Places

Ou {ur le fait des Vivres ¢ des Marchan-
difes qu'on apporte de d:hors & qui fe
transportent aiblenrs

Ou enfin pour ['Etabliffement des Loix.

DE maniere que fi un Orateur eft obligé
de parler fur les Finances, il faudraqu’il
facke en premicer lieu , Quels font les reve-
nus de 'Etat, & a combien ils montent ;
afin que, {i quelque fonds eftdiverti, onle
rétabliffe; ou, fi quelque droit a été dimi-
nué, quon I'augmente. Il faudra qu’il {a-
che encore tout ce que, I'Etat dépenfe cha- -
guc année, afin que fi quelqu'une de fes
¢penfes eft fuperflu¢, on la retranche, ou
quon diminu¢ celle qui fera trouvée trop
grande: car non feulement on devient plus
riche quand on ajolite a ce quon pod cde
SEN
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encore, Combien il y a de formes de Gou-
vernemens; ce qui convient a chicun & ce
qui les détruit ; foit que ces chofes-la leur
{oient propres & effentielles , foit que de
leur nature elles leur foient contraires. Je
dis que les Etats peuvent étre détruits par
les chofes mémes qui leur font propres &
qui les établiffent , puis que fi nous en ex-
ceptons I'Etat feul qui eft veritablement par-
fait, on peut dire, quil n'y en a pas un
qu'onne puiffe détruire en lui donnant trop
(ie ces chofes , ou en ne lui en donnant pas
aflez. Par exemple, fi nous donnons a I'E-
tat populaire, plus ou moins de liberté qu'il
ne faut, aufi-tét il saffoiblit & dégenere
en Oligarchie: Car il en eft de méme que
des Nez que nous appellons Canrus & Aqui-
lins ; non feulement ajofitant aux uns &
otant aux autres on les ramene a la medio-
crité , mais encore fi I'on s'efforce de les
rendre tojours plus Camus ou plus Aqui-
ins, on les met en tel état,qua Ia fin il ne
eur reste pas méme la moindre apparence
le Nez. Or pour ce qui eft de I'Etabliffe-
nent des Loix, ce ne fera pas affez a I'O-
ateur de connoitre, par ce qui s'eft paffé
fans I'Etat ot il parle, Quelle fagon de gou-
serner eft la meilleure; mais encore il fau-
fra qu'il fiche, par une exadte leéture de
out ce quis'eft fI:it chez les autres Peuples,
Juelles {ortes de Loix font plus propres a
clles ou 2 telles fortes de perfonnes.

D’on il s'enfuit évidemment deux cho-
:s; La premicre, Que, pour étre capa-
le d'érablir des Loix, les voyages font uti-
*s; puis que c'et principalement dans les
ovages & en pratiquant pluficurs Narions,
n’on fait experience des Loix, La fccgn—

s
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Pour ce qui eft des Garnifons, non feu=
lement il ne faudra pas ignorer comment
une Province eft gardée, mais encore il fau-
dra connoitre & Ia qualité de la Garnifon,
& le nombre de ceux qui la compofent, &
Ia fituation méme de chique Place forte;
afin que, fi quelque Garnifon eft foible, on
Ia renforce ; ou, fi quelquune eft trop
grofle, qu’on la diminu¢ , & encore afin
que les Places les plus importantes foient
aufli lesmieux gardees. Oreft-il qu'il eft im-
pofiible de favoir toutes ces chofes, fi I'on
n'a unc connoiffance particuliere'du Pais.

Qu aNT aux Vivres, il faudra favoir, &

1a quantité qui fera néceflaire pour T'entre- -

tien de I'Etat, &la qualité de ceux qui trois-
fent dans Ie Pais , ou qu'on apporte dail-
leurs; & de plus Quelles font les Marchan~
difes qui viennent de dchors, ou qui doi-
vent étre transportées: Et le tout, afinque
nous faffions alliance & amitié avec les Peu-~
ples, ou qui emporteront ce que nous au-
rons de trop, ou qui nous fourniront les
chofes néceffairesa la vie:car il fe fautdon-
'ner de garde principalement d’offenfer deux
fortes de perfonnes, Ceux qui font plus
puiflans que nous, & Ceux qui nous font

abfolument utiles. Voila pour ce qui regar--

dela fiireté d'un Erat, & quil faut quua
Orateur connoiffe.

L nous reste 4 parler du dernier point qui
I n'eft pas moins confiderable, & que celui
qui délibere ne doit pas non plus ignorer; fa-
voir eft, de I'Etabliffernent des Loix : Car
c'eft principalement de l'obfervation des
Loix & de leur établiffement, qne dépend
Ie falut d'un Etat. Il faudra donc qu'il fiche

' enco-

—|





EPUB/image_0367_00.jpeg
pArisTOTE, LIv: IL 339
FESEIIPEEHS

SEE

CHAPITRE XXIV.

« Lienx pour les Eunthymémes faux &5
qui me prouvent qu’en apparence.

g Ars d'autant que parmi les Syl-
2 logismes de la Dialeétique il fe
b &z trouve du mélange; Que les uns,

& font de vrais Syllogismes,. & les:

autres n'en ont que l'apparence: Ainfi‘en:
eft-il de 1a Rhetorique touchant fes Enthy-
miémes; puis qu'entr'eux il s'en voit de bons,
& d'autres qui paroiffent tels fimplement ;

car enfin tout Enthyméme n’eft autre chofe.

qu'une forte de Syllogisme. Or les Lieux de,
tels Enthymémes faux & qui n’ont que I'ap-
parence, les voici.

LE premier eft lors que la diction eft fi
trompeufc Que le tont confiste dans Vex-
preffion. Ce Ligu au reste comprend deux
Parties;

L'Une, ainfi qu'il {fe voit dans la Diale&i-.
que, Quand, fans avoir fait d' Argument , on:
paffe tout d'un coup & la conclufion ,Par exem-
ple de cette forte, :

. Que fi, Meffieurs, cela n'eff point , nice

la non plus 5 donc cela fera néceffairement o

ereela anffi, ) ‘

e’ P2 Car
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bule, qui dans fon accufation lui reprochoit,
.entr'autres chofes , Qu'il étoit un infame.,
-& que fon nom fe liroit encore fur le pi-
lier de I'Hotel de Ville, s'il n"avoit eu {oin
de le faire effacer pendant la Tyrannie ,
& du tems que les Trente étoient en au-
Jtorité : '

Cela, dit-il, Meffrenrs , ne peut étre ,
pris quenfin les Trente [e feroient plus fiez
en moi qu'ils nont fait , woyans par cette
infcription la haine que toute ma wvie J étois
obligé de porter au Peuple. '

T TN autre Lien ,en matiere d’accufation,
A /) eft De woir, S'il neiit pas mienx valu

donner un tel confeil , que celui qui a
été donné on que o donne 2 Ou fi telle chofe
qui a été faite , weit gas été mienx en la
faifant d une autre facon ? car il y aura lien
de prétendre. Que cela na point €té fair ab-
folument, puis que perfonne n'aime a- faire
mal une chofe quand il fait qu'il la peut
‘mieux faire. Il y a pourtant ici de la fauffe-
‘té; puis quafiez fouvent il arrive , Qwon
ne s'appercoit quune chofe pouvoit (tre
mieux , ‘quapres quelle eft faite, ce qu'on
ne connoifloit pas auparavant.

N autre Lies cft , Lors qu'on fera prée

dz faire quelgue chofe , de prendre garde

- [ dans ce qu'on va faire il w'y anra rien
qui fost contraire & ce quwon & fait anparavant;
Ainfi Xenophanes conlulté par les Eleates , Si
facrifiant a Leucothée , ils devoient la pleurer
ou non? répondit, :
Si wous la croyex D¢
plenrer. Et i wous penfez que ce ne foit q#'u-
ne Femme , il w'eft point befoin de facrzﬁre;}»

XXVL

XXVIL

offe, il me la faut poin
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J TN autre Lieu cft, Quand une faute aura
. ité faite, de s'en fervir également pour dé-

fendre ou pour accufer. Comme dans la
Medée de Carcinus, ou certaines gens accu-
fent cette Princeffe d’avoir tué fes enfans ,
A caufe , difent-ils , qu'on ne fait ce qu'ils
font devenus; car en effet il fe trouve que la
faute qu'a faite Medee, eft d'avoir fait partir
{es enfans fans qu’on en it rien. A-quoi elle
répond pour fa defenfe,

Qu'on a tort de l'accufer d'une telle attion,
pis que [i elle avoit & tuer quelqw’un , ¢ an-
roit eré bien plutor Jafon que non fas Jes pro-
pres enfans; en tout cas quand elle en [erois
venut a cette extremité , Que ce neft point
de cela qu'il la faudroit accufer principale-
ment , ni ce qui la rendroit coupable ; mais
bien plitot de n'avoir pas tué le pere apres
avoir tué les enfans.

Or ce Lieu-la en particulier & telle forte
d’Enthyméme ,efl la feule chofe qu'enfeigne
Theodore dans fon premier Ouvrage de la
Rhetorique.

N autre Lien eft, Quand fimplement on
sarréte aux mots ¢ quon fe [ert de leur
Etymologie: ainfi Sophocle , parlant d'une
Dame cruelle qui sappelloit Sidero, dit,
Elle eft fort 2im nommée , ayant un coeur
dacier.
L'ufage de ce Lieu 4u reste eft trés-frequent
dans les Hymnes& dans tout ce qui fe chan-
te a I'honneur des Dieux. Ainfi Conon enco-
re a I'occafion de Thrafibule difoit,

« Que fon nom lui venoit bien , puis qu'il
étoit fi hardi a [uivre les Canfeils qu'on
Ini donnois, ‘ :

ey FeE T Autant
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Autant en dit Herodicus 3 Thrafymagne tou-
chant fon nom , le voyant a fon ordinaire
s'emporter a la dispute:

Famais, dit-il, wvous ne ferez autre que
Thrafymaque, car vous aimez bien 2 que-
veller. '

11 fit encore la méme allufion fur le nom de
Polus, parlant 3 lui-méme, qui veut dire u»
Poulain , 4 caufe de fa maniere dagir qui
reflembloit affez a celle de cet animal. Une -
pareille allufion -auffi a été faite fur le nom
du Legislateur Dracon 1 Toccafion de fes
Loix; -car il futdit,

Que les Loix qu'on avoit de lui n'étoient
point les Loix d'un Homme , mais d'un Dra-
gon ¢ d'une Béte cruelle.

Etle tout a caufe de leur feverité & de Ia -
difficulté qu'il y avoit a les obferver. Et mé-
me encore comme il {e trouve dans 1'Hesube
d’Euripide contre Venus,

Son nom commence bien par le mot de Fole,
‘Ou comme Cherémon , parlant de Penthée
& de fon nom, qui fembloit I'avertir du
snalheur qui lui arriva,

Dire Penthée, eff dire un mal-beureux.

»

VO!LA donc pour ce qui regarde les

Lieux de chique Enthyméme en parti-
culier, Soit de ceux qu'on appelle Démons-
#ratifs & qui prouvent, Soit de ceux qui Ré-
Jutent fimplement, Or eft-il a remarquer
(%ue I'Enthyméme qui refute eft beaucoup
Plus estim¢ que celui qui fert 2 la preuve,
ayant cet avantage de ramafler & de faire
voir en peu de mots les chofes qui ont de
Yoppofition & qui fe contredifent; car les
Contraires ont cela, 1011;8 qu’ils font oppofez,

'3 qu’il
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qu'il n'y a rien de fi clair ni que I'Auditeur:
congoive plus aifément. ' '

De tous les argumens au reste , foit Dé-
monstratifs ou pour Réfuter, ceux-la fans
.comparaifon feront plus touchans & feront
plus d’impreffion fur I'esprit,qui n'auront pas
platdt été commencez qu'on devinera le
reste ; Ce qui doit venir, non pas de.ce.

wils feront fuperficiels & que la matiere en
era commune; mais de l'artifice de I'Ora-
teur & de fon adrefle ; v que I'Auditeur
alors fentira une joie enlui-méme, defe
voir {i intelligent Que de concevoir mé-:
me les chofes avant qu'on ait achevé de
Ies dire.

Les meilleurs, aprés ces Argumens-ici,
{font ceux qui ne font point attendre I'esprit, -
& qu'on n’a pas {i-t6t prononcez qu'on les .
comprend. E
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la f}‘a;j'{ﬁmce d'une wieille[fe exempte de toute-
Jorte dincommoditex. . De plus il ly faudra
ajouter zoutes les qualitez excellentes du
Corps, par exemple la Santé, la Beauté, la:
Force , la Taille , T Adreffe a toutes [ortes
dexercices ; Et encore, la Gloire, les Hon-
neurs , la bonns fortune; en un mot,la Ver=
 tu, O tout ce qui en dépend , {avoir la Pru-
dence, la Valeur , la Temperance, la Fuflice;
Car il eft certain qu'un honime fera fouve-
rainement content lors qu'il fe verra poffes-
feur, & des Biens qui fe trouvent dans
nous-mémes & que nous poffedons en pro-
pre; & de ceux qu'on emprunte d'ailleurs
& qui font hors de nous; puis qu'aprés ces
deux fortes de Biens, il n’en faut point
¢hercher d’autres. J'appelle Biens q¥on trok-.
we dans foi-méme ,tout ce qui fert a 'embel--
Tliffement de 'Ame, & a perfe&ionner le
Corps: Et i'appelle Biens étrangers ¢ bors-
de nous, la Nob‘lgfa, les Amis , les Honneursy
¢2 les Richeffes. Outre ces avantages néan-~
moins, noOus Croyons e€ncste gue , pour:
affirer entierement le bonheur de notre -
vie, il eft bon & Awoir de la puiffance ¢ d é-
tre favorifé de la Fortune.

Examinons en particulier, Quelle eft la:
mature dé toutes ces chofes, & premicre-
ment en quoi confifte la. Nobleffe.

Les parties qui compofent le fouve-
rain Bien.

LA Nobleffe fe peut- confidérer en deux
fagons, ou a V'égard de tout un Peuple,
ou d'un Particulier feulement. Un Peuple
fera remarquable par fa Noblefle, il eft
originaire du Pais qu'il habite , ou du m?ins

oit
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we powr précipiter avec plus d'infamie.
Ai%l epx‘r eﬁ - illpdc. cet endroit du Meléagre

dANTIPHON, A
Non pas queleur deffein [oit de percer le flanc
Du Monstre furteux , ns de verfer fon fang ;.
Mais de voir Meléagre afn que fon adreffe -
Soit par tout publiée,. ¢ vantée a la-Grece..
THEODECTE,dans fon 4'ax, nous fournit

.encore un femblable exemple,lors qu’il dit, .

Que fi quelquefois. Diomede @ choifi
Ulyfle pour compagnon dans: une entreprife
confiderable , il ne faut pas croire que ce fue
parce-qu'd le {refem‘t a d'autres , nt.pour té-
moigner qu'il Lent plas en. estime ; Mais
fimplement powr (,, faire honneur © n'a-
voir aucun- Rival qui pit partager (a gloi-
re avec lui.

Car enfin il fe pouvoit faire Que ce fiit-1d
fon veritable motif , & qu’iln’en eut point:
d'autre.. \ :

N antre Liew de grand ufage dans le

cz}Barreau & dans les. Déliberations eft .
de prendre garde awx chofés qui achevent:
nﬁz;'mer une perfonne dans (on deffein , on-
qui Uen détournent. Comme encore aux mo--

de co

tfs qui font. ordinairement canfe quon fait

une chofe ou qu'on évite de la faire; car

toutes ces chofes-]a font de telle qualité ,

que lors qu’elles femblent” favorifer une en--
treprife , jamais on ne doute.qu'il ne s’y fail=-

le porter. Par exemple,

Quand telle entreprife eft poffible , on fa--

sile a faire ; Ou qu'il enrdoit revenir de l'a-.

vantage a celus qus la fait , ou a fes Amis;

Ou du dommage ¢ de la perte 4 [es Enne-.
mis; enfin quand il y a beancoup plus & ga--

guer qu'a perdre,
y Ef

XXXK
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Et de vrai pour Perfuader ,jamais on n'al~
legue d'autres raifons que celles-ci’; comme-
pour Diffuader, on a recours aux raifons
contraires.. Et tout.de méme en eft<il du.
Barreau pour accufer. & pour Deffendre ;-
puis-qu’enfin Jes mémes-rafons qui fervent a
Per(uader fervent encore 2 Accufer ; & leé
mémes qui fervent a Diffuader fervent: A’
Deffendre auffi.- Ce Lieu au reste eft tout co
qui {e trouver de plus remarquable dans-
FArt.que nous. ont.donné Pamphile & Ca-
lippe. . - o

= VN autre Liew-eft , gLna}:’Ibpour' presveon
“apportedes chofes qui [emblent étre 4 la
verité ;. ¢ pourtant qui font incroyables ;
pHis-que jamais-on ne les croiroit fi elles n'é~
totent effeltivement , ou du moins en état d'étre
bien-tot. Or Ceft ce qui fera.qu'on y ajotite=
ra d'autant plus de foi: vii qu'on ne croit les:
chofes que pour deux raifons , ou.-parce:
qu’elles font en effet,ou a caufe qu’elles pa-
roiffent vrai-femblables. Si-donc celles-ci
dont nous parlons, tout incroyables qu'el-
les foient & contraires a4 la vrai-femblance ,
ne laiffent pas d’étre crués, il faut dire Que-
c'eft purement parce qu’clles font veritables, .
puis que d'elles-mémes elles ne font ni pro--
bables , ni capables.d étre perfuadées. Un
exemple de ceci eft celut d'Androcles Pi-
theus.lors qu’il vint a s'élever contre.-je ne
fai quelle Loi: car voyant que le Peu-
ple murmuroit, & trouvoit étrange qu'ild
eut dit,
Que de toutesles-Loix qu'ils faifoient il n'y
en avoit pas-une qui-n'ent befoin dune an-
. tre Loi pour.la corriger: Il ajoita, Q«'il ne -
s'en faloit pas étonner ¢ que le poiffor qu'en '
#re de la Mer a.bien befoin de fel. il
E
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Or eft-il qu'il n'y a rien 2 quoi la Raifon
aefiste plus, ni qui foit moins vrai-fembla-
«blable; que de dire,, Qu’'un Poiffon nourri
& ¢€levé dans la Mer ait befoin de fel. Et
tout de méme de dire , Queles Olives .ont
- befoin d'buile , puis que c’eft une chofe affez
difficile a -eroire Que ce -qui produit I'huile
en a hefoin lui-méme. %

‘v N autre Liex encore , mais -qui n’elt X XIIT.
propre qu'a refuter , eft D'avoir égard
aux cboj%s qui font incompatibles , ¢ qui
wmarquent de la contradiction. . Et pour cela il
€n faudra examiner toutes les circonstances,
Hoit du T'ems, des Acions, des Paroles, &
wvoir sl ne s’y rencontre rten qui choque &
qui fe démente. - Ce qui premierement fe
—pourra faire en.ta perfonne de I'Adverfaire:
Lar exemple,
Al dit, Meffienrs, qw'il vous aime ¢ eft
¢ porté pour votre Bien 5 mais je voudrois [a-
voir [ur quoi [eroit fondée cette affestion ,lui .
- qui a été de la conjuration des Trente ,
€ qui a fait tout ce qu'il a pi powr voss
oter la liberté.
Fn fecond licu cela fe pourra faire {éparé-
anent en notre perfonne: -

Il dit , Meffienrs ,  que je fuis un Chica-
neur ¢ que § aime les proces; cependant il
ne [auroit . momtver que jamais i aye plaidé
en ma wie 5 ni que par mon moyen perfonne
ait été appellé en Fugement.

“Enfin celarfespourra faire conjointement &
-en notre perfonne , & en celle de I'Adver-
-faire; Par exemple de cette forte,

Pour lui, Mefficurs, on [ait que ce w'ef
qwun vilain , ¢ que jamais il n'a rien pré-
té & perfonne; . Et moi an contraire |'ar éé

4 obligeant
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obligeant & ce point , que plufienrs dentre
vous ne [auroient nier que s'ils font fortis des
mains des Ennemis , ce n'eft que par mon
moyen , ¢» par Vargent que j'as donné powr
les racheter. ‘

XXIV. {UN autre Lien eft , Quand une perfonne:,
ou qui que ce foit , viendra a étre foup-
gonné d'une chofe quon aura de la peine

#.croive 3 De faire voir fur quoi eft fonde an
Joupgon [i incroyable , ¢ d'en ‘zczlpparter la rai-
Jon; car il eft certain qu’il faudra qu'il y ait
une raifon de cela, puis qu'enfin un tel foup-

on ne fe fera pas formé de lui-méme, ni

ans qu'il y ait eu quelque fondement ; par
exemple , Une certaine femme transportée
de joie de voir fon fils,qu’elle n"avoit pas vé
il y avoit long-tems, I'embrafla fi amoureu-
fement & de forte que ceux qui la virent en
cet érat, & quine favoient pas que c'étoit
la mere & le fils,s'imaginerent Qu'ily avoit
du mal , & que c’étoit tout de bon qu’ils fe
baifoient; mais la raifon n’en fut pas plitot
dite , que la calomnie cefla. Ou bien enco-
-re comme il {e trouve dans I'4jax de Theo-
dete , ou Ulyffe rend la raifon 2 4jax pour-
quoi étant plus vaillant que lui , neanmoins
on ne le croit pas tel.

XXV, QZ) N autre Lien eft , - De juger de 'Effet par
fa Canfe, comme de dire, Que fi la

Caufe cft, UEffet eft; Et fi la Canfe n'eft

point , que I'Effer auffi n'eft poim#: attendu que

toute éaufe & tout Effet ne vont jamais

T'un fans l'autre., & qu'abfolument nul Ef-

fet ne peut étre produit ,. qu'il n’y ait quel-

que Caunfe qui le produife. Par exemple ,
Leodainas ayant. a fe défendre contre 77 bérn_zﬁ-

ule,
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feulement afin d'avoir 2 choifir toute forte
de Preuves & d’Argumens, mais encore .
pour hous voir en état de répondre a tout
ce qui pourroit étre allegué contre nous, &
y donner Solution ; C'eft 2 peu prés ce que
nous croyons devoir étre remarqué la-des-
fus. Il ne nous reste plus qu'a parler de la
Dittion, & de I'Ordre ou Dispofition qui cft
A obferver dans le Discours.

LA
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RHETORIQUE
D’ARISTOTE.
LIVRE TROISIEME.

CHAPITRE I.
Recapitiilation Sfoinmaire.

% AR cE que dans tort Discours
b ﬁﬁ trois Chofes font a confidcrer,
94 L2 & dont il faut quela Rhetori-
NG} que traite;-
La premiere,
. De quel endroit on doit tirer fes Prenves;
La feconde, .
Ce qu'il y-a & obferver pour VElocution;
*_ Latroifitme,
Comment il faut que chague Partie foit
placée ?
Préfentement pour ce qui eft de la Preu-
we, ceft une matiere que ndus avons exa-
a minée
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minée 2 fonds & dans toutes fes parties: car
non feulement il a été remarqué Quil y
avoit trois fortes de Preuves, & {pecifié
Quelles elles étoient; mais encore la raifon
été donnéc pourquoi il n’y en avoit pas
avantage. Et de vrai, pour montrer Qu'il
n’y en peut avoir que trois, c'eft que les Ju-
ges jamais ne viennent a étrc perfuadez ni a
-crolre ce qu'on leur dit, que pour I'une de
£cs trois raifons-ici; ear c’eft toijours,
Ou parce qu'ils [e font laiffex émonvoir ¢
prévenir de quelqre paffion ;
On pour avoir eu bonne opinion de celut
gui parle;;
Ou enfin & canfe que ce qui a éré dit a
été bien prowvé.
Et tout de méme encore il a été parlé des
Enthymémes & montré ou il les faloit cher-
«her ; ayant fait favoir Quily en a de
deux fortes: les uns Specifiques & particulicrs
a chique Genre; les autres communs a tous
Jes Geénres enfemble , appellez Lienx Comn-
muns. Maintenant nous avons a traiter de
A'Elocution, car fans doute il ne {uffit pas de
. .«connoitre ce qu'il faut dire, mais encore il
eft néceflaire de le ditg comme il faut ; &
Aautant plus que c’eftun moyen qui ne con-
Aribu¢ pas peu 2a faire éclater les Moeurs,
& a donner bonne opinion de cclui qui

patle.
De I Aition.

ET d'autant que TEloquence, pour écla-,
ter,, dépend de trois Points principale-
gnent; Savoir, y

des.
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des Chafes,
des Paroles,
de I’ 4étion.

A' leur égard on peut afftirer que jusques-ici ~

- Tordre qui €toit le plus naturel a été fuivi:
car d'abord, comme c'eft ce qui soffre le
premier, on a recherché Quelles étoient les
chofes qui pewvent perfuader ? Aprés on eft
venu a examiner Comment il faloit dire ces
chofes-la pour les dire bien, ¢ dans quel or-
dre 2 Quant au dernier Point , g coiz{istc’
dans U Affion, & qui eft d'un tres-grand ef-
fet; c'eft 2 quoi I'on n'a point encore tra-
vaillé ; & méme ce n'a été que fort tard
qu'on s'en eft avifé pour le Théatre , & pour
Reciter les Poémes Epiquzs; car aupara-
vant c'¢toient les Poétes cux-mémes qui re-
prefentoient leurs propres Tragedies ; de ma-

niere quaujourd’hui il ne faut point douter
que ce ne foit une Partie & cultiver dans la

Rhetorique, aufli-bien qu'elle I'a &té dans la
Poéfie; car pour la Poéfie, on fait que beau-
coup s'en font déia mélez , entr'autres un
- certain Glaucon de Teos en Ionie. '
Au reste tout ce fecret-la dépend de Ia
Voix, pour favoir comment il s’en faut fer-
vir dans chaque Paffion; par exemple,
Quand il faut Vélever o Uabaiffer, on parler
a Vordinaire. Et tout de méme a I'égard des
Tons differens, qui font 'Aigu, le Bas & le
Meédiocre; & encore a I'égard du Nombre,
afin de les bien ménager dans chaque mou-
vement particulier: car il eft certain que
“tous ceux qui s'étudient & Ja Prononciation
ont accoltumé d’obferver ces trois ¢hofs,
Le Corps ou la force de la woix, I'Harmonie ,
@' le Nombre. Lt de vrai celaeft fi impor-
tant, que, de tous les Orateurs qui parois-
: 2 fent

1’44;;.;5}-





EPUB/image_0012_00.jpeg
AVERTISSEMENT.

sy Ouvrage d’une extréme utilité:
» & pour moi javoue franche-
»» ment que fa Lefture m’a plus
sy profité que tout ce que j'ai ja~
, mais 1 en ma vie. ‘
I1 feroit difficile d’ajotter quel-

. que chofe au poids d’un fi grand
loge. - Mais pour ce qui regarde
cette nouvelle Edition, je n’irai
pas au-deld des bornes qui me font
prefcrites, fi je dis qu’elle eft plus
correéte que celle qui parut a Am-
Sflerdam en 1698., & qu'elle fera
plus commode pour les Leéteurs,
puis que les Notes,qui ne fe trou-
vent dans toutes les Editions pré-
‘cedentes qu’a la fin de I'Ouvrage,
font inferces ici aue bas des pages,
avec des Asterisques qui répondent
aux endroits. du Texte auxquels
elles fe raportent. Drailleurs, on
y a mis tous les Noms-propres en
lialique 4 ou en petit Capital; ce
qui fait une distinétion aflez a-

gréable i la vi€, & quieft méme

ae quelque fecours. Ce n’eft pas
tout , on'y a joint la Préface de
- Mr. Caffandre, qu’on ne voit que
dans la premiere Edition qui fut
: 2 * 3 Pu.

al
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ni de la Rbetorigue FARISTOTE
en clle méme, ni de la Traduction
que Mr. Caffandre en a faite. Je
m’en rapporte volontiers la-deflus
a ce que feu Mr. D’Ablancourt en
écrivit au Traduéteur , dans la

Lettre que nous avons inferée a=~

pres la. Dédicace a Mr. Colbert 4
X a ce que feu Mr. Boilean Des-
preaux en a dit 4 la fin de fa Pré-
face fur le Traité du Sublime de
Lo~ngin, q‘t}i fut publiée a Pa-
risen 167¢. Voici de quelle ma-
niere s'eft exprimé ce fameux
Yocte: »+ . it
. 5 Au reste, dit-il, je fuis bien
,» aife davertir ici le Leéteur , a-
s moureux des matieres de Rhe-
5 torique, que dans peu il doit
»» paroitre une nouvelle Traducs
49 - tion du Chef d’OQeuvre de PArt,.
je veux dire. de la Rbetorique
sy /ArR1sTOTE. Elle eft de Mr.
sy Caffandre. C’eft I'Ouvrage de
s> pluficurs années. Je lai vie,
& je puis répondre au Leéteur
sy que jamais il n’y a eu de Tra-

55 duction ni plus claire, ni pius.

»» exalte, ni plus fidéle. Ceft un
' | - 2 Olif

74
. T
PP

T |
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vancé d’abord , que cet Ouvrage étoit
un des plus riches ’ARISTOTE & un
des plus difficiles. Sa richefic paroit ,
en ce qu’il ne s’agit pas ici fimplement
du fecret de ’Eloquence , quoi qu’il y
foit découvert a fond , mais qu’il peut
beaucoup fervir a la conduite de la vie,
{ur tout de ceux qui ont i voir le grand
monde & qui fuivent la Cour. Pour fa
difficulté , j’en remarque deux Caufes
générales , & une troificme particulie-
re; ces Caufes générales font, la ma-
niere & le ftyle de ’Auteur. Sa manie-
re eft d’'un grand Maitre qui veut étre
entendu 2 demi mot; ce qui I’a fait ap-
. peller-le Ténébreux , EKOTEINOE.
Son ftyle eft fubtil & méthodique ; ce
qui eft fubtil disparoit & fe dérobe ai-
{ément aux yeux de ceux qui n’omt
pas trop bonne vi€. La Methode fup-
pofe presque par tout un Leéteur in-
{truit.. Mais la plus grande de toutes
les difficultez vient de la nature de
T’Ouvrage en particulier, qui eft rem-
pli d’une infinité d’Exemples, les uns ti-
rez d’Originaux que nous n’avons plus,
les autres contenant des Histoires qui
ne font point connu€s, qu’ARISTO-
T E cependant fuppofe étre {ii€s de tout
le monde, & la plipart enfin, comme
dans le troifiecme Livre, tellement atta-
chées au’ corps”de la Langue Grégze,
qu’on ne peut les'en féparer; ce qui a
fait dire a MURET, que ce léivr..e

i toit
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lation, les plusfavantes Plumes de I’ Ex-
rope. S ,
Dés le fiecle 1400. vers la fin, paru-
rent deux Traduétions Latines de cette
Rbetorigue ,I'une de GEORGE de7Zre-
bizonde, communément appellé Trape-
zuntius , & Pautre FHERMOLAS
BARBARUS Venstien, Patriarched’ 4-
gm'le’e. La premiere, pour étre esclave
u Texte & {crupuleufe de tendre mot
pour mot, eft d’un ftile obfcur, plein
de fecherefle , & qui le plus fouvent ,
our ainfi dire, parle Grec en Latin
a {econde au contraire, comme ve-
nant d’un homme paflionné pour 1’éto-
quence , & l’ennemi capital de la bar-
Dbarie des Ecoles, a je ne fai quoi de li-
bre & d’original qui rend le Traduéteur
intelligible presque dans tous les fens
qu’il croit devoir fzire entendre. Depuis
ces deux Tradu&ions , presde quatre-
vingts ans fe font écoulez, fans qu’il fe
foit rien fait de confiderable fur cet Ou-
vrage, tant qu’enfin en 1y47.fut publié
cet excellent Commentaire de PETRUS
VicToRrIUS, quia fervi de flambeau
& réveillé le courage 4 tous ceux qui
font venus enfuite ; car c’eft a ces la~
borieufes vieilles que nous fommes re-
devables des Traduétions exates de
Carorus Siconius,de Mayo-
RAGIUS, ANTOINE MURET &
deRi1ccoBoN. Les Izaliens , {i curieux
de faire lire en leur Langue les plus
; : beaux
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publiée A Paris en 1654 ; auflibien
- que fon Epitre Dédicatoire 2 Mr.
. Colbert., & la Lettre de Mr. D’A4-
blancourt 4 dont nous avons déja dit
un mot , qui ne {e trouvent que
dans ’Edition faite 4 Paris en 1677
Ce font 13 de petits avantages,
qu'il eft permis de relever , c?ont
chacun peut {e convaincre par fes
propres yeux 5 & fur lesquels les
Eibraircs ne fauroient en impofer
au Public.  Je n’ai pas autre cho-
{e a lui dire pour le coup.

%&W&Wﬁk'
LA AL AL LA LLALL
ERRAT A |

Page 342. ligne o. Enthyméme, lifez Euthydéme.
38¢. s.

heodomas., Theodamas.
413. 4. Pitolatis , Pitholafts.
419, 15 Leptinée, Leptipes.
. 4%y 22, Salamicy Salamine,
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ETEBHTFTEL, .
LA DICTION.

CHAPITRE IL
De Iz belle Elocution.

£ NsurTke des Reflexions que
q ous venons de faire; fuppofons
# Jue la beauté de I'Elocution
confiste A drre claire delle-méme ,
¢ intelligible. Et pour marque de
cela c’eft que tout discours qui_ne fe fait pas
entendre ne fait point fon effet.  De plus
elle ne doit étre ni trop Bafle, ni trop No-
ble; ‘mais Propre au Sujet. Car javou¢ bien
que peut-étre, en fe fervant de la diétion
Poétique, on évitera cette baffeffe que nous
condamnons: mais aufli enle faifant ceferoit
tomber dans I'excés, puis que cette forte
d’exprefiion ne convient point 2 la Profe.
Au reste ce qui contribué le plus a rendre
le Discours intelligible & clair, font lesmots
Prepres; mais ce qui Ini Ote la baffefle, &
Iui donne de I'ornement, ce font tous ces
autres termes dont il'a été fait meéntion dans
notre Poétigue. Car fans doute changer les
mots d'une certaine maniere & les déguifer,
fait paroitre la Diétion toute auire & larend
majestuenfe.  En cffet comme on éprouve
je ne fai quoi a la vi€ des Etrangers quon
e - n'éprou-
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n'éprouve pas' 2 la vué de ceux qu'on voit:
tous les jours; de méme en eft-il de la Dic-
tion. Pour cette raifon-la donc il fera a pro=
pos de déguifer un peu fa fagon de parlery
& T'habiller pour ainfi dire a I'étrangere; car
" tout ce qui vient-des Etrangers paroit admi-
- rable; or tout ce quieft admirable, plait &
réjouit. Véritablement les Vers ont cet
avantage qu'il fe trouve beaucoup de chofes
en eux qui produifent cet effet; & méme
qui y viennent fort bien,2 caufe que tout ce
_ qui's'y traite eft incomparablement plus no-
bie & plus grand, foit pour les perfonnes
foit pour les matieres. Il'm'en va pas.ainfi
de la Profe, ou les occafions de le faire font
bien moins fréquentes, attendu que les fus
jets qu’elle traite font otdinaires & beaucoup
“au defious de ceux de la Poéfie. Et poaft
montrer qu'il eft néceffaire que la Diétion
foit proportionnée au fujet, c'eft que fi dans
la Poéfie méme, toute noble qu'elle eft, la
bien-féance ne permet pas tofijours qu'elle
fe:foutienne par la grandeur de l'expreffiomn:
car enfin ce feroit une impertinence, ayant
a faire parler un petit gargon, ou un valet;
d'employer ce qu'il y a de plus beau dansla -
Langue; & tout de méme en traitant de pe-
titcs chofes. Ainfi en doit=il étre de la Profe,
ou cette méme bien-féance veut, Que tan-
tot on faffe plus, & tantét moins ;- Tantdt
qon étale & tantét qu'on reflerre, a me~ -
fure que le Sujet le permettra; mais pour~
tant de {orte,.que l'artifice enfoit caché, &
.qu'au lieu de paroitre étudi¢, il femble que
cela fe'dife’ naturellement ; car I'un eft pro- -
‘pre a perfuader, & l'autre produit un effet
-tout contraire: & de vrai quand I'Auditeur
S'en appergoit , -1l fe tient fur fes gardes,.
. Qs com-





EPUB/image_0392_00.jpeg
364 ‘La RHETORIQUE

fent en public, il n'y a presque que ceux qui

-ont la proffonciation belle ,- & qui recitent
bien , qui remportent le prix; & il nes'en
faut pas.¢tonner : Car par la méme raifcn
que préfentement pour le Théatre les Co--
mediens ont un:avantage confidegable forles
Poétes; de méme en eft-il de ceux qui re-
citent en public; &-le tout parce aue le fie-
cle eft corrompu , & quagjourdhui dans
les Republiaues .on ne fait estime que de
.€e qui plait.

Touchant I' 4étion donc, comme j'ai dit,
«’eft une matiere qui n'a point encore €té
traitée ni reduite en Art; & d'avtani plus
que ce n'eft que depuis peir qu'on a {fongé a
JElocution & a en donner des préceptes..
Aufli, pour en bien parler ., iifemble que
YElocution foit peu de chofe & quiron ne de-
yroit point ¢y améter ; néanmoins, parce
que la Rhetorique elie-méme , a Ia bien
confiderer, ne contient rien de {olide, & ne
git qu'en opinion; onne doit pas laiffer d'en
traiter , non pas a la verité comme d'une
chofe qui mérite qu'on en faffe état, mais
comme néceflaire de la forte qu'on vit a
préfent. i
"~ En effet, il feroit a defirer Que, pourie
Discours , on ne samufat point 4 tant de
yaines adrefles. comme on fait, puis que
tout 'agrément qu'on y devroit cheicher, fe-
roit de faire en forte Qu'il ne put pas tout=
A-fait déplaire, ni aufli donncr irop de plai-
{ir; érant de la juftice de ne s'attacher qu'a
fon Sujet & de travailler fortement a faire”
connoitre la vernté ; tout le reste, hors la

. Preuve , .étant inutile. = Pourtant, comme
i dit, le malheur du fiecle eft tel, qu'au-
Jourd'hui ces Adrefles-Za font de tres-grand
’ AR ' . effet,

‘
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effet, A caufe que I'Auditeur n’eft pas com~
me 1l dévroit étre, & que tout eft perverti.
Pour 'Elocution, véritablement il y a quel~
que ‘exception a faire , v qu'elle eft né-

~ ceffaire en quelque {orte, dans les Sciences;
parce que dans les Sciences ii importe qie
vous vous exprimicz de telle ou de- telle -
gon; miis cela n'approche point de T'ezces
ou nous voyons la Rhetorique quant a ce
point; car enfin toute fon expreffion n’eft
que pure phantaifie & n'a été trouvée queé
pour saccommoder au goit de I'Anditeur:
Et de fait fon langage eft fi étrange a 'égard
des Sciences, que perfonne ne s'en fert pour
enfeigner la Géometries-

9 Our revenir A Y Ation, il eft certain’
- Quauffi-tot qu'elle fera reduite en Art,
elle produira le méme effet que fait aujour--
d'hut le " Théatre pourla Repréfentation. Or
que cela ne fé voie quelque jour, ceft de--
quoi il ne faut point douter, puis que méme
il fe trouve déja des Auteurs qui ont eflayé”
d’en toucher quelque chofe, comme Thra--
[ymagque dans le (}_,ivre qu'il intitule , Des-
Moyens d'exciter la Pitié. Aprestout'ily a*
cette difference entre I' Action & U Elocutiorn -
Que I'4dction , pour ainfi dire’; emprunte’
tout de la Nature & ‘du Geni€; ‘& fort peu’
de I'Art ; VElocution au contraire emprunte |
tout de I'Art, & fort peu du Genie. Aufli’
. eft-ce la raifon pourquoi aujourd’hui la gloi-
re de I'Eloquence eft partagée entre les Ora- -
teurs,, & qu'on donne le prix auffi-bien a
ceux qui réiffiffent pour U'Elocution , quaux
autres qui éclatent par I'4étion ; car tout
Discours fur le papier a cela, lors que la”
diction en eft belle, quil fe fait beaucoup
: Q3 plus
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plus valoir par Dexpreffion que par les
penf¢es.

De I Elocution.

O R les premiers qui {e font mis en peine
de cultiver I'Elocution, ont été les Poé-
tes, comme effetivement 'Ordre & la Rai-
fon vouloient que ce fuffeat eux qui com-
mengaflent; n’y ayant rien de fi propre 2
feconder le deflein du Poéte, qui eft d'Imi-
ter, que les Paroles, qu'on fait étre les vi-
ves images des Chofes; & de fait il {e trou-
ve Que, de toutes les Parties que la Nature
nous a données, il n’y en a pas une qui foit
plus propre a imiter ce que nous voulons,
que la Voix; d’ol vient aufli qu'enfuite de
YElocution on a vi paroitre ces Arts qui fer-
.vent purement a la Reprefentation, comme:
celui des Comediens, celui de reciter les Poé-
s Epiques, & quelques autres, :
Et dautant quil fut remarqué touchant
VElocution, Que , de tous les Poétes qui
€toient en reputation, la plipart fembloient
n'étre estimez, que parce que leur expres-
fion étoit riche, & qu'ils faifoient de beaux
vers, atendu que pour le fens ils ne difoient
que des niaiferies; c'eft pour cela aufli que
Ja Di&ion Poétique d'abord a été en ufage
chez les Orateurs, témoin celle de Gorgias:
- carelle a pli a ce point , qu'encore aujour-
d'hui les Igncrans & ceux qui n'ont point
. de golt s'imaginent qu'un homme fait mer-
veilles quand il s'en fert. Cependant tant
s'en faut que cela foit, Que la Profe a une
di¢tion toute differente de celle de la Poé-
fie: Et pour le faire voir, ceft que ce qui
eft arrivé dans la Poéfie depuis peu, le j;JﬁS-
tume:-
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tifie clairement; car il fe trouve que, de’
tous les Poétes qui travaillent pour le Théa-

trc, il n'y en a pas un qui préfentement fe

crve de J]a méme Diction dont on fe fer=

voit autrefois. En effet- comme premicre-+
ment des vers Tetrametres , ils ont paff¢ aux

Iambigques ,a caufe que de tous les vers 1' fa-

bique, eft celui qui approche le plus de Ia

Profe: Aufli de tous les Mots, ils ont quitt¢

ceux qui s’éloignent de la fagon ordinairc

de parler, laiffant-la tout ce qui auparavant

fervoit a embellir leur Diétion : en-quoi ils

ont été fuivis par tous les autres qui font

des vers Hexametrés. Ainfi donc de vou-
loir encore imiter les” Poétes en ceci, ce’
feroit une chofe ridicule , -vi queux-mémes

ne s'en fervent plus.- Si bien qu'il fe voit

par-la Que nous ne fommes point ici obli- -
gez de traiter “exactement de toute forte

d’Elocution ; ‘mais de celle qui fait a nétre
fujet & que nous avons remarquée €tre pro--
pre 2 I'Orateur; car pour I'autre qui regar--
de la Poéfie, il en a-été parlé dans-notre-
Poitique,
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vears, & faites voir en quel.
que fagon la Paix au milien
de la Guerre. Auffi tous ceux
gqui font profeffion des Lettres
wous tiennent pour leur Pro-
tecteur , ©© méme la plipart
wviennent avec joie Vous ren-
dre compte de ce qu'ils font ©
de ce qu'ils pewvent faire.
Fai voulu étre de ce mombre,
€8 wous affiirer avec combicn
de respeit je fuis,

MONSEIGNEUR,
.

Votre trés-humble, & trés-
obéiflant Serviteur,

F. CAsSANDRE,

LET-
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~ EPITRE.

de fi prés @ retouchée en tant
dendroits, “quen Vetar on elle
eft  j'ai crit que c’¢toit un preé-
fent qui pouvoit vous étre of
fert, Car s  fans dire que
c'eft une Copie affez fidelle du
]Jlm' difficile Oyiginal que nous
ayons s & qui a exercé,avec
¢mulation © en plufieurs Lan-
gues, les plus favantes Plu-
mes; c’eft que de plus cet Ori-
ginal eft c¢ riche Chef-d eu-
wre ’ARISTOTE, qu'on doit
appeller le Livre du grand
Monde & de la Cour , puis
gu’il reprefente au naturel les
Caralieres differens de toutes
fortes de conditions 88 de per-

Sonnes.
- Le votre s MONSEIGNEUR ,
n'y eft pas oublié, & on le re-
marque aifément a ces rares
Qualitez que la France regar-
de en vous avec admiration,
- §8 qui vous font meriter Jes-
; N tiie
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ne pouvoit douter , étant fort comme il eff,
j ?u'on ne manqueroit point de s'en prendre &
ti, la chofe parlant d'elle-méme ¢ étant fi
wrai-femblable.-
Etnon feulement il difoit que cela avoit lieu
en telle rencontre, mais en toute autre: car
enfin, ajottoit-il, ‘

De deux chofes Uune , Ou U Accufé eft
coupable , on il ne U'eff pas, de maniere que, -
de quelque fagon qu'on le prenne, la chofe
paroitra tossjostrs vrai-femblable.

Mais, comme jai dit, la difference eft, -
que 'un fera- vrai-femblable abfolumént &
cn effet , & l'autre fous condition fimple-
ment & d'une certaine fagon. Et cette trom-
peric proprement eft ce qu'on appelle , Don-
ner Lavantage an manvais Parti; ou D'une
méchante caufe en faire une bonne. Aufli eft-
cc avec juste raifon Que Protagore étoit fi
mal voulu a caufe de la profeflion ‘qu'il fai- -
foit; parce.quil n'y avoit rien de fi faux ni
de fi éloigne de la verité que ce qu'il en-
feignoit ; toute fa dodtrine n’ayant pour
fondement qu'une certaine Vrai-femblance
trompeufe & une faufle apparence , quin'a-
lieu dans pas un Art, fi ce n’eft dans le Rhe-
torique & parmi des Sophistes.
Pour ce qui regarde donc les Enthymé-
mes particuliers , tant faux que veéritables,
-voila ce que nous avions a dire.

£F
3
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CHAPITRE. XXV.

Des Solutions:. i

), L eft & propos maintenant de
74 traiter des Solutions.
' /)( Pour ce qui eft de donner So-
%2 lution a4 un Argument , cela fe

fait en deux manieres, ou ar-
gumentant contre ce qui a été dit, ou ap-
portant une Instance. Touchant la fagon
d Argumenter ¢ doppofer Argument 4 Argu-
ment, C'eft une matiere qui a préfent ne peut
pas reccvoir de difficulté; puis que les mé-
mes Lieux que nous avons donnez. pour
établir une opinion & en faire la preuve, les
mémes peuvent fervir a parler contre & a la
détruire.  Et de fait tous les Argumens que-
la Rhetorique emploie ne font fondez que
fur la Vrai-femblance; or eft-il que la Vrai-
femblance eft de telle nature, qu'il s’y trou-
ve beauconp de chofes qui fe choquent &
qui femblent contraires. 2

A Tégard des Objections , ¢ dapporter
wne Instance ,cela fe peut faire en quatre fa-
cons, ainfi qu'il a ét¢ montré dans nos Topi-
ques; Car toute Obje&ion eft tirée, '
' Ou de la Chofe qui eft en question ;

On d'une Semblable;
Ox du Contraire;

Ok de ce qui & éé Juge,

23/
=

-
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Je dis que I'Objection eft tirée du Sujet”
que l'on traite. Par exemple , il s'agifloit
de ' Amour , & qu'on cut fait cet Argu-
ment,.- : _

Q' abfolument c'eft la plus belle de toutes
les Paffions ¢ fur towt celle des honnétes
gens. '

A' celd on pourroit faire deux réponfes.

La premiere en general,
wQue tout ce amui témoigne du befoin , eff
maitvais.
La {econde en particulier, .

Que s'il étoit vrai que tout Amonr fut
legitime ¢ honnéte , il Senfuivroit Qu'on
anroir eu tort de parler [ mal de I'amonr de
Biblis ponr Caunus, jusqu’a 'avoir fait pas-
[er en Proverbe , ﬁ] veritablement il ne [§
trouvoit des Amours infames & a condam--
ner.

L’Obje&ion eft tirée du Centraire, comme
fi]' Argument étoit, :

Qu'abfolument on wn'eft point honnére
homme fi Uon ne fair du bien a [es Amis.

A cela on pourroit repartir,

O)u'un méchant homme n'a point accosi~
tumé de mal-traiter [es amis ni de leur faire
du mal.

L’ Objection eft tirée d'une. chofc Sermbla-
ble ; ~par exemple,,. Si on: avoit fait cet
Argument,

Qe toute ]Jerfa'nm qui a été mal-traitée
dun autre, ne lui pardonne jamais, > l'a
en haine toute [a vie.

On pourroit oppofer, .

Qe les gens qu'on a le mienx traitez &*
qui nous ont le- plus d'oblization , me font
pas tonjours ceux qui temoignent davantage
de reconnoiffance - ni qui continuént-le plus
long-tems & pous aimer, . - On-
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ON voit par-la qu’il feroit a fouhaiter,,
Que les Loix fagement établies fuflent
fi exates, qu'elles remarquaffent jusqu'aux
moindres circonftances , afin de laiffer peu
de chofe a la discretion des Juges; & .cela
pour plufieurs raifons.

Premierement , ex égard aux perfonnes,
attendu qu'il n’eft pas fi aifé de trouver d’ha-
biles gens, & que, pour un ou deux qu'on
rencontre capables de faire des Loix &
d’exercer la Judicature, il y en a centqui ne
le font pas.

Secondement, & raifon du temps, Vi que
les Loix dans leur établiffement dépendent
d'une longue nbfervation & de I'experience
de plufieurs fiecles, au lieu que les Juge-
mens qui {e rendent f& font fur le champ;
de forte qu'en cet état il cft difficile aux Ju-
ges, & a ceux qui dcliberent dans les
grandes Affemblées, de fatisfaire enticre-
‘ment A lintérét public, & a celui des
Parties.

La derniere raifon & ‘la plus importante
eft tirée des chofes mémes; puis qu'enfin tout
‘Legislateur n'a point a prononcer fur des
matieres particulieres , ni pour des perfon-
‘nes qui foient préfentes; mais en général,
& pour des perfonnes qui ne font pas enco-
re: Le Juge au contraive & ceux qui déli-
berent ne connoiffent que de faits particu-
liers, ou le plus-fouvent leur propre intérét
fe rencontre; & ne regardent que des per-

- fonnes préfentes, pour qui tant6t ils ont de

I'amour, & tant6t de la haine; d'ou vient
qualors la paffion les aveugle, & les em-
péche de bien voir la verité. ‘
I eft donc a propos, comme nous ve
nons de remarquer , que le Legislateur laifie
, : . peu
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font ‘renfermées dans les bornes d'aucune
‘Science particuliere : d’'ol vient auffi qu'il
‘n'y a perfonne qui n’ait quelque ufage de
Tune & de T'autre, puis que chacun, felon.
fa portée & jufqu'a un certain point, tiche
d’examiner, & de foltenir une raifon ; d’ac-
«cufer, & de défendre.

Que la Rhbetorique eft un Art.

P Agrwu1 le penple , quelques-uris réiiffis-
ferit 4 ces chofes par hazard, d'autres
parce gu’ils s’y font habituez. «Que fi ccla
{e fait de toutes les deux fagons, fans doute
-on peut avoir des reglesla-deflus, & trou-
ver une methode affurée pour y réiiffir tot-
jours; puis qu'enfin il y a lieu ‘de découvrir
'}a caufe pourquoi , & ceux qui font ceci
ﬁar un pur hazard, & ccux qui le font par
‘habitude, arrivent au but qu’ils fc propo-
fent : Or on m’avouéra que c'eft a 'Art a
donner ces Regles, & que ceft kx propre-
iment fon ouvrage.

. ’ :
Que adreffe principale de Iz Rleto=
rigue confiste aux Preuves.

TOus ceux au reste qui jusques a pré-
fent ont écrit de Ja Rhétorique, n'ont
‘presque rien fait de ce Ru’il faloit faire; par-
ce que toute l'adrefle de cet Art eft renfer-
mée dans la Preuve , le reste n'en eft que
Yaccefloire : Cependant ils ne parlent point-
des Enthymémes & des Argumens, qui
font tout le corps de la Preuve, & fe
font amufez a des chofes €loignées dekur

It
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rien 0t€ 3 fon Auteur que I’obfcuri-
té. C’eft pourquoi je vous conjure d’en
entreprendre de nouvelles, & d’achever
1a Traduétion de ce grand Homme qui
eft fi géu intelligible dans les autres ;car
je foutsens QUARISTOTE eft beau-
coup plus clair chez lui que chez les
Traduéteurs Latins , & que fouvent .il
faut lire I’Original pour entendre laver-
fion. Le Public vous fera obligé du
travail que vous entreprendrez, a caufey
du profit qui lui en reviendra, & mor
je ferai gloire de vous en avoir donné
Penvie, comme celui qui fuis, {.

" Perror D'ABLANCOURT.

A Vitry 1e 9. Noevemb, 1654,

TABLE
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E toutce que nous avons dit jusques ici,

il fe voit en premier lieu, que la Rhe-
torique eft utile, & qu'elle n'a point un fu-
jet particulier ni déterminé , non plus que
la Diale&ique.

En~ fecond lieu, que I'ouvrage de la Rhe-
torique ne confiste point a perfuader abfoh-
ment, mais 2 découvrir en chaque chofe ce
qui eft capable de le faire, & en cela con-
vient-elle avec tous les autres Arts. Par
exemple , la Medecine ne promet pas de
guérir infailliblement , mais feulement de
contribuer a la fanté autant qu'il eft poffible;
puis qu'on ne laiffe pas de bien traitter cer-
tains malades, encore que la fanté ne leur
puiffe étre rendué.

Enfin il fe voit, Que c’eft a la Rhetori-
que a confiderer également & ce qui eft ca-
pable de perfuader en effet, & ce qui ne le
peut faire qu'en apparence; comme ceft a
la Dialectique 2 traitter du Syllogisme appa-
rent, & du véritable. Je dis'que ceftala
Dialeétique a traitter du Syllogisme appa-
rent, afin qu'on ne croie pas que cela foit
refervé au Sophilte ; v@i que ce qui donne
la qualité de Sophiste 2 un homme , n'eft
point cette connoiffance & cette adreffe de
pouvoir ufer de femblables argumens; mais
bien le but qu’il fe propofe & le deflein qu'il
a de n"argumenter que pour tromper. Vé-
ritablement il y a cette difference entre la
Rhetorique & la Dialetique quant a ce
point, que dans la Rhetorique autant eft
Orateur celui qui n'employe que de faux
argumens, & qui n'en veut pointemployer
d’autres: que celui qui ne fe fert que de
bons, & qui ne tiche qua faire connoitre
Ia verité. Pour la Dialectiqueil n'en va pas

ain-
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découvrent Ja verité en beaucoupde chofes.
Tellement que, pour tirer de fimples con-
Jedtures, & découvrir la Vrai-femblance
dans les matieres douteufes, il ne faut point
- d'autre adreffe ni d’autre lumiere, que cel-
les qui, dans les matieres certaines & infail-
liblés, nous font raifonner-regulierement,
& trouver toljours la verité.

IL paroit donc évidemment, Que ceux
qui ont écrit de la Rhetotique jusques 2
Préfert n’ont point traitté fon fujet ; Et nous
avons dit pourquoi ils ont quitté le Genre
Deliberatif pour s'attacher au Fudidiaire,

Que la Rhetorique eff Utile.

ON ne peut pas dggter que la Rhetori-
que ne foit utile , puis qu'elle a pour
but de faire rendre la Justice, & de faire
connoitre la Verité,, qui eft une chofe avan-
tageufe & toute autre que de faire le con-
traire. Aufli toutes les fois qu'on ne juge
as comme il faut, cela n’arrive que parce
‘Injuftice & le menfonge ont prévalu fur la
verité, ce qui merite punition.

De plus 1a Rhetorique eft de telle confé~
quence, Que, quand nous ferions les plus
favans du monde, néanmoins il nous feroit
difficile en parlant 2 certaines perfonnes de’
les perfuader, a caufe que les Sciences ont
une fagon particuliere de s’expliquer & cer-
tains termes dont il eft impoflible de fe fer-
vir devant des ignoraiis; de forte que,pour
fe faire entendre a eux & pour les perfua-~
der, il faut avoir recours a des notions gé-
nérales, ou liewx communs, ainfi que nous
avons remarqué dans nos Livres des Topi~

ques,
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Qu'enfin IEnthyméme eft une maniere
de Syllogismey; .
En un met, . :
Puis que c'eft ou 2 la Digletique toute

entiere, ou & Vune de [es parties a traitter -

dv-Syllogisme pleinement 5 “
I1 fenfuit, ' »

Que Quiconque [era bon Dialetticien ;.

~ Ceft-a-dire qui [aura comment le Syllogisme
[e fait ¢ de quelles propofitions il eft compo-
[¢5 Celui-la encore aifement pourra fairedes
Enthymémes ; n'ayant plus qu'a obferver
fur quelles matieres s s’appliﬂumt, e en.
guoi-ils font differens des Syllogismes de la
Logzque.
Et cela d'autant que c’eft a la méme Fa--
culté, qui s'attache au * Vrai; qui eft I'ob--
jet duSyllogisme , #& connoitre encore le-

Vrai-femblable ,qui eft Tobjet de I'Enthymé--

me: Joint que tous les hommes naturelle-

lement font affez portez aux Sciences & & .

Ja connoiffance du Vrai; & qu'aflez fou-
vent hors ce qui regarde les Sciences, ils
A4 dé-

* Par le mot de Vrai, ARISTOTE entend, Ce
ai arive néceflairement & toifjjours de la méme
acon. Par celui de Vra-femblable i) entend fimple-

meat ¢e qui n’arrive que pour Pordinaire. Ces ter-

s

mes au reste font {i confiderables en Logique, qu’ils

embraflent & partagent entr’eux tout ce qui tombe

fous fa connoiffance; auffi -font-ils caufe quon lui -
donne deux noms : car cette Partie qui s’atrache aw-

Vrai, s’appelle pioprement Logigue 5 'autre qui s’at-
tache au Vral-femblable s’appellc Dialettique , au-

treaient Top:gues.  Or 1a raifon pourquoi la méme -
Faculte qui traite du Vrai, doit auffi traiter du .

Vrai-femblable 5 Celt qu’il n'y a pas grande diferen-
ce de un a Paurse; Et de fait, entre Ce gm arrive
tosionrs 5 & Ce gqut arvivstres-fonvent , il ne s'agic
que du Flus & du 2doins, .
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en fa propre Caufe ; de forte qu'ici YOra-
teur n'a qu'a montrer fimplement que ce

w'il dit eft véritable. Il en va autrementdu

arreau, ou il ne fuffit pas de prouver, Que
la chofe eft, mais encore il eft bon de
gagner l'esprit de I'Auditeur, & de le faire
tourner de fon c6té; v qu'il s'agit 1a de
Tintérét d'autrui, & qu'il n'a point a pro-
noncer fur des chofes qui le touchent; &
ainfi comme il ne regarge que fa propre fa-
tisfaction , & qu'il n’écoute que pour faire
faveur, il fe laiffe aifément emporter aux
discours de ceux qui plaident , & ne fait
plus T'office de Juge. Cleft aufli pour cela,
comme nous diflions auparavant, qu'en
beaucoup de Lieux la Loi défend aux Ora-
teurs de parler hors de leur fujet: ce qu'il
n’a point été neceflaire de faire dans la Dé-
liberation, 2 caufe que c’eft une chofe qui
s'obferve 1a affez d’elle-méme.

- Que les plus fortes Prenves de la
- Rbetorigue dependent des
Enthymémes.

D Onwc, puis qu'il eft certain,

© @ue tout Lartifice de la Rbetorique confiste
dans la Prenve;
De plus que la Prexve eff une [orte de * De-
monstration "
@ue le plus puiffant moyen qu'il y ait pour
demontrer c'eft I Enthyméime ;
Qu'en-
* Le mot de Démonflration _eft pris ici pour cette

troifiéme forte de Preuve artificielle dons il eft par-
¢ au Clapitie fuivant,
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A 1.’égard du Sigre neceffaire, & des En-
thymémes qui en font tirez; comme ce
n'eft pas y fatisfaire, ni leur donner folu-
tion, Que de nier fimplement la conféquen-
ce, ainfi que nous I'avons fait voir dans nos
Analytiques; le feul moyen @ui reste pour
y répondre, c'eft de montrer Que ce quon
dit n'eft pas vrai, ¢ qu'a‘bﬁlume;zt la chofe
ne [e trouvera point: Que f1 effeCtivement la
chofe eft vraie, & de plus qu'on ne puifle
pas douter que la conféquence quon .en.
‘tire ne foit néceflaire,, pour étre fondée
fur un Signe infaillible & certain ; I'Argu-
ment alors fera fans réponfe, attendu que le
tout paroitra auffi clair que fi I'on avott
apporté¢ une Démonstration.

CHA-
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CHAPITRE XXVL
De I Amplification.

~roaz0p UANT a V' Adreffe d' Agrandir une

” chofe, ou la faire paroitre plus Pe-
;\e, ,“\

B tite qu'elle n'eft, elle ne doit point
paffer pour Element d’Enthymé-
mes: Par Element au reste, j'en-
tends la méme chofe que ce que ]entcnds-
par le mot de Liex; puis quenfin Element &
Liew fervent tous deux de fondement a
pluficurs Enthymémes & font comme un
Reduit ou ils viennent tous a fe rencon-
trer.

L’Adreffe donc d’agrandir une chofe ou
de la faire paroitre petite, n'eft autre que
d'apporter certains Enthymemes pour mon-
trer, Que tel effet en particulier eft Grand o
Petit , de grande ou de peu d importance ; Tout
de méme qu'il y en a pour prouver Qu'u-
ne chofe eft Bonme ow Mawvaife; Fuste on
Injuste; & ainfi du reste, car tout cela eft
purc matiere de SyIloglsmes & d’Enthy-
mémes. Tellement que fi pas-une de ces
preuves-ici ne doit étre confiderée ni
comme Lieu d’Enthymémes, ni comme
Element; il en faut dire autant de 'Am-
plification,

3 ON
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ON doit faire le méme jugement des Ex-
NS thy mémes c{rapres & Réfuter , puis qu'ils

ne font point d'une autre espéce que ceux
qui fervent a la Preuve : Et de vrai tout
homme qui Réfute & qui prétend donner
folution 2 un Argument,n’a que deux voies
E)ur y parvenir; L’une eft, de Prouver;&

‘autre, d'apporter une Instance. O agir
“par prewve quand on montre tout le con-
traire de ce que I'Adverfaire dit, comme fi
1 Adverfaire prétend Qu'une chofe a été faite ;
Et fi lautre prouve Qu'elle ne I'a pas été.
“Celui qui réfute montre Qu'elle ne l'a pas été.
Celui-ci foitient le Contraire , & montre
Qu'elle a été faire véritablement. De manicre
quil n'y a aucunc difference entre I'un &
Jautre; puis que tous deux également fe
fervent des mémes moyens, & que chacun
dans fon Parti-apporte auffi bien des En-
‘thymémes pour-montrer Qu'une chofe eft,
que pour montrer qu'elle n'eft pas.

A I.’égard de PInsrance, il eft certain
Que la qualité¢ d’Enthyméme ne lui
convient point: & de vrai Faire une Instan-
ce, ainfi qu'il a été remarqué dans nos Topi-
gues, n'eft autre chofe Que d'avertir & don-
nér tel avis fur une matiere, que par-la on
vienne a connoitre, Ou que la conféquen-
e qui a été tirée n'eft pas bonne, Ou que
dans I'Argument on s'eft fervi d’une propo-
fition fauffe.

Touchant donc ce que nous nous étions

_ propofé de traiter fur la fin,favoir des Exem-

ples, des Sentences, des Enthymémes, & en-
fin de tout ce qui appartient a la_maniere de
concevoir ¢ de prendre les chofes: & cela non

& feu-
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On fe fert de ce qui a été jugé , quand
ceux de qui vient ce jugement font perfon-
nes de reputation & qui font autorité , com-
me {i quelqu’un argumentoit ainfi,

Qu'on doit pardonner aux Yurognes les
fautes qu'ils font , puis quils pechent par
ignorance..

L’Objection feroit,

Et quoi, Pittacus »'étoit-il pas un grand
homme , ¢ a loner pour le Fugement ? Ce-
pendant , dans les Loix qu'il a laiffées, il ne
[e montre point plus [evere que contre ceux
que Uyurognerie- fait tomber dans quelque
Sfante.

Voila pour répondre en general 2 quelque
Argument que ce foit.

P Ovur y répondre en particulier, il faut Voyez ce
fe fouvenir,, Quil ny a que quatre cho- it éré

fes fur lesquelles foient fondez tous les En- 5 3ula
thymémes qui fe font; favoir, 2. Chap.
Le Vrai-femblable, da L Liv..
L'Exemple,
Le Signe néceffaire-on Tecmerion ,
Le fimple Sizne.

Tout Enthyméme qui étabit fa preuve fur-
ce qui arrive ou femble arriver d’ordinaire;,.
eft celui quion dit €tre tiré du. Vrai-fem-
blable. :

L’ Enthyméme- fondé fur I'Induction , qui
pour preuve allegue une ou plufieurs chofes
toutes femblables; & cela lors que remon-
tant 2 'Univerfel on en fait application au
Particulier; tel Enthyméme eft celui qui eft
tiré de I'Exemple. .

L’Enthyméme , qui pour preuve appotte
un effet néceflaire, & tel qu'on ne peut pas

nicr
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nier que la chofe ne foit, eft celui que nous
difons étre tiré du Signe néceffaire.

Enfin lors que,. pour fa preuve, on fe
contente d'alleguer des chofes ou trés-géné-
rales ou tout-a-fait particulieres, foit qu'el-
les foient vraies ou non ; cette forte d'En-
thyméme cft celui qui eft fondé fur le fmple
Signe.

Ecr donc” préfupofé , & de plus puis
4 que le Vrai-femblable de fa nature eft te],
Que jamais il ne regarde les chofes qui arri--
vent todjours de la méme fagon, mais fim-
plement celles qui arrivent pour I'ordinaire;
Al s'enfuit ,Que de tous les Enthymémes que
nous venons de remarquer, iln’y en a pas-
un a qui I'on ne puiflfe donner folution en
apportant une Instance. J'avoué que telle
Instance ne fera pas todjours une veritable
folution , & qu'elle aura plus d’apparence
que deffet; mais aufli ne fera-t-elle pas inu--
tile, puis qu'encore qu'onne puiffe pas tod-
jours montrer, Qx'une chofe n'eff pas Vrai-
Jemblable, ce qui pourtant eft Ia feule folu-
tion qu'il faudroit apporter pour ruiner I'Ar-
gument ; ncanmoins on ne hiffera pas d'y
donner atteinte & de T'affoiblir, en faifant
voir, Que la prewve n'eft point convainguan-
te, ¢ n'enferme axcune neceffité. Aufli eft-ce
pour cela que celui qui fe défend a todjours
bien plus d’avantage que cclui qui Accufe ,
a caufe de cette faufleté qui fe gliffe dans le
raifonnement & qui trompe I'esprit. Etde-
fait, puis que tout Accufateur fonde fa preu-
ve fur la Vrai-femblance, & que quelque
difference qu’il y ait entre montrer, @uune
chofe n'eft pas vrai-femblable, ou fimplement
Quiclle:n'eft pas néceffaire; le Vrai-femblable
CCPER~-

\
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‘eependant eft de telle nature , Qu'abfolu-

ment il y a toGjours lieu d'y répondre &
dapporter quelque objeétion, attendu que
fi cela n'étoit, ce ne feroit plus alors vrai-
femblance, mais une chofe de pure néceffi-
té & qui fe feroit todjours de la méme fa-
¢on. De-la il arrive que le Juge, qui neft
pas des plus fins en ces matieres, lors que de
cette forte il entend répondre a un Argu-
ment, & qu'il voit foltenir, Qu'il 'y 2 au-
cune neceffite d ajositer foi a ce quon avance,
auffi-t6t il s'imagine, Ou que la chofe ab-
folument n’eft pas vrai-femblable , Ou en
tout cas qu'elle excede fon pouvoir, & que
ce n'eft point a lui a en juger ; trompé,
comme j'ai dit, par la qualité de cette Ré-
vPonfe: Cependant il'a tort, donnant par-ld
a connoitre Qu'il ne fait pas jusqu’ou s'é-
tend fa Jurisdi¢tion,. puis que tout Juge n'a
pas feulement 2 prononcer fur les chofes de
-neceffité abfolu¢ , mais encore fur celles qui
ne font que vrai-femblables ; ce qui eft fi
wrai, que méme ceft la proprement ce
qu'on appelle , Fuger en confcience ¢ dans
UEquité.

Ainfi donc, pour donner folution, il ne-
fuffira pas de montrer , Que la preuve n'eft
pas convainguante , ¢ n'enferme aucune ne-
ceffiré; mais encore il fera befoin de faire -
voir, Q«'abfolument elle n'eft pas vrai-fem-
blable. Ce qui fera évident fi I'obje&tion
qu’on apporte eft fondée fur des chofes qui
arrivent bien plus ordinairement que celles -
qui feront alleguées,

Or il fe trouve tofijours qu'une réponfe -
eft de cette qualité pour deux raifons, Ou a
caufe du Temps, ou a caufe des Chofes. Que-
fi ces deux conditions fe.rencontrent fh_laf

ois, .
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fois, pour lors il n'y aura rien de fi fort;
¢érant certain- Que plus une chofe arrivera
{fouvent de cette maniere , & plus elle pa-
roitra vrai-femblable.:

Our ce qui eft du Simple Signe' & des
- -Enthymémes que nous avons dit qui
en font tirez , quelque vrais méme qu'ils
foient , toujours on y peut donner {olu-
tion , ainfi quil a ét¢ remarqué au coms
mencement; car tant s'en faut qu'ils faffent
preuve’,. que méme il'n’y en a pasun qui
puiffe fervir a tirer la- moindre conféquen=-
¢e; Et cela. eft une chofe évidente par nos
Analytiques.. '

Q'UANT aux Enthymémes tirez de FE-
xemple , la folution qu'on leur doit don-
ner eft ]a méme que celle qu'on donne aux
Enthymémes tirez du vrai-femblable ; car
pour peuqu'on ait a leur oppofer qui faffe
connoitre Que la chofe narrive pas to#jours
de la forte que I Adver(aire prétend ,. cela
fuffit ;_ puis quau.moins verra-t-on par-la
Qu’il n'y a aucune neceflité d'y ajodter foiy
& cela quand bien méme, de la part de
I'Adverfaire, il auroit été montré que de
l'autre facon la méme chofe fut arrivée &
plus de fois & plus fouvent.

Que fi-la'preuve de I'Adverfaire eft telle,
que, fans lui pouvoir rien’ oppofer, il ait
fait voir, @ue non- feulement la chofe eft com-
me il dit, mais encore Que plufieurs fois el-
le eft arrivée de la méme fagon ¢ tres-fouvent:
Ce quil y-aura a répondre, eft de fodtenir,
Ox qu'il-ne-s'agit pas du méme Fait; On qu'il
v a d'autres circonstances & remarquer ; Oz

Wil fe trowve quelque difference de Uun 2
sautre,. A

P |
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Gamais il ne [e faur prévaloir , ni ti~
rer avantage des biens que la Fortune nous
doune , mais [eulement de nitre Vertn ,
e des biens qui nous appartiennent en. pro--
re. :

Cga fans doute exprimé de la forte eft un
précepte &®un Confeil tout pur: . cepen-
dant qu'on change un peu la fagon de par-
Ter, ce fera une Louange; car il n'y aura -
qua dire,

Famais cet homme wa tiré avantage

 des faveurs qu'il a regués de la Fortune ,
@ quand il seft voulu faire valoir, il ne
:’eﬂq Jervi que de fon sgerite ¢ de [a pro-
pre Verta. L i
Toutes les fois donc que vous aurez i louer
quelquun, prenez garde au confeil que
vous lui donneriez {i vous aviez a lui fai-
re entreprendre quelque belle aétion: Et.
4u contraire quand vous aurez a donner
un confeil, ou quelque avis, jugez-en vous
méme & examinez Quelle adtion merite-=
roit en effet d’étre loude. A la verité I'ex~
preflion fera differente , & doit étre oppo--
fée néceflairement ; car pour le Confell, il
faut qu'elle foit prohibitive, & pour la
Louange il ne le faut pas.

De I Amplification.

C E ne fera pas encore une petite Adrefle:

quand on voudra louer quelqu’un d'ufey-

d' Amplification, & de fe fervir des circon-.

ftances qui #grandiffent une adion & la

font paroitre plus confiderable: comme de

dirc, Quila étéle feul, ou le premier qui
' ait
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cés deux noms n'aient que la meéme figni-
fication , confifte 3’ feliciter urie perfonde
& a'la louer comme fouverainement heu- sUdsiue?
reufe. Cette Louange eft differente des viepos,
deux autres, en ce qu'elle fe propofe un
fujet plus vaste & plus étendu ; Car tout
ainfi que le fouverain Bonheur *& la Feli--
cité comprennént en‘foi’ la’ pofieflion de
toutes fortes de Vertus, de méme cette".
espéce de Louange renferme les deux au--
tres , puiis quelle n"a pas fimplement pour
objet une habitude vertueufe comme la pre-
miere, ou-quelque action louable en parti-
culier comme la fggonde ; mais toutes les
Vertus généralement® & les riches qualitez -
de I'Ame." . .

Reffemblance du Genre Démonstra«'
tif avec le Déliberatif.

UNE ‘obfervation 2 faire tofichant Ia"
-/ Louange & le Confeil, c’eft que tous"
deux ont beaucoup de conformité ; ‘Car en-
fih ce qu'on propofe en corfeillant quel--
qu'un & tout ce que I'Orateur alors met' ud
en avant comme des avis a fuivre ; cela
méme peut fervir de Louange en chan-
eant fimplement la fafgn de parler :-

‘ot il s'enfuit qu'ayant la conmoiffance,
comme nous avons , de tout ce quil faut
gu'un homme fafle pour étre loué , &
-des qualitez qu'il doit poffeder, il nous’
fera trés-facile de former des préceptes de
toutes’ ces matieres de louange, puis quil
'y aura qua changer un peu la phrafe.
Donnons quelque exemple: Si donc on 'di-
foit ainfi,

E 3. Ja-
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Espices differentes de Louange.

: AU -reste il y a plufieurs fortes de Louan-
ges; La premiere espéce regarde les
Vertus Heroiques & confirmées par de lon-
#mun@v, Bues habitudes: Elle eft definie, Un discours
gui donne a connoitre une tres-haute Vertu. .
‘Or pour faire_ qu'on puiffe ajotter foi a une
Louangede cette qualité, il faudra montrer
Que toutes les aétions de la perfonne qu'on
loue viennent d’habitude, & font des effets

d'une Vertu éminente.
Aysomier  La feconde espéce de Louange regarde
: Jes Oeuvres & chaque action louable en par-
ticulier. Pour tout le reste quia accoutu-
mé d'entrer dans la lonange, comme font
les circonstances: cela fert feulement a ren-
dre une chofe croyable & ala perfuader plus
aifément: Telles font la Naiffance & I'Edu-
cation, parce qu'il eft vrai-femblable qu'un
"homme qui eft forti dhonnétes gens efthon-
néte homme ; Et encore que celui qui a eu
aune telle éducation, :eft tel qu'on I'a élevé.
Auffi pour cela todjours louons nous bien
#avantage ces perfonnes quand elles fontdes
adtions. qui répondent, ou a leur éduca-
tion , -ou a leur naiffance; puis qualors il
y a lieu de faire voir Que de femblables ac-
tions viennent d’une nature confirmée au
“bien, & procedent d'habitude. Ce fonde-
menteft {i veritable, que méme nousnelais-
ferions pas de louer un homme, quoi qu’jl
n'elit rien fait de remarquable en fa vie, fi
nous étions afliirez qu'il fiit tel que nous

“venons de dire.

paxeepic=  La troifieme espéce de Louange,a qui les
¢esy  Grees donnent deux noms, quoi quen effet
; . ces
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¥os qui remporta le prix aux Jeux Olyms
piques,

Auroit -on jamais cris qu'un jour Jenffe le
gloire, .. . . . :

Moi, qu'on vit mille fois un panier fur ls
BO%S o 5 %b. s

Telle eft encore la louange que Simonide
donne a Archedicé,qui fe montra fi bonne &
{i obligeante a tout le monde, quoi qu'elle
fit d'une trés-haute -Naiffance, & comme
il I'affure nisméme, g A

Et Fille ¢ Femme ¢ Sweur de Monarques
puiffans. . . .

Aprés tout , parce que la Louange regar-
de principalement les actions de la vie , &
ue le propre d'un homme vertueux ceft
"agir totjours de deflein ; il faudra ticher,
en louant une perfonne de montrer Que tou-
tes les actions qu'elle a faites, elle ne les a
point faites par hazard, mais de deffein &
de propos déliberé. Pour cela donc il fera
néceflaire de faire voir , Que fouvent elle
fait de méme; & alors on ramaffera tour ce
qui lui fera arrivé en fa vie, ou fortuite-
ment, ou par bonheur, le faifant valoir
comme des chofes qu'elle avoit refolués de
faire & ausquelles elle s'étoit étudiée parti-
culierement ; car quand on peut alleguer
d’'une méme perfonne plufieurs actions tou-
tes femblables, c’eft en quelque fagonun pré-
Jugé & une preuve certaine Que cette per-
fonne eft vertueufe effe@ivement, & qu'el-
le n'a rien fait que de deffein & apiés s'éue
propof¢ de le faire. G
’ 2 Es-
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ait ofé faire une telle entreprife; oude mon-
trer Qu'il I'a executée avec tort peu de mon-
de; ou Qu'il n'y en a point qui s’y foit plus
fignalé queTui: car ces circonftances font glo-
rieufes a remarquer & méritent une louan-
ge Earticulieref ' A
e Tems encore & les Occgfom peuvent
beaucoup faire valoir une action , parce °
qu'alors elle paroitpa extraordinaire , & fe-
ra regardée comme une chofe qui a paflé
Tattente de tout le monde & l'esperance
qu’on en avoit COngue.
* . On pourra auffi agrandir la louange d'un:
homme, en faifant voir Qu'il a fouvent
réufli dan~les mémes entreprifes; Car outre
que l'a&ion en fera plus confiderée & fe fe-
ra davantage admirer; jamais on ne pourra
croire quelle- ait été faite par hazard, & on
Tattribuéra totijours a l'adreffe & a'la- Vertw.
de celui qui y aura réufii.
Il fera encore avantageux de remarquer ,
Si quelqu'une des chofes , qui font faites
pour donner de I'émulation & pour porter -
les hommes aux belles aétions , ont été in-
ventées & établies pour faire honneur a ce-:
lui que nous aurons a louer: ou, Sl eft
le premier a qui on ait donné des Eloges en
public , comme il eft arrivé a Hippolochus ;
enfin , Sifa gloire peut étre égalée a celle
&' Harmodius & & Ariffaziton , qui furent les-
© premiers a qui les Atheniens dreflerent des
Statués dans la Place publique. Or non feu-:
lement ceci aura lieu pour embellir une ac--

tion & la faire valoir davantage, mais en--
core pour faire le contraire, pouvant fervir’
également 2 enlaidir la vie & les actions de-
ecux que nous voudrons blimer.

E 4. Adreffe:
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On- pourra encore tirer cette confé-
MELES, ; . :
Que ce qui nons vient naturellement ¢ LIIL.
qui nait avec nous, wvaut beaucoup mienx
que tout ce: que nous empruntons d ailleurs
€ que nous pouvons aguerir , :
4 caufe que l'aquifition en eft bien plus dif- -
ficile. D’ou vient quHomER E fait dire a-
Phémius ,

Ce que je [ai, fe le (ai de moi-méme. oyl
122,
Cette conféquence encore fera bonne,
Que la partie la plus confiderable dune 1,1V, -
chofe, qui de (oi eft confiderable, doit étre
plus esimée que pas-une des autres parties.
€eft aufli fur ce fondement que” Periclis,
dans I'Oraifon funebre qu'il fit a lhonneur
de ceux qui étoient morts au fervice de I'E- -
tat, dit Que la perte dune Feuneffe fivaillan-
te n'étoit pas moins confiderable & la Républi-
que d Athenes, que le feroit ‘a4 I Année le re--
tranchement du Printemps.
Il faudra mettre encore au rang des plus
grands Biens,
Les chofes qui nous [erviront davantage 1,V .
dans notre plus grand befoin; '
par exemple dans notre vieillefle, ou lors
que nous ferons malades.
On pourra auffi prérendre,
Que de deux chofes qui [e rapportent 2 LV, -
- une méme Fin, celle qui touche de plus pres -
cette Fin eft la meilleure. :

Et encore il y aura lieu d'afftrer,
-Qu'un Bien qui nous regardera particu- LV 11,
lierement , vant miewx quun autre qui fe-
ra fimplement.un Bien en général; 5
t
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nairement plus confiderable ; on pourra
encore faire paroitre une chofe plus grande
en faifant valoir toutes les circonstances qui
T'accompagnent, comme font les occafions,
les lienx , le temps, Uage, & les forces des
perfonnes qui I'auront faite : Car fi quel-
qu'un, par exemple, a reufli dans une en-
treprife qui paffoit de beaucoup fes forces &
fon age; Ou 2 laquelle pas-un de fes Pa-
reils n'elt jamais ofé penfer ; Ou encore
s'ill'a exccutée d’'une certaine facon, Ou
en certain lieu; fans doute qu’alors cette
entreprife doit étre tenué pour bien plus
glorieufe, que fi elle €toit fans toutes ces

. circonftances. Or non feulement cette
Adrefle pourra fervir a faire estimer davan-
tage une aétion Fufle ,Utile , ou qui aura été
faite pour aquerir de I Honnenr ; mais enco-
re elle fervira a rendre plus blimable tout
ce qui aura été fait au contraire. Ilyaun
exemple de ceci dans I'Epigramme compo-
fée a2 1a louange du Poiflonnier d"4rgos qui
remporta le prix aux Jeux Olympiques &
Cleft lui méme qui parle:

Auroit-on jamais cri qu'un jour jenffe la §lot'rc
. D'obtenir en ce lien cette illustre vittoire?.
Moi ,qu'on vit mille fois un panier [ur le dos
Eel 2aule chargée
Apporter du poiffon de la ville d' Argos
" Pour le vendre 4 Tegée.

Cleft de cette fagon que fe louoit Jphicrate
" Jui-méme , ce fameux Général d Armée

des Atheniens, qui, de fils de Savetier qu'il

éoit, monta enfin a ce haut degré d’hon-

neur; Qui étois-je antrefois , difoit-il , pour

étre mainkenant ce que je [uisd a

v . n
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A T'égard des Juges , leur jugement encore
- fera trés-confiderable , tant parce qu'il n’y
-aura qu'eux qui-aient autorité de pronon-
«cer fur de femblables-matieres; que parce
-qu’ils y feront trés-intelligens.
_Quelquefois - encore on pourra folte-
- omir,
) Qu'une chofe a laquelle tout le monde
XLVL participe eft ‘digne d'Zne’ plus grande es-
‘ time, ‘ "
~‘Euis quen quelque fagon-il y-a de la
onte 2 n’y pas participer comme les au-
-tres. '
Quelquefois le contraire aura lieu; par
-fixgm.ple , fi une chofe eft de telle qua-
té,
y Qi aucun -autre ne la poffede que nous,
XLVIIL - ou fort peu de perfonnes, pefis 4
attendu quelle en fera beaucoup plus
-rare.
- On pourra dire ;nclorej
ue ce qui cft plus digne de louange eft
XLIXJ -au%plm coqnﬁiiemble, i
.puis que , pour étre tel, il faut qu'il foit
+plus honnéte.
_Et tout de méme,
: Qu'une chofe & qui on rend plus d'hon-
newr doit étre plus estimée
A caufe que Ihonneur qu'on lui rend fait
comme voir ce qu'elle vaut.
Et par la méme raifon au contraire,
LL Qe tout ce qui eft [uivi dun plus grand
chitiment eft un plus grand mal.
Et encore 1l fera aifé de repréfenter com-
me meilleur,
LIl Ce qui furpaffera une chofe reconnué gé-
* néralement pour un tres-grand avantage ,
ow du moins qui paroitra telle,
Pour
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toutes les autres qui [eront de lenr [uite ¢

de leur dépendance.
Par exemple , s'il eft vrai de dire Que ce
que fignifie le mot Vaillamment , qui eft un
terme conjugué, eft quelque chofe de plus
honnéte & plus a fouhaiter que ce qu eft
fignifié par ce mot Temperament qui eft un
autre terme conjugué ; Il faudra conclure
Que la Valeur fera plus fouhaitable que la
Temperance ; & Qu'étre Vaillant fera une
Vertu beaucoup plus confiderable Que
d'étre Temperant.

Ce raifonnement encore pourra fer-
vir,

Quune chofe que tout le monde foubai-
tera ou beaucoup de perfonnes , vandra
mieux gqu'une autre que tout le monde ne
fouhaitera pas, ou pew de per[onnes [enle-
ment ;- "

Et cela conformément a la définition du

Bien que nous avons donnée: Car s'il eft

vrai &ue le Bien [oit une chofe que tout le

monde [ouhaite généralement ; la conféquen-

ce eft néceflaire, Que tout ce qui fera

%avantage fouhaite¢ fera auffi un plus grand
ien.

On pourra encore faire valoir ce raifon-
nement, '
Que ce que nos Parties adverfes , ou nos
Enncmis , ou nos Fuges, ou des Experts
ayant commiffion d'eux de nous juger, au-

XLV

XLVL

ront declaré étre un plus grand Bren, [ans .

doute il doit paffer pour tel.
Car quant a I'approbation de nos Parties
Adverfes & de nos Ennemis; on pourra
fottenir. Qu'elle, doit tenir lieu d'une ap-
probation générale, & que c’eft autant que

" {i tout le monde en éioit demewré d'accord.

) Da A
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De I Autorité Sonveraine, & decha~
que forte d’ Etat en particulier.

) PrE's tout, le plus excellent
52 Moyen & le plus fort pour perfua- -
Z ‘der & parler avec fuccés, dansune
77777% Aflemblée publique ou I'on deli- -
bére, c'eft de connoitre toutes les formesde: -
Gouvernement quil y a , & les Mceurs de
chacune; & encore de favoir distinguer leurs *
Loix, leurs Coltuines & tout ce qui eft uti-
le 2 un Etat; Car les hommes ont cela,, -
Qu'ils fe laiffent aller.a leur intérét quand on -
leur propofe des chofes qui doivent leur ap-
porter de T'utilité. Or eft-il que dans unEtat
tout ce qui fert a le maintenir eft ce qui eft
le plus utile. Faifons donc connoitre, en peu
de mots, Quelle eft la nature de chaque
Etat en particulier, & premierement enquoi -
confifte ' Autorité Souveraige. - -
L’ AvTtor1TE, ou laPuiffance Sonverai- -
d ne, n'eft autre chofe Que ce qu'établif-- - .
fent & ordonnent dans-un’ Etat ceux qui y
commandent & quien ont la conduite: Cet- -
te autorité au reste fe divife en autant d’espe-
ces qu'il y a de formes.de” Gouvernement; -
car autant qu'il y a de Gouvernemensdif- -
ferens, autant y a-t-il de Souverainetez dif- -

fexentes, - : i
FEes ‘D6 T ov-

1
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car I'un fans doute tient beaucoup plus de 1x
Verité que l'autre : aufli estime-t-on un bien
plus grand avantage d'étre Riche en effet,
que de le paroitre fimplement.

Enfin on fotitiendra,

Quue les chofes qu'on tient plus cheres que
dautres, [eront auffi beaucoup plus estima-
bles; Et plus fans doute 4 Ceux & qui il
wen restera plus qu'une de plufienrs qu'ils
avoient anparavant ; 7u'aux autres qui
wen ont pas pour une feule.

D’ou vient aufii que la Loi eft beaucoup
plus fevere a un homme qui creve I'eeil
un autre qui n'avoit que celui-la ; que s'il
le crevoit a un qui edt encore fes deux
yeux; parce qu'en effet il le prive alors d'u-
ne chofe qui lui étoit d'autant plus chere,
que c'étoit la feule qui lui restoit.

V O1L a 2 peu prés les preuves dont il fe

faut fervir quand on aura a perfuader
ou a diffuader.

N
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Et tout de méme,
Qu'un Bien qu'il fera en natre puiffance
d'aquerir , fi nous voulons, fera priferable &
un autre que de toute impoffibilité nous ne
Jaurions jamais avoir ;
attendu que l'un nous regarde & que nous
€n pouvons jouir , mais non pas de l'au-
tre.

De plus ce raifonnement pourra fervir,

Que les Biens qu’on ne pourra obtenir que
Jur la fin de fes jours feront beaucoup plus &
estimer ;

a caufe qu'étant plus proches de la Fin, ils
fembleront plus participer a fa nature.
On dira aufii,
Que ce qui tient plus de la Verité, vaut
mieux que tout ce qui ne dépend que de IO-
pinion.
Or, pour favoir quand une ehofe dépendra
feulement de I'opinion, il faut examiner fi
celui qui la fait voudroit la faire au cas
qu’elle ne vint 4 la connoiffance de perfon-
ne. Ainfi on pourra dire, Que recevoir du
Bien de quelquun , eft plus a [oubaiter , que
den faire; a canfe que volontiers on recevroit
dantrui, fi Uon etot affuré que cela fut toi-
jours fecret. 1 n'en eft pas de méme de don-
ner, vii qu’il femble que jamais on ne vou-
droit rien donner, fi en donnant I'on croyoit
que cette liberalité¢ demeurdt totjours ca-
chée.

On pourra encore faire pafler pour meil-
leur & plus avantageux, ) .

Tout ce que I'on aimeroit mieux avoir en

effet qu’en apparence;
puis que ces chofes-la tiendront davantage de
la Verité. D’ou vient que quelques-uns foi-
tiennent, Que la Fuflice eft une Vertu dont
on
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me , ou affeGtionné , ou tous les deux ‘en=--
femble: Pour cette raifon, il fera encore 2a :
propos de favoir, Quelles Mceurs convien- -
nent a chaque Forme de Gouvernement; .
vit qu’il n'clt rien de plus puiffant pour per-
fuader que de faire paroitre en fa perfonne
des Mceurs conformes a celles de 'Etat ol .
Ton parle. Ainfi ce font ces'Meeurs-la mé- -
me qu’il faudra prendre pour modelle, & ne
point recourir ailleurs. Or ce qui les donne-
ra a connoitre, eft la fagon d'agirqu'affeéte
chaque Ftat dans tout ce qu'il entreprend &
ce choix particulier auquel il {fe détermine :
car ceci fe rapporte todjours au but & a la -
Fin qu'ils fe propofent tous.

A T'égard donc des chofes que doit connof-
tre I'Oratcur qui a a déliberer, foit qu'elles ne -
foient pas encore arrivées , ou le foient dé-
Ja: De plus pour ce qui eft des Propofitions -
dont il {e deit fervir quand il aura 2 montrér -
Que tel ou tel Moyen qu'il propofe eft utile
& avantageux : Eafin pour ce qui regarde
les Maeurs, les Loix , les Coutumes de chague
Jorme de Gowvernement, nous en avons parlé. -
autant qu'il étoit a propos de le faire 3 pré- -
fent, puis que cette matiere a déja été exa~ -
minée ailleurs & traitée a fonds dans nos -
Livres de 1a Politigue.

'
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te difference 2 faire, Que lors que celui
qui gouverne obferve quelque ordre, onl'ap-
pelle Royauré, & Tyrannie au contraire quand
eelui qui commande, gouverne a fa fantai-
fie fans obferver ni regles ni Loix.

1) Ovur étre capable encore de perfuader
A dans une Affemblée publique, il ne fau-
dra pas ignorer Quelle Fin fe propofe en
particulier chacune de ces formes de Gou~
vernement; puis que tout ce qui fe fait dans
un Etat eft totjours rapporté au but & a la
Fin que cet Etat fe propofe. ;

La Fizn que fe'propofe la Démaocratie C'eft
la Liberté.

- L’Oligarchie {e propofe les Richeffes.

L’ 4riffocratie , 1a bonne Education &
Fexaéte obfervation des Loix.

Et la Tyrannie a pour but d’entretenir des
c?ardes pour la fireté de celui qui comman-

e,

Pour perfuader donc dans les Aflemblées
oul'on délibere , il faudra favoir distinguer
les Loix, les Coltumes, & tout ce qui eft
utile & qui fe rapporte a la fin que fe prope-
fe chaque Etat; puis qu'on n’entreprend ja-
mais rien dans quelque Etat que ce foit,
l<;u'on ne le rapporte todjours au but & 2 la

in particuliere que cet Etat {fe propofe.

MAis parce que I'Orateur ne perfuade
pas feulement quand il démontre &
rouve fon fujet, mais encore lors qu'il par-

e de forte qu'on peut juger de fes Moeurs
par fon Discours; Et de fait, fouventil ar-
rive que nous n'ajolitons foi aux paroles
d’'un homme qua caufe qu'il nous paroi tel
en particulier , je veux dire honnéte.-hom-
Dy me
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OvcuanT les Formes de Gouverne—
ment, il s'en trouve quatre,

La Democratie

L’Oligarchie,

L’ dristocratie,

La Monarchie.

De maniere, que ce qui commande dans
ces Etats & qui a l'autorité enmain,y doit
étre confideré , ou comme partie fimple-
ment, ou comme le tout: Cleft-a-dire Que
cette autorité Souveraine eft ou partagée en

lufieurs, ou renfermée toute entiere en une
eule perfonne.

La Démocratie, ou l’EtatvpoPulaire, eft
une Forme de Gouvernement ou les Char=
ges fe donnent au fort.

L’Oligarchie, oule Gouvernementde peu
de perfonnes, eft un Etat ou celui qui pos-
fede davantage a le plus d’autorité.

L’ Ariffocratie eft une Forme de Gouver-
nement ou commandent ceux qui ont eu
ane meilleure Education. Par Education ,

- Yentens cette instruétton & ces Mcewrs que
les Loix d'un tel Etat prescrivent: Caril faut
favoir,que dans!’ Ariftocratie,iln’y aque ceux
qui ont été parfaits obfervateurs des Loix
qui montent auf§ Charges & qui prennent le
maniment des aliaires. Et parceque desper-
fonnes qui vivent ainfi paroiffenttrés-honné-
tes gens , cette Forme de Gouvernement
a emprunté ce nom de-Ja ; carle mot d"4-
riffocratie proprement veut dire un Etat ol
Ies plus honnetes gens ont I'autorité.

Il eft aifé de conneitre ce que c’eft que Ia
Monarchie 5 par le nom qu'elle porte , puis
qu'imarque un Etat ot un feulhomme com-~
nande a tous les autres, 11y a pourtant cet-

te
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Comme font tous les Signes & les marques.
-qu'on a de la Vertu; & tout ce quelle
produit.

Qnue fi tout ce qui fert de Signe pour fai-
re connoitre la Vertu en général, méme fi
tous les Efets qu'elle proguit , & tout ce
qu'on peut fouffiir a fon occafion, eft hon-
néte; Il fera vrai d’affurer encore de cha-
que Vertu en particulier, par exemple de la
Valeur,

Que towt ce qui fera un Effet , ou une
Margue de Valenr ;, ¢ tout ce qui aura
éré ;uﬂl’rt, en [e portant vaillamment, fe-
ra nonneur.

On en dira autant de la Justice & de tous fes
effets, a I'exception néanmoins d’une partie
des chofes qu'elle fait fouffrir; car c'eft de la
Justice feulement qu'il n’eft pas totjours vrai
de dire, Que ce qu'elle fait foufftir foit hon-
néte ; attendu qu'il eft beaucoup plus hon-
teux d'étre justement puni , que de I'étre

injustement. Au reste , ce que nous re-

marquons ici de ces deux Vertus, fé doit
entendre également de toutes les autres.

Il faudra mettre encore au rang des cho-
fes honnétes,,

Toutes les aftions a qui LHonneur fera
propofé pour recompenfe; -

Comme-auffi, .

Celles qui nous apporteront beancoup plus

& honneur que de prajgr.
On en doit dire autant,

De toutes les chofes qui font & rechercher
pour elles-mémes , [i celui qui les fait , ne les
fait point pour lui, mais pour d autres.

Et ainfi en eft-il,

De celles qui feront bonnes fimplement

én généraly
- Par

ITL.

IV.

VL.

VIL
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La Temperance eft une Vertu qui fait que -
nous nous reglons fur la Loi touchant les-
plaifirs fenfuels. -

L’ Intemperance, ou la Débauche , eft le vi- -
ce oppofé.

La Liberalité eft une Vertu qui ne regarde -
les richefles que pour en faire du bien &
pour obliger.

L’ Avarice eft le contraire.

La Magnanimité eft une Vertu qui fe plait
a obliger dans les grandes chofes & aux oc--
cafions importantes.

La Pufillanimité , ou Baffeffe & Ame , eft
un vice qui lui eft oppofé.

* La Magnificence eft une Vertu qui aime
Téclar & a faire de grandes dépenfes.

La Mesquinerie eft tout le contraire.

La Prudence enfin eft une Vertu de Pes-
prit , qui, touchant les Biens & les Maux
gue nous avons dit contribuer a nous ren-

re Heureux ou Malheureux , nous les fait
distinguer, afin de ne pas prendre I'un pour -
Pautre: :

Lieux communs pour la Lonange.

Pr E's avoir confideré le Vice &la Ver- -
tu en général & en particulier autant
qu'il étoit a propos de faire pour nétre des- -
fein; il ne fera pas difficile de paffer au res- -
te, & de tirer des conféquences. Premiere-
ment donc il fera néceffaire de conclure,
Quue tout ce qui contribué a nous rendre:
vertuenx eft honnéte;
puis qu'il fe rapporte a la Vertu..
Secondement, :
Tout ce qui vient de la Vertu, ¢ qui en -
eft une fuites £ o5
Com--
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%é, la Liberalité , la Manfuetude ou la Cle-
mence , la Prudence, & la Sageffe.

Or fuppofé que la Vertu foit telle que
nous venons de dire’, .il faudra mettre au
nombre des Vertus les plus hautes,

ui [omt tres-utiles anx autres; IT.
e propre de la Vertu ceft d'obli-

Aufli eft-ce pour cette raifon que les
Peuples honnorent principalement les Hom-
mes Justes , & les Vaillans; a caufe que la
Juftice leur eft utile en tems de Paix , & la:
Valeur durant la Guerre. Aprés ceux-ci, le
Liberal eft la perfonne qu'onhonore le plus;
puis que, loin de quereller pour ' Argent, que
tous les autres recherchent avec tant d'avi-
dité, jamais au contraire il n'eft plus joyeux
que Jors qu'il le donne & quil en fait des

UanT aux definitions de chaque Ver-

tu en particulier ,premierement La: Fus--
zice eft définie une Vertu qui conferve a
chicun ce qui lui appartient conformé-
ment aux Loix & aux Ordres établis dans
chique Etat.

L'Injustice au contraire eft un Vice qui
nous fait ufurper & retenir le Bien d’autrui
contre I'ordonnance & lintention de ¢
mémes Loix. <
. La Valeur ou le Courage eft une Vertuqui,
au milieu des plus grands perils, fait entre-
prendre de belles adtions; ce qui fe doit en-
tendre lors que toutes les circonftances que
les Loix prescrivent font exactement obfer-
Le Courage auffli paroit a faire va-
Yoir les Loix & a les maintenir dans leur vi-

La Licheté eft le vice contraire.

Le
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Et parce quaffez fouvent il nous arrive -
de louer,. auffi bien par plaifir que ferieufe-
ment, non feulement ur Homme, ou une
Divinité; mais méme les chofes qui n’ont
point de vie ,- eu-des-Animaux le premier
venu; il eft néceflaire encore que nous fas=-
fions ici comme nous avons déja fait dans
le Genre Déliberatif, Ceft-a»dire , Etablir
des Propofitions fur toutes les matieres\de la:
Louange ou du Blime, afin qu’elles nous
fervent. Mais auparavant donnons ‘quelque
idée de ce que nous appellons Homnéte & de-
ce que nous appellons Vertu.

1) AR le mot d’Honnéte, on entend
Une chofe qui étant foubaitable & canfe
d'elle-méme merite qu’on la loue ;

Ou fi 'on veut encore,

Une chofe qui étant un Bien en [oi, outre
cela eft agréaZle 4 caufe que c'eft un Bien.
Que fi cette fuppofition eft vraie ,. il s'en~

fuivra, :
Que la Vertu eff une chofe Honnéte
puis qu'étant un Bien , elle mérite encore:
u'on la loué. Au reste,.a juger de la Vertu:

feulement par ce qu'elle nous paroit, elle:
_peut étre definie,

Une Puiffance capable de nous faire aque-
rir de tres-grands avantages ¢ de nous les
conferver:;.

Ou encore,

Une Puiffance capable d'obliger beanconpr,.
¢ en des occafions importantes ; Et méme &
qui rien w'eft difficile dans ce qu'elle entre-
prend, e qui peut tout entoutes chofes.

Les Parties- de la- Vertu ou les Vertus, en
particulier, font, La Fuffice., la Valeur, la

i,
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~pPuis_que tout Bienfait regarde’autrui, - &
qu'il n’en revient rien a celui qui le fait.
- On fera paffer encore pour honnéte,
Tout ce qui eft comtraire aux chofes qui
font rougir ¢ donnent de la honte; \
Car tout homme 1ui témoigne de la honte
& qui rougit, c'eft totjours pour des chofes
fales & deshonnétes, foit qu'en effet il foit
{rouvé s'en -entretenant , ou qu'il les faffe,
ou feulement qu'il {oit prét de les faire, on
de les dire. Ce qua fort bien remarqué
Sapho A I'endroit ot elle introduit. 4lcée qui
lui parle en.ces termes:

L e EE

" Ye woudrois bien , Sapho , wvous dire quel-
que chofe,
Mais un respeft honteux & mon defir saop-

tofe.
S A P H o répond,

- Geft trop me dire, Alcée., unfi honteux

respect

Accufe ton defir , ¢ me le rend [uspelt;

Si ce defir étoit un defir legitime , ’

Si ta langue trop prompte afe charger d'un
crime

N'avoit & mettre au jour un propos vicieux,

Tu ne baifferois pas hontenfement les yeux

- Et tu ferois hardi dans une caufe jufte.

1l faudra encore tenir pour honnéte,

Tout ce qui nous donne de Uinquictude ¢&
du foin , [ans pourtant quen cet état mous
nous trowvions [aifisd ancune apprehenfion ;

puis que cela ne pourra venir que d’emgla;
o

XV,

XVIL





EPUB/image_0121_00.jpeg
VIIL
IX.

X1

XIIL

XIIIL .

X1V, .

ox LA RHRTORIQUE

Par exemple, tout ce qu'une perfonne etrs -
treprendra pour le falut ou la gﬁ)irc de faPa-
trie, au préjudice de fon intérét.
On afliirera la méme chofe,
De. tout ce qui eft bon naturellement; .
Et encore, ‘

De-tout ce qui ne [era pas bon pour [oi ,

¢ dont.on ne tirera ancun-ufage ;
puis qu'on ne le poflfedera point par intérét.
ni en fa propre confideration.

Il en fera de méme,
.~ De tout ce qui .arrivera- o une perfovne -

platot apres (a mort que durant [a vie;
attendu que tout ce quon fait pour un
homme durant fa vie, & toutes les déferen-
ces -quon.lui rend, .viennent ordinaire-
ment de gens.intéreflez qui regardent moins
e mérite & la vertu de celui qu’ils hono-
rent, que fon crédit & le pouvoir qu'il 2 de” -
les obliger.

11 faudra tenir encore pour honorable,

Tous les Ouvrages: publics ¢ ce qui fe
fait: pour les autres;

puis que I'Auteur. de telles chofes y aura le
moins de part:.
Et pareillement,

Toutes les entreprifes que nous aurons ache-
vées heureufement , ¢ toutes les affaires que
nous aurons conduites avec fucces, ow ik 7'y
alloit nullement de notre intérét, mais feu-
lement de Dinteret d antrud. .

Comme encore, A

Tout ce que-nous aurons fait & l'avantage
des 'Pez_gfonnes 4 qui nous ferons obligez ;
a caufe que c'eft une chofe jufte d’'étre re-
connoiflant.

Les Bienfaits encore- [eront. de cette na-
ture;

puk -
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tion feulement, & de ce que nous nous fe~
rons propofé daquerir quelquun de ces
Biens & de ces avantages éclatans qui re-
gardent la reputation & la gloire.

On pourra afftrer aufli, .

Que les vertus ¢ les auvres des perfon-
nes plus parfaites , [eront auffi plus remar-
quables ¢ plus dignes d’ honneur ;

Par exemple, celles de 'THomme, plus que
celles de Ia Femme.
Et encore, :

Toutes celles qui [eront plus pour la jouif-
Jance ¢ le profit des autres , que de celui en
qui elles [c trouveront.

D’ou vient que la Justice particulierement .
eft en honneur, & tout ce qui eft juste.
Il en fera de méme,
Du deffein qu'on anra de fe venger de [es
ennemis, plutit que de faire accord avee
enx.
Caril eft juste de rendre la pareille a fes En-
nemis ; Et fi la chofe eft juste, il y a de
I'honneur ; joint que le propre d'un hom-
me généreux eft de ne pomnt ceder a fes
Ennemis, & de ne fouffiir jamais d'en étre
vaincu.

II faudra encore conclure,

Que la Vitkoire ¢» I Honneur [eront fort 4

eftimer ; ,
car, puis que ce font des chofes a fouhaiter,

uand bien méme elles feroient infruétueu-

es & qu'il n'en reviendroit rien, nous au-
rons encore cet avantage en les poffedant,
qu'elles feront paroitre en nous un mérite
extraordinaire & un exces de vertu.

On fera encore pafier pour honéte ,

dun homme , ¢ faire parler de lui apres
Ja mort, Dou
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mener a 'Honnéte & faire paffer pour tel ,
ce qui ne fera que fimplement Honora-
ble & estimé de quelques perfonnes : Et de
fait il femble qu'il n'y ait pas grande diffe-
rence de I'un a l'autre.

Outre ceci , quand on aura a louer quel-
qu'un, il fera bon encore d’examiner §'il a
fait en fa vie des aétions, & bienféantes, &
qui conviennent a une pcrfonne de fa qua-
lité. Par exemple, S'il a fait des chofes
dignes de fa naiffance & de fes Ancétres;
ou {i ce qu’il vient de faire répond a fes
actions paflées & a I'atente qu'on avoit de
lui : car non feulement il y a du bonheur a
augmenter totijours fa reputation , & a en-
tai?cr honneur fur honneur, mais encore
C’eft une chofe glorieufe.

Il fera encore bon d’examiner le contrai-
re: car fans mloute c'eft une trés-belle oc-
cafion de louer un homme , que d'avoir 2
montrer Qu’il a été vertueux au dela méme
de ce qu'on en devoit attendre , & Que ce
qu'il a fait, ill'a todjours fait de mieux en
mieux; comme de dire, Q«'au milien de la
prosperite il ne s'eft point oublié ¢ qu'il a été
auffi modeste qste devant: Ou au contraire ,
Que, dam‘l'a/gverﬁté e'le gaalbeur de fes affai-
res, il seft toujours foritenn , ¢ n'a pas moins
parugenereux: Ou enfin , Qu'étant forts de bas
liew,a mefure qu'il eff monté aux Charges ¢
aux Honneurs ,il w'en eft devenu que plus hon-
néte homme ¢ plus facile a aborder. Et de
vrai C'eft la-deflus qu'eft fondée la Louange
qu’Iphicrate e donnoit a lui-méme, comme
nous avons déja remarqué, lors quil di-
foit : Qui étois-je autrefois pour étre mainte-
nant ce que je [uis? Et encore celle qu'on
lit dans I'Epigramme du Poiffonnier d’4r-

8os






EPUB/image_0126_00.jpeg
pArisToTE, Liv. T 87

d'agir -eft noble & fent fa perfonne de qua-
té,

Une feconde Adreffe dont on {e pourra
fervir, c'eft d'attribuerlaqualité de Vertueux
a des perfonries qui péchent parexcés, com-
me de nommer Vaillant, un Temeraire; ou
d'appeller Liberal, un Prodigue : Car , outre
que bien des gens y feront trompez , Cleft
quil y aura lieu méme d'apporter-un faux
raifonnement pour le faire croire tout de
bon; Et de-fait on dira,

-Un homme qui court au danger [ans. né-
‘ceffité , que ne fera-t-il point quand.l'Hon-
neur U'y appellera? :

On en dira autant duProdigue en raifon-
nant de la méme forte,

Celui qui donne & tout wemant ¢ qui
e peut refufer a perfonne , eft-il croyable
qu'il abandonne [es amis au lwfain , ¢ qu'il
ne [oit avare gue pour eux?

Et veritablement il femble que faire ainfi du
bien a tout le monde eft l'effet d’'une Ver-
tu extraordinaire , & d'une Bonté qui va
Jusqu’a I'exces.

Une autre obfervation encore & faire
pour la Louange, c'eft de prendre garde
Qui font ceux devant qui on doit parler ;
Car ce -neft pas fans raifon que Socr a-
TE difoit Qu'sl w'étoit pas difficile de louer les
Atheniens, ex parlant aux Atheniens. Ainfi
donc, felon les perfonnes devant qui on au-
ra-a paroitre, il faudra voir Quelles chofes
particulierement feront chez elles en estime,
& alors en parler comme fi véritablement
elles étoiént a estimer; * Par exemple, chez

les Secyzhes , au cas qu'on ait a parler devant -

eux, ou chez les Lacedemoniens , ou devant
des Phﬂofophei. ¥n un mot , il faudra ra-
E " mener

= N — YR
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n'eft pas-aifé 2 un homme qui a les cheveux
gtands de faire rién de fervile. Ainfi enco-
re en eft-il chez eux de n'exercer aucun Art
mechanique ,comme étant encore de la Li-
berté de ne dépendre point d'autrui & de
n'étre affujetti a perfonne.

Adreffes pour louer ce qui we fera pas
louable.

OUTRE les propofitions & les confé-
quences que nous venons d'alleguer, on
fe pourra encore fervir d’Adrefle. Premie-
rement donc , aulieu des Qualitez verita-
bles qui fe trouveront en la perfonne qu'on
“voudra louer ou blimer, on {e fervirade cel-
les qui leur reflemblent , ou en approchent. -
Par exemple , fi nous avons a parler contre
un homme Vaillant en effet , mais qui, a la
Guerre, employe plus ordinairement la ru-~
o leque la force , nous dirons, Que ceff un
poltron , ¢ qu'il w'a du courage que quand il
faut prendre en trabifon, ¢ dreffer des embus-
cades. Au contraire fi nous avons a louer
un Sot ¢»* un Niais , nous ferons pafler fa
niaiferie pour une Bonté; Et encore nous
appellerons Dosx & Pacifigue un homme
Infenfible a toutes fortes d'injures. En un
mot , nous ticherons de faire prendre en
bonne part chaque défaut & chaque vice,
en leur attribuant le nom des chofes qui les
accompagnent d’ordinaire & qui font de
leur fuite. Ainfi, parlant a I'avantage d'un
Colere & dun Rebarbatif, nous dirons Que
c'eft un homme Ouvert, & qui ne peut
diffimuler. De méme nous dirons &'#z Or-
gueillenx & d'un Arrogant , Que fa facon

d'agir
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“D’ou non feulement il s’enfuivra,
Que plus une chofe fera capable de produi- XXII,
re un tel effer, ¢ plus elle fera honorable ;
Mais encore,
Tout ce qui ne pourra arriver a une per- XXIIIL,
fonne qu’apres [a mort ; :
“Comme auffi,
Tonut ce qui fera [uivi d honneur , de gloi- XXV
re ¢ de reputation ; ’
Pareillement,
Toutes les chofes extraordinaires ¢ qui ex-
cellent. 4 £ XXV.
.Enfin,
Tout ce qui ne [era poffedé daucun an- XXVI,
tre que de nous. _
~Car comme ces chofes-1a feront plus remar-
quables d'elles-mémes, aufli feront-elles plus
_propres a faire parler de nous & a nous met-
tre en estime.
_On pourra encore propofer comme hon-~
‘nete,
Toutes les aquifitions qui ne feront daucun XXVT]I,
rapport , .
‘puis qu'elles feront éclater davantage la li-
beralité de celui qui les aura en fa pef-
feflion.
Il en fera de méme :
“De tout ce qui [era particulier & chaque
' Peuple ¢ éqcbaque Nation ; 7 xxvL
‘Comme auffi
De tout ce qui ;’/Z’r'vira de marque & cha- XXIX,
que Peuple des chofes qui font particuliere-
ment en estime chex lut.
Par exemple, ceft un honneur chez les La-
~cedemoniens de porter de grands cheveux , a
-caufequ'ils les prennent pour une marque de
Liberté & d'Indépendance. Et fans doute il
y a quelque raifon a cela, puis quenfin 1{{
; n'e





EPUB/image_0075_00.jpeg
46 Lo RHETORIQUE

fions a des perfonnes pour de trés-petites.
chofes en apparence, feulement a caufe que
Yoccafion ou la difficult¢ de les faire les
avoient rendués confiderables. Les parties
de 'Honneur , ou les manieres differentes
d’honorer font, les Sacrifices, les Inferiptions
publiques foit en vers ou en profe , les Recom-~
penfes, les Lienx confacrez , les Préfeances , les
Tombeaux: , les Statués , les Penfions qu'on a
.du Public; a quoilon peut ajolter ce que
pratiquent les Nations €trangeres quand el-
les veulent honorer quelqu'un ; par exem-
ple, Se proflerncr contre terre, ou Se retirer
du chemin quand on paffe. 1l faut encore
mettre les Préfens au nombre des chofes qui
{font en honneur. De vraile Préfent eft de
telle nature , qu'en méme tems il eft & la
donation d'une chofe & une marque d’esti-
me ; aufli les Avares & les Ambitieux en
font-ils grands amatewrs ; 2 caufe qu'ils y
trouvent ce quils cherchent. Les Avares
vy rencontrent I'aquifition , & les Ambi-
tieux I'honneur ; qui eft ce que tous deux
demandent.

LA Sante eft proprement la vertu du
Corps; il faut néanmoins la pdfieder de
maniere que nous puiffions faire toutes for-
tes de fonctiens fans en étre malades; car il
y en a beaucoup qui jouiflent de la Santé
comme faifoit Herodicus , qu'on ne peut pas
dire étre heureux en cet état , a caufe qu'il
faut qu'ils s"abstiennent de tout ce qui rend
notre vie commode & agréable, oudela
plus grande partie, '

P OuRr la Beauté, elle eft differente 2 rai-
fon des ages differens. La Beauté d'un
) jeune
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-onfiderable que 'nfage. Enfin nous poffe-
lons en affurance une chofe , lors que nous
:n jouiffons en tel lien & de telle forte que
10us pouvons en ufer comme il nous plait ;
& de plus quand la proprieté nous en appar-
ient. On poflede en propre une chofe lors
jw'on la peut aliener ; j'appelle aliener , la
‘endre, oula donner. Apres tout, il ne
aut pas penfer que la qualité de Riche dé-
ende plus de la pofleffion des Richefles
e de leur ufage ; car tant s'en faut que
cla foit, que méme fc fervir de fon Bien,
{t proprement ce que nous appellons étre
Uche.

LA Gloire & la Reputation confiftent i
< paffer pour homme de bien dans Tes-
rit de tous les hommes. Et encore a étre
ri poflefleur d'un avantage ou que tout
> monde fouhaite paflionnément, ou du
10ins les plus honnétes gens , ou les per-

nnes d'esprit.
"Honnenr eft un témoignage d'estime
/quon rend a ceux qui font bien-faifans;
ela vient qu'on honore principalement les
crfonnes qui font du bien: Et quoi qu'il
ut juste de ne porter.de 'honneur qu'a ces
ens-la , on ne laiffe pas d’honorer encore
cux qui font en puiffance de bien faire: Au
>ste le Bienfait regarde toujours, ou la vie
< tout ce qui peut étre caufe de fa confer-
ation, ou les richeffes, ouenfin quelqu’un
cs autres avantages dont 'aquifition eft dif-
cile a faire, foit abfolument , -foit en cer-
tin lieu, ou en certairf tems : Et c’eft aufli
ourquoi fouvent nous voyons rendre beau-
oup d’honneur & faire de grandes fox}mis-
ions
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tant de I'un que de l'autre fexe, & rematr-
quables par toutes les qualitez que nous ve-
nons de dire. Au reste les qualitez qui ren-
dent les femmes recommandables, premie-
rement quant au Corps, font la Beauté, &
la Tuille: en fecond lieu, pour FAme &
pour U'esprit, nous recherchons aux femmes
particulierement la Temperance, & de plus
cet Amour du ménage qui ne tient point de la
baffeffe <> qui n'eft pas indigne d'une fernme de
condition. %e quelﬂ_ue fagon donc que nous
confiderions la poffeffion des enfans tant de
T'un que de l'autre fexe, foit que nous la
conﬁ:ilerions en général ou en particulier ,
jamais elle ne poutra étre heureufe entiere-
ment, {i ces enfans,. antant les filles que les
males, n'ont toutes les vertus & toutes les
qualitez que nous avons remarquées: Et
pour cela peut-on affirer de tous ceux qui
ont des filles & des femmes auffi mal éle-
vées que les Lacedemoniens en ont, Qu'ils ne
font heureux en enfans qu'a-demi,

UANT aux Rickeffes , ce qui en fait

N partie eft /' Argent comptant., la quantité
des heritages ¢ des belles terres; les Meubles,
bes Troupeanx , les Efclaves, fur tout s'ils font
remarquables par la grandeur, par labeauté,
& par le nombre. Or-non feulement , pour
étre riche, il faudra pofleder toutes ces cho-
fes, mais encore il faudra que la pofleffion
en {oit fure, honnéte & profitable routenfem-
hle. Une chofe eft profitable , lors qu'elle
eftde rapport; &elle eft honnéte,lorsqu'on
ne s’en fert que pour le plaifir. J'appelle pos-
feflion de rapport celle dont nous tirons du
revenu, & je nomme pofleflion pour le plai-
fir fimplement , celle qui n'a rien de plus
Col--
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fort ancien; Si fes Fondateurs ont été illus-
tres, & il en. eft forti quantité de grands
hommes qui aient éclaté par leur fagefle,
par leur valeur, par leur gustice & par tous
les autres avantages qui donnent de I'ému-
lation. La Noblefle d'un Particulier peut
venir ou du c6té des hommes , ou du coté
des femmes, ou de tous les deux enfemble, ,
fur tout fi fa naiffance eft légitime; Et cet-
te Noblefle fera totjours d’'autant plus con-
fiderable, fi, de méme que nous venons
de remarquer touchant les Fondateurs des
Etats, les premiers de fa race ont été illus-.
tres pour leur vertu ou leurs grands biens,
ou pour quelqu'une des autres chofes qui
ont du crédit dans le monde; Et non feu-
lement fi les premiers de fa'race ont été il-.
luftres, mais encore fi depuis on en peut
compter beaucoup dautres dans fa famille,
aufli bien parmi les femmes, que parmi les
hommes ; parmi les jeunes gens, & les.
vieillards, qui aient ajolité & cette premie-.
¢ gloire. ,

[L n’eft pas difficile de connoitre en Zuoi
confiste ce que nous appellons Etre heu-~
-eux en enfans. En général donc ce Bonheur
‘e rencontre dans une Ville ou dansun Etat,
il y a beaucoup de jeuneffe, & qui ait de.
sonnes qualitez; foit que ces qualitez regar-
dent le Corps, comme font la Taille , la
Beauté, la Force , U Adreffe a toutes fortes
Texercices ; foit qu'elles regardent 'Ame,
comme la Temperance & la Valeur : car 3
roprement parler, ces deux Vertus appar-
iennent aux jeunes gens. En particulier
1ous appellcrons un homme heureux en en-
ans, celul qui en awa un grand nombre,

' tang





EPUB/image_0080_00.jpeg
PAristeTE, Liv. I 51

2

CHAPITRE VL

Dela Fin du Genre Déliberatif, {9
des Lieux 5 pour pronver Qu’une
chofe eft bonne ou utile.
0> der, foit que ces chofes-la foient

arrivées , ou aient 2 arriver. Et
Je. méme en eft-il pour diffuader, puis qu'il
1’y a qu'a prendre le contraire.

Mais parce que Celui qui délibere a tofl-
ours pour but-ce qui eft Uzile; dailleurs que
amais perfonne ne délibere de la Fin, mais
eulement des Moyens poury arriver; & que
‘es moyens-a, c’eft cequi eft utile touchant
¢ deflein qu'on 4 ; Enfin parce que ce qui
ft utile, eft todjours un Bien & unavan-
age; Pour cela il faut que nous donnions
c1 quelques notions du Biez en général, &
'e ce qui eft Urile, afin d'en tirer desPropo-
itions.

Suppofons donc, :

Que le Bien eft une chofe fouhaitable &
canfe d'elle-méme ;

Ou 5 qui, pour Pawoir,obligé & en recher-

cher d'autres ansquelles on ne penferoit jd-
maks;

REe’seNTEMENT 1'on voit Quelles
font les chofes a quoi il fant
avoir égardlorsqu’on a a perfua-

a4 N O4
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-ile 2 connoitre quand nous aurons déclaré
z¢ que nous entendons par le mot d' Ami.
T'out homme donc qui tachera, par toutes

ories de moyens ,de procurer a un autre ce

il juge lui étre avantageux fans autre mo--
if que de le vouloir obliger , & feulement®
warce qu'il T'aime , C'eft-la proprement ce

jue nous appellons étre Ami. Or quiconque.
ura beaucoup de perfonnes dispofées de

ette forte a {fon égard , fe pourra vanter

' Awoir du Crédit ¢ beaucoup & Amis ; & i
s mémes perfonnes ont du mérite-& de las
ertu, pour lors il aura I’ Amitié des honnétes.
ens. »

N appelle bonne Fortune, quand il arrie:

ve a une perfonne, ou qu'il lui eft arri--
% tous les biens & les avantages dont la
ortune eft la caufe ordinairement, .ou du
oins quand, de tous ces Biens, il lui en eft
rivé la meilleure partie, ou les plus- confi--
:rables. La Fortune au reste peut étre:
ufe quelquefois des mémes Biens & nous
ocurer les mémes avantages que ceux que
itre adrefle & les Arts nous procurent,
ioi que d’ordinaire la plipart de ceux qui
>nnent d’clle ne foient nullement au pou-
ir des Arts, comme {ont tots les Biens de
Nature. Quelquefois encote elle eft caufe
certains Biens qui arrivent extraordinai-
nent & en quelque fagon contre le deflein
la Nature méme ; Pat exemple , la For-
e eft quelquefois caufedela Santé qui eft
Bien dependant de la Medecine; & cet-
méme Fortune bien fouvent eft caufe de
3eauté & dela Taille, quifontdes avan-
=s purement dépendans de la Nature.
is en général, on %eut nommer Biens d]i
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Au refte, Quiconque peut jetter les
jambes d’'une certaine maniere, les avan-
cer loin & promptément, eft propre a la
Courfe.

Celui qui peut étreindre fon homme & le
tenir ferme, eft né pour la Lute.

Enfin pouvoir a force de poings repous-
fer un adverfaire & le faire toujours reculer,
ceft ce qu'il faut an combat des poings.

Entre les Athletes , quelques-uns réuffis-
fent aux poings & a la lute tout enfemble,
& d’autres font adroits a toutes ces trois {or-
tes d’exercices.

LA Vieilleffe commode eft celle qui vient
tard & qui ne fait rien fouffrir. Pour en
jouir donc, il ne faudra pas vieillir de trop
bonne hewre ; auffi ne fuffira-t-il pas de
vieillir tard, fi en méme tems on n'eft
exempt de toutes fortes d'incommoditez.
Or cet avantage ne dépendra pas feulement
des qualitez excellentes du Corps, mais en-
core de la bonne Fortune: Car qu'un hom-
me foit fujet aux maladies & de foible com-
plexion, le moyen qu'il ne fouffre jamais 2
& ¢'il doit €tre incommodé, comment efl-
il poffible que, fans un grand bonheur, il
puifle vivre long-temps en cet état? "avous
véritablement que, fans la fanté & la bon-
ne conflitution, on ne laiffe pas de vivre
quclquefois affez long-temps; puis que tous
les jours il fe voit des gens privez de tous les
avantages du Corps arriver a de longues an-
nées: Mais ce n'eft pas ici qu'il faut donner
une exacte connoiffance de cette maticre.

P Opn ce aui ctt du Crédit , & davoir
U Amitié des honnétes Gens, ceci fera fa-
; cile
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jeune homme eft d’avoir le Corps propre a
routes fortes d’exercices., foit a la Courfe,
& aux autres actions qui demandent de la
force. Il faut encore qu'il foir agréable a
voir, & fi agréable méme qu'on ne puifle
¢ laffer de le regarder: Pour cette raifon les
Athletes propres a la Courfe & a fe battre ,
ont trés-beaux. La Beauté d'un homme
ait, eft de pouvoir fupporter toutes les fa-
igues de la guerre, & d'avoir je ne fai quoi
lans le vifage qui le rende agréablc a voir
% redoutable tout enfemble. Enfin celle
{'un vieillard confifte @ pouvoir faire tou-
es les fonétions néceflaires; & cela fans
¢ plaindre, comme ne fentant aucune des
ncommoditez qui affligent d'ordiraire la
teillefle.

A Force confifte a tourner & manier

quelqu’un comme on veut; ce qui fe
it en cing- fagons: Qu en le tirant, ou en
» pouffant, ou en I'élevant , ouenlg ter-
ulant, ou en I'étreignant : car on ne peut
as dire qu'un homme foit fort , s'il'ne fait
ut ceci, ou une partie.

I’EGarD de la belle Taille , Ceft
- A quand on furpafle presque tous les au-
¢s, ou en hauteur, ou en largeur, ou en
‘offeur; en forte néanmoins que cet exces
2 rende pas le corps plus pefant ni plus tar-
f dans tous fes mouvemens.

YOur réuflir au métier d'Arhlere qui
- comprend trois fortes d'Exercices, favoir
Lute, la Courfe, & le Combat des poings ;
¢ Corps doit avoir ces trois avantages, la
1ille, 1a Force, & I Agilité: car tout hom-~
re qui eft agile eft fort, An
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Ou généralement ,que c'eft ce que foubaire
Tout ce qui eft an monde , o du moins Tout

--ce qui a4 du [entiment o de la raifon ; Et
méme ce que fouhaiteroit Tout ce qui eff pri-
vé de rai}?m s'il en avoit, ~

Difons encore,

Q) ue le Bien eft tout ce que la Raifon nous
-reprefente comme tel ;

Et encore,

Quue tout ce qu'elle nous repréfente comme
un Bien en chaque rencontre particuliere
cela méme nous eft tosjours avantagenx.

Ajoutons, ‘

" Que le Bieneft ce qui par [a préfence fait
quon fe trouve tout autre , ¢ [i content
qu on ne fouhaite rien an dela;

Ou, ’

“Te qui-tout fenl nous fuffir;

Et méme , o

Que c'eft ce qui peut étre canfe de tous ces

- ‘Biens que nous venons de dire ; Ou qui -les
peut conferver, Ou quien eff tonjours [uivi.
Suppofons enfin,

G ue le Bien-¢f? tont cé qui peut éloigner on
‘détruire ce quieft contraire aux avantages
‘que nows avons remarquez.

En paffant nous obferverons Qutune cho-

{e peut étre Suivie d'une autre ¢n deux ma-
nieres , ou én-méme tems , ou ‘quelque tems
wpres. Par exemple, 'Etude eft fuivie de Ia
Science quelque tems aprés , parce que ,
pour étre favant ; il faut auparavant avoir
¢tudié. Et'la Vie fuit totijours la Santé en
méme tems, puis quil n'eft pas pofiible
qu'on jouifle de la fanté , & qu'eh méme
tems on foit privé de Ia vie. :
‘Nous obferverons aufli Qu'une chofe peut
€ure Caufe d'une autre-en trois fagons :  ‘Ou

- Y-
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Santé eft un Bien, parce quelle eft la four-
ce de tous les Plaifirs &-de la Vie méme;
anfli eft-ce principalement ce qui la fait pas-
fer pour un Bien excellent, a caufe qu'elle
eft en méme tems le principe des deux feu-
1és chofes que le Vulgaire eftime le plus au-

monde, qui.eft de vivre; & de vivre avec
plaifir.

I ES Richeffes encore font 4 mettre a% rang
des Biens,

puis_qu'il y a'de lavertua s’en bien fervir, &
que par leur moyen on peut faire bien des.
chofes.

‘Pareillement

 Les Amis ¢ I Amitié;
car un Ami eft todjours fouhaitable 2 caufe
de lui-méme, joint qu'il pent beaucoup fer-
wir, :

L'honneur encore ¢ la Glaire font des Biens;
car , outre qu'il eft agréable de les pofleder,
& qu'ils nous peuvent {ervir beaucoup, c'eft
?u'il arrive d’ordinaire, que les mémes cho-. -
s qui nous font rendre de 'honneur fe trou-~
vent véritablement en nous.

Sawoir Parler ¢ ‘%‘W font encore des Biens ,
Ppuis que ces chofes-1a peuvent nous. procu-.
rer de treés-grands avantages.-

Il faut dire le méme,

D bel Esprit, de la Memoire, de la Do-
clité , dela Vivacité , ¢ de telles autres
qualitez ;.

car tout cela peut beaucoup contribuer And«:-
tre fortune ,- & nous mettre en état de faire -
de grandes chofes.

On doit auffi mettre aw rang des Biens,

Toutes les Sciences , ¢ les Arts , comme

Ca4, puis -

IX.

X1

XIL

X1IL .

X1V,
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ﬁdcnt capables de faire du bien aux autres.
is nous parlerons de cette matiere 2 part
en un autre endroit, ou il fera traité de cha-
que Verty en ?articulicr , &de fa difference.
" De plus on foutiendra,
@)se le Plaifir ¢ff un Bien,
parce que naturellement tous les Animaux
le recherchent.
Et par la méme raifon,
o outes bes belles chofes ¢ qui font agréa-
’es y
€ar tout ce qui eft agréable nous apgortc du
plaifir. Quant aux chofes qui font Belles, it
faut remarquer que les unes font agréables
fimplement , & les autres honnétes & fou-
kaitables poyr Yamour d’elles-mémes.
Enfin,pour ne rien oublier, & pour nom-
mer tous les Biens les uns apreés les autres, ik,
faudra mettre encore au nombre des Biens,
Premierement,
Le fouveraip Bier ,
vt qu'il eft fouhaitable A caufe de lni-méme
& qui'il peut fatisfaire pleinement, & que,
pour l'ar}‘l:lcrir, nous n’épargnons rien detout
ce qui eft en nétre pouvoir.
Secondement, il y faudramettre
La Suftice , la Valeur, la Temperapce
la Grandeur de Courage, la Magnificence o
¢ pareilles habitudes;
a caufe que ce font-la les Vertus de 'Ame.
Il y faudra encore ajotter
La Santé, laBeauté , ¢ telles chofes [em
blables;
puis que non feulement ce font les Vertusdu
Corps & les qualitez qui le perfeionnent ,
mais encore parce quelles font capables de
nous faire entreprendre beanucoup de chofes,
& méme de les executer. Par exc_.mples. la
AR~
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. €Tne chofe encore paroitra avantageufe &
a entreprendre, .

Qui. fera agreable a4 nos. Amis., o fera YT
dépit a nos Ennemis.. ’

Et encore, :

Tout ceque les perfonnes dun hant merite y 11
€ qulon estime infiniment au deffus dss au- ’
tres , dordinairefe propofent de faire.

De plus, :

<« Toutes les chofes pour lesquelles il femble X V11T,
qu’on. [oit né , ou dont on & une tres-grande
experience;
Puis que c'eft dordinaire en de telles ren-
contres que les hommes fe promettent plus  ~
de fucces. :
Nous pourrons encore faire valoir , .
Tout ce que les perfonnes de néant ¢ de XTX.
baffe condition ne pewvent faire; Y
Vi qualors il y aura d’autant plus de gloire
2 entreprendre ces chofes , quielles feront
hors du commun & au deflus de la portée
des hommes ordinaires.
Enfin I'on fera paffer pour bon,
Tout ce qr'ordinairement on foubaite; - XX,
Car outre qu'on y trouve du plaifir, c’eft
que méme on ne croit pas quil y ait rien
de meilleur:
Mais fur tout une chofe fera #ifée 3 pro-
pofer comme excellente 4 une perfonne,

: Si cCeft particrlicrement [a paffion ¢ ce XXI.
i qu'elle foukaite le plus au monde ;
Par exemple , comme eft la Viétoire a3 un

i Ambitieux ; “FArgent A un Avare ; & ainfi
= des au‘res. = .
S Ce rt donc Iy Tes Lienx qui doivent
o~ fournir des Propofitions, quand on aura 2
,ﬁl’l‘:, _ montrer Qu'unc chofe eft Bonne-& Utile.
chy

' .- : Cj CHA-
(e
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- I y aura lieu encore de fofitenir,
Glue tout ce qui [e fait comme on veut , eff
- un Bien.
Et de fait ce que les hommes veulent tod--
jouts, c'eft; ou de n"avoir point de mal ab-"
folument, ou d’avoir peu de mal pour beau=
coup de bien. Ainft un méchant homme fe:
porte a une a&ion puniffable; dans la pen-
fée , ou quiln’en fera point puni, ous'il
vient 7 I'étre’, que la punition fera legere.
€etautre raifonnement encore pourrafervir,,
Glue les chofbs que nous poffederons en pro-
pre , ow que perjgnm n'anra que nous , o
" qui excelleront par-deffus toutes les autres.,, .
ront bonnes;
a caufe qu'il y-aura plus henneur-x les poffe--
der

€Comme aufli,
Tout ce qui nows conviendra particuliere
ment; - : ;
Par exemple’, tout ce qui nous fera bien—
féant owa caufe de noétre naiffance, ou #
caufe de nos grands emplois:
Pareillement, :

« Tomtes les chofes que nous croirons nous:
manguer , pour petites qu’elles foient; ,
Puis qu'on ne fe met pas moins en peine d'a—
querir eelles-Ta, que Ies autres qui font d’u--

ne plus grande importance.
On fera pafler eacore powr de -Bonnes’
chofes ,

Ctlles dont on pent venir'a bowt aifement;
car non feulement elles font poffibles, mais’
encore faciles a faire. Au reste nous croyons’
pouvoir-aifément venir 2 bout d'une cho-~-
fe, lors que tout le monde l'a déja faite, ow
quantité de perfonnes ,du moins nos pareils,
C1 CCUX Qi Ne nous valent pas - - - ;. 1n8

Y v 7 Une
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Qlue ce que quantisé de perfonnes foubai-
tent pafflonnément , ou qui merite en appa~
rence quon en dispute la poffe(fion ¢ qu'om
fe batte powr Eavoir, eff un Bien.

Cette Propofition doit paflfer pour certaine,
fuivant une des définitions du Bien que nous
avons données, vi qualers il a été dit, Que
le Bien étoit une L’bo?e“ que généralement tous
les hommes [oiebaitojens = 11 eft vrai que cette
Propofition eft concué en des termes moins
univerfcls; mais quand on dit a» grand nom-
bre ou la plupart , il femble en quelque fa-
¢on qu'on veuille dire, Fout le monde.
Ce raifonnement enceore fera plaufible,
Qlue toys ce qui eft louable eft yn Bien;
3 caufe que perfonne ne fe met en peine de
louer une cheofe qui n'a rien de bon en foi.
Toute a&ion encore paflera pour bonne,
Ohui tire des loyanges de la bouche méme
des Enuemsis, ¢ des plus Méchans.
Car qui pourroit dire alors Que-cette a&iornr
ne filt pas dans une approbation générale ,
quand ceux qui ont e plus d'intérét d'en di~
re du mal pour leur avoir éié prejudiciable ,
cux-mémes en difent du bien? Il et certain
?ue jamais ils n’en auroient fait cette estime,
1 1a verité ne les y avoit torcez. Ce fonde-
ment eft fi vrai, que Ceft par cette raifon
qu'on tient pour méchans ceux qui font bli-
mez de leurs Amis, & tout au contraire’
pour honnétes Gens & powr vertueux ceux
qui obligent méme leurs propres Ennemis
a les Jouer; & ceft de cetre. maniere que Si-
monide loua un jour les Corinthiens , dont
néanmoins ils {e tinrent fort offenfez ; c'eft

)

=
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puis que , quand nous n'aurions autre avan~
tage que de vivre, il ne faudroit pas liffer
de fouhaiter lavie 2 caufe d’elle-méme.
- Enfin nous devons tenir pour Bien,
Tonr ce qui eft Fufte,
attendu qu'il regarde T'utilité publique.
‘oila pour les chofes qui fans contredit
paffent chez tous les hommes du monde
pour de véritables Biens.

- Biens doutess ou. controver(ez, (5
< - pour les faire valoir.

QU AN T aux autres chofes ¥ qui 1a quali~

té de Bien eft conteftée , la preuve s'en
pourra faire ainfi; >
- Premierement,. , o5 )
Qlue tout ce qui a pour [om comtraire tm’
Mal, effun Bien. - <o o L
En fecond lieu, = . 3
Tout cé qui a pour [on contraire e chofe-
- dont les Ennemis tirent de [ avantage;
Par exemple, §'il eft utile aux Ennemis -que:
nous foyons poltrons , fans doute la Valeur-
nous fera fort avantageufe. - e
-’Et generalement enfin,, PR
Tout ce qui [era comtraire aux chofes que:
les Ennemis [oubaitent , ou qui leur donnent
-deé la joie ;. apparemment nous doit étre utile..

" De-la vient que Neffor, dans Homere', vou-

lant reconcilier Achille & Agamenmon , de
qui la divifion alloit ruiner- I'entreprife des:
Grees devant Troie , altegue d'abord , com-.
me un moyen treés-capable de les toucher,
Quelle joie & Priam:,s'il apprend cedesordre 2
Il faut pourtant. remarquer que ceci n'eft
pas tofijours vrai, mais {culement pour l'er--
et o © dinaire

1
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Et tout de méme de deux autres,
S Pune eft Caufe, ¢ Pautre non;
v qu'on fera obligé d’en faire d’autant plus
d'état, quakfolument il eft impoffible que -
fans aucune Cauft & fans aucun Principe ,
quelque chofe que ce foit puifle étre jamais,..
ni étre faite. ‘ -
- Cette conféquence auffi fera neceffaire , -
Que de deux Biens qui reconnoitront cha-
cun un Principe different , celui qui [era
© produit par le plus excellent Principe [ora
< ~anffi le plus excellenr: i
Et encore celle-ci,
Qe de denx Biens qui reconnoitront cha-
cun une Caufe differente , “celui qui [ora -
*Ueffer de la plus noble Canfe fera” aufli le*
_ plus noble:_ o ey :
Et reciproquement 1l fera ‘vrai de dire, en
renverfant ces deux mémes confequences
* Quede deux Principes differens , celui qui
| produira un plus grand Bien fera auffi le
© meillenr; 3 ' i
Comme auffi, . . '
- De.deux Caufes celle qui preduira un -
%lmgrand effer. _
arce que nous venons de dite il fe voit, .
Quie; de quelque fagon qu'on puiffe raifon-
her en ce fens, toljours de part & d’autre
il fera aifé de faire paroitre une chofe plus
confiderable ; car non feulement un Bien
ert -paroitra plus ‘confiderable; Si érant re-
conny pour Principe, on le compare avec un an--
tre-qui ne foit pas tel; mais ‘encore , Sin’é-
tant point Principe, on en fait comparaifon avec
#n autre qui [oit Principe véritablement. Fg -
de fait, dans tout ce qu’on “fe propofe, la
Fin eft toGjours Ia chofe la plus confidera= -
bl & ce-qui-tientle premicr fang; cepen- -
ddnt:

r
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La Science-encore -fisit I'Etude , - mais ce-
n'eft que quelque tems apres:

Enfin le Larcin fuit en puiffance le Sacri-
lege; puis que quicongue a la hardiefle de
volerfur les Autels & de piller les Temples,
Celui-la ne-fera pas difficulté de dérober -
ailleurs.

Cette csnfzquencbc fauﬂi aura lieu,

ne ae 8ux Chojes qui en.(u eront -
ane%mﬁe’me » celle qui %furpa-_{[-’é;iage da-
vantage fera la meilleyre ;
attendu que, pour étre en cet état, il eft pé~.
ceflaire qu'elle furpaffe aufli Iautre qui étoit
plus grande, :

On pourra dire encore,

Que tont ce qui produira un plus grand
‘Bienvaudra mieux ¢ fera plus digne de no-
tre choix ;. ‘..

puis que c'eft 3 cela principalement qu’on -
connoit quand un Bien eft Plus.grandqu'un -
autre.  Et reciproquement,

Tout ce qui fera produit par une Dhs ox= -
cellente chofe ; '

car fi tout ce qui eft bon pourla Santé eft
plus fouhaitable, & eft un plus grand Bien
aue c¢ qui-apporte fimplement du plaifir;
la conféquence eft nette, Que le Plaifir eft -
bien moins confidefable que la Santé.

I'y aura lieu encore d'inferer,

" Que tous ce qui fira foubaitable de foi~ .

- miéme , vaudra micix que ce qui ne fera

fouhaitable gu'a canfe d'une autye. chofe;

Par exemple, la Force doit étre tenué-pour -
un plus grand Bien. que. tout ce qui regarde -
la ganté feulement ; puis que fans 1a Santé
on ne fouhaiteroit jamais pas une de ces
chofes; An lieu que la Force eft totjours
defirable d’elle-méme.,_en quoi nous _avo(ili:. :
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PREMIEREMENT,

* Quue plus de chofs %y'zme feule prife & -
part, ou qu'un petit nombre; ¢ cela.com-
paré de forte lun avec lautreque dans ce -
plus grand nombre [e tronve auﬂ? -compris ce -
méme fm't nombre ou cette [eule chofe ;l]hh:‘
doute le plus grand nombre en cet érat l'em-=
portera ¢ fera 4 préferer. ¥

En effet , .les deux “conditions que nous
avons remarquées, pour avoir lavantage &
étre confideré comme le mei'leur, s’y ren- -
contrent t ‘Car déja, de‘foi & en qualité¢ de
plus grand nombre, on ne .peut” pas douter
qu'il ne les furpaffe. Et d'ailleurs ces-autres
chofes-ici, pour étre' comprifed enlui, en °
font furpafices.
Secondement - cette conféquence fera -
bonne, )

Qe i une chofe ) qui eft la plus excellen=
te dans fon Genre , Lemporte [ur une autre -
qui foit axffi la plus excellente dans le fisn ; -
[ans.difficulté le Genre de'la plus excellente
Lemportera fur le Genre de Lantre.

EY reciproquement, ' i
Que fi wor Genre'eft plus excellent qu'un
autre Genre, Ce q'il Yy aura de plus excel>
' ' ' lens
¥ 1l y aici plusde fineffe que I’on ne ponfe, & .
fans Ya precawion dont Arifote fe fert, la Propo-»
fifion abfolument feroit faufle! Ut exemple-éclair- -
Cira ce que je dis.” Mettez” d’uly c6té vingt petits -
Louis blancs de quatre fols ;- &~ -de Pautre ¢oté un
Louis.d’or, outrois; 1l eft certain que fi. fimple- -
ment vous. faifiez comparaifon deccs vingt petits
Lopis avec ce Lovis d’or, _ou ces. trois; il ne fe=
toit ‘point vrai-de dite , Que le pius grand nomibre
Lemporteroit fur le petic 3. Aufli n’eft-cerpas-la le feus
. 4riffare ; mais il ajoute : Mettez encore autaut
&’or avec ces pieces d’drgent qu’il y en a de Pawre -
&6té, " & pour lozs la Piopofition fera vraie.’
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d'autres dont on veut faire favoir la gran-
deur & en quelle quantité elles font.
Suppofons enfin, Que tout ce qui [urpaffe
see awutre chofe, eft proprement ce que nous
appellons Grand; Et au contraire,, Qlue tous
ee qui en eff [urpaffé eft proprement ce que
nous appellons Petiz; & ainfi du Pex & du
Beaucoup.

O nwnc, puis qu'ita été remarqué,

@) ue le Bien eft une chofe qu'on doit fou~
haiter a caufe delle-mémz, & non pas &
caufe dune anre ;

¥t encore,

Que c'eft généralement ce que defive tour
ce qui eft ay monde , o qui a de la raifon,
ou que rechercheroit tout ce qui eff privé de
mi]qon, sil avoit de la connoiffance ¢ du
Jugement :

En un mot, :

Que c'eft tout ce qui eff capable de nous
procurer de pareils auantages , ou de nous
les conferver,, Ow qui en eft fuivi:

Suppofé encore ce que nous avons dit,

Qéune chofe a laquelle nous en rappor-
tons d autres , tient tokjours liew de Fin;

puis que c'eft a la Fin feule 2 quoi on rap-
porte tout ce quon fait , & pour laquelle

tout le reste eft recherché:

Suppofé en dernier lieu, .
Qe tout ce que chaque Particulter [¢ pro-
- pofe comme un. Biew , t1amais & fon égard
ilne pest bsre tel quil Wait en lui quel-
qu'une des bonnes qualitez. que nons venons
5 . dedire}

0 Tout cela. préfuppofé , on pourfa tirer les
Pl; conléquences qui fuivent:

(5 ;
erd ~ Prx;
faw
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11 y aura lieu encore de conclure,
XXXIX, Que ce qui fera plus honnéte vandra
mieux que ce qui le fera moins;
V1 que tout ce qui eft honnéte ou apporte
du plaifir, ou eft fouhaitable a caufe de

lui-méme.
‘ Et pareillement,
XL, Qe tout e que nous aimerions mienx

Mous procurer & nous-mémes ou & n0s AMIS.
fera un plus grand avantage ;
Comme au contraire un plus grand Mal,
~SLL Tout ce que nous aimerions mieux éviter,
ou faire éviter a nos amis.
Tl y aura lieu encore de foutenir,
XL I11. Que ce qui fera dune plus longue durée
 dot étre préferé a ce qui ne durera pas
tant; :
Et tout de méme,
RLILL Que ce qui fera moins [ujet an change~
: ment , vandra mienx que ce qui [era d'une
nature plus changeante ;
attendu 1g[ue l'ufage de ces deux chofes I'em-
portera fur celui des deux autres: Puis que
-ce qui fera d'une plus longue durée appor-
tera plus d'utilité, a caufe qu'on s’en fervi-
ra plus long temps. Et par la méme rai-
fon, Tout ce qui fera dune nature moins
‘changeante; v que nous aurons la liberté
de nous en fervir toutes les fois qu'il nous
plaira : car c'eft {eulement de ce qui ne
change point qu'on fe peut fervir quand on
veut, parce quon le trouve tofijours en
méme état.
On pourra dire encore, :
XLIV. @?ue relles que [eront entre elles deus
: chofes comprifes fous quelqwun des termes
ue nous appellons Conjuguez ¢ de Cas
emblables , selles feront entre elles anuffi
toutes






EPUB/image_0101_00.jpeg
i) LA RHETORIQUE

attendu que Telle qu'eft la nature d'une
Science, telle eft fa Doctrine; puis que cha-
que Science n'enfeigne rien que ce qui eft
de fon fujet.

Et par la méme raifon, a caufe de I'ana-
logie & du parfait rapport, .

XXXIV. Que plus une chofe [era belle ¢ honnéte ,

XXXV.

¢ plus la Science qui en traitera fera telle.

r~E raifonnement-encore aura lieu,
Qlue tout ce que des hommes prudens ¢*
tres-judicienx , o4 tous les hommes enfem-«
ble, ou un fort grand nombre-de perfonnés ,
o la plispart , on les plus habiles gens d'une
Profeffion , jugeroient [ans doute, ou auront
déja jugé étre unm Bien ou un plus gramd
Bien; affurément cela doit paffer pour tel.
- Aw reste il w'importe que ¢ait été fimple-
- ment leur avis , on quils aient rendu ce
jugement en qualité de Maitres ¢ d Ex-

pers.

Or. non feulement on pourra fe fervit de
cette Propofition, quand il fera question de
juger fi un Bien fera plus grand qu'un autre;
* mais encore enquelque matiere que ce {oit;
Car on s'en pourra fervir également & en
raifonnant fur la nature d'une chofe , & en
traitant de fa Quantité, de fa Qualité, &
ainfi du reste; puis que todjours il y aura-
lieu d'affirer , Qu'une chofe ne fera jamais
autre que ce-que la Prudence, ou la Scien=
ce qui en doit juger , en aura determing;
ce que nous avons -déja remarqué eft vrai
entre les definitions du Bien que nous avons
données; vi qu'il a été dit, Que le Bien off
une chofe que tout ce qui eft an mopde rechers

. cheroit, s1l avoit du fens ¢ de la pridence.

D'ou il s'enfuit, Quun Bien fera tofijours
: : - dau=

-
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Pind. Ode 1L n'eff rien de fi bon gque Uean.
1. Olymp. Et-tout de méie on pourta prétendre,

XX. Qe ce qui eft plus difficile & aquerir eff
préferable a tout ce qui saquiert aifément 5 .

parce qu'il féra plus rate que I'autre.

_ Et tout au contraire,

XXL Que ce qni eft plus facile & aquerir vaus
mieux que ce qui ne péut éire aquis quaves
difficulté;

puis que nous avons ces chofes-1d comme
nous voulons & quand bon nous femble.
Pareillement, y
: Tont ce qui aura pour [on contraire un
XXIL plus grand thlal : 4
Et encorel, ' o e
Toutes les chofes dont la privation nous
XXIIL aptortra plus de dommage ouPplm d'incom~
mudité.
- On prétendra auﬁij,} N
Glue tout ce qui eft Vertueux wvant mienx
XXIV. que ce qui n’eﬂ?paim une Vertu ;
Et au contraire,
XXV Quue ce qui eft Vicienx eft pire que ce qut
* wleff point un Vice ¢ qui n'y a aucune dis-
pofition ;
attendu que ces chofes font arrivées a leur
terme & a leur Fin; & que les autres ne
font pas en cet état-la. |
Cette conféqucn;e .enc:i)efe aura l}cu 2
He ce qur proaunira s effets pius loua+

VL bt oreff ghus 15

mable on plus louable lui-méme. -
Et par la méme raifon,

XXVII. Que les plus hautes Vertus ¢ les plus
grands Vices produiront auffi des attions ¢
plus vicieufes ¢ plus vertueufes;

wis que ce qu'un Principe & une Caufe
font & Tégard de leurs Effets, tcls fost
tou-
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cours. plus Mdrmonieux ¢ gagnent plitot o=
reille, que ceux qui favent une infinité de
chofes & qui ont beaucoup étudié. Et ce
qui-en eft caufe, eft Que les Savans ont
recours 2 l'univerfel, & fe jettent dans les
Lienx communs; au lieu que les autres ne
s'écartent point de leurfujet, & ne parlent
que-de ce quils favent.

Tellement que la veritable fagon-de prou= -
ver-en Rhetorique, n’eft pas d'alleguer tou-
te forte dé preuves , quelques probables

u'clles foient, mais fimplement celles qui -
ont receués & approuvées, par exemples,
Ou des Juges devant qui on a a parler, Ou
de ceux dont ils font-estime; & cela enco-
re pourvit qu'il paroiffe-que tous- font pour
en demeurer d’accord, ou la plépart.

De plus ce qui eft 2 obferver touchant les
Enthymémes, c’eft que non feulement leur
preuve doit étre fondée fur des propofitions
certaines & neceflaires, mais encore fur 14 -
Vraifemblance & ce qui n'eft vrai que-pour -
Lordinaire. :

E O ur raifonner donc fur une matiere &
argumenter , premierement il faut fa- .
voir, Que quelque fujet qu'on ait a traiter -
ou-il foit befoin d’employer la force des Ar-
gumens, n'imporre au reste de quel endroit -
foient tirez tels argumens, foit qu'ils foient
tirez de la Politique, ou d'ailleurs ; abfolu=
ment il fera néceflaire de connoitre toutes
les chofes qui appartiennent a ce Sujet-13;
ou du motns la plts:grande- partie; car en-
fin fi on n’a rien, le- moyen-de rien prouver
& de fonder aucun argument ? Je-dis, par
exemple , comment pourrions-nous faire
connoitre 2ux. ATHENIENS, S'il eff a pro-

pos
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pos qidils faffent la guerre , ox nof, fi nous ne.
favons au vrai les forces qu’ils ont; Si C'eft
par Mer qu'ils font puiffans , ou par terre;-
ou tous les deux enfemble. ‘Et non feule--
ment cela, mais aufli fi ne favons precifé- -
ment le nombre de leurs Troupes , & de
lcurs Viifleaux; I'Argept qui a accotitumé
d’entrer dans leur Epargne , & tous ceux-

v’ils ont pour Alliez, ou pour Ennemis;
%t méme encore {i nous ne fommes instruits -
de toutes leurs Guerres; de quelle fagon ils -
s’y font conduits,. & avec quel fucces , &
ainfi du reste,

Ce fera la- méme chofe fi nous avons a-
les Louér; car comment en venir 2 bout?
Si nous ne favons.ce qui fe paffaa la jour- -
née de Salamine, & a celle de. Marathon ;
ce qu'ils firent en faveur des Heraclides, &
telles autres actions remarquables : Et de
fait tous ceux qui louent ne font point au-
trement, & n'emploient pour louer que ce
?u’ﬂs trouvent de Jouable dans-leur fujer,
oit quen effet la chofe foit telle, ou feule-
ment qu'clle en ait 'apparence.

C'eft encore Ia‘methode de tous cenx qui
Inveltivert & Blzment , horsmis que la ma-
tiere qu'ils traitent et oppofée ; puis que
Ieur principal foin eft de voir ce qu’il y a de
blamable dans-leur fujet; foit qu'en -effet ce -
foit la verité, ou qu'il'y ait lieu de le croire
ainfi. Par exemple , ayant a parler contre les
Atheéniens, ils leur reprocheront leur injus-
tice, davoir affujetti les autres Grees , fur
tout les ZEginétes & les Potideates , qui s'é-
toient montrez-fi fecourables a repoufler -
I'Ennemi commun, & qui avoient fait des-
merveilles. Et ainfi en feront-ils de leurs
autyes actions qui- peuvent étre blamées, gc
. . dec
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de 1}out le reste en quoi ils paroitront avoir.
failli. '
La méme chofe encore fe pratique par-
tous ceux qui Défendent ou Accufent ;- parce
que jamais ils n’entreprennent d'accufer ni
de défendre quelqu'un, qu'aprés avoir-exa- -
‘miné en lui ce qui eft capable de le faire pa-
roitre criminel, ou de le justifier; Enfin ce-
Ia eft fi vrai qu'il n'importe quel fujet I'on
traite , puis que la- chofe aura lieu égale-.
ment, foit qu'on ait a parler des Arhentens, .
des Lacedémoniens , dun Homme , d'une-
Divinité , en un.mot de t.}uclque matiere
guc ce foit: car par exemple , Qu'on ait 2
onner confeil a Achille, ou fi vous voulez
‘Qu'on ait a le louer, ou le blimer;-a I'ac~ -
cufer-ou:le défendre; il-eft certain qu’il ne -
faudra fe fervir d’autre chofé que de ce qui-
fe rencontre effeétivement en fa perfonne,
ou du moins qui paroit s’y rencontrer. Ainfi
pour le loeuer ou le blimer, il faudra voir
ce qu'il a fait de glorieux , ou de blimable
- en fa vie; Pour le défendre , ou l'accafer,
on prendra fes plus justes actions, ou les in-.
jusu®es quil a faites; Enfin pour lui donner -
confeil dans quelque entreprife, on regarde-
ra Quels font fes intéréts ? afin de lui faire
connoitre fi ce qu'il veut entreprendre lui
eft avantageux ou préjudiciable. Et ce que -
je dis ici d’4chille fe doit entendre de tout
autre fujet; par exemple, de la Justice, qui -
eft une vertu: car pour favoir Sien effet
. C'eft une bonne -chofe; ou non? il faudra:
avoir recours aux qualitez qui lui font pro- .
pres, ou a la-nature du Bien en général, .

5V-ELa étant donc, & puis que, par la,
& pratique de tous. ceux qui. fe mélent de
" prou-..
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proaver  démonstrativement une chofe & -

par argument, de quelque fagon méme
qu'ils s’en aquittent , foit qu'ils le faffent avec
plus d’exaéhtude, ou plus foiblement, (car
on fait qu'il n’eft pas au choix de I'Orateur
de-prendre tout ce que 'bon lui femble , mais
fm&mcnt ce qui fe rencontre dansfon fu-
jet) puis que, dis-je,c’éft une methode ap-
prouvée & fuivie par tout ce qu'il y a d'Ora-
teurs, & méme fi certaine, que la raifon

nous montre qu'il eft impoffible d’en ufer -

autrement; Il s'enfuit Qute, pour bien trai-
ter-une matiere, il fera nécefiaire premiere-
ment, ainfi-qu'il a°déja été remarqué dans
les Topiques-, d’éxaminer chique’partie d&

fon fujet, & de faife choix des preuves qui -

y viennent le mieux'& 'qui font plus 2 pro-
pos.- Et pour ce qui eft des rencontres ino-
pinées’, ou-on eft’ obligé de parler fur le
‘champ , on doit' encore's'y prendre de-la
méme forte ; puis qu'alors il ne faudra

point recourir a des preuves vagues & inde- -
terminées , mais regarder ce qui fera au fu- -
jet;” & conrprendré le plus de parncu.?:xtez '

au?on pourra:  car’plus-on-aura de’ chofes

e cette qualité, & plus il fera facile d& -

prouver ce qu'on aura envie de prouver; &
méme plus ce 'qu'on alleguera fera précis &

approchant de fon fujet, & plus les preuves -

feront propres;, & moins ‘communes. Jap=

pelle Premves communes , Ear'exemple, Dz -
omme , De ce que ~

louer Achille de ce qu'il eft

\

[a naiffance V'éleve au rang des demi-Dienx, -

Dece qu'il a été de ceux qui furent aw Siege
de’T'R 01 B; parce qu'en effet toutes céscho~
fes-la lui font communes avec beaucoup
d’autres: deforte que qui loucroitainfi Achils

le:ne direit -pas- plus a fon-avantage que s'il -
par--
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Ofi , Meffieurs , javoué Qu'on doit ai-
mer , mais non pas de la fagon qu'il fe die
dordinaire ,, Comme {i quelque jour I'on
devoit hair; Mais bien platot.comme fi I'on

- devoit tojours aimer ; car [ans doute aimer
de Lautre [orte , eff plistit aimer en Traitre,
qu aimer veritablement. o

Ou bien encore cela fe pourroit dire ainfi,-

 Ponr moi je ne [aurois approuver ce quon
dit dordinaire de T Amitié , Qu'il faut ai-

~mer comnre fi quelque-jour lon- devoit
hair; Car tant s’en faut que-cela foir , que
je foutiens aw contraire , Qu'un wveritable
Ami doit aimer [on Ami avec la méme ten-
dreffe , que [i lenr amitié devoit durer éter-
nellement.

11 pourroit auffi choquer T'autre Prover-
be de la méme forte,, ;
Tant sen fawt , diroit-it , gu'on puiffe
affirer Qu'on ne doit rien faire de trop,.
& que l'excés eft 2 condamner en tout,
QLue je [oistiens au contraire, Qu'on. ne [at~
roit jamais trop hair les Méchans.

Lavantage qu’ apportent les Sentences.

U reste, a2 bien confiderer les Senten-
ces, il s’y trouve deux avantages qui ne
font pas petits, pour faire valoir un Dis-
cours. Le premier vient dela fote vanité
de I' Auditeur, qui eft ravi quand difant une
chofe en général on vient 2 faire paroitre
Quon eft de méme opinion que lui tou-
-chant certaines chofes doat il eft perfuadé.
Mais fans doute que ce que je dis fera plus
clair en I'expliquant d'une autre fagen; Ou-
tre que par méme moyen on fayra com-
N7 = ment
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ment il fe faut prendre A chercher des Sen='

ténces & i les trouver. -

Donc, -commeé nous’avons fait voir, la

Sentence proprement eft Une forte d'Enon--

ciation ow manijere de s exprimer ;” qui prononce

-abfolument <> dit les chofes en general. De

plus nous avons remarqué;, Qu'il'n’y a rien -

qui donne davantage de joie a I'Auditeur, -
?ue quand il entend prononcer en général .
U

1r les chofes qu'il croit vraies dansle parti-

culier, & dont il a formé une opinion. Par -

exemple , fi quelqu'un avoit .de mauvais

voifins, .ou des enfans desobéiffans; fans :

doute - qu'il préteroit volontiers l'oreille & =

quiconque viendroit a dire,’

Quil w'y a rien de [i importun que du voi- -

Jfinage; -
Ou bien,

Qe C_'Eﬂ la plus fote chofe du monde d'a~ =

- woir des enfans. -

é:1a il s'enfuit -Que le veritable fecret de
trouver-des Sentences; c’eft de ticher a dé--

. couvrir les fentimens de fes ‘Auditeurs, & les

opinions particulieres dont ils font-prévenus; -
& quand on I'aura découvert, de-faire apres -

des maximes générales de ces opinions-a °

particulieres, & les alleguer commie fi elles -
ctoient vraies “abfolument. Yoil:‘i un des-
avantages qu'apportent avec foilesSentences -

quand on f{ait bien s'en fervir.

Un autre avantage encore qui s’y rencon- -
tre, mais beaucoup plus confiderable que ce= "
lui-ci, eft que dans le discours elles laiffent
apres elles un certain caraétére desmeeurs dz:
celui qui parle, & font juger Quelil eft. Ce -

<caradtcre au reste eft vifible dans le discours,

toutes.les fois que I'Orateur.donne a con-.
woitre fes propres maximes , - & les actions
‘ . que:
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que dans fa vie il propofe de faire plitot:
que d'autres ; or eft-il .que c’eft principale- -
ment ce que font voir les Sentences; puis -
que tout homme qui dit une Sentence, en
Iz difant ne fait rien davantage Que dé_pro- -
noncer en général fur les chofes qui regar- -
dent notre choix dans la conduite de la vie; .
& que nous nous propofons de.faire ou de -
ne pas faire.. D’olt il s'enfuit, Que fi les - -
Sentences qu'on apporte font louables pour:
le fentiment & tiennent des bonnes maxi-
mes, alors elles font paroitre celui qui par-
1¢, homme de bien, & en donnent. bonne -

e

-opinion. .

V‘Oxm‘ce'que nous avions a dire tou-
chant la Sentence, non feulement afin:
de connoitre Quelle eft fa nature ; & Com=
bien il s'en trouve d'espéces; mais enco-
re pour favoir Comment il s'en faut fervir, .
& a.quoi elle eft utile.
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CHAPITRE XXIL

Des Enthyménies en général.
ARrrons maintenant des Enthy-
2 mémes en général, & de la'metho- -

%, -de dont il fe faut fervir pour lés -

N trouver ;- Apres cela nous donne-
rons les Lieux d'ou ils fe tirent; car ce font
matieres differéntes ,” & -qui- doivent étre °
traitées feparément. -

Au reste Que PEnthyméme ne“foit une
forte de Syllogisme, non feulement C'eft ce
. qui.a déja été-montré ; mais encore nous
avons remarqué de quelle fagon la qualité
de Syllogisme lui convient, & méme en -
quot il d% different des a ‘tres Syllogismesde -
la Dialeique.” Car I'Enthyméme a cela de
particulier, Que jamais fes preuves ne veu-
lent étre tirées de loin; Non plus que pour
Venir A fa_conelufion il'ne faut pas énoncer -
toutes fes*propofitions ;'ni dire tdut cequi fe -

ourroit dire; Le prémier pour étre obscur,
a caufe de fa longueur & de la fuite d’Argu-
mens quil traine apres foi ; Et 'autre 1m--
portun , pour dire des chofes que tout le
monde fait, & qui font claires d'elles- mé-
mes. Auffi eft-ce la raifon’ pourquoi d’or-
dinaire nous voyons Que les perfonnes qui:
n'ont aucune étude, lors qu'il s'agit de par—
fer en public, font plus perfuafifs, ou,pour
pagler aux termes des Poétes , omz un dis—
' - s
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triviales , mais encore quelquefois il fera per--
mis de les choquer & d'en alleguer de con= -
traires ; 2 la verité il faudra bien prendré -
garde de le faire 2 propos, puis que cela n'a -
lieu que dans la paffion, ou quand on cher-
che a paroitre honnéte homme en appor= -
tant de meilleurs fentimens que les autres.
Au reste j'appelle Sentences proverbiales
celles-ci, ‘

Connoi-toi toi-méme ,

Rien de trop, & ainfi du reste.

Voici un exemple de ce qui fe pourroit
dire dans la paffion. Comme fi donc quel~
qu'un étoit en colere, il pourroit foutenir
contre cette premiereSentence que nous ve-
nons d'alleguer,

&’ abjolument il ef faux de croire qu'il
fe faslle connoitre [oi-méme , car, diroit-il,
fi cela éroit, ¢ que celui-ci (en defignant
une certaine perfonne) fe fur bien connn,
Jamais il n'eut ex la hardicffe de demander lz
sonduite de I Armée qu'il commande & pré-
ent.
fPour ce qui eft de donnerbonne opinion

de foi & de 2airc paroitre de meilleurs fenti-
mens que ceux qu'on a d’ordinaire, ceft
comme {i quelqu'un venoit a dire contre ce
qui s'allegue communément de I'Amitié,

Qu'sd faut aimer comme fi quelque jour
Pon devoit hair.” Mais bien platot, diroit-
i, doit-on hair comme [i quelque jour Uon
devoit atmer.

Apres tout quand om en viendra-la, d
faut bien prendre garde a I'expreflion, afin
de faire paroitre que c'eft du ceeur qu'on
parle & qu'on eft perfuadé de- ce qu'on dit;
autrement on feroit obligé d'apporter une
raifon & de faire favoir pourquoi? Par exem-—

ple de cette forte, Qui
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-yarloit de Diomede. J'appelle au contraire
. Prewves particulieres ¢¢ Propres , tout ¢€ qui
n'eft arnvé a pas-un autre qu'a lui; comme
D'avoir tué He&or "le plus waillant des
Troyens ; D’avoir tué ce fameux Cycnus,
_qui, pour étre invulnerable, empécha lui fenl
toute I Armée des Grecs de defcendre des Vais-
feaux ¢ de mettre pied & terre; Comme aufli
D'ltre venu fort jeune a cette guerre; D'y
avoir perfisté jusquw'a la fin , quoi qu'il fus
_l{;?zple Volontaire , & telles chofes fembla-
es.
"Voiia "donc un des Lieux 2a confulter
- pour le choix des Enthymémes & des argu-
- mens en général; mais un Lieu fi confide-
-rible, qu’il tient le premier rang entrc ceux
- qwenfeignent ies Topigues.

Elemens. d Enthymémes.

X 7 Enons maintenant aux Elemcns des
Enthymémes. Par Element j'entends la
-méme chofe que ce que j'entends par le mot
Liew: mais avant que d'en venir-la,. com-
-mencons_par le plus nécefaire.

11 faut ‘donc favoir Qu'il y a deux fortes
d’Enthymémes ; Les uns pour prouver
@) é'une chofe eft ou n'eft pas; Les autres pour
Refuter [implement ; & font A peu pres diffe-
rens entr'eux, comme dansla DrALEcTI-
QuE I'Argument qu'on appelle Elenque cft
different cﬁlu Syllogisme. _

" L'Enthyméme Démonstratif & qui.fert a

. prouver , fonde todjours fes conféquences
.fur des propofitions qu'on a accordées & qui
.paffent pour vraies. 'L’autre au.contraire quz
Réfute, infere toutes conféquences abfurdes,

& n'affemble que des propofitions qui fe

«cqntredifent, Or
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ci de bon que I'Exemple n'a pas , c'eft 13!.!0
comme il eft difficile de trouver dans 'His-
toire des chofes qui aient un parfait rapport
avec celles qu'on doit prouver; Tout le con-
traire fe trouve de Ja Fable , qui de foi eft
aifée a inventer; puis qu'enfin ,pour feindre
une Fable , il ne faut point s’y prendre au-
trement que pour feindre une Parabole, tout
homme étant capable d'y réiiffir qui faura
connoitre en guoi confiste une Reffemblan-
ce, ce qui n'eft pas difficile-a quiconque eft
un peu verfé dans 1z Philofophie.

If eft donc constant que la Fable eft plus
aifée 2 trouver que I'Exemple; mais auffi
I'Exemple la furpaffe en-ce point , Que .les
Preuves comme les fiennes, qui font fon-
dées fur la verité de I'Histotre & qui alle-
guent des évenemens certains , font d'un

lus grand cffet dans les Deliberations , &
ucoup plus propres a perfuader; & celaa
caufe de la grande reffemblance qui fe re-
marque dans la plapart des chofes qui arxi-
vent, en forte qu'on peut dire, Que le Pas-
fé d’ordinaire eft un préjugé de I'Avenir, &
que rien presque .ne fe fait que comme, il
seft fait autrefois.

Ce qui eft a obferver touchant l'ufage des
Exemples , c’eft que fil'on na point d’En-
thymémes pour fa-preuve, mais des Exem-
ples fimplement ; alors il s'en faudra fervir
au lieu dEnthymémes, & les faire valoir
comme fi .c’étoient autant de Démonstra-
tions & de preuves convainquantes. Que fi
Ton a des Enthymémes, pour lors les Exem--
ples leur doivent ceder la place & éwre mis
aprés comme de fimples Témoignages, afin
deconfirmer ce qui aura été érabhi : cardeles
,mettre devant, il y auroit cela de.mal, (‘;u'il

cm-
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vent de fondement , la forme du Syllogis- -
me en étant feparée , feront autant de Sen--
tences; par exemple qui diroit ainfi:
I’ Homme bien avifé qui [o voit des enfans, = EVRIPID..

: ) . I MEDEA¢
Doit empécher [ur tout qu'ils ne [oient trop [a~- ,
vans. .

Cela fans doute eft une Sentence toute pure, .
Que fi I'on vient a ajotter la raifon , &=
montrer pourquoi telle chofe fe doit faire ; :
alors le tout pris enfemble fera un Enthymé- -
me; Par exemple, . ,

Outre qu'ils font oififs tout le tems de leur vie, -
De tout le monde encore.ils s'attirent Venvie.

Il en fera'de méme du Vers qui fuit,
Perfonne abfolument ne [ peut dire heurenx. . EVRIPID, .
Et encore’de cet autre, , 18 Hzcun,
Il.w'eft point d'homme libre en (a condjtion. . Ibid.
Parce qu'a en demeurer la c'eft une Senten-
ce, mais y ajofitant la fuite , alors C’eft un.
Enthyméme: Par exemple, :
Car chicun obéit a quelque paffion.,
Esclave de I Argent , ou bien de la Fortune. -

Owil y a plufienrs fortes de Sentences.

fUE fi Ia Sentence eft ce que nous ve-

nons de dire, il senfuit Qu'il y en aura
de quatre fortes, puisqu’il s’en trouve Qu'on
ne fauroit alleguer fans Prewves ¢ [ans don- -
ner une raifon ; & d'autres Qu'on allegue -
toutes fenles [(ans rien ajoster..

“Toutes les Sentences qui tiennent du Pa- -
radoxe , c'eft-a-dire qui avancent quelque °
chofe de contraire 2 'Opinion commune, -
ou qu'on peut revoquer en doute ; celles-
la-ont tofijours befoin de. preuve & d'une -
raifon. .

N 4. Pour
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Pour les autres qui ne contiennent rien
de femblable & qui ne foit conforme au
fentiment de tout le monde , elles salle-
guent toutes feules, & n'ont que faire de
_preuve. ,

Or ces dernieres-ici font differentes entr'el-
les; caril faut de néceflité Qu'elles n’aient
pas befoin de prewve pour deux raifons, ou
parce qu'elles avancent des chofes dont
I'Auditeur étoit déja perfuadé & qu'il con-
noiffoit auparavant ; comme fi quelqu'un
venoit a dire,

Le plus grand avantage qu'un homme
puiffe avoir au mondé, c'eft de [e bien porter
¢’ d'avoir la fanté;

car fans doute il y a- peu de gens 2 qui ce-
ci ne paroiffe vrai: Ou bien enfin Elles #'ont
que fairs de ]prewve , 2 caufe qu'elles font fi
claires, qu’il ne faut qu’étre attentif quand on
Jes prononce pour: en demeurer d'accord ;
comme celle-ci,

Ce n'eft point bien aimer, que d'aimer powr

U tems. > '

Les Sentences qu'on ne fauroit alle-

guer fans donner une raifon , font auffi de

plus d’'une forte; attendu qu'il y en a quz font
partie d Enthyméme ; par exemple celle que

noxs avons déja alleguée, '

L’homme bien a:}i?} qui fe voit des enfans.

Et d'autres qui walent presque autant qu'un
Enthyméme ¢ qui n'en font point partie ; Et
celles-la fans difficulté font les plus estimées,
-a caufe qu'elles contiennent la raifon de ce
qu’elles avancent, comme il fe peut voir en
la fuivante,

Mortel, ne garde point une haine immortelle.
Car de dire feulement , Qu'sl ne faut pas tos-
Jours garder [acolere , C'eft une fentence Ieutc

v fm-.
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fimplé; mais d'y ajotiter le mot de Mortel,
pour lors cela augmente le fens & montre
pourquoi la chofe ne doit point étre faite,
En voici une pareille; - e
1l ne faut pas qu'nune perfonne qui eff [u-
jette & la mort ait Vinfolence d'aspirer alsm-
mortalité , ni qu'elle porte [es penfées aux
chofes qui_fant tout-d-fait an deffus d'clle,
PéAn ce” que nous ‘venohs ‘de diré’ ilfe
voit,non feulenrent Combien il y a d'es-
eces de Sentences, mdis encore Quelle eft
maniere de s'en fervir. Car premierement
pour celles qui font douteufes ou paradoxes,,
1 eft certain Que jamais on ne les doit alle=
guer toutes feules & fans donner une raifon}
ce qui fe peut faire en-deux fagons,; Ou pla=
gant la raifon devant , & fe fervant de Ia
Sentence. aprés en- forme “de’ conclufion
comme'fi quelqu’urr vetioit & dire ainfi, -
Quant & moi, puis que je reconndis qu'il
ne faut ni sexpofer & lenvie', ni vivre
dans Voifiveté 5 pour céla je foistiens qu'on
doit laiffer la les Sviences, ¢ me s'y point
amufer:” e =
Ou, tout au contraire cela fe fait en niettant/
Ixr Sentence devant, & la Raifon aprés.
Pourles autrés Sentences -qui n'avancent
rien d’extraordinaire'ni de'paradoxe , mais
qui ont ce ‘défaut:la-feulement de n’étre pad
affez claires ; il ne’faudra pas manquer o
plus en les alleguant-d’apporter une“raifon,
néanmoins avéc adreffe ‘& d'une fi¢on un
enfine; Et pour cela il fera bon d'imiter
¢s ‘Lacedemoniens dans’ leur maniere de- dire
les chofes, Ou bien de fe faire enténdre en
termes couverts & par énigine , a. peu pres
comme fit Srefichore pour detourner les Lo~
: N g 670k
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ou-ce qui eft Honnéte ; I'on voit manifeste-
ment Que quelque fujet qu'on ait a-traiter
ou il faille ufer d’ Amplification , on ne doit
pomnt . confulter d'autres. Lieux ‘que ceux
que nous avons donnez; Car de vouloir
chercher quelque chofe au-dela , & de pré-
tendre encherir fur ce qui a été dit de la
Grandeur en général, & de tout ce qui peut
faire confiderer un Bien plus qu'un autre ;
ce feroit parler en l'air & fe donner de la
peine inutilement, attendu que pour I'ufage
1l vaut beaucoup mieux s'attacher a fon fu-
jet, & fe restraindre au pariiculier, que de
recourir au général,
e

O~ c pour connoitre Si une chofe eft

‘Poffible , ou Impoffible ; Sielle a été
faite, ou non? Si elle.arrivera, ou narrive-
ra pas? De plus pour favoir en quoi confis-
te la grandeur d’une chofe & fa Petiteffe, ce
que nous avons dit fuffit. '
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un Exemple, comme fi donc quelqu'un
avoit a prouver aux GRECs , Qu'il eff de
leur interét de s;o‘fpojér aux deffeins du Roi de
Perfe ¢ d'empécher qu'il ne [e rende maitre de
FEcyrTE, premierement il montreroit ,
Glue Darius ze voulut point atmiuer. laGréce,
qrauparavant il w'eit affujesti [ Egypte, e
que fi-tot qu'elle fut a lui , en méme tems il
tourna fes armes contre les GREcs. 1l diroit
la méme chofe de XERrRxE's, Que ce Prince
n'ofa rien entreprendre contre les Grecs, qu'il
#'edsr UEgypte, ¢ neTent pas fi-tot qu'il pas-
Ja en Grece avec une puiffante Armée; de for-
re, ajouteroit-il , Qu'sl ne faut point douter
que celui-ci W'en faffe autant , fi une fois il peut
venir & bout de [on deffein. Ainfi, Meffieurs,
Ceft ce qiiil ne faut point fouffrir.

La Parabole.

F~

A Parabole eft cette maniere de prou-

A Jver dont Socrate fe fervoit fi ordinaire-

rement. Comme fi quelqu'un avoit 2 mon-

trer Qu'on ne doit pas tirer les Magistrats aw

Jort , 1ldiroit, Que faire telle chofe eff tous
de méme que fi un homme qui auroit affuire

d Athletes , au liew -de ‘cbol}r-l'es Plas excel-

lens , faifoit tirer au fort ¢ prenoit los pre-

miers venus. Ou encore il pourroit dire ,

Que ceft la méme chofe , que i un Maitre

de Navire ayant béfoin de Pilote , pour en

avoir un, faifoit tirer fes Matélots a qui le

Seroit 5 comme [i Cétoit-la ce qu'il faubroir
Jaire ¢ non pas choifir un -habile homme ¢
de vlus entendn & conduire un Vaiffean,

N Tg

s
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La Fable.

: N peut juger de la Fable, par celle de

Ste})wbore contre Phalaris, ou de cette
autre d'Efope pour un Magistrat. Voici cel-
le de Stefichore. Stefichore voyant que les
Himeriens non feulement avoient éla Phals-
‘ris pour leur Général avec plein pouvoir ,
‘mais encore qu’ils étoient tout préts de lui
-donner des Gardes pour fa perfonne ; aprés
Jeur avoir remontré la faute qu'ils faifoient,
Al ajofita cette Fable:

Autrefois, dit-il , le Cheval avoit un Pré.

qui étoit & lui feul , le Cerf un jour vy étant
‘entré ¢ gatant tout le foin , il vient trowver
-V Homme , ¢ lui propofe S'il #'y auroit pas mo-
wen , [e joignant m]fmble , de faire repentir le
Cerf de ce qu'il avoit fait. L' Homme répon-
dit Qu'oui ; powrvis qu'il voulat [ouffrir un
mords ¢ permettre qiuil montat [ur lui Larc
& la main ¢ des fleches pour tirer. Ceci ac-
-cordé , il arriva Quan lien de punir le Cerf,
-le Cheval [e vit affujetti ¢>* contraint depris de
fervir I Homme. Meffienrs les HIMERIENS,
ajolta STESICHORE, prencz garde Q«'en
-woulant vous vanger de vos Ennemis , il ne
“vous en prenne comme au Cheval: Vous avez
‘déja un mords,ayant élu unGénéral avec plein
powvoir 5 que fi avec cela vous lui donnez des
Gardes , ¢ lus permettex de monter fur vous,
fachez Que c'eft fait de votre liberté, & qu'il
Jaudra que vous reconnoiffiex, Phalaris posur vé-
re Maitre.

= Efope

e = "
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ﬂzﬁpe auffi étant A Samos, ou il avoit a’
deffendre un des premiers Magistrats de I'ls-
le qu'on vouloit condamner a mort pour’
fes concuffions, fe fervit de cette Fable:

Un Renard , dit-il , traver[ant une Riviere
tomba dans une foffe,d'oss ne [e powvant tirer,
by demenra fort long-tems & beauconp [onffrir,
certaines Mouches facheufes s étant attachees 4
lut qui le piquoient de tous cotex. Un Hériffon
qui paffoit par-la, le voyant en cet état ,en fut
touche ; ¢ lui demanda s'il ne wvonloit pas
bien qu'il chaffat ces Mouches qui l'incommo-"
doient :  Le Renard le remercia de [a bonne
volonté, ¢ ne vonlut en aucune fagon qu'il’
Iui touchat. Le Hériffon étonné en voulnt [a-
woir la raifon. C'eff, ditle Renard, que ces
Mosches-ici font déja [aoules ¢ ne me pi-
quent presque plus; or, [i tu les chaffois, il en
viendroit d'antres affamees qui acheveroient de
Juccer le peu de fang qui me reste. Meffienrs de
Samos, ajolta EsorE, cequeje viens de
dire du Renard , [e peut dire de vous anjour~
-@&'hui: Cet homme que vous voulez condamner,
tout coupable qu'il ¢t , eft 2 prifent en un état
ot il ne vous faitplus gueres de tort ;parce qu'il
eft riche ¢ comblé de biens; Que fi vous le fai-
zes mourir , ilen viendra dautrés a [a place-
qui feront pauvres ; ¢ qui, pour s enrichir, ache-
wveront par leurs larcins d'épuifer witre E-
pargne.

L'Ufage de Ia Fable€3 de I Exemple,

'OccasioN au reste out la Fable eft
plus de mife, - & o I'on s'en peut fervir
avec plus de fuccds, eft lors qu'on a a parler
devant le Peuple & f?tﬁl s'agit de deliberer
fur quelque grande-aNaire. De plus elle a ce-
2 ¢i
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erois de faire injure a leurs voifins ; car voi=-
¢i de quelle fagon il s’y pritz ,

Meffteurs., leur dit-1l, Il #'y.a paslien de -
faire tant les mawvais , ni d'attaguer per-
Jone ;* de crainte qu'enfin les Cigazs ne frs«
Jent contraintes de chanser & terre.

L’Ufage des Sentences.

“A PrE's toutil ne faut pas penfer Qu'it:
foit libre a tout le monde d'ufer de-
Sentences, attendu que cela n'appartient
quaux perfonnes d'age, & encore faut-il que
ce foit fur des'matieres qu'ils connoiffent &
ou ils foient experimentez. Et-de vrai, il
n’y a rien de fi indécent que de voir un jeu-
ne homme, & tout autre 1 qui 'igenedon-~
ne aucune autorité, fe méler de diredes Sen--
tences ; & tout de méme de faire applica- -
tion de Fables: Comme-il n'y a rien de plus
fot ni de glus impertinent, que d’en appor--
ter fur des matieres ou on eft tout-a-fait
nouveau & fans experience : ce que font.
affez voir les Villageois , qui entr’autres font
grands forgeurs de Sentences & en difent 3
tout propos. S
Une feconde obfervation a faire touchant.
les Sentences, c'eft que jamais on ne doit
énoncer en termes genéraux une-chofe par--
ticuliere ; {i ce n'eft dans une plainfe , ow
quand il s’agit d’exagerer quelque crime; 8
pour lors il faudra que cela fe faffe d’abord,
ou apres que Ja chofe aura été prouvée.
-
* Cleft-2-dire de crainte que faifane la guerre 8¢
ayant du pic2, vorre Pais ne foit fi bien ravagé
- quil ‘n’y reste pas feulement un buiflon ; & ainf@

que les Cigales, qui aiment les buiffons, ne foiens
evntigintes.de chanter 2 tesse. v
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Ce qui doit étre fii encore touchant les
Sentences, ceft qu'on fe peut fervir desplug
triviales & des plus communes, pourvi qu'el-
les foient utiles & faffent au fujet; car méme
d'étre communes’, C'eft ce qui fera qu'elles
en feront mieux requés, puis qu'onles pren-
dra pour des veritez approuvées de tout le
monde: Par exemple , un Capitaine quiau-
roit 4 attaquer les ennemis, n'ayant aupara-
vant ni confulté les Augures,ni fait de facri=
fices; pour dter les fcrupules de fes foldats
& les encourager A bien faire , pourroit al-
leguer ce vers qui eft fi commun, :

Defendre fon Pais eft un tres-bon auguwre. . Hom. I,
Un autre aufli qui voudroit combattre des 12, .
ennemis plus forts que lui & en plus grand
nombre , n’auroit qu'a dire a {es foldats, pour -
leur-donner du ceeur, Les-armes [ont-journa=
lieres.

Il en feroit de méme d'un homme qui-
voudroit faire mourir les enfans de fes enne-
mis quoi qu'innocens & qu'ils ne lui euflent
jamais fait de tort; car, pour trouver-quel-
que prétexte a_fa cruauté , -il pourroit alle-*
guer ce vers qui a paffe en Proverbe;,

Sot qui tuant le pere epargneé les enfans.

Outre ces differentes fortes de Sentences
que nous avons remarqucées, il fe trouve en-
core certains- Proverbes qui font de vérita- -
bles Sentences, & dont on {e peut fervir en -
cette qualité. Par exemple , celui- qui fe dit
communément” a l'occafion des mauvais
voifins, * Voifinage & Athenien, -

OR non feulement on fe pourra fervir des-
A Sentences les plus communes & les plus
N 6 . fu-
* A’ caufe que les " Arbeniens chaflerent coux - de
— &amos de leur Isle. 6 b o . D
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2, ta auras les Dienx pour-ennemis > at~
tireras leur colere (ur toi,

Etc'eft pour cela, dit alors un autrea ce:
fils, Que vous devez plutit faire ce que vi--
tre Mere ne.veut pas; car fi vous parlex.
pour la Fustice,. vous aurez les Dieux pour-

- Amis; Et an contraire fi vous deffendez I In-

justice , les hommes wous. en aimeront ¢

vous voudront du bier.. «

Or telle maniere de raifonner-eft 2 peus

prés ce qui fe dit en commun Proverbe,

-

.Ac]aeter Ubuile ¢ le fel.  Et C'eft encore ce aeicas
qui s'appelle. Donner le change ou-Argument e,

renverfe, par exemple lors au'il arrive com-
meici, Que deux chofes étant contraires
& fe trouvant également fuivies de bien &
de mal; ce Mal & ce Bien fe trouvent aus-
fi tous deux oppofez €galement & contraires
'un a l'autre..

E T parce que les hommes font diffimulez
a ce point, que le plus fouvent le cceur
dement la bouche , & que ce qu'ils louent

en public & devant le monde n’eft pas tod--
jours ce qu'ils louent dans le particulier: Par-

exemple, en compagnie ils feront les hon~
néfes gens & ne témoigneront de l'estime
que pour la Justice & les fentimens d’hon-
neur ; cependant dans I'ame ils feront atta-
chez a leur interét, & ne feront état que du
profit ; Pour cela il y aura occafion de faire
fondement la-deflus, & de montrer quel-
quefois par ce qu'un homme fait, que fes
actions & fes fentimens ne répondent pas
toljours a fes paroles: Et ce Lies aprés tout
eit de tel nfage, que c'eft un des plus forts
Imoyens que nous ayons pour combattre

des fentimens extraordinaires , & rendre ris

dcule

’

XVL
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dicule un homme qui veut faire croire QUi ’

eft bien plus vertueux-& plus‘parfait que les

autres. -

XVIL vN autre Lien, eft de voir 'St de ce qu'on
dit, d'autres chofes ne devroient pas s'en-
[wivre & proportion? Ainfi Iphicrate, vo- -

yant qua toute ‘forcé on vouloit obliger
fon fils, qui n’étoit-encore-quun enfant , -
de faire les fonctions de Citoyen & d'avoir -

~ fa part des charges'comme les autres ; &
le tout a:cairfe de fa taille- & qu'il etoit-
gtand, repartit, -

Que s'tls- prétendotent qu'on dit fairé pas-
fer pour des hommes faits les' Enfans qui-
éroient grands ; il faloit - en- méme tems
Zu'ils declaraffent, Qu’a Iavenir les petits

ommes ne -pafferoient plus que pour des En-
fans. . - =L
Ou bien encore commnie il fe trouve dans ¢
Theodette en I'Oraifon pour la Loi,

Que [i, Meffienrs , c'eft avec raifon que
vous avex -crt quil faloit recompenfer les
bons fervices ¢ la fidelité de quelques Etran-
gers qui étoient & wvotre folde ; comme dun
Strabax ¢ d'un« Charidéme , en les hono=
rant de la qualité de Citoyens ¢ leur dbin=

* mant chex vous droit dz Bourgedifie. Pour-
qnoi, fe vous prie, en méme tems ne pas pu-
nir & thaffer honten[ement de vos Etats tous
sewx qui'ont manque & tenr-devoir < qui [e
[font mal comportex?

XVIHL TN autre Lien elt quand un méme effef
T ™ Senfusir de deux Ca:.tj%x differentes , de mon~
trer que ces Canfes-la font de méme nature &*
ne different point.. ' ;

, g - D¢





EPUB/image_0357_00.jpeg
pArisTtorE, Liv. IL 329

De-1a vient que Xeénophanes afftiroit
Qu'sl 'y avoit pas moins d'impieté a dire
Que les Dieux: prennent naiffance , qu' & dire,,
Qu'ils mourront un jour; puis que, de quel-
que fagon quon le prenne, il fe trouvera un
tems on il-n'y anra poimt de Dienx.
En un mot, Tout ce qui s’enfuivra de I'u-
ne & de lautre de ces deux Caufes, pour--
ra étre pris pour un feul & méme effet;
ainfi qu'il fe peut voir-dans 1'Apologie ‘de
SocraTEY
L’ Arrét, Meffienrs, que vous allez. pro-
namcer eft de telle confequence, Qu'il ne s'a-

- git'pas-ici fimplement de la perfonne de So-
crate-, mais de [a profeffion ; ¢ de favoir.
abfolument [i c'eft une bonne chofe de s.adon~
ner a la Philofophie. ‘

€'eft encore comme qui diroit,
* Que donner Terre ¢»* Ean, eft renoncer
& [a liberté;
Ou bien, ~
Que de-fe laiffer comprendre dans les ar-
ticles dune Paix commune , eft Recevoir
Ij Loi, ¢ faire ce qwun autre commans=-
2. ’
Pour ce qui eft de'fe-fervir-de 'un ou de
I"autre de ces deux raifonnemens, cela fe fe--
ra felon qu'on le jugera a propos & qu'i’
viendra imicux:a la-Caufe:

Use:

¥ Ceci eft fondé fur la demande que faifoient
Jes Rois de Perfe aux Peuples qu’ils avoient deffein.
d’affujettir , par-1a donnant 2 entendre Qu’ils vou~
loient: €rre maittes par tout., aufli.-biea fur Mex:
que fuc. Teqe. '
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phes lui ont-commandé-¢» ont e les premie-
res Charges.
" \N antre Lieu eft, quand ort fe fert Decequi
¥ a été jugé; Par exemple pourmontrer ,
Ou que la méme chofe a déja été jugée ;on
une [embiable, ou tout le Contraire; Parti-
culicrement $'il fe trowve que tout le monde’
Pait jugée ainfi, e toisjours; finon la plipart,
- o les plus habilesgenss , Et céla [oit que ¢'ait
été lenr avis & tous, ou [eulement du plus
grand nombre , ou des plus gens de bien.
Ou encore pour montrer,
Quue c'eft la méme chofe que ce que les Fu-
ges a qui on parle ont déja jugé, on cenx
qui ils [uivent les [entimens en tout ,ou & qui
aks n'oftroient avoir contredit, Tels que fomt
I3urs Souveriins ;¢ tous les antrés a qus par
respect il n'eft pas bien-fEant de faire paroitre
qu'on eft d'avis contraire an leur; comme
[ont les Dienx , un Pere , un Maitre , ¢
ainfi dx reste. '
Aufli c’eft 1a-deflus que {e fondoit Aufockes
pour obliger Menexides a venir plaider al 4-
réopage dont celui-ci vouloit décliner la-Ju--
risdiction; car il difoit, o
Quoi, Meffienrs, fi des Décffes ( patlant
des Eumenides ) n'ont pas cra qu'ib fut in-
digne delles de paroitre devaint ce Senat an-
guste ¢ d'en [ubir le Fugement 5 Quelles

raifons aujourd bui pews avoir Menexides -

pour ne wouloir pas faire la méme chofe? -
Ou bien encore comme raifonne Sapho 5
quand elle pretend prouver que la Mort “eft
¥n mal:

Car, dit-clle, c'eff une chofe fi-veritable,
que les Dienx méime Lont ainft jugé ',  puis
genfin pas-un d'ewx n'a encore voulu mon-
rir, 406 Qu

XIL.
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Ou bien de la maniere qu’ 4riffipe repriti
jour Platon lors quil lui entendit dire je ne
fai quoi qui tenoit un peu du fuffifant, a ce

Wil croyoit. Oui, mais, dit-il , notre Ami
#'a jamais parlé comme vous faites ,entendant
par-1a Socrate , qui avoit été leur Maitre i
tous deux , & de qui la fagon d'agir étoit
tout-a-fait €loignée de la fuffifance & de la
préfomption. A _

. Ce que fit encore Hegefippe cft de méme ,
Yors qu'il fut a Delphes confulter I'Oracle,
aprés avoir déja confulté celui d'Olympe ;
caril demanda 2 AporLLow, S'il pourron .
dtre dun autre avis que [on Pere touchant la
difficulté qu'il avoit a lur propofer 2 comme
1l eut crit que ce fut une honte 2 Aror-
10N, & paroitre injurieux a Jupiter, da-
voir des {entimens oppofez aux fiens & d'a-
vancer le contraire de ce qu'il auroit dit.

Cleft encore une pareille preuve que c¢
qu'Ifocrate écrit d’Helene. lors qu’il la veut
taire pafler pour une perfonne trés-vertuen-
fe ; A caufe, dit-il, que Thefée avoit porté
delle ce jugement. :

Il en eft de méme de ce qu’il dit a I'avan--
tage de Paris,

Qu'il faloit que~ce fut un-excellent hosmme,,
pwis que trois Déeffes le voulurent avoir pour
Fuge de leur differend.

Deméme en eft-ilencore de ce qu'il dit

d'Evagoras,

Qw'affuriment ce devoit étre un honnéte
homme ; vi que Conon ,dans le tems de (@
disgrace ¢ le malbewr de [ps affaires , aima
mienx [e retirer chez hii , que chex pas wn
ausre Prinee de fes dmis.

Va2
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v N autre Liew-encore pour prouver “eft,-

De prendre les Parties d'une chofe, com-
me il {e peut voir dans nos Topigues, ol il eft

examiné Quelle forte. de mouvement doit"

é&tre attribué a 'Ame;-

Car, difions-nous alors,fi I'dme de foi

weft quun [imple Mouwvement, il faut de

neceffite que. ce [oit ,.ou celui-ci, ou celui--

la.

Un autre exemple eft celui qui fetrouve -
dans I'Apologie de Socrare faite par Theodec--

te ; lors quil montre qu'on -ne fauroit rien
reprocher a. ce grand homme touchant lat
Religion & le Culte qui eft dd aux Au-
ECIS'

“Car , dit-il, Quels Temples a-t-il pro--

fanex jamais? ¢ Quels Dienx n’a-t-il’ poine
honorex.de cenx qu adore la Republique 2-

ET parce que la plipart des chofes font
de telle nature, que totjours elles font

fuivies de quelque bien & de quelque mal ;-

11 fe trouve Un autre Liew qui confidere cha+
ue chofe par fa fuite , & montre Qu'clles
ont bonnes eu mauvaifes par ce qui les ac-
. compagned’ordinaire; Et ce Lieu apres tout
eft de tel ufage , qu'ileft propre également
a tous les trois Genres; foit pour Perfuader
ou diffuader; Louer ou blimer; Accufer
ou. défendre. Par exemple , 2 caufe que
d'un c6té la Science a ce matheur, Que
ceux qui en font profeffion font ordinaire-
ment enviez; Et d'um autre c6té aufli, Que
Yavantage en eft §i grand, qu'elle nous don-
ne la connoiffance d'une infinité de belles
ekofes; & que fans elle il eft impofiible d'ar~
.3 rives

XIIL.-

XIVv.
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river A la Sageffe; pour cela on poutra ti-
rer ces deux conféquences contraires:

Donc il ne faut point étre favant , ni s'a--
donner & l'étude , puis qu'on doit éviter les’
occafions d'étre envié.

Et tout au contraire: _

Donc il faus étudier o tacher d'étre fa=-
vant , puis que la [ageffe eft [i néczffare,
que fans elle.un homme eff malbedrenx ¢~
méprifable,

_Ce Lieu au reste eft quafi tout ce que-
Calippe enfeigne dans fa Rhetorique , fi ce-
neft quiil traite ‘encore de quelques autres
matieres particulieress, comme De ce qui eft-
Poffisle.,-ou Impoffible, & -autres femblables -
dont il a été parlé. - |

'Z,) N autre Liew encore affez femblable au:
précedent eft, Quand de deux: effets op- -
pofex qui S'enfuivent d'une méme chofe, ona &
¢ fervir-de tous les deux pour perfuad:r & une
perfonne de faire la méme chofe , ox dene la-
pas faire, & cela autant d’'une part que d'au-~
tre, & en la méme maniere quil a été”

“remarqué pour 'autre Licu. Véritablement-

il y a cette difference -entre deux Lieux, -

- que dans le premrier les chofes y font op--

pofées comme elles {e trouvent; & dans ce<"
lui-ci il faut todjours qu'elles foient con=-
traires &, dans une parfaite - oppofition.”
Comme-quand la Prétrefle voulut détourner™
fon fils de parler en public & de fuivre 1a*
profeflion d'Orateur, elle fe fervit de ce-
faifonnement: ,
Ou bien , dit-elle, tu parleras pour-la
= Hustice , ou contre. Si tu es pour la Fustive 5
les hommes £ en voudront du mal ¢ te hai-
vout : Et an contraire [ tw difends | boyusti-
‘ ¢
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que non pas a vons; pwés qu'enfin les altions:
que §'ai faites approchent bien plus de celles:
de ces grands Bommes que les vitres,
Ou bien. encore comme il fe trouve-
C'eft 3di- dans 1'Oraifon intitulée Alexandre, ou il eft:
re Paris.  dit pour la justification de ce Prince,
Que cette forte inchination quw'il avoit a-

T Amour , 7' étoit point une pa]gn brutale ni

wi fortit des regles, comme quelques-uns [e
tmaginent ; puis que tout le monde doit
demeurer d accord Quue U Amour n'eft dere--

glé dans un homme , que lors qu'il ne f[e

pest contenter dune [enle Beawté ¢ qu'ih,

bui en fawt plufieurs pour fatisfaire [(a
a)f107.

g ﬂC"cﬁ encore la-deflus qu'eft fondée la:
réponfe de Socrate , lors qu'il refufa d'aller
trouver le Roi Archélaus qui I'en follicitoit:
par toures fortes d’ofres;

Parce, dit-il, qu'il n'eff pas moins hon-
. teux a un honnéte homme , d'étre [ans def-
- fenfe contre les Bien-faits que. contre les In~
jures , ¢ de ne pas rendre la pareille.
Car tous ceux que nous avons alleguer,
dans ces Exemples, ayant premierement
établi la définition de la chofe fur laquelle
ils ont a raifonner, & montré ce que Cleft;
ils viennent enfuite a former leur Argu-
ment.

eUN autre Liex encore eft , dapporter les:
differentes Significations d'un mot quand il

en a plufienrs , comme il {e peut voir
dans nos Topsques fur le mot Orthos.

7 N autre Liew eft, dufer de Divifion.
X. vPar exemple, )

L eft certain que tous ceux qui font tert

A 0





EPUB/image_0349_00.jpeg
p’Ar1sToTE, L1v. IL £t4

ok injure 4 quelqw’ un , n'y fons jamais por-
tex que par Lun de ces trois motifs , Ou par
celui-ci, Ou par celuirla , Ou par cgt ausre.
Or eft-il qu'il eft impoffible que ma Partie
ait pi faire ce quwon prétend par aucun des

- denx premiérs ; Et pour le dernier , cef8’
ce que ‘nos Adverfaires méme ne - difens
pas. ;

= TN autre Liew eft , ‘quand on fe -fert
: J d'Induction’, comme dans I'Oraifon
intitulée Peparethias , ou il s'agit de
connoitre , Si Ceft aux Meres a qui il fe

faut rapperter pour {avoir a qui appartient -

un Enfant. L/Orateur{outient par une In-

duction quil fait , - Que c'eft un ufage re- -
ceu par tout, & quil n'y a point de Lieux

ou cela ne fe “faffe;

Car, dit-il, » Athénes, lors que 'O-"

rateur Manthias présendoit que !Enfant

w'on lui vouloit faire prendre, n'étoit point
a'lui; powr lors on Sen rapporta & ce que '

dit la Meré. Lai méme chofe arriva a Thé-
beés, lors qu'Ismenias ¢z Stilbon étoient sn-
contestation pour [avow A4 qui appartenois
Theflaliscus; ca Dodonis, -Mere de I'En-

fant, venant a declarer qu'il éroit 4 Isme- -

- nitas, alors celui-ci fut cre le veritable Pere
¢ UEnfant lui fut-adjuge. :
Ou bien encore comme il fe‘trouve dans’/

Theodette en-1I'Oraifon pour'lz Lai:

"~ Silefvrat, dit-il, qu'on ne fe fie pas
volontiers a un- homme pour - [es propres
Chévaux grand on [ait qu'il a en pen de
foin de ceux des autres. Et fi encore per-
fonne ne veut donner [es Vaiffeanx a con-
duire & celui qui en a deja fait échouer plu-
Jienrs. Enun mot, s'ilen eft ainfi de tou-

S O3 ses

x;‘
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tes les asitres chofes, certainement on aurer—
tort de remettre le foin de fon [alut entre les.
mains e gens qui w'auroient [ervi qu'a fai-
re perdre ceux qui [e [eroient fiex & lewr:
conduite : ,
Et tout de méme comme fait Alcidamas
pour- prouver que les Savans font. estimez
& honorez de tout le monde:
Car , dit-il, ceux de Pare ont honoré
particulicrement le Poéte Archiloque, guor
ue médifant. Autant en ont fait pour
omere ceux de Chios, bien.qu'il fut étran-
ger ¢« né hors de leur Ifle. Autant
les Mytilenéens pour Sappho, encore que
ce ne frt qu'une femme. Les Lacedemo-
- niens méme , quelque mépris qu'ils fiffent
des Lettres, furent touchez.a ce point du
merite de Chilon, que, pour Uhonorer da-
vantage , ils Uadmirent an nombre de leurs
Semateurs. De plus on [ait quel honneur
Fltalie a rendu a Pythagore, Et quel état.
ont fait & Anaxagore les Lampfaciens tour
étranger qu'il étoit; qui, non contens de lui
dreffer un tombeauw magnifique apres [a
miort , ont encore aujourd bui une particu—
biere veneration pour (a memoire.

Il fe trouve encore une autre Induc-
tion pour prouver Que les Ertats font heu-
reux ou les Philofophes commandent ; car
Ia il eft remarqué,

Que les Atheniens #'ont jamais été plus.
beurenx ni leur Republique plus floriffan~
te, que tandis qw'ils ont été attachez aux

. Loix de Solon. Qe la nime chofe eft ar-
rivée aux Lacedemoniens, gquand ils ont
exattement obfervé les Loix de Liycurgue.
En un mot, que Thebes n'a commencé &
bire bpurenfe que depuis que les Pln’lq}fo—

brea
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N autre Lien eft celui de Parité, lows

qu'on argumente fur des chofes égales
entr'elles & ou il ne fe trouve ni plus ni
Moins. D’ou vient qu'un Poéte a dit,

* Que [i ton pere-eft plaint pour fon fort ri-
gourenx , A
D'avoir & regretter deux Fils i genereux ;
Qwuoi!le trifte OEneus.ne fera pas a plaindre?
Lui qui pleure un trépas o qu'il ne powvoit
trop craindre,
De ce Fils , Vornement.c» la gloire desGrecs.

"Les raifonnemens qui fuivent font tous
«lc cette qualité:

Si Thefée ne peut étre blamé ni accufe
dinjustice pour avoir enlevé Helene ; Ni
Paris non plus pour avoir fait le méme en~
devement. _

.8 Castor_¢» Pollux ze font point 4 con-

~ damner pour Uenlevement des Filles de Leu-
cippe ; Ni Pavis non plus pour le'ravifferment
" .d’Heléne.

Si He&or eff louable davoir tué Patro-
cle,.auffi le fera Piris d'avoir tué Achille.
Et tout de méme Ceux-ci,

S'il ne [e trouve pas que les.autres Profe[-

Siors foient a.blimer., pourquor blimer celle
des Philofophes? T

St un Général d' Armée ne perd rien de Ja
reputation pour avoir quelquefois du pire a
da guerre; Un Sophifte non plus ne perdra

rien

* Par-1a il entend Thestie pere d* Alhée affligé de
da mort de Tox‘e ‘& de Plexippe. CEnens eft le pere
e Meléagre. Voyewle 8, Livie de la Metamorpho-
fe d0vide, . 4

-

’
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rien de Jon estime , pour étre quelquefvis
vaincu a la dispute. v ,
Ou bien encore comme il fut dit en plei--

ne Aflemblée des Atheniens,

Qe fi, Meffienrs, il 'y a poist de Par-
ticulier qui ne [oit obligé de Saire [on poffible
Ppour maintenir vitre gloire ¢ vitre reputa-
t10n, Sans doxte anffi qu'il n'y a perfonne
qui ait plus d'obligation de maintenir celte

aes Grecs, ¢ qui doive en avoir plus de
Join que vous.

. Y N autre-Liex eft & Avoir égard ai Temps.

Cleft ainfi qu’ Iphicrate en ufe dans 'O~

raifon contre Harmodius. ,

Quoi, Mefficwrs, dit-il anx ATHENIENS, -
sil eft vrai que la/Statui que je demanrde
aujourd hui que vous m'erigiez. ; eft une ré-
compen(e [i juste, que vous n’euffiex. fait an-'
cune difficulté de me Uaccorder [i je wous’
Favois demandée avant que dentresrendre’
ce-que ['at fait 5 Q) uoi, & prefent que U'attion-
a réufli & que-je vous en fais la prieve, il
Jera dit que vous me refuferex? Certes, Mes--
freurs Z cela eft, Famais ne promettez rien"
ayant a esperer quelque favenr, [; -en méme
vems que vous U'aurex. recexi , vous ne fai--
tes étar de tenir parols , ¢:d'éxecuter ce que’
VOUS anrex promis. _
~ Un'autre exemple-de ceci eft, quand Phi--

Iip}lye de Macedsine demanda paffage aux
Thébains- par’ leurs terrés pour entrer dans®
YAttigue; car afin ‘de I'obtenir on’fe fervit:
de ce raifonnement,

Quue [¢ ce que demande Ié Roi & Meffieurs”
de Thebes e/? une chofe [i juste, qu'elle lu
eut été accordbe [ang difficulté ; [i, dans le*
semps quils avoient befoin de [on [ecours

0-3. contre’
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comtre les Phociens, 7l fe fut avifé de la de-
mander; Ne [eroit-il pas étrange ¢ ridicule.

. mprifent, 4 caufe quen ce tems-la il a ne-

ghgé de la demander , ¢ qu'il s'eft fié 2
- eux; poxr cela qw'ils 'uonbtﬂgm anjourd hu;
- la lui refufer?

U.N autre Liew eft , De retourner contre
P Adverfaire les chofes mémes qu'il ayra
avancées contre noxs. La maniere aureste

en eft excellente, comme il fe peut voir-

dans le TEucER. Iphicrate s'eft fervi de la
méme adrefle contre Ariffophon qui I'accu-
foit d’avoir trahi pour de l'argent la Flote
qu’il commandoit, car il lui demande a lui-
méme , S'd auroit été perfonne & faire une-
trabifon de cette qualité ? Et comme I'autre
eut répondu, Que won , ¢ quil éroit trop
homme d honnewr. La-deflus Iphicrate repar--
tit, Quoi, wvoms qui n'étes quw Ariftophon ,.
vous ne Uauriex pas fait ? ¢ moi qui [uis
Iphicrate, je Fasrois ps faire? Or il faut re-
Inarquer que,pour en venir-la, il eft nécef-

" faire d'avoir de la reputation, & étre affiré

que les Juges a qui on parle ne font point
en doute, Que fi l'occafion fe préfentoit
de commettre une injustice ' Adverfe Partie-
ne fiit perfonne a la faire plit6t que nous;
autrement la chofe paroitroit ridicule: Par-
exemple, comme fi ce qui vient d'étre dit
contre Ariftophon , avoit été dit contre Aris-
tide, fuppofe qu'il fat I Accufateur; car en-.
fin telle adrefle n'a été inventée que pour
empécher qu'on n’ajoitit foi aux paroles
d'un Accufateur, & pour le rendre fuspe& ;-
ce qui a d'autant- plus de fondement, Qu'ab-
folument tout Accufateur veut & doit pa--
roitre plus homme de bien que celui qu'il
accu-.
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accufe ; De forte que ce qug I'Accufé {fe
doit propofer, c’eft de tacher de trouver 2
reprendre a ce qu'il dit; & par-la donner a

connoitre qu'il n'eft pas fi homme de bien:

qu'on le croit; Et de vrai cclui-la eft bien

impertinent qui veut fe méler de reprendre:

en autrui les chofes mémes qu'il fait, ou ne

feroit pas-difficulté de faire; Ou encore de-
confeiller aux autres de faire ce qu'il ne

fait pas , ou ne voudroit pas faire abfo-
Jument. . :

@N autre Liew oft , & Argumenter par' la
&/ Definition ; Par exemple, comme ce
"qui a été dit a l'occafion du Dé-
mon de Socrate contre ceux qui I'accufolent
d'étre un Impie & de ne croire point de
Dicux; car fe fervant de la définition du
mot de Démon, on argumentoit ainfi: .
De denx chofes L'une,, Owu ce que vous ap-
- pellex. Démon, eft un Dien effetivement ,
- Onl'onvrage d'sun Dien ? or efi-il que qui-
conque admet Vowvrage d'un Diew , celui~
la néceffairement croit Qi y a des
Dieux.

On peut encore “alleguer ce que ré-
pondit Iphicrate 2 un certain Noble de la
famille d'Harmodius qui lui reprochoit la:
baffefle de fa Naiffance. .

Mon Ami , lai dit-il, celui-la eft le plus

Noble qui eft le plus Vertueux ¢ le plus-
honnéte homme ; Et de vrai Harmodius,

dont vous faites vanité d'étre defcendu, ¢

Aristogiton méme, n'ont commencé a étre
Nobles, que depuis qu'ils ont commencé &
faire de belles attions: & ajotita, C’eft bien,
dit-il, pliatit & moi & me vanter d'étre de
la race a‘Hmnodil)xs ¢ d'Aristogiton ,

qus

VIIL
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que la Paix qui puiffe rétablir les Affaires,
- e remettre les chofes en I'état qu elles étotent
. anparavant.

-Qu méme, comme a dit un Poéte,

Si jamais on n’a droit de [e mettre en colere,
Quand quelqu'un fait du tort , un malheur
by forgant;

Nul ne doit dun Bienfait étre reconnoiffant,
Si celui qui le fait, eft contraint de le faire.

Et encore,

Si par fois un Discours eft trompeur & ce
PO’nt ) \

Que pour faux qu'il puiffe étre , on le eroit
veritable ;

L'on pedt dire au contraire étve affex vrai-
[femblable ,

Quil eff des Veritex [owvent quon ne
croit point.

N autre Lien eft celui qu'on appelle des

Cas [emblables ,-autrement des termes Con-~
juguex; mais il faut bien prendre garde que
ce qui fe dira d'un feul de ces Termes fe
puifle dire de tous les autres; foit qu'on
tienne I' Affirmative, ou la Negative. Par
cxemple , ayant a montrer , Que rout ce
qui eft juste n'eff pas tokjours un Bien ni
une chofe a fouhaiter; On diroit qu'il s'en-
fuivroit de Ja, Que tout ce qui nows arriveroit
justement [eroit un avantage. Or efl-il qu'il
weft point avantageux , de fouffrir la rmore
Justement. '

€O N troifiéme Lieu eft celui des Relatifs; car
on pourra prétendre A -Tégard de deux

perfonnes,

: Que
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Que s'il a été juste ou gloriewx a lune,
A avoir fait une chofe; il u'y aura pas moins
de justice ni de gloire pour Vautre de Vavoir:
Joufferte. '

Et de méme en fera-til, ~

De quiconque aura commandé de fair
quelque chofe, ¢ d'un autre qui aura exe-
cuté fon commandement. ‘

Car Ceft ainfi que prétendoit fe justifier Dio-
medon le Partifan, & avec lui tous fes Affo-
<ciez, lors qu'un jour le peuple lui repro-
-choit fes grands biens -& I'appelloit Mal-
totier:

Ouoi, Meffienrs , difoit-il, sl ne vous
eft pas honteux de traiter avecnous, ni de
nous vendre les chofes que vors nous ven~
dez; pourquoi faut-il qu'il nous [oit hon-
teux de les acheter ¢ de traiter avev
vous ?

Et tout au contraire fur ce méme fon-
dement on pourra dire,

-

Que sil eft jufte ¢ glovieux & une per- AlaGuer-

. 3
Jfonne, davoir recen tel dommage ; Il le ¢ € cft

Jera encore & celui qui le lui aura fait, égale-

Et reciproquement, ment ﬁlo'
€

S'il eft glorienx » juste pour celus qni ' ricule
Sait , il le fera aufli pour celui qm'%
bt 1 » bleffé.
Il faut pourtant remarquer que ce raj-
{fonnement-ici n'eft pas totjours fi vrai,
-qu'll ne s’y trouve quelquefois de’la fauffe-
té: Car encore bien quon ne puiffe pas
nier, Que tous homme qui eft mort justement ,
wait fouffert justement ce qu'il a fouffert ,
Néanmoins il fe powrroit rencontrer que
vous en particulier qui l'auriez fait mourir,
auriez grand tort de I'avoir fait. Pour cela
donc il fera bon d’examiner chacune de ces
) 0 cho-

une chofe

"anra blefler ou
d’étre

|
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- chofes feparément, & voir d’un cété, 87 ce-
bui qui a fouffert la mort, aveit merité de la
Souffrir; & dun autre coté, Si celuwi qui la
bui a fait fouffrir avoit droit de le faire ; &
aprés en venir a Fapplication felon qui'il
fera jugé a propos & que cela fera a la Cau-
fe; ear il eft certain-que ces chofes-Ix ne
-gaccordent pas tolijours , puis que rien
.n’empéche que par fois il n'arrive ce qui fe
‘voit dans I' 4lcmeon de TheopecTE. Et de
:vrai Alphefibée voulant perfuader A Alcmeon
*Qu'il avoit bien fait de tuer fa mere, alle-
-guant pour raifon , Que ¢'étoit une tressmi-
chante femme , Que méme il y avait ew Arrét
e mort contr’élle, ¢ Qu'enfin elle étoit haie
~de tout le monde; car Ceftainfi quelle parle:

Se voyoit-il quelqw'un qui n'ewt ta mere en
haine? A ccla Alcmesn vépond, Qu'elle a
tort de vouloir ainfi confondre les devoirs, ¢
de ne pas faire distintion des perfonnes : Et
comme la-deflus Alphefibée témoigne de ne
pas entendre ¢e quil dit §il ne-sexpli-
que, Il ajoiite,

Un Arrét , il eff vrai ,demandoit fon trépas,
Mais ‘il n'ordonnoit point que ce fur par
mon bras. , ,

Il fe trouve encore .d'autres examples
fur ce fujet, Comine ce qui arriva au ju-
gement de * Demosthene & -de ceux qui
avoient, tu¢ Nicamow ; car ayant été jugé
: Clue

* On ne croit point fue e Demmsthene, dont 4
eft parlé ici & en d’autres endroits de cet:Quvrage,
foit ce fameux Orateur de qui nous wduiirons Pelo-
quence, conteinrporain d’ Arestote 5 Mals un . autre
coufiderable 3 Athenes pour les randes affuires, &
qui méme & commande des Asmnées, - < -
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Que leur action étoit juste , ¢ qu'ils avoient
ex raifon de le tuer , Pour cela tout le monde
<crit depuis Qu'il étoit mort justement , &

navoit eu que ce qu'il méitoit. -La mé-

me chofe encore s'eft viié au proceés de celui
qui avoit été tué a Thebes, ou 'on ordonna,
Qu'il feroit informé [i le Défunt avoit merité
won le fit mourir? comme voulant donner
a connoitre , Qu'abfolument ce n’eft point
une injustice d'oter lavie a un homme qui 2
merité Ja mort. - &

‘Z)N antre Lien eft d'argumenter du Plus
aw Moins : Par exemple qui raifonne-
roit ainfi, , ‘ ‘
S'il eft vrai que les Dienx mémes , ‘tont
éclairex qu'ils [ont , ne pewvent pas tout [a-
voir ; @ plus forte raifon les Homimes.

Car ceci eft le méme Argument que de dire

en termes plus généraug, : :

' Quue jz'p ane chofe qui devroit plistit [e ren-
contrer en certain [ujet ne s'y rencontre pas3
Elle fe renconirera bien mains aillewrs oi%
elle ne doit pas [i-tot [e rencontrer. '

Pour l'autre exemple qui fuit, i

Que quiconque a la hardicffe de battre
fon Pere, ne fera pas grande difficulté de
battre fes antres Parens; "

Ceeft un Argument tivé du Moin: an plus, &

quieft pris de cette autre regle plus generale,

 Que fi une chofe & Vendroit ois elle fe dé-
wroit bien moins rencontrer , s’y rencontre;
A’ plus forte raifon [e rencontrera-t-elle ail-
leurs, on elle doit bien plitit fe rencontrer.

Telle forte d’Argument au reste peut fervir

Pour & Contre, & @étre aufli bien employé

pour montrer Qu'une chofe eff, que pour

montrer Q'elle #'ef pas.
Qu I . o

“ :;,i
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Or touchant ces Elemens ou Lienx d'En-
thymémes il peut dire, Que c’eft une ma-
tiere épuifée & traitée a fonds , puis quil a
été donné des Lieux presque pour toutes
1es chofes néceffaires a chique Genre; car
enfin il n'y en a pas un qui n'ait {es propofi-
tions a part & choifies : de forte qua pré-
fent, quelque preuve dont on ait affaire qui
regarde la matiere des trois Genres , &

uelque Enthyméme qu'il faille employer,
il y a des Lieux pour cela, & choifis ex-
pres; par exemple, pour favoir Si une chofe
eft Bonne, ou Mauvaife ; Honnéte ou Bla- .
mable; Fufte ou Injuste. Et non feulement
il y en a pour ces matieres-ci; mais encore
pour les Meurs, pour les Paffions, & pour
toutes fortes d' Habitudes.

CE-qui nous reste a faire, c'eft de parler
encore de tous ces Lieux-1a en général;
mais d’'une autre facon que nous n'avons
pas fait; ayant deflein,a mefure que nous.
les examinerons, de faire remarquer ceux
qui ne font que pour refuter, & les autres
qui fervent a prouver. Et non feulement
ceci, mais encore de donner a connoitre,
tout ce qu'il y a de Lieux' d’Enthymémes
faux, c'eft-i-dire de ces Enthymémes qui
n'en ont que l'apparence & le nom, puis
que méme la qualit¢ de Syllogisme leur
manque. Et aprés que nous aurons montré
ces chofes, nous traiterons des Solutions en='
fuite, & expliquerons ce que c'eft qu'Objez
& Inftance, avec la maniere de s'en fervir
pour oppofer A quelque Enthyméme & ars,
gument que ce foit, |

CHA-
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CHAPITRE XXIIL

Lieux pour les Enthymémes wverita-
bles &5 qui prouvent.

3,97

F

)

Iore oF
RF

ONcC Un des Lieux propres a éta-
£ blir une chofe par raifonnement &
& a fournir d’'Enthyméme démons-
tratif & qui prouve , ceft 4’ Argu-
menter par les Contraires; & pour lors il fau-
dra voir fi I'un des Contraires n'eft point
compris dans fon Contraire , c’eft-a-dire fi
I'un ne senfuit pas néceflairement de l'au-
tre. Que fi la raifon des Contraires a lieu,
‘T'Argument fervira a celui qui prouve; Si-
‘non 1l ne fera propre que pour celui qui re-
fute. Par exemple, ce fera bien raifonné
-de dire, . :

" Que commander & [es paffions, ¢ mener
ane wvie reglée , eft une fort bonne chofe ;
puis qu'enfin il W'y a rien de [i nuifible ni
ui _/?zﬂé plus de tort, que détre attaché
a [on plasfir ¢ de [uivre aveuglément fes
paffions. .
Ou bienencore , comme il fe lit dans I'Orai-
fon intitulée Le Meffeniague,
S'il eft vrai que la Guerre eft canfe de
.tous les desordres ¢ de. tous les maux que
mous voyons & préfent; affirément il w'y a

ql“ /
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De P Emulation..

E favoir Quel eft Uesprit de ceux:
qui [ont portez. d Emulations > Pour
?uelles perfonnes ils en ont , Et &
‘occafion de quelles chofes, Ceft ce
que nous allons montrer.

Donc s'il eft vrai que 'Emulation foit Uz
certain déplaifir de voir nos Pareils, ¢ ceux &
qui la Nature n'a pas eté plus liberale qu'a
nous , obtenir des avantages qui les font confi-
derer , que nous pourrions avoir auffi-bien

w'eux i Et cela non pas qu'en effer nous vou-
uffions que cela ne leur fut point arrivé , mais
parce gue nous [erions bien aifes den avoir au-
tant; Si, dis-je ,cette fuppofition eft vraie,

11 s’enfuit, —
Que L Emulation eff une paffion équitable;

@ qui jamais ne [e rencontre que dans les
 bonnétes-gens; -Et UEnvie au contraire une

paffion maligne, ¢ qui ne peut venir que
_ d'un méchant esprit ¢ adonné au mal.

Et quiainfi ne foit, c’eft que tout homme
qui eft touché d'Emulation, n'a jamais d'au-
tre penfée que de fe mettre en état de par-
venir aux mémes honneurs ou il voit fes Pa-
reils, fans du tout fonger a leur faire tort:,
Au licu que I'Envieux, par fon envie, ne:
tiche & ne s'étudie qu'a les dépoffeder, &
& leur faire perdre ce qu'ils ont. '

L7 Id
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Les Perfonnes qui ont-de I Einulation.

- U reste ceux-1 feront enclins 2 avoir de
ATI'Emulation, qui fe jugeront dignes d’a-

VoIr certains avantages qu'ils n'ont pas; car .-
cela fuppofe qu'ils les peuvent aquerir, puis -

que jamais perfonne ne vient* s'estimer di-

i

gne d'une chofe quand.il croit qu'il lui eft -

impofiible de 'avoir.. Et de-la vient que les
jeunes-gens, & les perfonnes qui ont quel-

que grandeur d'ame, font fort fujets a cette - -

paffion ; Comme encore tous ceux qui fe

voient poffeffeurs de certains Biens qui en -
effet ne devroient appartenir qu'au mérite, -

& a des gens confiderables. Ces biens-la

font, les Richeffes, le Credit,. le Commande- -

ment , & chofes pareilles; car comme ceux-
ci fe croient alors obligez de¢ devenir hon-

nétes-gens , parce quen effet ces biens- -

1a ne devroient point appartenir 2 d’autres;

c'eft aufli ce qui les pique d’Emulation pour-

les avoir.

Il en faut dire autant de toutes les perfon- -
hes que d'autres jugeront dignes de poffeder -

de femblables avantages.

Enfin tous ceux de qui les ancétres, ou

les parens, ou les gens avec qui ils demeu-
rent, ou méme la Nation: de laquelle ils
font, ou Ix Ville , feront en estime pout
quelque chofe; Ces gens-la d'ordinaire pour

la méme chofe témoigneront beaucoup d’E- -

mulation. L raifon eft, que non feulement
ils la.regardent comme un bien domestique
& qui lcur apparticnt en propre,. mais €n-,
coreils s'en crojent dignes,.

\

Les
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Les chofes qui donnent de P Emulation.

Q U fi les avantages qui. font confiderer:
dans le monde & mettent en honneur,
méritent qu’'on foit touché pour eux d’Emu-~
“Iation, Ileft neceffaire premierement,
Que toutes les Vertus [oient de cetre
ualité; g '
En fecond lieu, _

Tout ce qui apportera de Untilité aux an-
tres, €' nous mettra en état de faire dn
bien; : '

Puis que fur tout on honore les gens ver=
tueux, & ceux qui font bien-faifans:
Enfin, v

Tous les Biens dont la jouiffance n'eff pas

Seulement pour cenx & qui ils appartiennent
' ymais qui s'étend encore anx proches;
Par exemple , les Richefles, & encore Ia
Beauté beaucoup plus que la Santé,

Les ‘Per/bfmes pom‘ qui on a de'
U Emulation.

P AR ce que nous venons de dire il eft ai-
{¢ de voir Qui font ceux de qui on doit
¢tre Emulateur; . car d'ordinaire ce fera des
perfonnes qui auront de pareils ou fembla-
bles avantages que ceux qui ont été remar-
quez, comme font, ke Valeur, la Sageffe,
les hautes Charges ; car fans difficulté tout
homme qui eft dans les hautes, Charges &
ui commande aux autres, peut obliger bien
u monde.
11 faudra mettre encore de ce nombre les
grands Capitaines; les Oratewrs celcbres; en
a ©ooun
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un -mot tous ceux qui ont.de femblables -
avantages. '

On fera encore Emulateur de ceux a qui
la’ plipart du monde voudroit refflembler,’
ou étre de leur connoiffance, ou avoir leur.
amitié. Comme auffi des perfonnes qui feront:
dans une trés-haute estime, ou que nous es-
timerotts particulierement: ou dont le Nom
retentira dans tous les Vers , & -qui feront -
Ie fajet ordinaire des Panegyriques. '

Or par la méme raifon qu'on a de 'Emu- -
lation pour les perfonnes que nous venons
de dire; par la méme raifon aufli on a tol-
{'JOurs du mépris pour ceux qui ont des qua-

itez. oppof€es; attendu que le Mépris de fa
nature eft contraire a I'Emulation , comme
Awoir de I Emulation eft contraire a ce que
nous appellons “Méprifer ; -d’on il s'enfuit,
Que quiconque fera. en état d'avoir des
Emulateurs ou'de I'étre lui-méme-, celui-la
traitera avec mépris tous ceux qui auront des’
vices & des qualitez contraires aux qualitez
excellentes & aux grands-avantages qui dbn-
nent de 'Emulation. Et de fait voyons-
nous affez fouvent mdprifer ‘des perfonnes -
que la Fortune a comblé de biens, 3 caufe -
3'11'1‘1 ne fe remarque rien' €n eux-de confit
erable que ce qu’'elle leur a-donné. ‘

Voila ce que nous avions a dire touchant’
les Moyens qui peuvent faire naitre ou ap-:
paifer les paflions afin d’étre plus-en érat de*
perfuader,. - - ,

, e NS LES
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tres qui pour les avoir nauront presque:
rien dépenfé. - :

DE tout ce que nous avons dit on voit
fans doute , Er quelles chofes donnent ds
la joie aux Envieux , Et & Voccafion de quelles
perfonnes cetse joie leur vient , ¢ enfin de quel-
le forte ils ont Uesprit fait en cet état. Car fi
les Envieux saffligent totjours lors qu'il ar-
rive a une, perfonne toute autre chofe que
‘ce qu'ils lui fouhaitent, affurement ils doi=
~ vent avoir de la joie quand tout le contraire
arrivera. -

Ainfi donc I'Orateur qui faura- ménager-
avec telle adreffe I'esprit de fes Juges qu’il
les ameine au point out fe trouvent les En-~.
vieux quand.ils portent, envie a quelqu'un ;.
Outre cela qu'il vienne a reprefenter les per~
fonnes qui tachent a les toucher de-compas-
fion , ou veulent obtenir d’eux quelque fa-
veur, tels que font ceux qu'on regarde tod~
jours avec envie, & que nous avons rematr-
quez; il eft certain que les Juges en cet
état n'auront aucune pitié d’eux.

TEETTIR
PeTEE
Bty e
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CHAPITRE XIIL
L’Humgur des Vieillards.

p Uan T aux Vieillards & ceux qui

ES\BoA2 (]

N X, n’ont plus cette vigueur accotiru-
\ g mée , leurs~Mceurs  d’ordinaire
B> oSF font oppofées a celles des Jeunes

gens; Car parce qu'ils ont long-
tems vécu, & qu'on les a trompez plufieurs
fois, Quaflez fouvent méme ils {fe font mé-
pris aux chofes on ils croyoient le mieux
reiiflir; en un mot Que la plipart des affai-
res qui fe font font mauvaifes; pour cela ja-
mais ils n"afftirent de rien , & fe rendent fi
difficiles , Qu’ils trouvent a redire a tout:
Leur langage ordinaire, c'eft de dire, Fe
penfe , comme gens qui ne favent jamais
rien; Et parce qu'ils font fort irrefolus dans
toutes les affaires qu'ils traitent , ils ajodtent
totjours I faudra woir , Cela e pourroit bien
faire ; & jamais ne difent autrement , de
crainte de s’engager & de donner une paro-
le afftirée. -

‘Les Vieillards auffi ont I'esprit Malin ,
puis que la Malignité confiste a prendre les
chofes en mauvaife part, & 2 faire un mau-
vais jugement de tout. .

Hs font encore fort Soupconneux, 3 caufe
de la grande deffiance ou ils font; & ils font
deffians, parce qu'ils ont de I'experience. C£

: : quils
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Onc quant a 'humeur des Jeunes gens»-
d’ordinaire ils font attachez a leurs plai-- !
firs & fort {enfuels, ne trouvant rien de dif- - {
ficile quand il s'agit de contenter leur pas-
fion & cette ardente convoitife quj les pres- '
fe. Mais de tous. les plaifirs qu'ils recher- ‘
chent, il n'y en a pas un auquel ils foient
plus adonnez qu'a celui des femmes qui lgs’
tient affervis tellement, qu'ils s'y portent
avec exces. Au reste fort changeans de leur
naturel, & qui fe laffent aifément des cho--
fes mémes qu'ils ont le plus defirées. Ce
qu'ils fouhaitent c'eft todjours - paffionné-
ment ; mais cela ne dure gueres; a caufe que
tels fouhaits font beaucoup plus aigus & plus -
preffans, que grands en effet ni de durée; -
car il en elt de leurs fouhaits, comme de la-.
foif & de la faim des malades.
Les Jeunes gens font encore fort fujets4a -
fe mettre en colere, & ne fauroient s’y met-
tre qu'ils ne s'emportent ; & méme eft-il
toGjours a craindre qu'ils ne fuivent leur em-
portement & ne pafient outre. Or ce qui-
fait que fi aifément ils fe mettent en colere,
c’elt qu'aimant 'honneur avec paffion com-~ .
me ils font, ils ne peuvent {ouffrir qu’on les -
méprife; Etde fait, pour peu qu'ils {e croient
offenfez, ils font éclater leur reflentiment.
- Que fi les Jeunes gens aimentThonneur,
ils aiment encore bien plus la victoire; car
la jeunefle a cela, qu'elle eft ravie d’excel-
ler & d’avoir le defius 5 ce qui fe rencontre-
dans la Vidtoire particulierement, comme
n’étant autre chofe, Q) «'une certaine manicre -
d'exceller ¢ de paffer les autres. Nais ce qui
eft d'autant plus louable cn eux, c'elt qu’ils
ont encore- beaucoup plus de paflion pour -
ces deux chofes qu'ils.n’en ont pour les Ri-
chess -
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chefles; & de vrai 'argent les touche fi peu,
qu’ils ne s’en foucient presque pas, 2 caufe-
‘qu'ils n'ont point encore éprouvé ce que
c’eft que la neceflité, comme il fe peut voir
dans I' Apophthegme de Pittacus.contre Am--
phiaraiis.

+~ Une autre bonne qualité des Jeunes gens,.
c’eft qu'ils ne font point malicieux ; mais
fimples & francs, pour n’avoir pas encore-
v beaucoup de méchancetez en leur vie.
Iis font auffi fort-credules, pour n’avoir pas
non plus été trompez beaucoup de fois.
Draillewrs ils fondent toGjours des esperan-
ces fur rien; car comme ils font dans un
4ge ol on 2 le fang chaud, la Nature alors
fait en eux le méme effet que le vin fait
dans les yvrognes. Ajofitez a cela que, fi
leur esperance les a trompez., cela.ne leur
eft pas encore arrivé beaucoup de. fois:

" Or non feulement les Jeunes gens font.
prompts a esperer ,mais méme la pliipart du
tems ils vivent d’esperance; Et ce qui en eft-
}a-caufe, c’eft Que comme I'Esperance re-

rde I'Avenir, & la Memoire le Paffé; les

?Zuncs gens venant a confiderer I'avenir,
trouvent quils ont beaucoup a vivre; &
trouvent au contraire, confiderant le Paff¢,
qu'ils ont trés-peu vécu; d’ot il artive Que
ne tenant aucun compte du paflé , & ne-
croyant (pas méme sen devoir fouvenir,
comme i ce n’étoit encore qu’'un petitcom=

" mencement, & pour ainfi dire un des pre-
miers jours de leur vie, ils viennent alors a
fonder fur I'avenir de grandes esperances &
a s'en promettre toutes chofes; & ceft ce
qui fait que fi fouvent on les trompe ,a cau-

- {e qu'il eft aifé de les amufer & de leur faire
esperer ce qu'on veut,
Les
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Les Jeunes gens encore ont du coeur & -
font vaillans, puis'que non feulement la co-
lere a laquelle ils font fujets' les y poite,
mais encore cette facilité qu’ils ont.a espe-
-rer &.a croire que tout leur reiiffira ; car
d'un c6té la Colere €loigne la crainte, & de
t'autre I'Esperance affure 'esprit, qui eft
tout ce qu'il faut pour avoir de la hardieffe.
Et de fait quiconque eft en colere ne craint
rien ; comme de fe voir dans lattente de
quelque Bien, eft ce qui rend hardi & don-
ne de la refolution. ]

Les Jeunes gens outre cela font fort-fu-
jets' a témoigner de la honte; car comme
ils n’ont point encore d'autre idée de 'Hon- -
neur ni de tout ce qui eft louable, que ce
que  I'Education- ordinaire & la= Colitume
leur en ont appris, ils {€ tiennent 4 cela” &
croient blimable tout le reste. .
~ Dlordinaire encoreils font genéreux &
‘magnanimes, comme‘n’ayant point encore
€té humiliez par les disgraces de la vie, &
ne fachant ce que c’eft que de néceffité. Ou-
tre que la -‘Magnanimit€é confiste  s'estimer
capable de“grandes chofes; qui eft le propre
de -ceux qui croient devoir tout esperer ,
comme font les Jeunes gens:

Les Jeunes gens aufli font lonables ence
point, Qu'iB préferent 'honneur au profit;
~parce que de la- fagon- qu'ils vivent , 1ls fui-
vent beaucoup -plus 1a- Colitume , qu'ils ne
font les chofes ‘par raifonnement. Oreft-il
que le Raiforinement va a4 I'Utile; au lieu
que la Vertu , fur laquelle’la Cotitume fé
fonde, ne propofe de fairé que ce -qui eft
Honnéte. : :

Dans cet 4ge-la encore il eft certain Qu'on
cherit beaucoup plus -fes Connoiffances (?c
(e

sl
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~Tes Amis, qu'on ne fait pas dans les autres
ages ; ce qui vient de ce que les Jeunes gens
aiment a vivre en compagnie, & qu'ils ne
fe font.pas encore avifez de confiderer les
chofes:par intérét ; de forte que ce n'eft
non plus jamais par- R qu'ils confiderent
- leurs Amis,

Les fautes auffi dans lesquelles tombsent
les Jeunes gens font beaucoup plus lourdes
& plus grandes que celles des anutres, contre

" le précepte de Chilon : car il y a de I'excés
a tout ce qu’ils font ; Jors qu'ils avment, jls.
atment trop; & quand ils haiffent , ils hais-
fent trop auffi; & de.méme en eft-il de tou--

- tes leurs autres a@ions. ’

es Jeunes gens encore ont une telle pré-

*fomption, Qu'ils croient tout favoir, & mé- -
me ils ne difent jarnais rien, qu'ils ne I'affi-
rent comme vrai; ce qui vient encore de ce

--qu'ils font tout par exces.

- Quand ils offenfent , ceft totijours platét
a-deflein de faire affront que de nuire. Aprés
tout ils font fort pitoyables., 2 caufe qu’ils .
ont bonne opinion de tout le monde., &
meilleure méme qi'il ne faudroit; car com-

~me ils n’ont point de méchanceté, ils s'ima-
ginent qu'on n'en a pas plus qu'eux ; de.for-

- e Quilsne croient jamais qu'une perfonne .
- ait merité le mal qu'ils lui voient fouffiir.

“Enfin les Jeunes gens font de bonne hu-
meur , & ament a rire, d’ol” vient aufii
Qu'ils font railleurs: carla Raillerie n’eft au-

tre chofe Qu'une certaine maniere galante |
de dire des injures fans offenfer, & fans al- ‘
Ier contre le respect. v

Telles font donc dordinaire les Meeurs

~dcs Jeunes gens. i '

CHA-
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de doit étre bien-aife. Et parcillement il ne
s'affligera pas de voir prosperer les gens de
mérite & récompenfer la Vertu; d'autant

-que l'un.n’eft pas moins juste que lautre, &

méme que ce doit étre toljours un fujet de
joie & de confolation pour un homme de

“bien ; puis qu'alors il aune juste occafion

d'esperer Que ce qu'il woit arriver & [es Sem-
blables, bus pourra arriver auffi. 'Telles pas-

fions au reste viennent d’'un bon principe , &

fuppofent les mémes moetrs ; Comme les

-paflions qui leur font contraires viennentd'un
“principe contraire, & ont des meeurs oppo-~

{ées. En effet, La méme perfonne qui maligne-
ment [e réjoust du mal d'autrui, La méme eff

osjours Envienfe; Attendu qu’il faut par né-

204
~ceffité Que cguiconque s'afflige de voir arri-
-ver du Bien a'

quelqu’un, -ou de ce qu'il eft
en état de cela; de méme ait de la joielors-

-que ce bien-1a viendra a étre perdu ou a de-

périr. Ainfi ces paffions font incompatibles
avec la Pitié, & l'empéchent d'avoir entrée
par tout ol elles fe rencontrent. A'la verité
elles fant differentes entr’elles pour les rai-
fons qui ont été dites.

-"Donc toutes cas Paffions-ici {font propres
2 endurcir le cceur &a empécher qu'on n'ait
-de la Pitié, ’

Les chofes qui donment de i’Jndigmtiof;.'

F Arsons favoir premierement ce que
c’eft, qu'.Avoir de I Indignationi; de plus
Contre quelles perfonnes on en a; & pour quel-
les raifons? Et enfin, En quel état on [e trou-
e alors. Enfuite de quoi nous traiterons des
autres paffions qui font contraires a la Pitié.
Au reste ce que nous avons dit jusques-ici
‘ ¢clair-
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£claircit beaucoup cette matiere : car §'il eft
vrai qu' Avoir de I Indignation , ne foit autre
chofe QUEtre faché , ¢ avoir dépit qu'il foit
arrivé du bien &-une perfonne qui paroit en dtre
indigne , 11 s’enfuit d’abord,
Qu'il n'eft pas poffible que toutes fortes de
Biens foient capables d'attirer I Indignation.
“Car fans doute jamais perfonne ne fera cho-
qué ni ne trouvera mauvais, fi quelqu'un eft
/honnéte homme; s'il eft vaillant, ou sil a
| quelquautre bonne qualité en lui; puis
quautrement, par la maxime des Contraires,
les vices oppofez a ces vertus donneroient

de la commuiferation, ce qui n'arrive jamais:

Mais bien todjours on fera porté d'indigna-

tion confre un homme, ' a des Richeffes¢o
qu'il ne les meritepas, S'il a de la Puiffance &

autres chofes femblables, qui toutes a vrai
dire devroient -étre la recompenfe des hon-
nétes gens; & de Ceux encore 2 qui en nais=
fant la Nature a donné certains™ avantages

‘confiderables , tels que font Ta Nobleffe, 1a°

- Beauté, & ainfi des autres.

Ceuy pour qui on a de I Indignation.

E T parce que tout ce qui eft ancien dans
une Famille & quon poffede depuis
long-tems, femble comme naturel, & pour
ainft dire nous étre di; H faut conclure né-
ceflairement,

Que de plul/imrs qui poffederont un Bien
de méme qualité, Cenx qui ne I'auront que
depuis peu ¢ qui par ce moyen-la arriveront
aux plus hautes Charges ¢ aux plus grands
emplois attireront [ur eux beancoup plus &in-
dignation que d’autres

A 'raifon quon trouve bien plus A redire
; La &

1L
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& beaucoup plus de chofes qui choquent
dans la fortune des nouveaux Riches, qu'on
ne fait pas en ceux qui éclatent de tout tems
par leurs grands biens & les pofledent de Pe-
re en Fils.
On en doit dire antant,
De tous cenx qui depuis pen’ [eront venus
a avoir du commandement ,qui auront beau-

, coup de puiffance ou & amis, qui feront heu~ .

reux en enfans , ¢ ainfs du reste ; particu-

“ lierement [i Ces.avantages leur en ont procu-
ré d autres depuis;

A' caufe qu'on a beaucoup. plus de peine

a fouffiir Tautorité des nouyveaux Riches,

uand leurs richefles viennent a leur donner

fu commandement, quon n'a pas des per-- '

fonnes qui ont todjours €té dans |'opulence:
en un mot , il en eft ainfi de tous les au-
tres qui depuis peu auront aquis des chofes
qu'ils n'avoient pas auparavant. L. raifon
eft, Que <eux quifont en pofleflion d'un

‘Bien, il y a’fort long-tems,{emblent le pos- .

feder legitimement & comme leur apparte-
nant en propre; au lieu que les autres paffent
pour des Ufurpateurs. Etde vraiil femble
. quece qui n'a 1jarnais ¢hangé, &qu’on a tod-
jours vu dans le méme etat, eft tel qu'il doit
tre ; de forte que c'eft ce qui fait croire
tolijours de ceux qui ne pofledent un Bien
- que depuis peu, Qu'abfolument ce Bien-la
. ne leur appartient pomt.
Etd’autant encore qu'il fe remarque , Que
tous les biens généralement , a les prendre
. chicun en particulier , n'ont point €té faits
- pour le preniier venu , ni pour toutes fortes
de perfonnes ; & qu’en cela il y a je ne fai
~quel ordre & bienféance a garder: Parexem-
ple, il eft certain qu'une belle paire d’Armes
: a ne
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ne convient point 2 un homme de robe ,
niais 2 un homme d’épée ; ni encore les hau-
tes: alliances aux nouveaux: Riches, . mais
feulement aux perfonnes dé condition &
d'une naiffance illustre ; De-1a il faut conclu-
re, que-c'eft un fujet a donner'de I'Indigna-
tion, . N
De voir arriver & un honnéte homme tou- 1V,
te autre chofe que ce. qu'il merite & qui eft &
[a bienféance.
Comme encore, . ¥ .
" De woir un Ignorant , ou un homme me-~ 'V,
diocrement habile vouloir I'emporter fur- un
* plis babile homme que lui , particulierement
[ tous deux font de méme profeffion , ¢ que
lenr contestation [oit fondée (ur quelque point
qui la regarde.
D'ou vient que- le Poéte a dit de Cebrion le
Troyen, ) o
Tont brave qu'il puiffe étre-an milien des Howm, I
. alarmes, ‘ ' XLiw
1 fuit du fort Ajax la rencontre, ¢ les ar-
mes ; . -
Car Jupiter s'offenfe, ¢ ne fauroit fouffrir
®Qu'un combat négal vienne a [es yeux s'of-
frir. ‘ .
Et non feulement ceci paroitra indigne; mais - °
encore, k= i
‘Toutes les fois q’un- Tnferienr , & un-qui V1,
ne fera pas tant-qu'un autre prétendra faire
comparaifcz , ox ne voudra pas ceder a un
qui-fera plus que bui o de quelque fagon mé-
me que la chofe puiffe arriver ;
Comme fi un fimple Miuificicn ofe s"attaquer
a un homme de Justiceya caufe que fans dif-
ficulté la Justice eft bien.autrement a confi-
derer que la Mufique.”
On connoit donc maintenant par ce*que
L3 nous- -
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d'exceller, les Ouvrages, les entreprifes, &
toutes les Aétions par ot 'on cherche i a-
querir de I'estime & ou I'on met toute fon
ambition ; Comme encore toutes les bonnes.
fortunes & les rencontres heureufes qui arri-
vent; tout cela d’ordinaire eft ce qui occupe
I’Envie & ol elle s'attache Ie plus. Mais fur
tout I'Envie fe fait remarquer dans une per-
fonne quand ¢’eft pour des chofes qu'elle
fouhaite avec paffion, ou qu'elle prétend lui
devoir appartenir , ou dont elle a un peu
Plus, ou un peu moins que les autres.

Les perfonnes & qui on porte Envie.

0 N ne peutﬂgas douter non plus Quelles
' font les perfonnes a qui on porte Envie,
puis qu’il en a €€ aufli déja parlé : car pre-
mierement ce font Ceux de qui on eft fort
proche, foit a raifon du tems, dulien, de
I'ige , dela reputation, & ainfi du reste..
D’ou eft venu le Proverbe, ‘
Qi dit Parent, dit fowvent Envieux.
En fecond lieu on porte envie aux Per-
fonnes avec qui on eft en contestation pour
le rang, puis que c’eft totijours avec les gens.
ue nous venons de dire & de qui on eft
?roche, uc cela arrive; Car pour ceux qui
ont tout-a~fait €loignez, - par'exemple ,. qui
~ vivoient il y a mille ans, ou qui ne font pas
encore au monde, ou qui font morts, il eft
certain que jamais perfonne ne parte envie
3 cesgens-fa ; Non plus qu'a ceux qui ha-.
bitent aux extremitez du Monde ,. comme

aux Colomnes d’Hercule; ouqui, aujuge~
ment des autres , Ou-au-ROLIE Propre , Pas<r
fent pour étre, ou beaucou atﬂ’cﬁous- de
nQus ; ou beaucoup an-deffus. Et ce qui fe dit
ici
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ici des perfonnes , fe doit auffi entendre de
toutes les chofes ol d'autres ont trés-grand
avantage. fur nous , ou nous fur eux. -

Et parce que jamais on n'eft en contesta- -
tion pour le rang qu'avec des Competiteurs
ou des Rivaux, & enfin-avec des "perfonnes -

ui briguent & pourfuivent les mémes cho- -
?e's $ -??Ltl'aut dire encore Que telles gens fe-
ront particulierement Envieux les:'uns des
autres ; auffi eft-ce ce qui a donné lieu au -
Proverbes, ) b, 8 )

Et toujours le Potier porte emvie au Potier. Hgsrop:
Tous ceux aufli qui verront obtenir fans |

peine a d’autres les chofes qu'ils n’auront ob-
tenués qu'avec grande difficulté , ou méme-
qu’ils n’auront pu obtenir; telles gens feront*
totjours portez d’envie’ contre” ces perfon- -
nes-la. )

Ceux-h tout de méme auront de I'Envie -
Tors qu'il arrivera Que d'autres viendront 3
fe procurer certains avantages , ou a reiiffir
. en cettaines chofes, & que ce leur fera une
Honte de n’en pas faire autant, T'els que font -
des Proches ou des Pareils; a catife qu'il leur
paroitra Qu'il n'a tenw qu'a eux: Et comme -
c'€ft une chofe qui les fachera, auffi les-por :°
tera-t-clle a 'Envie. !

On porte encore envie , Ou quand des
perfonnes ont les mémes chofes qwon a , .
Ou qu'elles en ont obtenu d'autres qu'il edt”
été beaucoup plus dans la bienféance qu'on:
eit et qu'elles, Ou parce quelles ont a pré-
fent ce qu'autrefois onz eu; & dela vient”
que les Vieillards font fort-fujets & porter -
envie aux jeunes gens.

Enfin tous ceux qui n'auront pi avoir cer- -
taines chofes qu'en’ faifant une trés-grande -
dépenfe-, porteront todjours envie aux au- -

“ L6 : tres
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nous venons de dire, Quelles font d’ordinai-
re les perfonnes qu'on regarde avec indigna-
tion, & pour quel fujet; car c'eft a peu prés
ce qui fe peut remarquer fur cette matiere.

*Les perfonnes [ujettes & avoir de I In-

dignation.

ENrnn les perfonnes qui font fujetres a
avoir de I'Indignation , on doit mettre
au premier rang,

Ceux qui ayant des qualitez. & poffeder ce
gu’ilz’; de plus grand ¢ de plus elevé , le

polfe en concurrence avec dautres qui
n'ont pas le méme merite ; :
Puis qu'en effet il n’eft pas juste que des per-~
fonnes de cette fuffifance voient tenir en mé-
me confideration & accorfler les mémes
honneurs a des gens qui ne leur reflemblent
point, & qui font bien au deflous d’eux.
En fecond lieu il y faudra mettre,

Les honnétes gens , ¢ tous ceux qui ai-

ment la Vertu
A’ caufe gzuc telles perfonnes favent juger du-
merite, & ne peuvent fouffrir d'injustice.

I1 faudra mettre encore de ce nombre,

Ceux qui ont beaucoup d'ambition ¢ qui
briguent certains Emplois, afin de fe mettre
par-la en credit; fur tout s'il arrive que ces.
Emplois-la foient obtenus par d'autres qui en
foient indignes.

En un mot,

Tous cenx qui [e croiront dizmes de pos-
[eder des chofes , dont ils jugeront que d an-
tres feront tout-a-fait indignes ; ces gens-la,
a loccafion de [emblables chofes ¢ contre
telles perfonnes , [eront tosjours portex d'in-

dignation.
Aufl





EPUB/image_0275_00.jpeg
D'A'I@st'o;rl!, Liv. IL 341

Auffi eft-ce la raifon pourquoi les ames bas-
fes & ferviles, les gens de mauvaife vie, &
tous ceux qui n'aiment point Ihonneur, ne
favent ce que c'eft que cette paffion; acau-
fe quils ne voient rien en eux qui leur
puifle faire croire qu'ils foient dignes d’aucun *
rang confiderable.

P"'Ax ce que nous venons de montrer, i1
% eft aifé de voir, Quelles font les perfon- -

nes de Paffli&ion de qui il fe faudra rire,ou - -

du moins n’étre point touché quand quelque
malheur leur arrivera, ou que leurs affaires
p'iront pas bien , ou qu'elles feront décheunés
de leurs esperances ; puis que ce qui a ¢té
dit fait affez connoitre fon contraire.

De maniere donc que fi nétre Discours
eft tel quil porte Pesprit des Jugesa croire
Que ceux qui prétendent quw'on Ieur doit fai-
re grace, non feulement en font indignes ,
mais méme que tout ce c%u_'ils expofent,lain
d'y obliger, merite tout.le contraire ; pour
Jors il fera impoflible aux Juges de pancher a
la mifericord: ni d'avoir aucune piti€ d'eux.
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CHAPITRE X
De I’ Envie.

%7 Préfent il n’eft pasdifficile de con-
’ noitre, Niquelles chofes & ordinaire
box, 4!1irent UEnvie 5 Ni quelles perfon-
nes [ont [ujettes a étre enviées ; Ni
enfin quel eft Lesprit d'un Envieux , > quelles
dispofitions 'acheminent & cette paffion.

Les pesfonnes qui font Envieufes.

' N effet, puis que 'Envie n'eft autre cho--
He QU'Un chagrin ¢ un déplaifir qu'on a de

 woir fes Egaux jouir en apparence des biens ¢

des avvantages que nous avons remarquez. ; Et
cela non pas & canfe quion vy eff intereffé , mais
Jeulement parce qu'on ne fauroit fouffrir que ces
Dberfonnes-li [e trowvent en cet étar,1 faut dire,
Que tous ceux qui auront des Egaux , ow
qui croiront en avoir ,, pour la plispart [eront
Envienx. .
Jappelle Egaux , les-perfonnes ou de pareille
naiflance, ou de méme famille, ou de mé-
me age, ou de méme profeflion, ou de
méme reputation, ou qui ont du bien éga-~.
lement. f
Ceux-Ia encore feront fujets 2 porter en-
vie, , F
Ve
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- A qui pen S'en faudra gt ils w'dient tout 11,
~ ce‘qu'on peut avoir. e X 3. TR
De-la vient que les perfonnés qui entreprén-
nent les grandes chofes & qui- y reiiffiffent,’
font ordinairement envieufes, a caufe qu'el-*
les s'imaginent que tout leur eft dd,&qu’on”
ne peut riery donner aux autres fans leur fai=:
re tort. ' ' . ‘ :
Il faudra mettre encore au nombre” des’
Envieux, - § L@
Cous qui , pour quelque qualité recom-' 111,
mandable ; fe woient traiter par tout avec!
grand honneur ¢ respeft ; particulierement
J Ceft en confideration de leur fage(fe, on par-
ce qu'ils font dans une fortune a ne rien fou-
bastér au-delwy < ok Lon fait confister tout,
- de bonheur de la vis.~ ’
- Les Ambitieux encore”font beauconp plus: 1V,
Jujets. & porter envie que les perfonnes qui:
- % antpoint: d.ambition. - |
Et tout de méme, : ,
Ceux qui affectent de paffer pour fages; v
parce-qu'ils mettent-la-toute leur ambition. *
En wn'‘mot, -
Queiconque [era paffionné pour quelgue cho- - V1.
[e ¢ qui voudra ]l::'fdire valoir par-la -, ce-
luila , & Voccafion de tellex chofes, fera tosi -
- jours [ujet a porter envie: ey 1 E
Il.en faut dire autant, - '
" Detous Ceux qui ont Lame baffec petite;” V1T,
A’ caufe que tout ce qu'ils voient Jeur pa-*
roit grand:. - . e
-+ Les chofes qui attivent I Envie.~
PO v ce qui regarde les Biens qui atti=/
rentTEnvie; il en a été parlé. Car enfin*’
toutes les chofes ot on ‘veut avoir la® gloire
: Ly - dlexs
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Licux pour connoitre fi une chofe eft
Poffible ou Imps(fible.

» ARLoNs premierement de
)} ce qui eft Poffible ou Impoffible. -
2 Pour prouver qu'une chofe eft
pofiible, on raifonnera ainfi,

" Que de deux chofes Contrai- -
res , [i Uune peut étre , ou btre faise , Vau- -
tie anra la méme poffibilité. v

Par exemple, fi unhomme a“pd revenir en -
faneé, il a po étre malade; puis que telleeft

" Ja nature des Contraires , Que méme," en -

qualité de Contraires ;- un fujet qui eft "en.-
puiffance de recevoir I'un , eft todjours en:
puiffance de recevoir I'autre. -
Et tout de méme;
. @uede denx chofes Semblables , fi Vines:
eff poffible, Lautre auffi le fera.”
De plus ce raifonnement aura lieu;
Quie i ce qui eff plus difficile a faire , peus
“&tre fait; le plus facile anffi (e pourra famre.
On fotitiendra encore,
Qe [i on peut faire une chofe fort borme,. .
ou fort belle; on pourra anffi la faire fimple-

ment 7
vl quiil eft plus facile de faire une fimple

Maifon que d’en faire une belle, '
- Cette
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Cette conféquence encore fera bonne,
Que [i le commencement dune chofe [
peut faire , auffi [e pourra fairela fin;

attendu que ce qui eft du tout impoflible ne

faureit ni jamais étre ,ni jamais commencer;
Par exemple , Que pour le diametre d'un
Quarré on puifle trouver une mefure qui lui
foit commune avec les cotez du méme
Quarré, c'eft ce qui ne fe fait jamais & qui
jamais ne fe fera. -

Et tout de méme-au contraire ,

Que [i la fin d'une chofe. e pent faire, auffi

[e pourra faire le commencement ;
parce que rien ne fe fait au monde fans com-
mencer par quelque chofe.

On pourra encore inferer,
Que [3 une chofe, qui, dans Lordre de I'é-
tre ou de la Generation , et pofterieure &
une anutre, [e peut faire; auffi fe pourra la
premiere.
Par exemple, Si l'Homme peut étre, UEnfant
peut étre; -a caufe.qu’on ne fauroit arriver a
I'ige Homme , fans paffer par I'enfance.
Et-reciproquement, S: I'Enfant peut étre ,
I Homme peut étre; puis.que I'Enfance eft le
commencement pour arriver a cet age de
perfection. o,

On mettra-encore au nombre des chofes
poflibles,

Celles que nous aimons naturellement , ¢
" que nous [ouhaitons avoir

vii que d'ordinaire perfonne n'aime, ni ne
defire ce qui eft impofiible:
Il fera vrai encore,

Qn'une chofe pourra btre ow [e faire, qui
fert dobjer. & quelque Art ou 4 quelque
Science,

De plus une chofe fera tofjours faifable a
notre égard, . Sk
/
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Si ceux-en qui refide Uadreffe ¢ le“pou---
voir de la faire , font perfonnes que nous
puiffions contraindre a cela, ox du moins les -
V. eugager par notre perfuafion.
Or pour étre en cet état il faut, ou que °
nous ayons-avantage fur eux pour I'esprit,
ou qu'ils dépendent de nous ,. ou foient de
N0s amis.

Il y aura lieu encore de fodtenir,..
Que [i une chofe peut étre faite en fes par- -
ties , elle pourra auffi Vétre en fon total ;
€2 [i en fon total, pareillement en fes par-
ties. . : o | : .
Car fans doute fi on peut bien faire 'empei-
gne, le quartier , & la femelle d'un foulier,:
on pourra bien faire aufli une- paire de fou-:
liers ; Etfi on peut faire une paire de fou-
liers ,on pourra faire en particulier la femel»
le; le quartier & I'empeigne. -

On foutiendra encore,
Que fi le Genre d'une chofe [e peut faire ,
auffi e peurra faire I'Espece ; ¢ fi UEspece,
le Genre.-. .
Parexemple, fi on peut faire un Navire,on "
pourra faire une Galere ; & f{i une Gale-
re,-un Navire.

Ce raifonnement encore peut fervir ,
Que , de deux chofes Relatives ¢ qui fe
regardent respeftivement , [i U'une peur étre,
Vautre peut étre auffl. ~
Par exemple, file Double de quelque cho-
fe fe peut faite',- aufli fe pourra faire la
Moitié; Et fi la Moitié, le Double tout de .
méme.

Cette confequence fera encore bonne,

Que [i une chofe e peut faire [ans art , o
fans préparatif a plus forte raifon quand on
y employera beaucoup d.art ¢ de foin. .

B~ -
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De-la vient qwAc aTHON a dit,
On woit beaucoup d'effets arriver par ha-
zard;
Mais pour le Neceflaire ;, on a recours a
i L’Ar-f.' .

On pourra encore raifonner ainfi,

Que i une chofe peut éire faite par des
perfonnes on bsaucoup inferieures , om qui
n'ont ni adreffe ni jugement & comparaifon
dautres; a plus forte raifon le pourra-t-elle

XV..

| étre_par ceux qui Jeront & confiderer tout

au contraire.
Et Ceft en ce fens-1A qulsocr aTE difoit;
Q'il ent eté bien étrange qu'an homme comme

Euthyme ez pa apprendre une chofe, ¢ que

" lui w'ent pas été eapable de Uinventer.

Our prouver qu'une chofe eft Impoffi-
“ble , il ne faut que prendre le contraire
€ ¢ce que nous venons de dire,

Pouy favoir fi une chofe a été faite ou
« “nom..

LEgard du Paff¢, & de favoir, Si une

chofe aura été faite, ou non. Voici com-

me on peut raifonner: Premierement,

Que [i une chofe , qui.naturellement n'eft
pas [i faifable qu'une autre , a pi étre faite;
Jans -doute la plus faifable I'aura anffi été.

- On pourra encore tirer cette confé-
quence ,

- Que [i ce qui w'a accoritumé de [e faire

qu’apres quelque autre chofe, 4 été fait ; ce

qui (e fait torjours auparavant o laura été

5.
Par

IL
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matieres d'importance & qui fe. traitent en-
public , mais méme en chique rencontre-
particuliere ; foit qu'une perfonne entrete--
nant un autre lui'perfuade de faire une cho-

fe, oulen détourne, comme font.ceux qui

remontrent 2 quelqu’un, ou qui I'exhortent

de fe porter A quelque action ; car il ne faut

pas s'imaginer que,pour n’avoir a faire alors

qu'a une perfonne , elle en foit moins Juge

- pour cela; puis qu'abfolument, Tout hom-

me 2 qui on perfuade quelque chofe ,  eft

totjours Juge de la chofe qu'on Iui veutger-
fiader. Il en eft de méme encore du Genre
Judiciaire, & cela generalement, foit qu'il
s'agifle de fe deffendre contre une Partie, ou’
de traiter quelque fujet inventé, vi qu'alors

il n'eft pas moins neceflaire de bien. étahlir-
fon opinion & de refuter les raifons contrai-
res, que fi effeCtivement on avoit un Ad--
verfaire en téte. Enfin il en eft de méme
I'égard du Genre Démonstratif & des discours
~ qui ne font faits que pour louer, ou bii-
mer : car quoi qu'ici Auditeur n'ait aucun:
Intérét a tout ce qui fe dit , & qu'ila’écou~
te que pour fon plaifir ; le discours néan--
moins quil’entend eft todjours conceu.de

forte qu'il femble alors que I'Orateur lui par-

le comme 2 fon Juge.

Aprés tout néanmoins tonchant kAuditeur-
on peut dire, Qu'a proprement parler il n'y’
a de Juge que celui qui connoit des matie--
res civilesqui font en contestation , & fur-les-
quelles il faut qu'il prononce ;. puis que ce
n’eft que dans le Barreau & aux Affemblées
ou fe font les déliberations que les chofes
font examinées de prés, & ou I'on cherche
& cannoitre Ia verité.. n

% % ET)
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T d’autant Qu'en ces deux rencontres ,
A~ mais fur tout quand il s'agit de déliberer, -
ileft trés-important a I'Orateur de’ paffer”
pour honnéte homme , & qu'il ne fauroit

“donner cette ‘opinion-la- de lui qu'en faifant

paroitre des mceurs conformes a celles de-
I'Etat dans lequel il parle: Pour cela donc,
en traitant du Genre Déliberatif ,- il a auffi-
été traité des moeurs qui conviennent a cha-
que Etat ; - de forte qu'a préfent on ne peut-
plus douter, ni de la- maniere’, ni des moyens

" qui doivent étre employez pour donner

- bonne opinion de foi, & faire paroitre_a

I'Auditeur des meeurs qui lui agréent.

ET d’autant. encore que chique Genre a
un but & une Fin a part qu'il fe propofe,.

- & qu'il a été donné des Lieux patticuliers out

fe trouvent récueillies toutes les opinions &

- les propofitions dont les Orateurs fe fervent
© & apportent toljours pour preuve; foit

qu'ils plaident , ‘qu’ils louent, ou qu'ils dé-
Iiberent; Enfin parce que tout ce qui regar-
de les Mceurs de chicun & l'adreflfe de les
faire*clater dans le discours, a été fuffifam-
ment expliqué ; il ne nous reste plus ?u'?x
parler ‘des matieres & des Lieux qui {ont
communs 2 tous les Genres.. =~

N - Lie touchant la P{)ﬁbfiliﬂ"-: ;

‘A L’égard du premier Lieu qui examine

- X ce quieft Poffible ou:Impoffible: il eft cer-
tain Quil n'y a point d’Orateur qui fe puiffe
pafler des preuves qui font connoitre {i une
chofe eft poffible ou non., Les uns, ccmme

“-ceux qui plaident; ayant toujours befoin de

~

montrer Que telle chofe eft arrivée, ou a été
_ . I faite
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faite; Les autres , comme ceux qui délibe-
rent, ayant a faire voir Que-telle chofe fe
fera, ou arrivera infailliblement. -

Lz'eu du Plus £ du Moins.

A L’égard encore du fecond Lieu, qui
eft pour examiner, Si une Affaire eft
Confiderable , ou-de peu dimportance , il eft
certain. que la matiere n'en eft pas moins
~commune ni moins neceffaire a tous les
Genres, que la precedente : Car tout Ora«
teur, foit Qu'il perfuade ou "diffuade ; Qu'il
accufe ou.deffende , Qu'il loué ou blime ,
fe fert totjoursd’ Amplification , tant4t agran-
diffant une chofe, & tantét la faifant paroi-
tre plus petite qu'elle n’eft.
_.Au reste apres que ces matieres-ici auront
'€té expliquées ; nous ticherons enfuite de
taaiter des Enthymémes en commun , & des
- Exemples ; afin que paffant au reste, il ne
mangque rien au_deflein que nous nous fom-
mes propofez dés le commencement, & que
nous nous aquitions de nétre promefie.

OR quant a ces deux Lieux communs
dont nous venons de parler, il faut fa-
voir Que celui de I'Amplification: eft plus ne-
ceflaire au Genre Démonstratif, ainfi quila °
déja été remarqué aillers. A I'égard de l'au-
tre, comme il a deux parties , & qu’il em-
brafle deux tems, le Paffé & I Avenir; La
partie qui fournit des preuves pour connoi-

. tre Si une chofe s'eft paffée ou ron? eft plus pro-
pre au Genre Judiciaire ; T'autre qui donne
des conjectures pour 'Avenir, & qui fait

.+ CONNOItre Si ne chofe arrivera- os narrivera
pas?celle-la lert davantage au Genre Délibe-
 xatif & lui eft plus utle, - CHA-
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Par exemple , il eft vrai de dire, Que qui-
conque a oublié une chofe qu'il favoit, il
I'avoit apprife autrefois.

Et tout de méme-on fouitiendrar, -

Quue fi quelqu’un a voulu faire une chofe,..
& qu'il-Uait ps; faire > afailliblement il Ua-

faste ;..

- puis que, quand om peut quelque chofe &

IV.

VI

Y1~

VIIL

qu'en la veut faire, jamais on n’y manque; -

n’y ayant rien alors qui en.empéche.
Il en fera de méme,

Si une perfonne a voulu faire une chofe, .

€' que rien ne. len.ait empéchée an de-
hors. ' ;
Et encore,

"Si ponvant la faire , ellé’ s'eft mife en cole-

re ponr cela.
Comme auffi, ) . *

Sielle l'a defirée, ¢ qu'elle Uait pas fairey
Vi que d'ordinaire les hommes fe portent
aux chofes qu'ils defirent, quand ils le peu-
vent ; Les vicieux, parce que la paffion les
emporte; Les gens de bien, parce qu'ils’fe
plaifent a faire de bonnes actions & que c’eft
tout leur contentement.

On pourra encore prétendre quune chofe -

a-été faite,

St tout s'eft frowvé dispofé pour cela , ¢

que quelgr’un ait été tout prét de la faire;
érant vrai-femblable -qu'un homme qui fe
prepare” a “ faire une chofe ne ‘change’ pas
de " deflein. -

Il y aura lieu d’en dire autant de toute °

autre chofe,

Si ce qui de fa nature [¢ doit faire aupara~
vant, ou a canfe delle, a été fair. - _
Par exemple , Sl a éclairé , -on peut dire
Quil a tonné; Etfi quelqu’un s'cft efforcéde

faire -
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faire quelque chofe , cela a été fait affré-
ment.

Et tout au contraire,

Que [i des chofes , quine fe doivent faire
qu apres une autre, ont été faites, ou celles
“pour qui ces chofes-la e font todsjours ; tout
uzf’é Jait auparavant ou a Voccafion de

celle-c1 , Vaura anffi été. v ‘
Par exemple, S'ilatonné, on peut dire
Qu'il a éclaité; “Et tout'de méme, Si quel-

qu'un a fait une chofe, on peut affirer Qu'il .
ne I'a pas faite fans auparavant s'en étre mis

en peine, ni avoir fait fon poflible pour en
venir 2 bout. .

_Au reste touchant la qualité de toutes les

propofitions que je viens d’apporter , il faut
favoir Qu’il n'y en a qu'une partie qui Prou-
ve néceflairement , & que l'autre eft pure-
ment probable.

P OuR connoitre Si une chofe n'a pas été
A faite , T'on voit Quil n'y a qu'a prendre
le contraire de ce qui vient d'étre dit.

Pour commoitre quand une chofe arri-

oera.

A L’égard de Tavenir , les conjefures’

quon en doit tirer font fondées fur les
mémes Propofitions que nous venons'd'ap-
porter. Car enfin il fera vrai d'affurer,
ue [i un homme a la volonté de faire une
d,;oje & qu'il la puiffe faire , il la fera affu-
rvement,
Comme aufii qu'il 1a fera, _
© Silla defixlre , ¢ que la colere jointe an
ponvoir , on fon interét L'y portent.
Et tout de méme on tiendra pour chofe
faite, : Towt
: o

&
“"iip

IX,

IL
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Tout ce qui fera fur fppaint de f[e faire
ou dans Uacheminement ;
Parce-que d’ordinaire les chofes qui font en
tel état fe font bien platot que celles qui n'y
{ont pas; comme devant arriver, & les ay-
tres, non. .0
H en faudra dire autant,
De tout ce qui n'a accoiitumé de fe faire
qeapres certaines chofes, [i ce qui fe fait an- .
paravant.left déja; .
Par exemple, file Tems eft couvert, vrai-
femblablement il plcuvra.
Enfin cette conféquence fera bonne,
Que fi une chofe qui ne fe faif jamais quia
caufe dune autre , eft faite; apparemment
celle pour qui elle eff faite, fe fera anfi.
Par exemple , Si le fondement d'une Mai-
fon eft déja fait, fans doute la Maifon ne
tardera guéres a €tre faite. )

Lieu .Commun dun Plus &3 du Maim;

Ovur ce qui eft de la Grandeur d'une
chofe, & <(i‘e la Petiteffe ; De ce que nous,
appellons Plus grand ou Plus petit 5 Et enfin
€ tout ce qui ala qualité de Petir ou de
Grand ; c’eft une matiere qui maintenant n’a
pas befoin d'étre éclaircie apres ce qui a
été dit; puis que dans le Genre Déliberatif
il a été donné des Lieux , non feulement
pour juger de I'importance & de la grandeur
de quelque Bien que ce foit, mais encore de
tous ceux qui comparez a dautres doivent
étre rejettez. comme moindres, ou préferey,
comme plus confiderables. = Or cela étant,
& de plus Puis que chique Genre fe propofe
toljours pour but un certainBien , par exem-
ple, -ou cc qui cft Urile, ou ce qui eft Fust e
ou
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moire le Paffi. Et de fait c’eft la raifon
pourquoi les Vieillards font fi grands par-
Jeurs ; car ils ont ce defaut-la Que jamais
ils ne fe laffent de raconter ce qu'ils ont vit
& fait autrefois, tant ils ont de joie a s'en
fouvenir.

Pour leur -Colere, elle a de la pointe &
quelque aigreur, mais jamais elle n'eft bien
forte. - Quant a leurs autres paffions , une
partie les a déja quittez , & Tautre qui reste
et affoiblie: De maniere qu'il ne faut point
confiderer les Vieillards comme gens qui
fouhaitent les plaifirs de la vie, ni qui s'en
mettent en peine; mais comme perfonnes
attachées au gain & qui ne penfent qu'a ce-
la: Et c'eft auffi peurquoi I'on fe trompe fi
fouvent au jugement qu'on fait d'eux , &
que cette infenfibilité ou I'lmpuiffance les a’
reduits paffe pour une vertu & un effet de
Temperance: car comme ils ne font plus
en état d'avoir.encore ces defirs violens qui
les preffoient dans Ia jeunefle,, I'Argent alors

.prend un te! empire {ur leur esprit, qu'ils em
- deviennent esclaves.

La vie des Vieillards encore eft en ce
point contraire a celle des Jeunes gens, Que
dans tout ce qu'ils font ils fuivent beaucoup
plus leurs maximes particulieres & le rai-
{onnement, qu'ils ne fuivent la Codtume ,
& la commune fagon d'agir: Or eft-il que
tel raifonnement eft intereflé & tend a Tuti-
le; auliew que l'autre maniere eft louable
& tient de la Vertu.

Quand ils offenfent c’eft todjours plitdt
par malice & a deflein de nuire, que ce
n’eft par bravade, ni pour faire affront. Au
reste ils font aufli pitoyables, mais par une
autre raifon , que les Jethl/rlxes gens; car qu:u;d

es
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les Jeunes gens fe laiffent aller i la compas-
fion, c'eft toGjours par un veritable fenti-
 ment d’humanité & qu'ils font d’un bonrna-
turel; au lieu que les Vieillards n’y font por-
tez que par foibleffe. En _effet cette foi-
bleffe eft fi grande en eux,-qu'ils ne fau-
roient voir.de mal a perfonne , quaufli-toe
ls ne s'imaginent étre- 3 Ia veille d’en aveir
autant; qui-eft une cl_loﬁ_e que nous avons re-
marquée entre les principaux motifs qui por-
tent les hommes 2 la compaffion. - Et de-la
vient auffi, qu'ils .fe plaignent continuelle~
ment, & que tout au contraire des Jeu-
. mes gens, ils font'de mauvaife humeur &
n’aiment point 2 rire : car il n'y a rien de
plus oppof¢ a Tesprit d'une perfonne £n-
Jouée & qui aime a rire , ‘%u'une -autre qui
rechigne & fe plaint fans ceffe, '

CE font-]a a4 peu prés les Meeurs des
" \J Vieillards & des Jeunes gens.  De ma-
niere donc que, puis que tous les hommes
font ainfi faits qu'ils prétent totjours I'o-
reille & fe rendent aux perfuafions ‘de ceux
gui paroiffent de méme humeur qu'eux
ans lewrs discours & étre de. méme fenti-
ment; il neft pas difficile de voir i préfent,
-De quelle adrefle il fe faudra fervir quand
nous voudrons paroitre-tels qu'il vient d’étre
remarqué , & faire que nétre Discours e
trouve dans ce caraétére-la,

CHA-
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CHAPITRE XIV.

Les Mewrs de P Homme fzit 65 qui a |
m‘mm‘ Vage de peffe&wn. :

- Our -ceux qui font - dans la vi-
gueur & la force de leurdge; on
voit fans doute Que leurs Moeurs’
tiennent le milieu entre-cellesdont’
nous venons de parler, retranchant. d'ordi-
naire ‘cet excés ou tombent fi fouvent Ies‘
Vieillards & les Jeunes gens.

Car premierement ils ne font ni ‘dans une
trop grande confiance d’eux-mémes,. parce
-qu'alors'ce feroit audace, qui eft le vice des
Jeunes gens; ni auffi dans une trop grande
crainte, comme les Vieillards ; mais d’ordi-
naire ils fe gouvernent de forte qu'ils gar-
dent la mediocrité, & ne font que ce qu'un
‘honnéte homme doit faire.

Ce ne font pas gens non plus , ni'3 croire
‘mdlﬁ'eremment toute forte de pcrfonnes ni
a fe d¢fier de tout le monde ; -mais platédt
ils examinent chique chofe en elle—meme s
& en jugent felon la verité.

Ils ne {e piquent pas auffi te]lcment &hon-
neur qu'ils negiigent tout-a-fait leur intérét;
mais ils ont foin de I'un & de lautre.

Ils ont encore c¢la de bon, Qu'ils n'incli-
nent ni trop du c6té de 'avarice, ni trop du .
coOté de la profufion; mais ils font les cho-
{es a propos & dans la bienféance.

Ils ne font pas moins judicieux a regler

M2 leur
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leur colere & leurs defirs;' leur moderation
d’ordimaire érant fi raifonnable , qi’elle ne
les fait point'manquer au devoir d'un hom-
" me de cceur; & quand ils font paroitre du
courage, c'eft avec tant de conduite, qu'ils
font presque toujours a louer pour leur mo-
deration. Il nen va pas ainfi des-autres
ages, ces qualitez étant feparées dans les -
Vieillards, & dans les Jeunes gens; car fi
d’un c6té les Jeunes gens font vaillans , ils
~ font le plus fouvent debauchez & travaillez
de leurs paflions; & d'un autre co6té, fi les
Vieillards. ont -les paflions reglées, ils man-
quent de cceur-& font timides.
i. Enfin,pour dire la chofe en un mot, Tout
ce que la Jeuncfle & la Vieillefle ont de bon
feparément, d’ordinaire ceux.-cilont 4 la
fois: & de plus Tout ce qui péche dans ces
deux ages, foit par defaut, foit par exces,
le plus fouvent {e corrige dans celui-ci & eft
ramené. a .unc -certaine mediocrité qui eft.
toGjours a louer. .
Au reste il eft-a-remarquer, Que le Corps
commence a ¢tre dans fa vigueur depuis
T'age de trente ans jusques a trente-cing:
Pour I'Esprit, il fe maintient plus long-tems
& continué dans fa force jusqua I'age de
quarante-neuf ans, ou environ. :

V O1ra ce que nous avions a dire tou-
¥ chant les Meeurs qui conviennent a cha-
gue 4ge en particulier, favoir a Ia Jeunefle ,
a I'Age viril, & ala Vicillefle.

CHA-~





EPUB/image_0291_00.jpeg
DArIsTOTE, Li1v. IL 263

~qu'ils aiment , ils ne Yaiment gueres; -& par
la méme raifon ce qu'ils haiffent ils ne le
haiffent guéres auffi, fuivant en cela le pre-
-cepte de Bias; car ils aiment une perfonne,
-comme fi quelque jour ils la devoient hair,
& la haiffent, comme {i quelque jour ils de-
voient I'aimer.

De plus les Vieillards ont 'ame bafle &
petite , pour avoir été humiliez plufieurs fois
.& ravalez par les miferes de la vie; auffi ne
{ouhaitent-ils jamais rien de -grand ni de fu-
_perflu, mais feulement les chofes néceflai-
res & dont on ne {e peut paffer.

Ils font encore Avares & n'aiment pas &
donner,a caufe que le Bien eft une des cho-
{es neceffaires a 1a vie , outre qu'ils favent
“par experience, combien il eft difficile d'a-

uerir; & combicn au contraire il eft aifé
e perdre.

Les Vieillards outre cela font fort-timi-
des, & fi timides méme qu'ils ont peur de
tout; car leur temperament eft oppofé a ce-
Iui des Jeunes gens; les Jeunes gens ont le
fang chaud & bouillant, & les Vieillards
Tont refroidi & glacé : de forte qu'on peut
dire de la Vicillefle , Que c'eft elle qui la
premiere a fray€é le chemin a la Timidité &
qui lui 2 donné I'entrée dans le monde ; auffi
eft-il vrai Que la Crainte w'eft qu'un certain,
refroidiffement.

Les Vieillards encore aiment beaucoup la
vie, fur tout lors qu'elle eft fur le point de
les quitter & qu'ils n’ont plus %l‘un jour 2
vivre : Et la raifon pourquoi ils aiment la
vie & la fouhaitent tant, c'eft qu'il cft de la
nature-du Defir de ne fe porter qu'aux cho-
fes qu'on n'a pas & qui font abfentes. Joiut
que C'eft J'ordinair¢ , Que plus une chofe

: man-
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manque & qu'on en a befoin, & plus té-
moigne-t-on de paffion pour I'avoir.

Les Vieillards encore ont ce defaut, qu'ils
fe plaignent fans ceflfe, & méme plus qu'il
ne faudroit; ce qui fait voir Qu'ils ont l'a-
me petite.

Dans tout ce qu’ils font auffi, ils n’ont
rien tant'en recommandation que leur inté-
rét; car pour 'honneur, jamais ils ne s'en
mettent trop en peine, comme gensqui n'ai-
ment queux-mémes: aufli y a-t-il cette
difference entre une altion Honnére, & une
qui eft Urile fimplement , que celle qui eft
utile n'eft bonne d'ordinaire que pour celui
qui ]a fait; -au lieu que cclle qui eft honnéte
eft bonne abfolument.

Les Vieillards encore font beaucoup plus
fujets 2 n'avoir point de honte, qu'a en
avoir; car comme ep toutes chofes 1ls font
fans ‘comparaifon plus d'état du profit que
de I'honneur; d’ordinaire ils fe foucient fort,
peu Quelle opinion 'on ait d’eux, pourvd
qu'ils fafient leurs affaires.

Difficilement auffi les Vieillards mettent-
ils leur esperanee a quelque chofe, a caufe
de I'experience qu'ils ont; car ils favent que
la plapart des affaires font mauvaifes , &
qu'ainfile fucces n'en eft pas totjours fi heu-
reux qu'on simagine: Cen'eft pas que ce-
la ne vienne encore en partie de leur ti-
midité, ,

Davantage les Vieillards ont ceci de par-
ticulier, Qu'ils vivent beaucoup plus de me-
moire & de fouvenir, qu'ilsme font d'espe-
rance; -& cela arrive ainfi, a caufc que ce
qui Jeur reste de vie eft tres-peu de chofe a
comparaifon de ce qu'ils ont vécu; Or eft-
\l que I'Esperance regarde I' dveair & laMe-
e, moire

\
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fecond eft encore confiderable par lui-mé-
me, pour ne point s'¢carter de la vertu de
fes peres & en foutenir I'éclat par fes pro-
pres actions ; ce quin’eft pas ordinaire aux
perfonnes qui fe piquent le plus de noblefle,
en qui la plipart du temps 1l ne fe remarque
rien d'élevé , ni qui merite qu'on en fafle
état: Car enfin les grands hommes ont ce
malheur , qu'ils ne mettent pas totijours au
“monde des fuccefleurs qui leur reffemblent;
comme il n'arrive pas toujours aux meilleu-
_res terres de produire d'excellens fruits,
. Quand une Race eft-bonne, d'ordinaire elle
. eft. quelque temps a porter, dés pérfonnes ra-
- yes & d’un haut- merite ; aprés quoi elle fe
lafle & fait tout le contraire de «ce quelle
faifoit. Ainfi voyons-nous Que les beaux
Esprits & qui ont le plus de vivacité.,
. d'ordimaire , aprés un certain temps, ne
donnent plus que des EFxtravagans & des:.
- Frenetiques, témoin les enfans'd’ Alcibiade,
& ceux du vieux Denis de Syracufe ; & tout
~de méme que les hommes. de grand. juge-
ment & d'un esprit pofé ; la plipart n'ont
. pour fuccefleurs que des ftupides & des fots ;:
telle a été la posterité de Cimon, de Peri-.
.. eles, & celle de Socrate. . ;

~ CHaA~
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n'eft pas moins paffionné qu'eux pour ces
chofes-la.  Et véritablement ils ont quelque
fujet de lecroire ; puis qu'il fe trouve tant
de gens qui ne fauroient {e paffer de ceux
qui ont du bien; & pour cela tous les jours
etant obligez. de les rechercher. De-la vient
aufli ce qui a été dit par Simonide 2 'occa-
fion des Riches & des Savans, car comme
lIa femme du Roi Hieron Ini eut demandé,
Lequel des dewx étoit le plus a foubaiter |
dére Riche ow Savant ? 11 répondit, Qu’il
valoit beaucoup mieux étre Riche, puis
gque, dit-il, tous les jours & la porte des Ri-
ches on ne woit-autre <hofe que des Savans.
Pour preuve encore que les Riches'font fort
arrogans , c'eft que d’ordinaire ils s'imagi-
nent quil n’y a perfonne qui foit plus digne
de commander qu'eux ; & f{e I'imaginent
ainfi, parce quils croient avoir les chofes,
qui font quon eft digne de commander
© aux autres.

Enfin, pour faire aw vrai le-portrait des

~Riches, Qu'on fe figure un Fou-a fon aife
& qui a tout a fouhait.

" Véritablement il 'y a cette difference en-
tre les perfonnes nouvellement riches &
“celles qui- I'ont’ totjours été, Que les
Moeurs des premiers font fujettes a de plas
grands défauts & péchent beaucoup plus en
tout que les Mceurs des autres = Et de vrai,
dire d'une perfonne Qu'elle eft nouvelle-
ment riche', c’eft comme fi I'on difoit
Qu'elle ne fait pas encore f{e fervir de fes
richefles.

Apres tout , il arrive rarement que les
Riches offenfent par malice, mais bien com-
me ils font fort fenfuels & infolens , d’ordi-
naire ¢'eft pour faire affront, ou pour jmcxl'ir

¢
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& du Fier; car comme ils fe voient beau-
coup au-deflus des autres, pour cela ils
font bien aifes de faire paroi-vede la modes—
tie; Or cette maniere d’agi: n'eft autre cho=
fe qu'une certaine gravité qui fied bien 2
la perfonne , & qui ne fent point fon af-
fectation.

"Au reste il faut bien fe donner de garde:
de choquer les grands Seigneurs, parce que
quand 1ls desobligent ce n’eft jamais en de
petites chofes , mais en des chofes d'im--
portance. '

L’ Humenr de cenx qui font dans une:
haute prosperité.

P Owu=r ce qui regarde la haute prospetit€,.

- C'eft-a-dire cet état heureux ou il femble-
que la Fortune ait pris. phifir 3 donner tout
ce qui étoit en fon pouvoir; les Moeurs qui
la fuivent d'ordinaire font les mémes que-
eelles 31;«: nous avons remarquées en parti-
culier dans les Nobles; dans les Riches, &-
dans Yes Puiflans ; puis que les avantages que-
pofledent ces perfonnes-It comprennent 4
peu prés tout ce que Ia Fortune peut don--
ner de plus confiderable, n’ayant guéres rien
a y ajouter,. {i ce n’eft une Lignée heureu-
fe & floriffante, & ce qui fert 4 embellir le-
Corps, & 2 le contenter.

Au reste ces gens-ici font d’ordinaire in--
fupportables pour la gloire , & fort incon--
fiderez; comme perfonnes qui fe fient du

tout a leur fortune. Une chofe pourtant
fe trouve affez bonne eneux, c'eft qu'ils ai--
.-ment Dieu en quelque fagon & font portez
a [honorer; ¢e quils croient devoir faire &

vl & caufer
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catife’ des grands biens qu'ils en onk receu,
& de ce que la Fortune leur a été fi liberale,

V’O IL A ce que nous ‘avions a dire
V' touchant les Mceurs qui regardent I'A-
e & la'Fortune ; car pour les zutres qui
%eur font oppofées , dont nous n'avons
point parlé, Par exemple celle des Pauvres,
des perfonmies ‘tout-a-fait malheureufes, ou
qui n'ent aucun pouvoir dans le monde ni
aucun credit; il feroit inutile de sy arréter;
puis que les Contraires ont cela que l'ui fait
connoitre l'autre,: 3

'
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une chofe embarraffante & difficile A retenir
que d'avoir ainfi a faire fa Preuve:

Par ces actions donc , Meffienrs, wvons
voyez combien il éroit [age ; par celles-la
commbien il etoit waillant; par ces autres,
combien il étoit amatenr de la Fustice , ¢
ainfi du reste. : '

L’autre raifon eft qu'un Discours en cet état

paroitroit fimple; au lieu que de I'autre ma-

niere, il fera diverfifié, & aura plusde corps.

Aureste ily a cette diférence 2 obferver

entre les actions connués, & les autres;

que pour les connués il fuffit d'en faire res-

fouvenir & en rafraichir la memoire; d'ou

vient que beaucoup de gens qu'on loué

n‘ont que faire qu'on dife rien de leur vie,

ni de leurs adtions. Par exemple, fi vous

vouliez louer Achille; parce que tout le

monde fait ce qu'il a fait, il faudroit fim-

plement fe fervir de fes aétions, fans s'arré-

ter a en faire le recit. Il n’en feroit pas

de méme de Critias; car en lui tout fe-

* oo gue roit 2a particularifer , a caufe que peu de
Pon aivie MONde le connoit. * )

en/une gui _ Louchant la longueur de la Narration,

aa:dia. 1l fe trouve des perfonnes affez ridicules

9. Cuap.d pour dire 5 Qu'il faut quelle foit courte.

ooy Mais 2 mon avis on pourroit leur faire la

propss;  Mliie réponfe que fit un certain homme 2

ps qwit fon Boulanger , qui, avant que de pétrir,

s’agiz icide ui érant venu demander , Comment il fe-

f;‘oﬁ;’;‘;r _roit fa pate? §'il la feroit molle ou ferme?

siculicr ,i» £t quoty dit-il, Eff-ce Tte c'eft une chofe im-

non pas de poffiole de bien faire de la Pate? 11 en'eft de

Ladreffe de . i méme

losir. Outve que ce neft point la colttume d’Aristote de v habiller

ﬁJIO{WYq‘;u de piecés yapportées, ni de vepeter mor powr mot en whn

eniror s ce gu'il o dit en un autre 3 car comme il ¢t le plus metho-

digy: d\z lous les Maitres, chez lui chaque chofe eft placée en fon

Asess ok aprés il renvoye toijonrs les Lictenrs, '
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méme ici, car on ne doit pas étre trop long:
a Narrer, non plus qu'a faire un Exorde,.
ou une Preuve; puis que ce qui fait, qu'u~
ne chofe eft bien en ces rencontres, ne vient
point préciément, ni de ce qu'elle ne durer
gueres, ni de ce qu'elle eft abregée; mais
de ce qu'on a fa garder la mediocrité.  Or
cecia I'égard de I'Accufateur confiste, ow
A ne rien omettrede ce qui peut éclaircir U Af~
faire; ou A’ [e fervir des chofes qui donneront
opinion qu effetivenent ce qu'il dit a été fait;
ou A' montrer que [a Partie lui a nui en telle
rencontre , ou fait telle injustice ; ou enfin
A grofiv le mal ¢ a le faire paroitre auffi
grand qiil voudra. Celui qui fe défend en
ufera d’c méme , horsmis qu’il dira tout le
contraire.

Ce qu'on doit principalement fe propo-
fer dans la Narration, eft d'affecter en par-
lant de dire des chofes qui faffent paroitre:
Qu’on eft homme de bien; & la Partic ad-
verfe au contraire un méchant homme, &
poité au mal , Par exemple de cette:
forte,

Pour moi , Meffieurs , {ai torijours fait:
ce que [‘ai p#t pour Pobliger a faire ce qui
étoit de la Fustice ¢ de fon devoir , lui re-
montrant [ans ceffe Quil ne devoit point
abandonner [es enfans ainfi. Mais pour luf',
toste la réponfe quil me faifoir la-deffus
étoit , Yue quelque part qu'il fut il trouve--
roit affez a avoir d'antres enfans;

qui cft la réponfe, a ce que dit Herodote,que-
firent les Egyptiens a leur Roi quand ils quit-
terent 'Egypre , & ne voulurent plus Ini
obeir. , :

Un autre point encore a obferver eft, De

ticher de dire des chofes qui plaifent aux Ju-
Vo ges:

*

]
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es. Aureste, en matiere de Narration, ce-
ui qui fe défend doit todjours étre bien plus
court-que celui qui accufe ; car comme c'eft
YAccufateur qui pofe le Fait, tout ce qui
reste a U'Accufé c’eft de contester, Par exem-
ple, ou De nier le Fait abfolument, ou Que
$a chofe ait porté préjudice , ou Qu'il y ait de
Vinjustice a Uavoir faite; ou Gue le mal [oit
P grand qwon dir. Si bien qualors il n'eft
point befoin de s'arréter fur les chofes dont
on demeure d’accord, a moins que cela ne
fit a la Caufe; comme {i étant demeuré d’ac-
eord du Fait, on eut 2 montrer, Que l'ac-
tion n'eft point injuste; & ainfi du reste.

A (éuoi doit prendre garde encore celui
qui fe défend en narrant un Fait , eft de ne
point dire de chofes qui lors qu'on les fait
donnent de la compafiion, ou peuvent irri-
ter les Juges. Un exemple de ceci eft le
recit que fait Ulyffe de fes avantures a Alci-
monis, qu'il fait long expres afin de donner
dela pitié a ce Roi, & qui eft reduit ail-
leurs en trente vers, lors qu'il raconte la mé-
me chofe A Penelope. Cela fe peut voir en-
core dans le Poéme de PraiLLE , intitulé
de Cercle. Et tout de méme dans le Prolo-

.gue de YOeneus Tragedie d EvripiDE.

LA Narration au reste doit todjowurs
donner a connoitre les Mceurs de celui
?ui parle; ce qui arrivera fi nous connois-
ons Yeffet qu'elles font d’ordinaire. Un de

leurs effets donc, & ce qui donne tod-
jours a connoitre les Mceurs dune per-
fonne a l'entendre parler, eft quand par
.ce qu'elle dit on juge de fon choix dans les
actions qui regardent la conduite de Ia vie.
Or felon que ce choix eft diferent, ce qui fe
- recom-

N
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CHAPITRE XVIL
Dela}’reaw.

OvucHANT la Preuve elle doit
étre Demonstrative & fondée
fur la force des argumens. Et
comme il n'y a que quatre
3 ¥ Chefs fur lesquels on conteste ,
il faudra que celui qui prouve nait en Yﬁé
que ce qui eft en Question & fait le dife-
rend, afin d'y rapporter {es preuves;
Par exemple dans le Barreau, s'il s'agit du
Fait & qu'on prétende, .
Que la chofe n'a point été faite.
Sur auoi il faudra infister , C’eft de montrer
aux fuges Quelle ne L'a point éré effective
ment.
_ De méme en eft-il des autres Chefs,quand
on aura a prouver,
ou Q«'on #'a point fait de tort;
ou Que le tort eft moindre qu'on ne dit;
ou Q'on n'a fait-que ce qu on devoit ;
Et ce que je viens de dire ici touchant la Ne-
gative pour fe Défendre, fe doit aufli enten-
“dre de I Affirmative pour Accufer: par exem-
ple pour montrer Qu'une chofe a4 eté faite,
Quielle a porté préiudice; & ainfi du reste des
autres Chefs.  Or il ne faut pas ignorer que
12 Question de Fait eft la feule des quatre
gue nous venons de remarquer , ou il faut
de neceflité que I'une des Parties foit mali-
cieufe

A

’ \
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cieufe & de mauvaife foi ; car enfin fi Ton
conteste mal a propos en ces rencontres , ce
neft point l'ignorance qui en eft la caufe,
ainfi qu'il arrive dans un point de Droit &
lors qu'il s"agit de favoir fi une chofe eft jus-
te ou injuste. Et parce qu’il n’y aura rien de
fi décifif dans la Caufe , c’eft pour cela qu'il
faudra s’y arréter & infister particulierement
deflus; ce qu'il n'eft pas permis de faire dans
les autres Contestations.

A L’égard du Genre Démonstratif, au
lieu de Preuve on ne fe fert que d'am-
plification , faifant voir fimplement , Que
telles & telles actions ont été utiles 2 I'Etat,
ou glorieufes pour la perfonne qui les a fai-
tes; car commedans le Panegyrique on doit
fuppofer que le fujet eft vrai, pour cela rare-
ment en vient-on 2 la Preuve, fi ce n’eft que
1a chofe fiit difficile 2 croire, ou qu'un autre
paffat pour l'avoir faite.

UanT 2 la Déliberation, toutes fes
contestations aboutiffent a dire,
ouQue ce qu'on prétend devoir arriver,
n'arrivera pas; :
ou Que cela [eroit injuste;
ou Qu'il n'en reviendrd rien;
ou gjue lavantage ne fera pasbiengrand.
- A quot 1l faut avoir I'ceil dans Ja Délibe~-
vation, c’eft de voir fi celui qui eft contre
nous, n’allegue rien de faux dans les chofes
qui ne font point de fon fujet; car fi une fois
on le peut convaincre de faufleté la-deflus,
ce fera un préjugé pour tout le reste & qui
fera croire que tout ce qu'il aura dit ailleurs-
n'eft guéres plus vrai. )
En général, touchant les Preuves, on doit
‘ favoi-

-
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favoir Que, dans le Genre Déliberatif, Les

Exemples font de grand ufage, & y font:
plus d'effet qu'ailleurs. Pour les Enthymé-

mecs, ils font plus propres an Genre Judiciai-

re. La raifon eft que dans le Deliberatif il

sagit de I'Avenir ; ainfi néceflairement il

faut avoir recours a 'Histoire pour fa preu~

ve, & montrer par les exemples du Pafi¢ ,

que ce qu'on dit s'eft totGjours fait de la mé-

me facon. Mais quant au Judiciaire , il eft

befoin d'Enthymémes, a caufe que-la il s'a-

git de Fait, & de favoir: St wme chofe a été
faite, oufi elle ne l'a pas éré 5 ce qui git da-

vantage en demonstration & eft d'une plus

grande certitude : car le Paflé eft de telle

nature qu'il emporte une certaine neceffité

avec foi; étant impoflible que ce qui a été
fait ne l'ait pas été.

En fait d’Enthymémes aa reste, afin de
s'en bien fervir, c'eft de ne les pas mettre de
fuite ; mais les entreméler ; puis qu'autre=
ment ils fe nuiroient: Et de plus il n'en
faut pas trop apporter; car en ceciil y a des:
bornes: d'ou vient quHomMERE fait dire &
Menelas,lors q'il Joué le jeune Pifistrated’a-
voir parlé a propos,. :

© Puis que donc , mon cher fils, vous avez [# odyff.
nous dire 1 4
Autant qu'un habile homme, -on plus agé

diroit. - "

Notez qu'il loue le fils de Nestor d'avoir dit

Auntant quauroit fait un homme judicieux,

& non pas d'avoir dit de pareilles chofes ; pour

montrer qu'on peut pecher par exces, mé-

me en ne difant rien que de bon.

Une autre obfervation a faire pour les
Enthymémes, eft de n’en pas apporter fus
tout ; finon vous tomberiez dans la mfirnc

ute
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reconnoit an but & a la Fin qu'elle fe pro-
pofe , fes maeurs auffi changent , & fe trou-
vent differentes; Et c'eft pour cette raifon
que les discours de Mathematique ne font
point dans ce caractere-la,, a caufe que ce
choix dont nous parlons ne s’y rencontre
nullement; puis qu'on ne voit point ni quel
eft le but en cela du Mathematicien , ni
la fin qu’il fe propofe. Mais bien ce choix
éclate particulierement dans les discours que
fait Socrate; car-la il n'eft parlé d'autre cho-
{c que de 1a Fin qu’on fe doit propofer en
ectte vie.

On peut encore faire connoitre les moeurs
a remarquer fimplement les chofes qui mon-
trent le cara&tere de chacune & en font des
fuites; Par exemple,

Or en difant cela , il ne laiffoit pas toti-
Jours de marcher ¢ de coutinuer fon che-
min.

Car fans doute remarquer telle particularité
d’une perfonne , fait voir je ne fai quoi de
rogue & de rustique dans fes meeurs.

Ccla fe peut faire encore autrement, qui
eft de dire une chofe, non pas comme ve-
nant de la Raifon Tli di¢te qu'il la faut faire
parce qu'elle eft utile , ainfi qu'en ufent au-
jourd’hui tous nos Orateurs ; mais comme
venant d'inclination & de {an propre choix,
par exemple, '

Quant a moi, Meffieurs, c'eft tout ce que
e fouhaitois , ¢ j'ofe dire que, quand il n'y
auroit autre chofe a esperer pour moi, je ne
laifferois pas de le faire. ,

Car T'un fimplement fait, voir un homme
qui raifonne fur ce qu’il fait, & qui prend
sardc a fes intéréts ;  an lieu que l'autre eft.

‘un homme de bi;‘;\ & qui fait les chofes.

7 pax
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par un principe de vertu. Que fi ce qu'on
dit femble hors d'apparence & difficile a
croire, il en faudra donner la raifon. So-
PHOCLE nous en fournit un exemple dans
fon Antigone ; car cette Princefle, qu'il
fuppofe aimer tendrement fon Frere, vou-
lant montrer que ce Frere lui devoit é-
tre plus cher, ni que fon Mari ni que.fcs
propres Enfans;elle ajotite en méme tems
cette raifon , Que fon Mari & fes Enfans
venant 2 mourir, elle en peut avoir d'au-~
tres s

Mais mon Pere ¢ ma Mere étant dans le

tombean,

De qui dorénavant pourrois-je attendre un-

Frere?

Que fi I'on n’a pointde raifon 4 donner ,
il n'y aura qu’a dire,

Veritablement je [ai bien que ce que j"a~
wvance-la eft une chofe extraordinaire ¢ qui
peut fembler incroyable ; mais ceft que je j?ti:
fait ainfi , ¢ que c’eft mon humeur.

Or cela fera dautant plus néceflaire a di-
re alors, Quon ne croit pas volontiers
qu'un homme puiffe faire une chofe de loi-
méme, fur tout de cette nature, quil n'y:
fente du profit.

N Narrant encore il fera bon de s'at-
tacher au Pathetique , remarquant les
chofes , & qui font une fuite de la paflion ,
& que les Juges favent, & qui nous font par-
ticulieres , ou a la Partic averfe ; par ex-
emple, :
Il sSen alla en me jettant un regard de
travers,
Ou bien, comme fait Eschines en parlant
de Craryle,
‘ Que

'
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- Qe [ifflant ¢ frappant des mains.
Parce que toutes ces fortes de circonstances
font propres a perfuader, attendu que les Ju-
ges viennent a faire fondement la-deflus, &
tirent de ces fignes qui leur font connus, des
confequences & des conjetures pour le res-
te qu'ils ne connoiflent pas. Homere eft plein
(c]lp {emblables exemples , comme quand il
It,
La Vieille de fes mains fe cachoit le vifa-
ge;

a caufe que ceux qui fe prennent i pleu-
rer, ordinairement portent les mains a leurs
yeux.

Au reste tichez totijours d’abord de don-
ner une telle imprefiion de vous & de vo-
tre Partie, que les Juges ne la perdent point;
ce quil faudra faire adroitement, & fans
qu'on s"appergoive de l'artifice.  Or que ce-
la ne foit aifé, il ne faut que jetter les yeux
fur ceux qui apportent des nouvelles : Car
a leur mine feulement & a leur contenance,
d’abord nous nous doutons de ce que c’eft 2
pcu pres.

Ce qu’il y 2 encore a remarquer pour la
Narration , eft que dans le Discours , elle
n'a point de lieu affecté, pouvant étre pla-
cée en divers endroits ; ce qui eft fi vrai,
3ue méme il n'cft pas quelquefois a propos

e narrer dés le commencement.

U a~ T au Genre Déliberatif , il n’a

que faire de Narration, parce que-la
il s'agit de I'Avenir dont on fait qu'il n'y a
rien a raconter. Que fi quel(éuefois i sy
en fait, ce ne peut étre que du paflé & de
ce qui eft arrivé; afin que s'en reffouve-
nant on puiffe prendre une meilleure refo-
i ; Jution.

/
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Iution touchant les chofes qu'on fe propo-
fe de faire a2 l'avenir. N'importe au res-
te que ce quon dit alors foit apporté com-
me des exemples Iouables & a fuivre, ou
comme des exemples a fuir & honteux.
u'il y a a favoir, c'eft que I'Orateur a-
lors‘}‘ 1t de fes bornes , & ne fait plus la
fon&ion de Confeiller ni d'une perfonne qui
delibere.

Que fi le Fait qu'on narre eft étrange
& difficile a croire’, il faudra promettre
d’en faire voir la preuve fur le champ, ou
offtir aux Juges de s'en rapporter a eux, &
d’en pafler par ou ils voudront. Ainfi f}'a-
caste dans 'Oedipe de CArcINUs promet
fans cefle a celui qui cherchoit fon Fils &
Je vouloit avoir, de le faire venir incon-
tinent. De méme en fait Emon dans So-
PHOCLE.
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n'eft autant que la matiere de foi I'exigeroit,
& encore {eroit-ce fommairement, afinque
“1e Discours ne Parﬁt pas estropié & comme
un corps fans téte, -

Apres tout, ceux-1a fe trompent fort, qui
penfent que I'adrefle de rendre I'Auditeur
attentif appartienne principalement a I'Ex-
orde; car tant s'en faut que cela foit , Que
méme clle eft commune 2 toutes les autres
parties du Discours , étant libre de s'en fer-
vir par tout ou il eft befoin; Et de vraiil
{e remarque Que par tout ailleurs I'Auditeur
eft beaucoup plus languiffant & écoute bien
moins qu’il ne fait pas au commencement ;
Ainfi il eft ridicule de vouloir que ce foit au
commencementqu’on travaille a gagnerl'at-
tention , puis que c'eft le tems principale-
ment ol I'Auditeur eft plus attentif & plus
curieux d’écouter. Quand donc I'occafion fe

réfentera d’exciter I'attention , & qu’il fera
a propos de le faire , on pourra dire ainfi,
Meffienrs ,  Fe vons prie d'étre attentif ,
car il me 5agit pas plus ici de mon intérbs
que du vatre.
Ou bien de cette forte,

" Meffienrs , je vous prie de me préter icé

Votre attention; car de votre vie vous n'a-

vez entendu parler d'une chofe [i étrange

ni fi admirable.
Et c’eft-la ce que vouloit faire enteridre Pro-
dicus, lors qu'il: racontoit Que quand fes Au-
diteurs s’endormoient , pour les réveiller, il
- m'avoit qu'a leur toucher quelque chofe de
cette Question curieufe qu'il n'enfeignoit pas
a moins de cinquante Dragmes, = .~ -
Que TI'Exorde domc nait point été fait
pour I'Auditeur, précifement en qualité
d'Auditeur, cela eft clir & ne regoit au-
. ; Coan cung
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cune difficulté ; car enfin tout ce quis'y
traite aboutit fimplement, ou a donner mau-
vaife opinion de fon adverfaire & le rendre
odieux; Ou a faire voir dux Juges qu'on
n’eft point coupable, & qu'on n’a rien 1
craindre du c6té de leur Jugement; car ceft
ce que fait Sophocle , dans fon Antigone,

Sire ,f je wous dirai , non pas avec que”

0N, ....

Et tout de méme Ewuripide, dans fon Iphi-
genie ,

Pourquoi cette Préface ¢ ce long Préambule?

Quant aux autres qui fe fervent encore

d’Exorde, ce font ceux, ou qui en effet ont
mauvaife caufe , ou du moins qu'on croit
telle : car le mieux pour ces gens-la, eft de
s'arréter plutot a parler de touteautre chofe,
que de leur affaire ; d’ol vient aufii quc les
valets, lors qu'ils ont fait quelque friponnc-
ric, jamais ne répondent a ce qu'on leur de-
mande; mais prennent de longs détours
& font certains préambules qui n’aboutis-
fent a rien.

De favoir ce qu'il faut faire afin de fe
bien mettre dans I'esprit de fon Auditeur, &
gagner fa bienveillance & ¢hofes femblables;
c'eft une matiére qui a déja été traitée &
dont il ne reste plus rien a dire. Mais parce
quil n’y a rien de fi judicieux que ce qu’Ho-
mere fait dire a fon Ulyffe lors qu'il invoque
Minerve, '

Déeffe , accorde moi qu'an Pais des Phzea-
v ques
- e tronve ou la faveur , ou du moins la pi-

tié, \ o = .
Pour cela, en parlant’a fes Juges , il faudra
todjours prendre garde a ces deux chofes, ou
a leur faire pitié, ou A gaguer Jeur affection.
o A
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- non feulement il avoit (i en rendre compte
dans leur affemblée , mais qu'il étoit encore
tout prét de le faire , au cas que I Ac-
cufatenur voulit intenter fon action par-de-
vant eux.

¢z)N astre moyen , eft De laiffer A 'Af-
faire, & de fe mettre 1 parler contre la
. Ccalomnie; montrant en général ce qu’cl-
le eft, & combien il eft dangereux de I'é-
couter; & dautant plus, Qulelle trouble
tout T'ordre des Jugemens; & que f'amais un
homme ne s'en fert que lors qu'il voit que
fa Caufe n'eft pas bonne,
U-N Liex encore utile de part ¢» d'autre ,
& pour accufer, & pour fe défendre ,
eft d'Avoir recours 2 certaines marques

- Ouapparences, comme dans le Teucer. Car

Ulyffe dun c6té, qui veut montrer Que
ee Prince eft fuspe@ & qu'on ne doit point
fe fier 2 lui, n'allgue autre preuve fi-
non ,

- Quil et Allié ¢ proche parent de
Priam, comme étant fils d Hefione feeur de
¢e Roi. -

P'un aitre coté Teucer , qui veut prouver
le contraire , fe fert de ces autres apparen-
ces,
‘Premierement , Qu'il eff fils de Tela-.
mon le plus capital ennemi qu'ait Priam.
En fecond lieu, Qu'on [ﬁe peut fouvenir

gu'en d'autres rencontres il a fait prewve de

- Ja fidelité, comme quand on envoya des Es-

Ppions & 'Troic, dent jamais il ne” décowvrit

L de fecrer,

UN
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.Z)N autre moyen; mais qui n’eft propre
qua I'Accufateur, eft De louer d'abord

quelque petite chofe en la perfonne de
I'Accufé, & apres d'inve&iver fort aulong
contre lui; en tout cas fi ceft quelque cho-
fe de grand dont on le loué, de paffer lege-
rement deflus & n'en dire que deux mots.
Cela fe pourra faire encore d'une autre fa-
¢on, qui fera D’alleguer quantité de bonnes
chofes que cette peri?onne-lé aura faites, qui
pourtant ne font rien au fujet , & aufli-
tot d'en blamer une qui fera trés-impaor-
tantc a la Caufe, & portera coup. Or
ces fortes de moyens font les plus adroits
& les plus malicieux qui foient dans tou-
te la Rhetorique , puis qu'alors mélant
artificieufement le Bien avec le Mal, on eft
injuste a ce point, de fe fervir méme de ce
qu'une perfonne a de plus louable, afin de
lui nuire.

E T parce qu'une méme a&ion peut étre
faite par diférens motifs, & rapportée a
plufieurs fins; il fe trouve encore Un asutre
moyen qui peut fervir en commun & a Ce-
lui qui fe défend, & a Celui qui accufe ;
mais avec cette difference , Que comme
I'Accufateur doit todjours parler mal de fa
Partie, auffi interpretera-t-il totijours en mal
ce qui viendra d’elle; Au contraire celui qui
fe défend fera prendre en bonne part & don-
nera le meilleur fens qu'il lui fera pofiible a
toutes les chofes qu'il aura dites ou faites qui
lui feront objeétées. Par exemple, s'il étoit
question de porter jugement du choix que

Diomede fit d'Ulyffe, lors qu’il le voulut avoir

pour compagnon dans une certaine entre-
V4 pri=

XL

XIL
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prife; un qui auroit a parler a I'avantage
d'Ulyffe, diroit,

Que s'il fit ce choix, c'eff qu'il connoiffoit
fa valeur , ¢ éroit affiiré que cétoit un’ des
plus grands Capitaines qui fit.

Un autre au contraire qui auroit a parler
contre, prenant la chofe au pis, pourroit
c, '

Que tant s'en faut que Diomede eut cet-
te opinion d'Ulyfle , qu'il ne ke préfera &
tant d'autres que parce qu'il le jugeoit moin-
dre de tous, étant bien aife, dans une occa-

. fion de cette importance, de n'avoir point de
Rival qui lui donndt de jalonfie , ni qui par-
tagear (& gloire.

. Cela foit dit touchant la Calomnie &

Jes Moyens de s'en défende.

CHA-
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CHAPITRE XVIL
De la Narrationy € de quelle ma-

nieve on Sen doit [ervir dans
chaque Genre.

Q4 Our ce qui eft de la Narration,
N [®))§ jamais dans le Genre Démons-
Q) PZ/& tratif elle ne fe fait de fuite; mais
P2 7Y a diverfes reprifes , & partie &
artie. Parce que, comme Ila
louange eft fondée fur les actions qu'mae
perfonne a faites, on doit s'arréter fur chi-
cune, & les prendre les unes apres les au-
tres. Car tout Panegyrique eft composé de
deux Parties, L’une qui ne dépend point de
Tartifice de lOlateur, comme font les Ac~
tions ; puis qu'enfin on ne peut pas dire que
I'Orateur {oit caufe en aucune fagon des ac-
tions quil loué. L’autre au contraire dé-
pend purement de fon adrefle, & emprun~
te tout de l'art; ce qui confiste 2 montrer ,
ou Que cette attion-la en particulier a été fai-
te, au cas uelle foit difficile a croire; ou
gw elle eft te?e quon la repréfente; ou Confi-
derable au point qu'on prétend; ou Tout cela
enfemble. De favoir maintenant pourquoi,
il n'eft pas a propos quelquefois de Narrer
tout de fuite, on en peut apporter deux rai-
fons; La premiere , a caufe que ce feroit
Vs une
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A L’Egard du Genre Démonstratif, I'a-
drefle dont on fe doit fervir pour les
Exordes, ceft de faire en forte que I'Audi-
teur croie avoir part a la louange de ceux
qu'on lou€ ; foit qu'alors il foit touché quel-
que chofe de lui, ou de fa race, ou de fa
profeflion, enfin de quelque fagon que ce
foit: & c’eft pourquoi auifi ce que dit So-
clz;lna, dans PraTon, eft trés-veri-
table,

Qu'il n'y a rien de [i aifé que de louer les
Atheniens es parlant aux Atheniens; mais
que la difficulté feroit de le faire en parlant
anx Lacedemoniens.

POUR ce qui eft du Genre Déliberatif,
d’'ordinaire fes Exordes font empruntez
du Genre Judiciaire, a caufe que de lui-mé-
me il n’en a pas; car premierement I'Andi-
teur fait de quoi il s'agit, & de plus c'eft
que la matiere n'y- porte point, & n'en a
ue faire; de forte que fialors on eft obligé
‘ufer d’Exorde, il faut totijours que ce foit,
Ou en fa propre confideration, Ou a caufe
de ceux qui contredifent, Ou parce qu'en-
fin on ne prend pas les chofes du biais qu'on
voudroit, {oit pour les croire bien moindres
qu’cilcs ne font, ou de plus grande impor-
tance: tellement que quand cela arrive, de
néceflité 1] faut en venir aux prifes; il faut
accufer, fe défendre, agrandir les matieres,
ou les diminuer.

Voila donc pourquoi d'ordinaire dansle
Genre Déliberatif 'on fe fert d’Exorde , fi
ce n’eft qu'on le fafle encore par ornement,
& afin que le discours en foit mieux ; de
crainte que n'en ayant point , & tout d’'un
i Vv coup
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ou il n'y a aucwne injustice & cela,
o bien pen; :
ou Que dans ce qui a été fait il n'y a
rien de honteux , ni contre Uhon~
neur ;

ou enfin Que c'eft fi peu de chofe que
cela me vaut pas la peine d'en parler.
Car ceft la-deffus qu'on conteste d’ordi-
haire. Ainfi Iphicrate fe défendant contre
Nauficrates , demeuroit d'accord avec lui,
Que ce qu'il difoit étoit vrai, & qu'il he
avoit fait tort; mais en méme temps il foti-
tenoit Qu'il n'avoit rien fait qu'il ne dit fai-
re. On pourroit encore répondre autre-
ment, & montrer Qu'il y a eu quelque for-
te de compenfation, comme de dire,
Qe veritablement la chofe o été domma-
 geable , mais en recompenfe Qelle a été glo-

riewfe; ou fi elle a it fachenfe , Qu'elle .

a apporté du profit; ¢ ainfs du reste.

U N troifiime Moyen, pour fe purger ayant.

fait quelque tort, eft de dire,

ou Qu'on n'y penfoit pas;

ou.Que cela eft arrivé par malheur

ou Que c'eft la neceffité qui y a con-

traint.

De cette forte en ufa Sophocle 2 Vendroit de
celui qui Taccufoit de feinte en le voyant
trembler, car il lui dit,

Que sil trembloit , ce n'étoit point pour

Sfaire pitié aux Fuges , ni pour paroitre vienx
comme il prétendoit fau(foment; mais qu'il
y étoit forcé par fon Age ; puis que C'étoit
~bien malgré lui qu'il avoit quatre-vingts
ans. . '
On pourroit encore ici répondre autrement
en forme de fatisfattion, déguifant I'inten-
Va tion

ITL
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tion avec laguelle une chofe aura été faite;
comme de dire,

, Son deffein , Meffieurs , n'étoit point de
Loffenfer ; mais feulement de faire telle chofe.
©Ou bien

Certamement , Meffieurs, il ne [e trou-
vera point que j'aye rien fait de ce que pré-
zend U dccufatenr; & la verité il e} arrivé
que cela lui a fait du tort , mais je n’en [uis
Pasla caufe, ¢ ce n'étoit point 4 ce deffein-
La que je le faifois: Que fi j'en avois en fenu-
lement la penfee , Je meriterois que ja-
mais perfonne ne me regardat ¢ quon me
£t pour le plus méchant homme du monde.

‘ZJN autre Moyen eft, De voir fi I'Accu-

fateur lui-méme n’eft point envelopé
dans le crime dont il nous accufe, foit pour
€tre complice, ou pour en avoir fait autant
autrefois; fi non lui, du moins quelqu'un
des ficns. :

‘Z)N autre encore , eft de prendre garde-
de quelle maniere I'accufation eft con-
ceué, & fielle ne donne point lieu en mé-
me temps d'accufer d'autres perfonnes que
I'Adverfaire prétend étre trés-innocentes
de ce coté-la: Comme fi quelqu'un étoit
accufe d’étre un Adultere , a caufe qu'il ai-
me les beaux habits & fait le gentil, il pour-
roit objecter a fon Accufateur,
Que [i ce Iqu’il dit, étoit wrai; il Senfui-
vroit que Tels & Tels, qu'il n'accufe point
 Jeroient adulteres auffe-bren que lui.

vy
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‘v N autre Moyen, eft De voir ficeluiqui V1,
nous accufe n'ema point déja accufé '

plufieurs auparavant, comme en faifant mé-

tier; Ou fi lui-méme n'a point été déja ac-

cufé par d’autres; ou enfin {i, fans accufa-

tion , il ne s'eft point trouvé de perfonnes

?ui autrefois pour le méme crime aient été

oupgonnées, comme l'on eft, dont I'inno-

cence ait €té reconnug.

v N autre moyen, eft De repoufler 1a ca- VIR
” lomnie par la calomnie, & d'accufer

qui nous accufe, afin d’empécher par-la que
I'Adverfaire ne foit crii; puis qu'enfin il fe-

yoit ridicule qu'on ajoutit foi a fes paroles;,

lui qui n'eft pas digne de foi. -

N autre encore, eft De voir fi 'affaire V]II.
dont il s"agit n'a point déja été jugée , ‘
comme fit Exripide contre Hygienon, qui,
fous prétexte * d'action d’Antidofe,le pour-
fuivoit criminellement comme un Impie,
pour avoir enfeigné dans une de fes Pieces
a étre Parjure , a caufe de ce Vers qui s'y
trouve, : -
_ Fai juré de parole , & nom pas de penfée. 1n Hippo
Car Euripide alors ne fe justifia point autre- FO*®
ment, qu'en difant a cet Hygienon ,
Qu'il étoit un Chicanesr , ¢ que ¢ étoit
faire injure i ces Meffienrs établis pour Com=
miffaires aux Feux de Bacchus , de renou~
wveller ainfi en plein Barrean des affaires qus
avoient paffé par lenr jugement. QLu' ax reste
b non

* Voyez les Commientaires de Budce,
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- fagons, 63
Syllogisme & Enthyméme en quoi con-
fistent, 17
T .

TAxun de corps, - T 47
Tecmerium , 22. 23
Telamon , 462
Témoignage , en combien de fagons peut
étre confideré, 163
Témroins font de deux fortes, 160
Témoins anciens, leur autorité, ibid.

Témoins modernes , & leur autorité, 161.
argumens pour & contre leur autorité ,

162.
Temperancc . 90
Ténedos , diférend des Habitans de Téne-
dos 160
Termes conjugez, & rélatifs, 312
Termes negatifs, 3958
Teucer 462
Teumeffus , petite Montagne, 394
Theagene , , 5
Thebes

322
Themistocle, de quelle fagon il interpreta les
paroles de I'Oracle, 160
Theodamas , 385
Theodore excellent Comedien, 370
Theodore Sophiste,, 430. fes Sectateurs, 448
Thrafybule, 334 335- 336. 343
Thrafymaque , 337. 403. 436
Tortures 166. a fumcns pour faire valoir
leur ufage, ibid, argumens contre, 167
Tnstcﬁ'c & joie font propres a faire connoi-
tre fi une perfonne nous veut du bien ou

du mal, , 197
Trochée , 403. 404
Trophées,

424
Trop,






EPUB/image_0260_00.jpeg
s73r - La RHETORIQUE -
deflein de nous obliger. Il en fera de méme -
de montrer , Que les chofes que cette perfonne
a données , elle ne les a données que parce
qu'elles ne valoient rien-¢x w'en- [avoient que
faire; vil que jamais- perfonne n'eft pour zc-
meurer d'accord Qu'il ait pl avoir befoin de
chofes inutiles; ou qui ne valent rien.

Nous avons donc fait voir ce -que ceft
que le Bien-fait , & en quoi confiste ce
que nous appellons Obliger , ou ne pas Obli- -

ger. .

)j" Aé’ . .
RN Ber
- et D’l .&A

Za
36y
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Trop, rien de trop, 300, jor
Tyrannie, 85

V.,

VALzun',' or. plus confiderable que la
force de corps, 73. préferable 2 la

Temperance, g
Vangeance, 122 ,
Ventoufes, 375
Venus , 337
Verfification 38¢
Vertu, 89
Vertus en particulier , 89. qu'on ne peut a-

bufer de la Vertu, 10 -
Vertueux qu’on honore particulierement ,

font de trois fortes, 89
Vioire, 253
Vieillefle, 263. 417
Vieillefle commode, T 48

4
Vieillards , leurs moeeuts , 262. grands par- -

leurs 265. Ne fais jamais plaifir & un Vieil-
lard, Proverbe, 161
Vivres, : 38
Ulyffe , 59. 331. 462. 463. 464. ce quil dit
a Polyphdme en fuyant de lui, 194.le re-

cit de fes avantures au Roi dlcinoss, 468 .

Volfinage / ATHENIEN, Proverbe, 299
Voix, trois chofes a-confiderer-dansla Voix,

, 363
Voleurs, comment ils s'appellent entr’eux,

373

Vouloir , les chofes qu’on veut, 6o. agir
volontairement, 108. a&ions volontaires,
110. involontaires , r1o9. font toutes uti-
les. ou agréables, 115. que les hommes
veulent tantét une chofe , & tantot I'au-
fte, ' 330
Vrai,
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CHAPITRE VIIL
De-la Campz;ﬁon.

o] O NT RoNs, enfuite, &
0| Quebles chofes donnent de la
4| Compaffion , & pour Quelies

J| perfonnes on en a ; & En quel.

état il faut étre pour en avoir.

: Suppofons donc, Que la:
Compaflion eft, Une certaine afflition qu'on a
pour un mal qui [emble menacer quelgu'un de
Ja perte, ow du moins de le faire beancoup [ouf-
rir, quoi qu'il ne merite nullement quun tel
malheur lus arrive. A condition pourtant que
celui qui a de lacompaffion [e trowve en tel état;
gue lui-meme apprebende qu'il ne lui en arrive
autant , ou & quelquw'un des zﬁms ; comme n'en:
étant pas trop exempt , ni bien éloigné: car,
afin d'étre capable de pitié, il eft néceffaire-
qu'un homme foit tel; Qu'il croie qu'en I'é-.
tat ou il eft, il lui peut arriver, oua quel-
qu'un des fiens, un malheur de la qualité de-
ceux que nous avons remarquez dans ndtre:
Définition ; en tout cas un femblable , ou
quelque chofe d'aprochant. Auffi eft-ce la
raifon pourquoi ceux qui font tout-a-fait per-
dus & treés-miferables , n'ont jamais pitié de
perfonne, a caufe qu'en I'état ou ils fe voient,
ils ne croient pas avoir plus rien 2 fouffrir ,
pour I'avoir dcja fouffert. Ilen eft de ménéc.

¢
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Vrai, . 7

Vrai-femblable , 8. Sophismes touchant le *
Vrai-femblance, 348

- Vrai-femblable que 1a Rhetorique regarde

particulierement,
V¢ plus excellente que I'Odorat, 7 x
X
ENnoPHANE s, 169. fa réponfe aux
Eléatef 5 335
Xerxes {a puiffance, 412
Y

YF .ux, pourquoi anciennement celui qui -
crevoit 'ceil 2 un borgne étoit plus fe-
verement puni, que s'il l'cutcrevé a un
qui eut eu encore fes deux yeux, 82. met-
~ tre une chofe devait les yeux, * ce que
Ceft, 426
erognes que leurs fautes ne doivent point
étre pardonnées , 353. Loi de Pirracus

contre les Yvrognes, ibid.
X Z. ..- . . s
Z Enon, . 133
F I N
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de Ceux qui penfent étre arrivez au cont--
ble du bonheur; vi que d’ordinaire telles
gens , loin d'avoir-de la compaflion, font
infolens & injurieux: Etde vraipuis qu'ils
croient que rien ne leur manque , & qu'ils

ont toutes fortes de biens a fouhait; fans dou- -
te ils doivent  encore s'imagnier quil ne
lear peut arriver du mal; attendu que ce -
n'eft pas un petit Bien que d'avoir cette

enfée, ainfi que nous avons remarqué ail--
eurs.

AL’égard des-perfonnes gui croient avoir &
2 bender pour. elles-mémes le mial qu'el- -
les vorent fouffrir & dansres , Premierement
ce font Ceux qui déja ont éprouvé la méme -
disgrace & en font échappez; En fecond
lieu les Vieillards , tant a caufe de leur pru-
dence, parce gl’ils ont une grande experien-
ce de la vie. De plus toutes les perfonnes fu--
jettes a des infirmitez , ou extraordinaire-
ment craintives ; Et méme encore les Sa--
vans : car les Savans ontcela, qu’ils font
plus confiderans que d'autres , comme gens -
qui.connoiffent les chofes en elles-mémes &
par raifon. On en-doit dire autant de tous -
Ceux qui ont pere & mere , femmes, ou:
enfans ; puis que ce font perfonnes qui les -
touchent de pres, & a qui'il peut arriver de -
pareils accidens que ceux que nous avons re-
marquez.
- Entre les autres qui font a mettre de ce -
nombre , il eft certain que ce ne peuvent
étre , Ni ceux qui fe trouvent emportez de -
ces paffions hardies qui donnent du courage,
teiles que font la Colere & la Confiance; vt
que ces pafiions-la ne font jamais faire de re~
flexion fur I'avenir; , Ni encore les gens or-
guei - -
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les Sentences, ibid.299. Villageois grands
difeurs de Sentences, 298. I'avantage qu'il
y aa s'en fervir, 301
Serment, en combien de fagons il peut étre
confideré , 167. pour prouver qu’on ne
doit pas fe rapporter au Serment de fa
partie, 168. pour montrer qu’on a raifon
de refufer a faire le Serment , 168. pour
montrer qu'on a raifon de demander 2
préter le Serment , 169. pour obliger la
Partie averfe a préter le Serment , #bid.
170. pour prouver qu'on a raifon de vou-

loir fe dédire de fon Serment, 170
Services indignes, 22X
Sestos , : 420
Signes font de deux fortes, 22
Signe néceffaire, 23
Sidero , nom de Femme , ce qu'il ﬁgniﬁeé

33
Simonide , 292. 377
Sifiphe , pierre de Sifyphe, 427

Socrate , 457- 483. fes enfans, 270. fa ré-
ponfe au Rol Archelaiis , 320. justification
de Socrate, 325. fa condamnation de dan-

gereufe conféquence, 329
Solon, 322. Vers de Solon, 160
Solécisme, 391
Solution, on peut donner Solution en deux

fagons, e et SR
Sophocle 59. 470. 472. 481. 485
Soupgon incroyable, : 334
Speufippe , " 421
Statués, 423. les premieres qui ont été dref-

fées & Athenes, 103
Stefichore , 297. 429
Strabax , 28

iek i
Suivre, qu'une chofe peut €tre fuivie d'une
autre en deux fagons , j52. #ew en _tr?axs
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“trefois , Ou ne touche point du tout , ou
bien moins ; Il eft neceflaire de tirer cette
-conféquence, -
Que toutes les perfonnes qu'on viendra &
»veprefenter ou du geste , ou de la voix , ou
de U'habit ; en un mot , qwon imitera par-
faitement , fans comparaijz:z feront plus de
pitié que d autres;

A’caufe que mettant les chofes devant les
'yeux , le malheur qui fera reprefenté paroi-
‘tra comme tout proche; n'im_porte au reste

Qu'il doive arriver, ou qu'il foit déja arrivé

autrefois. -

D’oui il faut encere conclure, _

Qui'un malheur qui fera arrivé iy aura

Jort peu de tems ,on qui fera fur le point d'ar-

viver, en doit ¢tre beawcoup plus pitoyable ;

‘Et cela pour la méme raifon. , !
Et non feulement un malheur de. cette

-qualité fera plus pitoyable, mais encore,

"« Tous les Signes quon anwra de lui, ¢ ton-
ses les abtions qui donneront & connoitre qme
véritablement il eff arrivé a une perfonne.

Par exemple, les habits tout fanglans d'un

homme qui aura été tué, & chofes fembla-

bles ; Ou encore les phintes & les discours
d'une perfonne extrémément affligée; Enfin
tout ce qu'on aura pi dire lors que la dou-

Jeur & le mal prefloient ; telles que font les

-dernieres paroles étant a 'article de la mort.

‘Mais particulierement I'affli¢tion d'une per-

fonne fera touchante , lors qu'on montrera

Qurelle a fait paroitre une grande vertu &

temoigné une haute censtance au milieu de

fes malheurs ; parce que toutes ces circons-
tances faifant voir les chofes de prés, pour

Jors on a d’autant plus de compaflion , qu'il

femble que celui quon repréfente en écet

tat

11

I1L
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érat, n'avoit point merité qu'un tel malheur
lui arrivat: Joint que .ce malheur étant ainki
~ dépeint, on s'imaginera l'avoir devant fes
yeux, A ,

CHAPITRE IX

De I Indignation.

P, La Pitié , eft oppole principale-
ment ce qu'on appelle, Awoir de
I Indignation; car fans doute s'af-
fliger du malhewr dautrui , lors
qw'il arrive a une perfonne qui en eft indigne ,
eft une paffion en quelque fagon oppofce ax
Déplaifir qu'*n homme reffent lors quil voit
‘arriver du bonheur & un qui ne U'a point me-
rité. De plus elle part d'un méme esprit &
fuppofe les mémes meeurs. Ces deux pas-
fions au reste viennent d'un bon principe &
font voir un bon naturel ; car enfin il eft
d’un honnéte homme D'é¢re touché de com-
paffion pour Ceux qui font affligez fans -I'avoir
merité: Et tout de méme, D'avoir dépit ¢
étre .indigné de woir dans la prosperité ¢ en
honneur des perfonnes qui ne le méritent pas.
La raifon eft, Que tout ce qui arrive fans
qu'on l'ait merité , foit bien , foit mal, eft
une chofe injuste & qui-choque; & cela eft
fi vrai, Que méme c'eft ce qui nous fait
attribuer aux Dieux I'Indignation.

* On_pourroit s'imaginer ici Que I'Envie
-eft auffi de Ja méme forte oppofée a la Pitié,
' © com-

-
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‘comme €tant une méme chofe que I'Indigna~’
tion, ou du moins pour en approcher beay-
coup; mais il y a bien a dire: Car quoi que-
I'Envie , aufli bien que I'Indignation 5 {oit’
Un certain regret accompagné de trouble , ¢ un

-déplaifir de voir prosperer autrui ;

elle eft differente de I'Indignati

Foint, Que jamais elle n’en veut

néanmoins
10n en ce’
a-une per-"*

onne ; parce qu'elle eft-indigne du bonheur
qui lui eft arrivé ; mais parce que ceft un’’

Egal & un Pareil. A'la verité ces deux pas-
fions ont ceci de commun , que tous ceux

qui {e laiffent toucher 2 I'Envie

& aTIndi-

§nation » jamais ne doivent étre-fichez qu'il:

oit arrivé du bien a quelqu’un ,

parce que

cela leur porte préjudice & qu'il peut leuren -
arriver du mal; mais fimplement . caufe de

la perfonne a qui .ce bien arrive

, & quils’

T'ont en averfion; car autrement fi ce troy--
ble & ce déplaifir leur venoient-d'apprehen-
fion qu'il ne leur en arrivit dwmal ; pour’
lors ce ne feroit plus ni-Envie , ni Indigna--

tion, ‘mais une pure crainte,

En quoi la Pitié &3 I Indignation Jont

Jemblables.

,-I) Ar-1a nous voyons que la Pitié & I'In-"
‘A dignation feront totjours fuivies d'une
paffion contraire 3 ‘caril faut de neceffité ,\.
Que quiconque s'afflige de voir arriver du mal
& un homme qui né L'a point merité, ce qui éft’
Veffet de la Pitié, Le méme aiz de Ia Jote, on
du moins ne foit point touché voyant arriver dn
mal & .un autre qui le mérite. Par exemple, ja-
mais un honnéte-homme ne sattristera .de
voir punir un Meurtrier, niun Parricide ; a

<aufe que C'eft une chofe dont tout Je mon=

-

de
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gueillenx & infolens, puis que telles perfon-
nes ne fongent jamais aux malheurs qui leur
peuvent arriver ; Mais bien tous ceux qui
tiennent un milieu entre ces deux extremitez.

On en doit encore excepter Ceux qui fe-
ront dans une grande frayeur, a raifon que
tant qu'on eft en cet état, jamais on n'eft
capable d'aucune pitié:, pour étre- entiere-
ment poffedez de cette paffion , & n’avoir
d'autres penfées que celles qu'elle donne.

Ceux-la enfin {eront fenfibles A lapitié, qui-
croiront Quil fe trouve des gens de bien;-
puis que-tout homme qui n’eft pas dans ce-
fentiment , loin de compatir aux afflictions
dautrui, s'imagine que-toutes les perfon-.
nes qu'il voit fouffrir n'ont que ce qu'elles.
meritent, -

En un mot quiconque fe. trouvera: en tel.
état, qu'il lu fouviendra que les mémes:
maux qu'il voit-devant fes yeux, lui font dé-
ja arrivez , ou 2 quelqu’un des fiens ; Ou
croira qu’ils peuvent leur arriver , ou a lui-
méme; toujours en cet état celui-la aura. de -
la Compafiion.

Nous avons donc fait voir comment font-
dispofez pour 'esprit, & dans quels fenti-.
mens fe trouvent ceux qui font touchez de-
pitié,

Les chofes qui donnent de la Compa]f on.

E favoir maintenant A quells occafior ;.
¢ pour quelles chofes on-eft touché do pitié,
¢’eft une matiere qui ne regoit ateune diffi-
culté , aprés la definition que nous avons
donnée : Car, entre les chofes qui font fa-.
cheufes & tristes a fupporter , celles-la par- -
ticuljerement font pitoyables, . i
Q.ﬂ_lt -~
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Qui portent la corruption avec elles , of

menacent d'une totale destruttion.
Comme encore ,

Tous les malhears confiderables qu'on pent
attribuer & la Fortune,¢s dont on croit qu’el-
le eft la caufe.

Les choles au reste qui portent avec el=
les la corruption ou détruifent entierement,
font, ;
Tous les genres de mort , les Ble[iires ; -lx

Douleurs , ¢ les autres incommoditex. qui
affligent le Corps ;-
Et encore, ’
La Vieilleffe , les Maladies, ¢ le Man-
que de nourriture. , :
Pour les Maux qui viennent de la For-
tune, il faut mettre au premier rang,
Celui de n’'avoir point & Amis, ou'pen;
De-la vient que d'étre arraché d'entre les
- bras des perfonnes qu'on aime, ou avec qui
ona accofitumé d’étre, eft toGjours une cho-
fe digne.de compaffion.
En fecond lieu il faudra mettre,
La Laideunr , la Foiblefle , la Mutilation
des membres ;
Comme encore,
Certaines avantures remarquables;
par exemple , lors qu’il {fe rencontre mal=
heureufement pour une perfonne Que, du
méme endroit dont elle devoit attendre dat
bien, il ne lui en vient que du mal; fur tout
fi-la chofe n’arrive pas pour une fois , meis
fouvent. :
Il en fera de méme,

Lors que le malheur en wondra tant &

uelquw'un , qu'ayant a esperer un Bien qui
e powvoit garantir dw mal dont il [e woit
preffé, cebien ne lui vient que quand il n'en
a-
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A plus que faire ¢ que le mal eff déja
oufjert.
Telléﬂr fut Yavanture de * Diogpithes qu'on
trouva mort dans le tems que les Préfens du
Roi de Perfe lui furent apportez.
Enfin on aura piti¢ de toutes les perfon-
nes,

A’ qui jamais il ne [era arrivé de bien en
deur wie, ou leur en étant.arrivé , qui n'en
auront psh jousr.

Ce font-la chofes qui ordinairement don-
nent de Ja Compaffion.

Les Perfunnes de qui-on a compaffion.

UanT a Ceux qui font pitié, ce font,
Toutes les perfonnes de connoiffance ¢

qu'on hante;
Powvi que ces gens-1a ne nous touchent
pas de trop prés ; car alors nous confidere-
rions leur malheur comme le notre propre,
& il nous feroit aufli fenfible qu'a eux-mé-
mes. De vrai 'on raporte d’ Amafist, Qu'il
ne verfa point de larmes, lors quil vit 'pa((‘Ter
on

¥ On ne fait pas bien Quel eft ce Diopithés; fi Ceft
ce Général d’Armée des Arhzniens de qui parle D -
M osTHENE dans fa troitiéme Philippigue; ou ce
Devin fameux, dont ARISTOPH AN E fait men-
tion, Tant y a que c’eft un homme qui ayant été
long - tems en tres-grande néceffité , mourut juste-
ment lors que le Roide Perfe lui envoyoit dequai
vivre a-fon aife.

f Cette histoire eft dans HEropoTE ; tout ce
quwil y aa dire, g’eﬁ qQu’ Aristote attribué 3 Amafis
ce qui 'eft arrivé qu’a fon fils Pfaménitus : telle-
ment qu’il faut, ou que ne s’en fouvenant pas bien
#l ait pris 'un pour Pautre , ou quil ait fuivi d’ay-
tres memoires que ceux &’ Herodore,
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fon fils qu’on menoit au fupplice , & que te-
pendant il plenra 2 la vii€ d'un de fes Amis

u'ill trouva demandant 'auméne. En effet,
‘Tavanture de celui-ci étoit feulement pito-
yable , aulieu que l'autre étoit effroyable
pour un pere & pleine d’horreur; car il faut
favoir Qu'il y a grande difference entre une
:chofe qui fait horrewr , -& une autre qui ne
Jait que pirsé ; puis que tout ce qui fait hor-
reur , non feulement chafle la pitié d’'un es-
prit , mais méme affez fouvent fait tout le
contraire. -

Et non feulement on aura pitié des per-
fonnes a qui il fera arrivé quelque grand
‘malheur; mais encore

De ceux qui-en [eront menacex ¢ towt
prées d’y tomber.
Il eft certain auffi, :

Qw'on aura tokjours pitie de [es Semblabless
Comme font toutes les perfonnes de méme
ige , de méme humeur, qui ont contraété
les mémes habitudes, enfin qui font de mé-
me qualité, & de pareille naiffance. Et de
fait, en ces rencontres-la , nous avons toi-
jours plus grand fujet de croire que leurs
malheurs nous peuvent auffi arriver; car
c'eft une maxime, Gue tout -ce gue nous crai-
gnons qu'il ne mous arrive, cela-méme -eff ce
qui nous donne de’la compaffion quand il-arvi-
ve a d autres. A

Et dautant-Qu’il n’y a-que les chofes que
nous voyons de prés, ou qui femblent pro-
ches, qui donnent de la compaflion; Et tout
au contraire qu'un'malheur trés-¢loigné, par
cxemple, qui eft arrivé il y a mille ans, -ou
qui n'arrivera de mille ans d'ici, foit qu'on
‘croie qu'il doive arriver en effet, ‘ou fimple-

ment qu'on fe fouvienne qu'il eft arriveé au-
tres





EPUB/image_0547_00.jpeg
y Utmj{k





EPUB/image_0505_00.jpeg
PAxristoTE, L1v. IIL 479

PrE's tout, i la matiere du Genre Dé-
liberatif eft plus difficile a traiter que
celle du Judiciaire , il ne s’en faut pas éton-
ner; puis que la il s'agit de 'Avenir, qu'on
fait étre une chofe fort obscure; au lieu que
dans le Judiciaire il s’agit fimplement du Pas-
f¢ , quieft aifé 2 connoitre, & fi aifé¢ que
les Devins fondent principalementleur fcien-
ce la-deffus, au rapport méme d'Epimenide
_de Crete; car celui-ci avoué franchement
que les prédictions qu’il faifoit n'avoient
point du tout en vié I'Avenir, mais le Pas-
{¢ ; ala verité en des chofes un peu cachées
& que tout le monde ne connoiffoit pas. A- -
joutez que dans le Genre Judiciaire on a cet
avantage, que la Loi y fert de fondement;
or eft-il que quiconque a un fondement &
un principe , celui-la n’a pas grand peine a
argumenter , nia trouver les preuves qu'il
cherche. Outre cela méme il s’en faut beau-
coup qu’on ait tant de liberté dans le Genre
Déliberatif qu'on en a dans le Judiciaire , ols
tantot il eft permis-de tourner fon discours
contre fa Partie ; tantot de parler de foi a-
vantageufement ; tant6t d'exciter les pas-
fions & d’émouvoir fes Juges; Ce qui fe fait
rarement dans la Déliberation, & moins
qu'en pas un autre Genre; encore cela n'ar-
rive-t-1l point que I'Orateur alors ne fortede
fon fujet.

Telles libertez donc ne font jamaisa pren-
dre dans le Genre Déliberatif, fi ce n'eft
que la matiere vienne 2 manquer, & que
I'Orateur ne fache plus que dire; comme en
ufent aujourd’hui ceux qui éclatent a Athe-
mes pour I'éloquence , fut tout Ifocrate ; car
jamais i ne traite un fujet de deliberation ’

' qu'i
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prefle davantage , & fait qu'on s'appercoiv
beaucoup mieux de la force de Fargument ;

parce quil n'y a rien qui fe faffe mieux con-

‘no}trc que les Contraires lors qu'ils font op- -
ofez.

d Or il faut favoir que tout ce qui fert a ré-
pondre a un Adverfaire , ne fait point une
espece a part , mais eft de la Preuve ; puis
quenfin on ne refute jamais , ou qu'en ap-
portant une objection , ou oppofant arga-
mient a argument.

Apres tout en matiere de Preuve,, foit dans
le Confeil ou dans un Barreau, celui qui
patle le premier doit totjours dire fes raifons’
d'abord ; & enfuite prévenir les Objections
qu’on lui pourroit faire , y donnant folution,
& tachant de montrer qu'il n’y en a pas une
qui ne {oit vaine & ma? fondée , Que fi ce
qui fe dit contre eft embarraffant & d’une lon-
gue discuffion, comme ayant plufienrs Ad-
verfaires,en téte ; alors il y faudra répondre
d'abord comme fit Calistrare a I' Afflemblée
de Meffine;. car la premiere chofe qu'il fait,
C'eft de detruire ce qu'on pouvoit dire con-
tre lui , & apres il expofe fes raifons. Pour
celui qui parle le dernier , il faut totjours:
qu'il refute d'abord , apportant folution &
argumens contraires ; particulierement s'il
Voit que ce qui a été dit ait été régh & ait
fait impreffion : car tout de méme que l'es-
prit ne fauroit fouffrir un homme qui paffe -
pour infame & a déja été accufé de crime;
ainfi en eft-il d'un Discours, quand la Partie
averle a fait gofiter fes raifons & qu'on croit
quiclle a dit la vérité. Ce qu'il y aura donc-
a faire en telle rencontre , c’eft de ticher
trouver place dans I'esprit de I'Auditeur afin
d’y faire recevoirce quon aura a dire; ce

e qu
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vanger, témoigne de la lacheté & qu'on '
n'a point de cceur; puis qu'enfin il y a lieu
de croire Qu'on n'auroit rien fouffert fi 'on
avoit voulu fe deffendre.
Voild a pea prés les chofes 2 remarquer.
&ui caufent de Ia honte. Venons aux per~
nnes,

Ceux devant qui on @ de la Honte.

DON c puis que la Honte eft Une certai~
ne imagination quon 4, qui fais apprebens
aer le rﬁ:anfale ¢ la perte de la veputation; &
cela feulement & caufe dun tel feandale, ¢
non point pour ce qui en pent arriver. D'ail-
- Yeurs, Puis que jamais perfonne ne fe met en.
peine [implement de Vopinion qwon pent avoir
de lui; mais toijours & canfe de cewx qui vien .
droient & I'avoir ; : '

11 faudra néceffairement, |
. @u'on ait tokjours de'la honte en préfen-.
! ce des ‘Parfomm de qui ow fait état. ;
Ces perfonnes-la font , Ceux chez qui on
eft en estime; -ou que l'on estime foi-mé-
me; ou de qui on veut étre estimé; ou.
avec qui on eft en contestation pour le
rang & qu'on regarde avec émulation ; En-
un mot , tous Ceux de qui on ne méprife
paint le jugement.

Les perfonnes au reste qu’on estime , & de
qui on veut étre estimé , font Ceux qui écla-
tent par quelqu'un des avantages quon ho-.
nore dans le monde, ou qui font maitres
des chofes dont on a un trés-grand befoin &
qu’'on fouhaite avec paffion, comme il ar-
rive aux Amans: Pour les autres, avec qui
Bous avons & disputer du rang, ¢ que nous -
xegardons avec émulation., cc font nos Pa-

ICis
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Et comme fait le méme encore ailleurs fous
le. nom d'un certain Artifan nommé Caron.
La Piéce commence ainfi, ,

Fen'ai pas la fortune ¢ le bien de Gyges.....
De méme en ufe SopHoCLE, quand &E-
mon eft reprefenté parlant pour Antigone a
fon Pere , a qui il fait dire plufieurs chofes,
comme fi c’étoient d'autres qui les diffent &
non pas lui.

Une derniere Obfervation 2 faire pour la
Preuve, eft De déguifer de telle forte fes ar-
gumens, que d'un Enthyméme quelquefois
on en faffe une Sentence. Par exemple ce
feroit une pure Sentence de dire, .

Que tout bon Politique ne doit jamais dife-
rer a faire la Paix lors qu'il a Uavantage fur

Jes Ennemis ,puis que c'eft le moyen d'affurer

J[es conquétes ¢ de faire fes conditions beau~

coup meilleures; . _

Mais en forme d’Argument on diroit ainfi:
Que [i le vrai tems de faire la Paix avec
les Ennemis eft lors que les conditions en doi-
vent étre ¢ plus utiles 4 VEtat ¢ plus
glorieufes ; Sans dowte C'eft quand on a Va-
vantage {ur eux ¢ qu'ils font contraints de
recevoir la loi,

% W 2
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reils & mnos Egaux. Enfin Les perfonnes
gu'on ne méprife point ¢ de qui nous faifons
2esijours étar pour le Fugement , font Ceux qui-
ont de la prudence , comme gens qui fa-
vent juger des chofes felon la verité , tels-
que les Vieillards d'ordinaire & les Sa-
vans. o :

De plus il y aura lieu d'affirer,

Quie les chofes qui feront & découvert &' 4
la vié de tout le monde , donneront de la-
- confufiom.
Auffi eft-ce de-la qu'eft venu le Prover-
be, Que la Honte loge dans les yeux. Et mé~-
me encore c'eft la raifon pourquoi l'on a
totjours beaucoup plus de honte devant’
Ceux qui fans ceffe ont a étre avec nous,
& qui font pour prendre garde a toutes
nas adtions , que devant d'autres; parce
qualors on eft a découvert & expofe aux:
yeux d'autrui.- A el , ,

Nous aurons encore honte devant les
perfonnes qui ne feront pas fujettes aux.
mémes vices que nous; puis qu'on ne peut
pas douter qu'ils ne les bliment en eux-mé--
mes, & n'aient des fentimens contraires.
aux notres.

Il en fera de m#me a I'égard de ceux
qui n'excufent jamais rien, & ne pardon-
nent point lors qu'ils-croient qu'on a failli;
car fi ce qu'on dit d’ordinaire eft veritable ,
Que jamais un hamme ne reproend [on prochain.”
des faures quhl fait lui-méme , aflirément il
Je rcprendra todjours de celles qu'il ne fait
point.

De plus en faiant une chofe , on fe ca-
chera totijours des perfonnes qui vont redire
aux autres tout ce qu'elles favent ; - car fans
'doute devant des perfonnes fecuettes jamais

Kias efnt’
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{ur Pautre , de paffer droit A I conclufion ;

comne fait SocraTe dansVdpologie; car
Meljtus foltenant, ‘

Qw'il éroit un Irhgie ¢ me croyoit point de

Diexx. Mais quoi ? dit SOCRATE , as

moins ne reconnois-je pas Qu'il y a quelque

Nature. [pirituelle an deffus de I Homme ¢

uelque Démon particulier? MELITUS
ant obligé d’en demeurer d"accord, par-
" Ce que Socrate avoit toﬁf')our\s fait favoir
‘ %u’ avoit un certain Démon ou bon
enie qui prenoit foin de fa conduite &

T'avertifloit de tout ce qui éfoit a propos

quil fit ; chofe au reste connué de tout

le monde ; Socrate enfuite ui fait une in-
terroilation: Mais ces Natures-la [pirituel-
les, dit-il, @ ces Démons , ne faut-il pas
qu'ils foient ou de la race des Dieux ¢ leurs
gopre: enfans , ou quelque chofe de divin?

t comme I"autre I'eut aufli accordé ; So-
crate en méme tems paffant a Ja Conclu-
fion , Que dites—vous-la, Melitus?  quoi
wous penfex qu'il y ait des gens qui puis-

Jent croire qu'il [e trowve quelques enfans

' des Dieux ,* pourtant qu'il 'y ait. point de
Dieux? . , %
~+ Dé plus it fera bon de fe fervir d’Inter=
rogation lors que , par la réponfe de la Partie
averfe, on pourra montrer , Ou qu’elle dit
tout le contraire de ce qu'elle a dit aupara-
vant, Ou qu'elle avance une chofe incroya-
ble & contre le fens commun.

Enfin l'interrogation portera coup , lors
que la Partie ne pouvant fatisfaire entiere-
ment 2 nétre demande , elle ne fera qu'une
réponfe capticufe & de Sophiste; car par
cxemple fi elle répondoit ainfi,

Que [ans doute il 'y a quelque fondement
X 2 a
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obligea le Poéte Antiphon ,lors que , par1'or-
dre de Denis le Tyran, on le conduifoit au
fupplice , de dire a ceux qui devoient étre
executez avec lui, qu'il appergevoit fe ca-
cher le vifage au fortir de la prifon; Ez ¢w'a~
vez-voss , dit-il, & vous cacher? Eft-ce que
vous craignez. que quelgu'un de ceux qui zmt

ici ¢ qui vous regardent , ne vienne demain
& vous reconnotire?

'EsT-1a ce que nous avions 2 remar-

quer touchant la Honte. Pour I'Impu-
dence il n'elt pas befoin d'en parler, puis
qu'on faura aflez ce que c’eft en examinant
le contraire de ce qui vient d'étre dit,





EPUB/image_0539_00.jpeg
DES MATIERES.

Rang, les perfonnes avec qui on a 2 dispu<
ter du rang, 222
Rapporter , deux fortes de perfonnes qui
vont rapporter aux autres ce qu'elles fa-

vent, 224
Rats & Souris louez , 340. 345
Récapitulation , comment on la fait, &

quand il s’en faut fervir, 489. 490
Refufer, ceux qu’on a honte de refufer pour

la premiere fois, 22§

Refuter, argument qui refute eft plus excel-
lent que ceux qui prouvent, 337
Refutation , 448. fait partic de la Preuve ,

Jis ’ 479
Repetition, comment on en doit ufer, 442.

l'effet qu'elle produit, 443
Répondre 2 une interrogation, 482
Réponfes captieufes, 483
Reprendre, jamais on ne reprend autrui des

fautes qu'on fait, <223
Reputation, 45. 124

Refpect , ceux pour qui onena, 222. les
hommes veulent étre respeétez de leurs
inferieurs, . 180

Reflemblance dans les chofes éloignées, 428

Retourner contre T'Adverfaire les chofes
qu’il aura dites contre nous, 318

Rhetorique 12. fon ouvrage , 2. fon utilité,
fon but, 8. 9. gu'on en peut dat.»ufer,g. eft
utile aux Savans pour perfuader, 9.qu'el-
le ne fe propofe pas de perfuader infailli-
blement, ro.n’eft point attachéea un fujet

articulier, r12. eft un rejetton de la Dia-

eétique & de la Politique, 15.que la pld-
part des propofitions dont elle fe fert ne
font point néceflaires , 2I. qu'en partie
elle eft compofée de la Logique , de la
Politique, & de l'art de Sophiste, 35. fes
Y 4 vaines
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CHAPITRE VIL
Du Bienfait.

P E favoir maintenant Qui [ont ceux

AR @ qui on adbligation, & Pour quel-
VL les chofes, & Ce qui les a portez &
79T cela ; Cleft une matiere qui pa-
roitra facile quand nous aurons montré en
quoi confiste le Bren-fait , & donné fa defi-
nition: )

Suppofons donc que le Bien-fait foit,
Une chofe a loccafion de laguelle nous difons
qw'un homme , qui a moyen dobliger ¢ eff
e puiffance de faire du bien , ex fait veritable-
ment & un autre qui en a befoin ; Et cela non
point par intérét , ni parce qu'il en espere du
profit 5 mais fimplement & caufe qu'il eft bien
aife d'obliger cette perfonne-la ¢ de lui faire
dn bien.

Or il faut remarquer qu'un Bien-fait eft
confiderable en quatre fagons , Ou  raifon
des Perfonnes que Pon oblige ,fi ces perfonnes-
Ia font- dans une extréme neceflité ; Ou 2
raifon des Chofes , fi elles font importantes,
ou difficiles & avoir; Ou 2 raifon du Tems,
fi T'on vient A obliger en telle & telle occa-
fion ; Ou enfin 2 raifon de Celui qui-oblige ;
Par exemple, s'il eft le premier, ou le feul
7 K 7 quli






EPUB/image_0540_00.jpeg
T A BLE

vaines adreffes, : 363
Rhetorique & Diale&tique femblables, 1. en
quos, ro. 11.{ont des Arts, 2. que natu-
rellement tous les hommes en ont quel-
que ufage, 1. qu'il n'y a qu'elles qui trai-
tent une matiere de part & d'autre, 9. ne
font goint des Sciences, 15. 35. leur res-
femblance pour la preuve, 15.fur quelles
matieres elles argumentent, 19
Rheteurs anciens en quoi ont manqué, 2
Rheteurs, Dialeéicien , Sophiste, en quoi

diférens, + ‘poy X1
Rheteurs veulent paffer pour Politiques , 15
Rhetorique de Calippe , 326. 332
Rhetorique de Pampbhile , 332
Rhetorique de Theodore, 336
Rhetorique de Corax, , 349
‘Rhetorique a Theodefte 415

Riches font infolens, 180c.leurs meeurs,271.
nouveaux Riches font. mal voulus, 244
Richefles, 44. 55. pourquoi fort estimées ,

81

Ridicule, 130. 486

Rithmos, 4 403
s

CA GESSE, 129

Samienc 3 qni compare?.; 386

Santé, 46. 54. 81

-Sappho, 322. 323, Vers de Sappho, 93
-Savans honorez de tout le monde, 322.
qu'un pere doit prendre garde que fes en-
fans ne deviennent trop favans, 205
Semblable aime fon femblable, 128
Sentence, 294. fes espéces, 205
Sentences , 477. ceux a qui il eft bien féant
de s'en fervir 298, obfervations touchant

S8
N
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qui ait jamais fait une chofe’ fentblable ; -
ou fi de fa part il y a plus contribué que
pas-un. ’

Aureste , parle mot de Néceffté ou Be- -
foin , on doit enténdre .tous les defirs de
I' Appetit-fenfuel; mais principalement ceux
qui donnent de I'impatience, & qui fichent
tofjours lors qu'on n'a pas ce qu'on vou~
droit. Tels defirs font cclui de 'Amour ;
ceux que d'ordinaire on a pendant les mala-
dies, oulors quon fe trouve en danger ;
car tout homme qui eft en danger fouhaite
quelque chofe e cet état ; & tout-de mé-
mie celui qui fouffre: Auffi eft-ce pour cette
raifon que les perfonnes qui font dans une
extréme neceflité, ouen exil, pour peu de
fecours qu'on leur donne, penfent toGjours
avoir beaucoup recii : Et de ceia il ne faut

oint d'autre¢ exemple que ce Morceau de -
atte qu'on donna dans le Lycée 2 celui qui
en avolt {i grand befoin.

Pour faire-donc plaifir véritablement, on °
doit obliger dans les chofes , & aux occa-
fions que nous avons dites , finon en d'au- -
tres , ou pareilles ; ou plus confiderables.

O’.R puis qu'a préfent nous connoiffons -
non feulcment, Quelles font les occafions
' les chofes o% on oblige; mais encore Enquel -
état f[e trouvent cenx a quile plaifir eff fair 3
Il eft évident , Que lors qu'on atra deflein
de faire croire qu'une perfonne a obligation
a une autre , iln'y a qu'a montrer , en fe
fervant de ces mémes Moyens, Que certe -
perfonne a été en telle affliction , ou enm tel be
Join , ¢ que celui & qui elle a obligation , en
set étar-la lni a donne tel [ecours ¢ relle chofe

afin de la [onlager.
On
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* On vait encore ce qu'il faudra dire lors

vwon voudra faire évanouir les Bien-faits

‘une perfonne, & prouver qu'on ne lui &
point d'obligation , puis qwil n'y aura qu'a
remontrer , Gwe tour ce quelle a fait pour
wous , on fait préfentement , n'eft que par nté-
rét: ce quine peut étre reputé un Bien-fait,
felon ce que nous avons remarqué. On
pourra remontrer aufli, Quwe rowz ce qu'ells
# faity ¢'a étépar hazard , ou par force , om
méme quelle n'a fait que ce qu’elle devoit , as-
tendu que nous avions fait la méme._chofe pour
olle auparavant ; Et penimportera alorsqu'el-
le I'ait {Qi, ou non; puis que,de quelque fa- -
¢on qu'on le prenne, il paroitra todjours
Que c’eft une chofe donnée pour une autre,.
& un Prété pour un-Rendu; & ainfi 'on ne
pourra pas dire Que ce foit un Bien-fait , &
proprement parler.

Un autre moyen pour diminuer les Bien~
faits d'une perfonne ou les anéantir, ceft de
parcourir les Caregorses , & d’examiner ce
qui fera en question par toutes ces circons-
tances : car enfin toute Obligation & tout
Bien-fait fuppofent, Qu'une chofe a été
donnée, ou ge telle nature ; ou bien en tel
tems, & en tel lieu.

QU AN T aux Signes fimplement & anx
Marques qui peuvent faire croire Qu'on
n’'a point d’obligation 2 une perfonne de ce

qu'elle a fait, ceft de montrer, Qu'en des

occafions de bien moindre importance elle n'a

jamais vouln rien faire pour nous, Ou qu'elle

a fait la meme chofe pour [es ennemis , en tous

cas autant , ou davartage; car onverra par-

Ia Que tout ce qu'elle a fait de Ia forte, n’a
“point €té fait en notre confideration , ni A
deffein
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on n'en auroit honte , a caufe qu'on ne pa-
roitroit pas I'avoir faite; attendu qu'il n'y a
point de difference , entre Ne paroitre pas
avoir fait une chofe ,¢>* l'avoir faite devant des
perfonnes qui n'en diront jamais rien. A’ ce
propos il faut remarquer Qu'il y a deux for-
tes de gens qui publient & vont rapporter
aux autres tout ce qu'ils favent. Premiere-
ment, Ceux gn'on a offenfez, puis qu'ils font
todjours a épier ce qu'on fait. En fecond
lieu, les Médifans; car fi les Médifans difent
du mal de ceux méme en qui il n'y a rien
a reprendre, a plus forte raifon en diront-ils
des autres en qui ily a a reprendre véritable~
ment. .
On fe cachera encore des perfonnes qui
mettent toute leur étude a remarquer 163
fautes qu'on fait, tels que font les Bouffons
& les Poétes Comiques; car en quelque fa-
con on peut dire de ces gens-la, que ce font
des Médifans, & qu'’ils publient tout ce qu’ils
favent. 1
On aura honte encore en préfence de
Ceux de qui jamais on n’a été refufé , quel-
que chofe qu'on leur ait demandée; a caufe
qu'en cet état on fe regarde comme ayant
part A leur estime. Et cela eft fi vrai, que
c’elt pour cette raifon-la Que nous avons
todjours honte de refufer les perfonnes qui
nous viennent prier de quelque chofe pour
la premiere fois, comme ne leur ayant
point encore donné fujet d'avoir mauvaife
opinion de nous. Au reste les perfonnes que
nous avons ainfi honte de refufer font de
deux fortes; Premierement , Cexx qui de-
puis recherchent nitre connoiffance ¢ témoi
gnent vouloir étre de nos Amis ; puis qu’alors
il femble qu'ils ne nous connoiffent que- pla,r
es
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que conclufion de nos réponfes qu'il change
en interrogation ; ce quiil faut faire , c'eft
d’accorder fa demande & d’en donner la rai-
fon en méme tems , comme fit Sophocle A
Pifandre, car Pifandre |'interrogeant,
S'il W avoit pas été d'avis , auffi bien que
les autres, de changer la forme de U'Etat ¢
d établir la domination des Quatre Cens? 11
en demeura d'accord.  Mais quoi, ajolita
P1sANDRE, % [aviex-~vous pas que ¢ étoit
mal-fait? e l'avoué, répondit-il.  Com-
ment , dit lautre ,vous l'avouez? c'eft donc
avouer en méme tems que vous faviex fort
bien que vous faifiex. mal? Cela eft encore
vrai, dit-il, & ajofita , Mais je ne voyois
- pas alors Quiil y ent rien & faire de miekx. |
Ou bien encore comme ce Lacedemonien
rendant compte de fon adminiftration de la
charge d'Ephore ; car ayant a répondre fur
certain Decret qui étoit caufe qu'on avoit
fait mourir {es compagnons, & interrogé,
S'il ne trowvoit gas qu’on avoit eu raifon
de les faire monrir? 11 répondit qu'Ows. In-
- terrogé enfuite, S’ #'avoit pas été davis
avec eux que ce Decret paffat ¢ fi Laffaire
ne s'étoit pas faite de fon confentement ; Il
avoua encore que cela étoit vrai. Et bien,
ajofita-t-on, ne croyex~vous pas auffi qu'il
eft juste qu'on vous faffe. mourir comme eux?
Non pas, dit-il, car eux ce qu'ils en ont fait
c'eft qu'ils étoient gagnez par argent , ¢ moi
je Vai fait, parce que c’étoit mon avis , ¢
que je penfois bien faire.
Par ces exemples-1a donc nous voyons Que
jamais il. ne faut interroger apres la conclu-
fion tirée , ni de la Conclufion en faire une
Interrogation , fice n'eft que la chofe fht
trés-certaine d'ailleurs, & qu'il restat encore
X3 aflez
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fes bonries qualitez qui paroiffent en nous &
I)ar ce que nous avons d'éclatant : car c’eft:
a-deflus qu'eft fondée cette belle réponfe
d'Eurifide au peuple de Syracufe. En fecond
lieu, les perfonnes que nous avons honte de
refufer pour la premiere fois font Ceux que
nous connoiffons depuis long-tems, ¢ qui ne
pewvent pas dire que jamais ils aient reconnm
du mal en nous.

Or non feulement on aura honte des cho-'
Jes que nous avons dites étre honteufes a faire;’
mais encore -de -tout ce qui en aura I'appa-
rence, & qui en donnera le moindre figne 3
par exemple, Non feulement on aura honte
d’étre trouvé couché avec une femme, mais
encore de tout ce qui fera foupgonner qu'on
couche avec elle:  Et non feulement enco-
re on fera honteux d'étre furpris en faifant

welque chofe de deshonnéte, mais auffi

"étre trouvé s'en entretenant. Il en fera de
méme a I'égard des- Perfonnes; car non feule= -
ment nous aurons honte en’ préfence. de
Ceux que nous avons remirquez, mais en-
core de quiconque leur ira redire , comme
font leurs Valets, & leurs Amis. et g

Aprés tout,. jamais on n'a honte devant
des gens de qui perfonne ne fait état pour le
jugement, lors qu'il s'agit de connoitre une
chofe au vrai ; car on n'a point accoutumé
de rougir devant des Enfans, ni devant de$
Bétes. : T

Il n’arrive point encore non plus, Qu'oh
foit honteux pour de mémes chofes, Ni de-
vant ceux qu'on connoit de longue mains,
Ni-devant des Inconnus: Car enfin devant
‘des perfonnes de connoiffance , jamais on
n'a honte que de ce qui véritablement eft
blimable : A Yégard des Inconnus & 'des

, i Kgs Efran
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CHAPITRE XIX.
De la Peroraifon.

A Perorajfon eft compofée de
quatre chofes, puis qu'il eft
% " néceflaire,

De fe mettre bien dans
I'esprit des Juges, & y met-
tre mal fa Partie; *

D’agrandir & de diminuer les ra.u'ons
allwuees de part & d’autre;
e émouvoir les Juges & les pam:ri

- queique paffion;;

K Et enfin de les faure relrouvemr de ec
qu’on a dit.
Gar. fans donte il ny a rien de fi nature)
aprés avoir montré Que ce qu'on a dit it
vrai; & au contraire Que ce qu'a dit I'Aver-
fePartie eft faux, il n'y a rien, disje, de
plus naturel alors, Que de fe falre valoir au-
pres des Juges & d'infulter a fa Partie, &
pour ainfi dire, a la maniere des Artlfans,
de repaffer fur fon- Ouvrage & y donner Ja
derniere main.

Pour ce qui eﬁ De fe metire bien s Les-
prit des Fuges, 1l faut avoir en vie Tune de
ces deux chofes; Ou de tacher qu'ils nous
confiderent comme gens de bien abfolu-
ment, ou tels a leur €gard; Et quant a la
Pame Averfe , de leur donncr delle une
X 4 opinion
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Etrangers , * d’'ordinaire c’eft pour des che-
fes qui dépendent purement de l'opinion,

- Les Perfounes qui ont de la Honte.

AU reste Quiconque fe trouvera en I'état
‘que nous allons dire fera fajet a témoi-
gner de la Honte ; premierement , Tows
seux qui auront 4 paroitre devant des perfonnes
de la qualité de celles que nous avons remdr-
quées a qui on porte du respect, Tels que ceux
_ €hez qui on eft en estime, ou qg’on estime
foi-méme, ou de qui I'on veut étre estimé,
ou de qui on attend quelque faveur que ja-
ais on n’obtiendroit fi en venoit a étre mat
dans leur esprit , & qu'ils perdiffent la bon-
ne opinion qu'ils ont de nous.
Or ces gens-la font de deux fortes , fa<
- oir, |
Ceux qui feront préfens & tout ce qu'on
Jera ¢ ke verront de leurs yeux. ‘
De-la vient que Cydias, lors qu'il sagis~
foit d’envoyer des Colonies 2 Samos , & de
donner les poffefflions des habitans, ayant des~
fein de retenir les Azheniens par la honte &
les empécher de rien détermuner mal-a-pro=
os fur cette affaire; Tlles prie, avant que
e paffer outre, de fe repréfenter en cette
a&ion tous les Grees affemblez autour d'eux,
& que non feulement ils entendront parler
du (}ugement qu’ils vont rendre ; mais mé-
me verront tout ce qui fe paffera dans ce
Jugement, - .
u‘i.t:s autres,dont on ahonte d'étre vii,font
Cenx qui [eront [i proche ¢ f§ voifinsqu on
me pourra rien faire quanffi-sit ds me sew
&ppergoruent., s ;
' Et
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quelles matieres il 2 2 prononeer. Il n’en va
pas de méme ici, ot la Recapitulation n'eft
néceffaire que pour foulager ]a memoire du
Juge & lui faire voir en abregé ce qui a été
prouvé fort au long. Au reste le commen-
cement d’'une Récapitulation fe pourra faire
de cette forte;

Que jufques-ici Lon penfe s'étre aquité de
Ja promeffe, e la-deffus il faudra faire [a-
voir Qu'on a dit telle ¢ telle chofe pour tel-
le ¢ telle raifon. :

Cela fe pourra faire-encore autrement, qui
eft de comparer ce qu'on a dit avec ce qua
dit I'Averfe Partie. Ce qui fe fait en deux
fagons, Ou en prenant toutes les chofes qui
ont été dites pour & contre & les oppofant;
ou fans les oppofer, de dire tout naturelle-
ment,. s .

L’ Averfe Partie donc, Meffieurs, a dit
telle ¢ telle chofe touchant cela; ¢ moi J ai
dit cela pour telle ¢ telle raifon. :

On peut méme fe fervir d'Ironie, & dire en
raillant,

Certainement , Meffienrs, on ne [auroit.
nier que la Partie Averfe nait trés-bien
prouvé ce qu'eble a dit , lors qu’elle a apporté
telle ¢ telle chofe pour [es raifons; pour moi,
je n'ai dit que cela ¢ cela fimplement.

Ou bien encore de cette maniere: '

Et je vous prié, Meffieurs , que ne ferois
point & prefent la Partie Averfe [i elle avoit
montré telle ¢ telle chofe, ¢ non pas cela
¢ cela comme elle a fait? |

©On pourra auffi ufer d’interrogation.

Or Meffieurs que n'ai-je point fait woir,
& quelles prewves pourroit-on ajositer 4 celles
que ’ai apportées?

Ou bien en parlant de fa Partie,
% P 5T Or,
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' Etf de fait, c'eft pour cela que les per- -
fonnes , qui ont été dans I'éclat & élevez &
quelque fortune , lors qu'ils viennent a dé-~
clioir, font tout ce qu'ils peuvent afin de ne
point paroitre devant ceux qu’auparavant ils
traitoient d Egaux , & pour qui ils avoient
de I'émulation ; car ceux pour qui on a de
Iémulation & qu’'on fe propofe dimiter,, -
font gens que'l'on estime.

‘Nous ferons encore dispofer a avoir de Ja
honte, lors qu'en nétre propre perfonne , -
ou en celle de nos Ancétres, ou end’autres
qui nous toucherit de prés, il fe'rencontrera
des chofes ou des aétions qui nous feront du *
deshonneur.” En un mot, nous deviendrons
honteux & rougirons pour toutés les perfon- -
nes en Fhonneur de qui nous ferons interes-
fez,” & dont I'affront réjaillira fur nous-mé-
mes. Or telles perfonnes font, & Celles que -
nous venons de remarquer'; & tous ‘Cenx
qui dependent de rious enquelque fagon, ou
avec qui nous avons de la liaifon; par exem- -
ple, les perfonnes qui fe feront totijours-fer- -

_vies de notre confeil, owde qui nous aurons
été les Maitres. . i ,

Ceux-la encoreé feront fujets a avoir de'la -
honte, qui auront des Pareils avec qui ils fe- -
ront en contestation pour le rang; car il eft-
certaii qu'en bien des rencontres la honte
retient ces perfonnes-ici de faire beaucoup
de chofes que fans cela elles feroient: com-
me elle leur en fait ‘faire beaucoup que  ja~
mais elles n"auioient faites. ;

Enfin Ceux-1a feront en état d'étre beau--
coup plus honteuk que les autres , - lors que
leur étant arrivé de faire quelque chofe dere-
prochable , ils auront a étre viis fouvent de

gens qui le favent, Aufli eft-ce la raifon qui-
T Ks obli-
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confiderable que la fanté, 66. qu'une chos
fe apporte plus de plalﬁr qu'une autre en
deux fagons, 73. quune chofe ne peut
apporter du plaifir qu'en trois fagons, 120
Pleurer, adtion de ceux qui pleurent, 471
Plexlppe 18
Plus, “argument du Plus au Moins, 3 1
Poeﬁe
Poétes ont été les premiers qui fe font étu-
diez. 2 1a belle élocution, 366
- - - - anciennement repréfentoient Icurs

propres Pieces, 3 3
- - - - Comiques, 224
Poflflfon que le Poiffon de Mer a befoin de
v 332
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Politique, bon Politique, 48:
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poflible, 280
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dans T'autre non feulement il eft inutile d'€~
tre {i exaét, mais méme encore il n’y a riem
de fi méchant.
. A T'égard du Genre Judiciaire, la Di&tion
en doit étre plus exacte & plus travaillée; &
beaucoup plus méme quand on n'aura a fai-
Te qu'a un Juge, que quand on auroit a fai-
re a plufieurs ; parce qu'alors , la Rhetori~
ue {e trouvant a I'étroit, fes adrefles fervent
e peu , étant aifé en ces rencontres de re-
marquer fl ce quife dit fait a la Caufe ou
nen : outre que les matieres y font traitées
paifiblement %c fans chaleur, ce qui eft cau-
fe aufli que d’ordinaire les Jugemens qui s’y
rendent en font beaucoup plus épuréz &
plus juridiques.
. Ainfi toute Difion ne convient pas a
toute forte de Discours; & il y en a une
qui eft pour I'acion , & lautre pour étre
laé ; Et ceft auffi la raifon pourquoi les
Orateurs qui excellent en I'une , n'excellent
pas en l'autre. Car la principalement ou il
eft befoin de beaucoup d'aéiion, la totjours
il faut que la diction {oit moins exaéte ; c'efi-
3-dire aux occafions ou la voix doit étre éle-
vée, & particulierement lors qu'il fant crier
de toute fa force; comme quand on'a.a par-
ler devant un grand Peuple.

LA Di&ion donc Ia plus exadte de tou-.
.tes- & ‘a plus propre a étre mife fur le:
papier, eft celle du Genre Démonftratif,
car elle eft faite principalement pour étre
laé. L’'autre qui vient apres, eftla diction
du Genre Judiciaire. De croire maintenant,
comme quelques uns veulent, qu’il faille a-
jouter a cette divifion ce qu'ils %ifent;, Que
da Diction dojt étre agréable ¢ magnifique ccl:;
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“Les chofes qui regardent I Auditeur , Ceft-3-
dire le Juge, confistent d’'une part, A’ gagner
fa bienveillancé; & de l'autre, A‘aigrir fon
esprit contre la Partie averfe ; Quelquefois
méme a le rendre attentif, & quelquefois
au contraire a le détourner d'avoir de l'at-
tention; car il faut favoir Qu'il n'eft pas tod-
jours bon que les Juges foicnt fi attentifs ;
d'oli vient qu'il s’en trouve beaucoup qui ta-
chent fimplement 2 les faire rire & a les di-
vertir. ;

Pour' ce qui eft de rendre fon Auditeur
docile & prét d'ajotiter foi a tout ce qu'on
lui dira, outre que ce que nous venons de
remarquer y eft propre fi 'on veut; il fau-"
dra encore-tacher de lui donner bonne o-
pinion de foi & faire paroitre qu'on eft
honnéte-homme; parce qu'il n’y a gens au
monde qu'on écoute plus volontiers gue
ceux-la.

.Ce qui rend les Auditeurs attentifs , ‘eft
de promettre, Qu'on a. de grandes chofes a
leur dire ; ou qui les regardent particulicre-
ment; ou qui font merveilleufes, ou méine
plaifantes a entendre ; & pour cela il les fau-
dra avertir dabord que c'eft de femblables
chofes qu'on a a les entretenit. Que fi au
contraire on veut quiils ne {oient pas atten-
tifs, iln’y aura qu'a leur faire favoir, Ou
qué la chofe ne mérite pas d'étre écoutée ,
ou que celd ne les regarde point ; ou qu'il
n'y arien de fi ennuyeux. Orilefta re-
marqueér que tout_ceci eft hors d'ceuvre &
ne fait rién au fojer; car enfin cela fuppofe
2:]8 le Juge 'qui €coute n'cft pas comme il

ut, mais dhumeur a préter l'oreille a tout
ce qu'on lui-dira. * Et de fait s'il n’ctoit tel,
Jjamais'on n'aureit: befoin d’Exorde, ﬁ'tﬁ;
“ o n'ef
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& Helene ; Et de fait tout ce qu'il dit d’abord
contre les Sophistes , n"a rien de commun
avec fon fujet qui eft de louer Helene, outre
qu'a s'écarter ainfi de fa matiere, il en re-
vient cet avantage ,que le discours ne paroit
pas {i uniforme, & eft plus diverfifié.

U reste les Exordes du Genre Démons-

tratif peuvent étre fondez indifferem-
ment fur le blime ou la louange. Sur la
lnuange , par exemple comme fait Gorgias
dans I'Oraifon intitulée I'Olimpique ,

Ces perfonnes-la , Meffienrs, font dignes
dadmiration , ¢ [ans doute meritent une
louange toute particuliere, &c.

car d'abord il loue ceux qui ont été caufe
ue dans la Grece il s'eft fait de célébres As-
emblées & des Jeux publics. Ifocrate fait le
contraire dans fon Panegyrique , blimant ces.
perfonnes-la d’avoir voulu quil y elt des
prix pour les fimples adreffes & les exerci-
ces au Corps; & quil n'y en eit point
pour les habiles gens & pour les qualitez
excellentes de I'esprit.

Il s’en trouve qui font autrement, & qui
commencent leurs Panegyiiques comme
s'ils donnoient un confeil, par exemple,

Puis qu'it n’y a rien de [i juste, ni &

~ quoi nous foyons plus obligex que d'hono~
rer les honnétes gens, c'eft pour cela , Mes~
fieurs, qianjourd’hui jentreprens de louer,

Aristide;;

Ou bien de cette forte,

Les perfonnes quw'on doit louer ne pev~
went étre, ni les Méchans, ni Ceux dont
Jes louanges font dans la bouche de tout
be monde : mais bien ceux-la qui ayant
été honnétes-gens toute leur vie, ne [ont

pas
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pas ‘reconnus tels, ¢ dont la vertn demen-~

re cachée; ainfi qu'il ¢ trowve dun Ale-

xandre fils de Priam. ‘
Car cela proprement eft donner un avis
touchant ce quil faut faire quand on 2
louer quelqu’un.

On peut méme encore dans ce Genre
imiter 1a maniere du Barreau, c’eft-a-dire fe
fervir des chofes qui regardent I'Auditeur;
comme de l'avertir, Si la matiere qu'on 2
a traiter efgincroyable, ou difficile, ou trop
ecommune, afin de Jui en faire des excufes,
ainfi qu'en ufe Charile au cominencement
de fon Po€me:

Or puis que maintenant les autres ont tout
dit, &c.

Les Exordes donc du Genre Démonstras
tif fe tirent tous de ces cinq Lieux,
De lIa Louange, ou du Blime;
De la Perfuafion, ou Diffuafion;
Enfin de tout ce qui regarde I'Au-
diteur.

Ce qui fera totjours 2 obferver en ces
rencontres , eft de prendre garde que ce
qu'on dira, avant que dentrer en matiere,
foit ou tout-a-fait au fujet , ou tout-a-fait
éloigné. =

O vcuanrt le Genre Judiciaire, fes
Exordes font le méme effet que les
Prologues dans les Pieces de Thedtre; &
les Préfaces ou Entrées dans le Poéme
Epique; car pour le Lyrique ou Dithy-
rambique, fes Entrées font femblables aux
Exordes du Genre Démonstratif, com-
me il fe peut voir dans I'Exemple fui-

vant,
Pusr
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.!i‘;octg;,l ‘L‘}{ Posr toi feul , 0 Bacchus spour tes dons, peur
perdu & ta proe..... .

ceft tor  Or dans le Dramatique & dans I'Epopée,
ce qui nous 'Exorde eft toljours comine une montre
enreste.  qu’on fait des chofes qu'on a a dire; afin que
par avance I’Auditeur fache dequoi il s'agit,
& qu'il n'ait pas toGjours I'esprit en fuspens ;
grce quil n'y a rien de fi importun quum
iscours vague & indeterminé; Fesprit alors
s'égarant fans ceffe & ne fachant ouil eft:
de forte que, pour remedier a cgt inconve-
nient , on fe fert toijours d’entrée & de
commencement , comme {i c'étoit un fit
qu'on mit a la main & qu'on donnat a tenip
ar un bout, afin que I'Auditeur retenu par-
}; puifle fuivre jusqu'a la fin. Auffi eft-ce
pour cela qu'Homere, dans tous fes Poémes,
& premicrement dans 1'thade , dit,
Mufe , raconte moi la colere d'Achille.....
Et encore dans fon Odyffée,
Mufe , di-moi celui.....
Ou méme comme un avtre Poéte 2 com-
mencé,
= Mufe, encore une grace , appren-moi le fu-
Jet ' oo ‘
De ce courroux puiffant mélé de jaloufie,
Qui fit contre LEurope.armer toute I Afie.
Les Poétes Tragiques encore ont foin d’ob~
ferver la méme chofe pour leurs Piéces ;
& quoi que ce ne foit pas totjours dabord
comme Euripide , néanmoins jamais ils ne
manquent de l¢' faire en quelque endroit,
de leurs Prologues ;ainfi en ufe Sophocle dans:
LOedipe,
Polybe étoit mon Pere.
Il en eft de méme de la Comedie..
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C OnsTtaMMENT donc l'ouvrage le plus
néceflaire’ de I'Exorde & fa fonétion
particuliere confiste a faire favoir dequoi il
s'agit dans tout le Discours, & le but qu'on
fe propofe : Cleft pourquoi fi l'affaire eft
claire d’elle-méme , ou qu’il y ait peu de
chofe a dire, jamais alors il n’eft befon d’Ex-
orde. Pour toutes les autres chofes qui en-
trent dans I'Exorde du Genre Judiciaire , ce
font des fecours fimplement & des remedes
au befoin; & de plus elles font communes a
toutes les autres parties du Discours: Au res-
te ces chofes-1a font totjours tirées,
Ou de 1a Perfonne qui parle;
Ou de celui qui écoute;
Qu de la chofe qui eft en question;
Ou de la partie averfe.
Dela Perfonne qui parle & de la Partie averfe,
e peuvent dire toutes les chofes qui fervent
2 f{e justifier d'un crime ou a en changer un
autre. Veéritablement la fagon de le faire eft .
diférente cn ces perfonnes-la; parce que ce-
Ini qui fe défend doit totjours dire d’abord
ce qui peut fervir a fa justification ; 1'Accu-
fateur au contraire doit fe referver pour la
fn , & ne faire fon inveétive qu'a la Pero-
raifon. La raifon eft évidente, puis qu’il eft
néceffaire a quiconque fe défend, afin de ré-.
tablir fa reputation %{ s'infinuer dans I'esprit
du Juge, d'6ter ce qui I'embarrafle & 'arré-
te en chemin; fibien que ce quila a faire
d'abord c’eft de fe purger. Il n'en va pas ain-
fi de I'Accufateur, qui todjours doit atténdre
a laPeroraifon a inve&iver, afin que les Ju-
ges aient la memoire plus fraiche de ce qu'il
a dit, & quils sep puiffent micux fouvcg'
$
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la eft fupérflu : car pourquoi ne pas dire en-
core, Qu'elle doit érre fobre, liberale ,. & ain-
fi du reste des autres Vertus qui regardent les
Mceurs ? En effet fuppof€ Qu'elle foit agréa~
ble , il eft certain que rien ne lui manquera
de tout ce qui a été remarqué pour la rendre
parfaite , fi tant eft que Ta definition que
nous avons donnée de fa veritable perféction
ait été bien établie. Car je vous prie, pour-
quoi avoir dit,Q«'elle doit étre Claire; Qu'el~
le ne doit rien avoir de bas, mais que tout vy
doit éire convenable. ¢ proportionné an [ujes 2
Parce que d'un coté sl y a trop de paroles,
affarément elle ne fera pas claire ; non plus
que ¢il n'y en a pas affez. Tellement qu'il
{e voit que,, pour bien faire , I'on doit toi-
jours garder un certain milieu & fe tenirdans
les bornes de la Mediocrité. Joint que ce
que nous avons dit ailleurs n’eft que trop fuf-
fitant pour lui faire avoir cet agrement dont
il eft question ; par exemple, Si on fait fai-
re le m#lange a propos de ce qui eft en ufa-
ge & de ce qui eft Etranger ; outre cela Si
le nombye s’y rencontre, & ce-je ne fai quoi
qui perfuade todjours quand on dit les cho-
fes avee la décence requife & dans ce carac-
tére qui convient 2 la perfonne qui parle.
Voila ce que nous avions a dire-touchant
VElocution , tant pour ce qui regarde les
trg's Genres en commun , que chacun en
particulier. Il nous reste 2 parler de 'ordre
qui eft 2 obferver dans le Discours & del'ar~
rangement de fes Parties. ‘
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Je fai bien quanjourd’hui la divifion s'en
fait autrement, mais elle eft ridicule: Pre-
mierement quant a la Narration, il eft cer-
tain qu'elle n'a lieu que dans le Genre Judi-
ciaire: car pour les autres Genres, favoir le
Démonstratif & le Déliberatif, comment
pourront-ils faire voir qu’elle s’y rencontre,
de la fagon qu'ils difent? Non plus que cette
autre Partie qu'ils veulent pour répondre aux
raifons de I'Adverfaire & les refuter? Ni en-
fin leur Peroraifon , §'il s'agit de Panegyri-
querVéritablement j"avoué Que,dans la Dé-
hberation,I'Exorde quelquefois a lieu; Qu'on
y fait voir l'oppofition de fes raifons & cel-
les de I'Adverfaire , & méme Qu'on fe fert
de Récapitulation; mais jamais cela n'arrive
que lors qu'il y a contestation formée; (car
on fait qu'il n'eft pas nouveawde voir con-
tester en ces occafions, ni que des Particu-
liers s'accufent & fe défendent de part &
d’autre;) Ainfi quand cela fe fait, ce neft
point la Déliberation qui y oblige; c’cft par
rencontre. On em peut dire autant de la
Peroraifon, a I'égard du Genre Judiciaire;
érant certain Qu'elle n'eft pas todjours né-
ceflaire dans le Plaidoyé, par exemple fi le
Discours eft fort petit, ou l'affaire de telle
nature , qu'elle fe puiffe retenir aifément ;
car enfin 'ufage de la Récapitulation n’a été
introduit Que pour foulager la memoire, &
faire voir fommairement ce qui a été dit
fort au long,.

'ABsowman T donc il ne fe trouve que
deux Parties néceffaires dans le Dis-
cours, {avoir la Propofition & la Preuve; ces
Parties-1a au reste font eflentielles & lui ap-
partiennent en propre, Que s'il en faut ajota~

-
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ter d'autres; au plusil n'y en aura que qua=
tre, favoir /'Exorde, la Propofition, la Prew-
e & la Peroraifon ; car.pour ce qui fe dit en
yepartie contre I'Adverfaire , cela eft de la
Preuve & ne peut faire un corps a part; non.
plus que tout ce: qui s'allegue quand on.
compare fes propres raifons avec celles de la
Partie averfe, puis que ce n’eft qu'une am-
plification. & pour faire valoir ce qu'on a.
dit; de forte que cela ne peut étre confideré
Sue comme une partie de la Preuve; atten-
" du que celui qui s'en fert ne fait rien.davan-
tage que d'établir fa preuve plus fortement,
J'n’en va pas de méme de 'Exorde ni de la
Peroraifon qui ont leurs. fonétions a- part;
étant institnez particulierement pour rafrai-
chir l]a memoire du Juge & Iavertir des
chofes a2 qui il pourroit ne pas prendre-
garde.. _
Quiconque donc-s'amuferoit a divifer le
Discours comme nous- venons de dire, ce-
lui-la feroit la méme chofe que les Seéta-
teursde Theodore ; qui,non-contens d'admet-
trc une N.rration, veulent encore une au--
tre Partie qui la précede, qu'ils appellent
Avant-Narration ; & une autre incontinent
apres qui la finiffe, quils appellent Apres-
Narration.. Et de méme en font-ils de la
Refutation, qu'ils prétendent devoir étre fui-
vic d'une autre Partie qui foit comme un
furcroit de Réfutation, & une forte d'en-
cheriffement. Or tous ces gens-la-ont tort
en ce point, Que, pour impofér un nou--
veau Nom, il faut établir une nouvelle es-
éce , & apporter une différence effenticlle ;
a moins de cela, .tout ce qu'on fauroit alle-
uer cft vuide, & badin: Témoin ce qu'a
fait Lycimnins dans fa Rhetorique, lors que
pax-=-
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parlant de la Preuve il la divife en je ne fai
combicn de Parties frivoles & ridicules, a
qui il donne divers noms ; appellant Tune
Irruption , I'autre Digreffion ; d'autres , Ra~
weanx ; & ainfi du reste.

R R e TR
CHAPITRE XIV.
De I’ Exorde.

Ovur ce qui eft de I'Exorde,
c’eft ce qui commence le Dis-
42 cours; & eft l]a méme chofe
que ce qu'en Poéfie on appel-

le Prologue , ou Prélude en ma-
tiere de Flutes & de Haut-
hois: parce que tout cela neft quun com-
mencement, & pour ainfi dire une Entrée
qui ouvre le chemin afin de pafler outre. Et
véritablement on peut dire quil n'y a rien
qui reffemble davantage aux Exordes, dont
on fe fert dans le Genre Démonstratif, que
les Préludes de ceux qui en Concert jouent,
de la Flute ; car g'ils ont quelque Piece qu'ils
fachent le mieux, ils ne manquent point de
sen fervir comme de Prélude , paffant infen-
fiblement de cette Piece A celle- par ou ils
ouvrent leur Concert. Or ainfi en doit-on
ufer dans le Genre Démonstratif , puis que
quelque matiere qu'on traite des I'entrée,
cela fera totjours bien receu; powrvi quon
ait I'adrefle de paffer de-la a fon fujet & le
faire venir 2 propos; ce que tout le monde
pratique aujourd’hui, apportant pour exem-
ple 'Exorde d Ifocrate dans Je Pancgyrciquc
. . |m‘

N
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AU reste il faut avoir foin, en repetant
la méme chofe, de ne pas employer
les mémes termes, mais les varier &
changer autant de fois de fagon de parler;
attendu qu’il 'y a rien qui aide tant l'ac-
tion, niqui y achemine davantage , par
exemple, —
C'eft lui , Meffienrs , qui vous a volez ,
c'eft lui qui vous a trompez., c'eff lui enfin
qui a fair fon poffible pour vous trahir ¢
vous livrer a vos Ennemis.
Pour d'autres exemples de telles repetitions,
# n'y a qu'a fe fouvenir de ce quon a v
faire au Comedien Philemon dans la Piéce
d’ Anaxandridas , intitulée la Gerontomanie:
ou Les Vieux Fous ; lors que Rbadamante &
Palamede paroiffent fur le Théatre. Et en-
core dans le Prologue des Piexx; ol le mot
de Mo eft fi fouvent repeté; car qui n'anime~
roit cela de I'a&ion & ne le feroit valoir, ce
feroit une chofe aufli mauflade, @ue de voir
a un homme porter une posire , comme il
y a au Proverbe:

Le méme fe doit entendre des Conjonc-
tions; par exemple de cette forte,

Farrive donc [ur le liew, Fe laborde , Fe
le prie &c.

car il fant de neceffité que cela foit animé ,,
& ne le pas prononcer tout d'une piece ni
du méme ton, comme fi c’étoit ]a méme
chofe. De plus I'Omiffion des Conjonétions
a cela de particulier, que dans I'e méme
tems il femble qu'on dit beaucoup de chofes
a la fois. En effet, puis que le propre de la
€Conjonétion, de plufieurs chofes eft de n’en
faire qu'une ; fans doute 'omettant, le con-
sraire arrivera, fi bien que d'une feule & mé-

mc
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me chofe il s'en fera plufieuts :  Ainfi Tom
voit que de s'en fervir, c’eft une espéce
& Amplification. Par exemple, '

Fe m'en viens a lui, Fe lui fais entendre
Vaffaire, Fele prie;
+ parce qu'il femble alors que ce foient plu=
fieurs actions qu'on faffea la fois: Et encorer
comme de dire, he
Mais, Meffienrs, quelque chofe que je luk
dife , quelque chofe que je lui puiffe remon-
trer, il [emnble qu'il nw'en tienne compte.
Auffi eft-ce fans doute ce qu'Homere a voulw
faire dans cet endroit de I'Iliade .

Nirée natif de Samos...... .
Nirée le fils 4 Aglaias...... Tk %
Nirée la beauté méme......

car puis qu'on ne fauroit dire beaucoup de
chofes d'une perfonne fans que cette perfon~
ne-la ne foit nommeée plufieurs fois;: il s'en--
fuit Que difant peu d’elle & la nommant plu-
fieurs fois.,. il femblera qw'on en dife’ beau-
coup de chofes; de forte quHomere ,qui con—
noiffoit I'effet de cette tromperie, a fi bien.
fait par cette adreffe ,. que la feule fois qu'iki
parle de ce Nirée, il le rend remarquable &
en conferve le fouvenir, quoi que, dans tout:
le reste de fon Poéme , il n'en faffe plus de:
mention.

Que chaque Genre a fa Ditlion.

T Ovucrant la Di¢tion qui convient ¥
chique Genre , on peut dire Que celle:
du Déliberatif reffemble proprement a. ces-
peintures ombrées, qui dautant plus qu'el--
les font groflieres & confufes, & mieux less
yoit-on de loin ; fi-bien que dans I'une &

T 6 dang
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vifage eft rouge , mais il faut avouer qu’ily
2 un peu trop d’exces a cela.

Ce qui eft 2 remarquer touchant I'Hyper-.
bole, eft Qu’il ne s'en trouve point dont on
ne puiffe faire une comparaifon en ajofitant
fimplement les particules neceffaires , com~
me de dire, Towt de méme, Tout ainfs, &c.
ce qui eft fi vrai , qu’il fe voit beaucoup de
comparaifons de cette forte; la difference
n’étant que dans le caractére & la maniere
de s’exprimer ; comme font les fuivantes que
jai déja apportles,

Ainfi que Philammon ¢» Coricus en/em-

ble, &c.
carenfin il n'y a qu'a changer de caracté-
re pour en faire une Comparaifon ; & de fait
en voici une, : '

Vous euffiex. dit & le woir que ¢'étoit Phi-
lammon qui étoit aux prifes avec Cori-
cus.

Et de méme en eft-il de l'autre Vers, car
a s'exprimer comme fait le Poéte,

Ainfi que le Perfil fes jambes font tortués;
alors ceft une Comparaifon ; mais de le di~
re d’une autre forte, c’eft une pure Hyper-
bole, par exemple,

Pour moi je ne croyois point que ce fuffent
de veritables jambes d'homme qu'il e/t ,mais
des jambes de Perfil qu'on lui ent faites ex=
pres, tant elles éroient tortues.

Apres tout il fe trouve que les Hyper-
boles font pueriles, quelque bonnes méme

w'elles foient, a caufe quily a de I'excés
ans tout ce qu'elles difent; aufli eft-ce la
raifon pourquoi ceux qui font en colere s'en

fervent principalement comme dans He-
MERE,

Ms
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Me donnat-il autant que la Mer a de fable, Liad. 9,
Et la Terre de points.
Et encore en un autre endroxt,
Famais Agamemnon ze m'aura pour [on lliad.
Gendre,
Quand [a Fille en attraits plus riche que
Venus
Etaleroit aux vyeux des charmes inconnus ;
Quand elle égaleroit Pallas méme en [a-
geffe.
Vcrlt{blemcnt j'avoué qu'a Athenes cets
te figure a grand cours , & que Ja les Ora-
teurs s'en fervent d'ordinaire; mais quoi
qu'on veuille dire, T'ufage n’en eft pas bon
pour toutes fortes de perfonnes, puis qu'en-
finil n'y a rien de fi mefléant dans la bouche
d'un Vieillard.

T 4 €HAa:

[
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CHAPITRE XIL
,Qg(’il y & degx firtes d’ Elocution.

, PrE's tout il ne faut pas ignoter,
%* Qu'a chaque Genre ou nature de
Discours convient une forte de dic-
tion ; car fans doute il @r a grande
diférence entre un Discours qui eft fait pour
€tre 1t, & un autre qui doit étre recité ; &
grande diférence encore entre le ftyle d'un
Plaidoyé, & celui d’'une Harangue, ceft-i-
dire d'un Discours fait pour parler devant
tout un Peuple & dans les grandes Aflem-
blées. Or quant A ces deux diférences, &
d’écrire & de parler, ceft ce quiil faut fa-
voir. Celle donc qui regarde I'Action, con-
fiste a parler purement fa Langue ; & pour
L’autre, c’d{ de fe voir en tel état qu'ayant
a donnet quelque chofe au Public on ne foit
pas contraint de fe taire, ce qui arrive a
tous ceux qui ne favent pas écrire.

Aureste il y a une telle difference entre-
ces deux Styles , que la Di&ion, qui doit
&tre 1G€ , veut étre trés-exacte; & L’autre au
contraire , qui doit étre recitée , ne s’atta-
che qu'a 'Aé&ion. Or de celle-ci il s’en trou-
ve de deux fortes; car 'Une s'étudie a faire
connoitre les meeurs; & "Autre eft Patheti-
que. Auffi eft-ce pour cela que les Come-
dicns fur tout recherchent les Ouvrages o
gclate 'un ou l'autre de ces deux caracteres;
COIR-
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comme les Poétes de leur c6té ne s'oublient
pas a choifir des Comediens qui réuffiffent A
repréfenter ces chofes & a les faire valoir pax
Faction, -

Pour l'autre Style, il ne laiffe pas encore
de donner de la réputation aux Poétes
quand ils y excellent, comme Cheremon ;
car celui-ci dans fa diction eft auffi exad
que le plus ferupuleux de nos Auteurs qui
€crivent en Profe ; Lycimnius encore de
toils les Dithyrambiques eft le premier en
cela.

ET‘pour montrer combien la diférence
eft grande de ces deux Styles , c’eft qu'il
ne les faut que comparer enfemble. Et de
fait qu'on vienne a reciter quelqu'un de ces
Discours qui paroiffent fi beaux fur le pa-
pier, pour lors il n'y aura rien de {i maigre
nide fifec:  Et tout de méme il'n'y aura’
rien de plus plat que ces Discours fi merveils
leux quand on les prononce , fi-tét qu'ils
font entre les mains & qu'on les lit. La raifon
eft que ceux-ci ne font propres que. pour
Vaction , de forte que ce-qui eft fait pout
I'action & qui doit emprunter toute fa for~
ce de-la, en eft feparé ;  pour lors il arrive
que ne faifant plus fon effet , la chofe paroit-
ridicule.. Et ceci fe remarque particuliere-
ment dans les Afyntheton , C'eft-a-dire lors
quon amet les Conjonéions ; car c'eft a-
vec raifon qu'on ne les peut fouffrir fur le-
apier; .non plus que de. voir repeter & re-
attre fouvent la.méme chofe; cependant
il n'y a rien qui faffe tant valoir I'a&ion
ue cela, & enfin tous les Orateurs s'en.
fervent.

T3 Aw
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1ient exprimé; au moins fi 'on veut que ce
fentiment-la paflc pour verité, & non point
pour une chofe dite en I'air & 2 I'ordinaire;
car’ces deux conditions ne fe rencontrent
pas totjours enfemble, & I'une eft quelque-
fois fans I'autre ;  Et de fait qui diroit tout
fimplement, e
Qu'il eft juste de monrir lors qu'on n'a
point encore fait de mal;
fans doute que le fentiment feroit fort beau
& le méme que celui que nous avons alle-
gué; cependant cela n'auroit point de grace.
Ce feroit auffi un bon confeil 2 donner, que
de dire, -
Qu'une Fille de condition ne doit point
s'allier qu’ & un homme de [a condition;
mais une expreffion de cette qualité ne tou-
cheroit point & n'auroit pas I'agrément que
nous cherchons ; mais bien la chofe aura de
Ja grace fi 'un & Tautre s’y rencontrent ;
que 'expreffion foit belle , & que le fenti-
ment convienne a la perfonne; comme de
dire,
Qu'il weft jamais plus juste de mourir que
dors qu'il n'eft pas juste que Uon meure.

Et pour montrer qu’onne fauroit ici trop
prendre de peine apres fon élocution, c'eft
que méme plus il s’y rencontrera d’orne-
mens de Ceux que nous avons remarquez ,
& plus 1a chofe aura de grace ; je veux dire
fi tout enfemble les mots y font mis avec
metaphore, & que cette metaphore ren-
ferme une analogie ; De plus §'il s’y trou-
ve de I'Antithefe, fi les membres font égaux;
enfin fi le fens eft Energique & plein d'ac-

Pou‘
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P Our les Images encore ouComparaifons,
on ne peut pas douter non plus qu'el-
les n’aient beaucoup de grace, puis quen
quelque facon, comme il a été déja mon-
tré, elles tiennent rang entre les metapho-
res les plus excellentes, pour étre toijours
fondées fur deux chofes qui ont méme rap-
port , ainfi que la metaphore analogique :
car on fait que toute metaphore ne left
'pas, & quily en ade fimples; Parexem-~
le de dire,

Que le Bouclier de Mars eft fa Coupe 3
Ou bien, .

Qu'un Arc eft une Harpe fans corde.
Sans doute cette exprefiion n'eft pas fim-~
ple & comprend un double fens, qui eft ce
que la comparaifon cherche ; mais de dire
{implemert,

. Quw'un Arc eft une Harpe;
Ou,
Q) u'un Bouclier eft une Coupe;

- alors la metaphore eft fimple , & telle que
jamais elle ne fe rencontre dans les bonnes
Comparaifons.

Quelque fois pourtant il fe fait d'au-
tres Comvaraifons, par cxemple de cette
forte;

Qu'un Foueur de Flute refferable & un

.;ingc * , & caufe de leur posture ramas-

fee.

T 2 Mais

¥ Jai paflé autre comparaifon qui eft dans le
Texte , fi difficile apres tour, que, quoi que jy
entrevoye je ne fai quoi, néanmoins c’eft trop peu
pour catreprendre de 'expliquer, Au Texte donc
¥y a ainu de fuite, Qu'un jeueur de Flme reffem
ble

¥
|
|
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|
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Mais pour bien faire il faut todGjours qu'il
s’y trouve de la metaphore, car afltré-
ment C'eft une fort belle comparaifon de

¢,
Que le Bouclicr de Mars eft (a Coupe;

u
u'une Mafure eft la- robe déchirée dune
~ Maifon;
Ou encore , comme il fut dit de Niceratze,
T Que c'éroit le Philoctete mordu par Pra-

. S
car c'rZI’c la comparaifon qu'en fit Thrafyma-
que voyant ce Nicerate avec de grands che-
veux & tout negligé, depuis que Prarys eut
remporté le prix pour favoir beaucoup
mieux Reciter des Vers que lui. Ainfi 1l
faut bien prendre garde gétre juste dans
fes Comparaifons ; car la chofe eft de telle
conféquence , qu'il n'y a rien qui rende un
Poéte plus ridicule que d'y manquer , quel-
que habile homme qu'il foit d'ailleurs; com-
me quand is apportent de ces comparai-
fons; :

Ainfi que le Perfil [es jambes font tortués.
Ou bien,

t Ainfi que Philammon ¢» Coricus en-

Jemble, :

O uand
ble a un Singes Et un Chaffien a une Lampe qui dé-
gowe Abxye Neoalopdie dautres lifent Adxp Ja-
#etBoeWts , un Lowp mouilic.

i Ceue metaphore eft fondée fur Pavanture de
Philoftete lors qu’il fur mordu par un Serpent.

1 On tient que ce font les noms de deux Athle-
tes fameux. A I’égard de Corycus néanmoins , Rj-
¢obon apporte une explication tirée de Mercurralis dans
fon 2. liv. De arte Gymnaftica, ou il eft montré Que
Corycus étoit une forte de Balon que dans les Aca-
demies on attachoit au plancher avec une corde '
pour exercer la Jeunefic,
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Quand fous un méme joug ils regimbent f&

bien.
Car tout cela c’eft autant de Comparaifons,
Or donc que les Comparaifons ne foient des
metaphores , Ceft une matiere qui a €té
{:battué aflez de fois pour n'en plus par-
& .

/

UANT aux Proverbes, il eft certain que

ce font encore des metaphores , mais
de ces metaphores qui paffent d'une espece
a lautre , comme {1 quelqu’un, par exem-
ple , dans I'esperance de profiter , venoit a
transporter chez lui une chofe qui lui fut a-
prés trés-dommageable , & que la-deflus on.
allat dire,

Que c'eft le Carpathe awvec fon Lizvre ;
ca‘zpour lors ce feroit une metaphore, #
caufe que T'avanture de cet homme feroit
pareille 2 celle des habitans de Carpathe lors
qu'ils voulurent avoir des Liévres dans leur
1fle. Pour ce qui eft donc de la belle ma-
niere de dire les chofes, & ce qui fait qu'on
y remarque de I'esprit ; je penfe quil y a
peu de raifons 2 ajofliter a celles que jai
apportces, '

IL n’y a point de doute encore que les
Hyperboles , lors qu'elles font belles , ne
foient des metaphores; comme celle qui fut
faite 2 T'occafion d’un. certain homme qui
avoit le' vifage plein de boutons & tout
bourgeonné, »
Vous euffiez. dit,a voir fon vifage que ¢ é-
toit wun panier plein de Meures.
Car ce qui fait la reffemblance en cette ren~
contre,. eft que to'}it‘ bouton qui vient aw
: ¥i~
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